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ADMINISTRATION 


PRÉSIDENTS  D'HONNEUR 
Le  Général  de  division  Gouverneur, 
L'Administrnteur  du  Territûice  île  Belfort, 
M.  le  Maire  de  Belfort. 

COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

MM,  Jlndt,  inspecteur  jfinéial  honortire  des  l'onls-el- chaus- 
sées, l'rL^siiient. 
SciiiRMER,  proviseur  du  [.ycée,  Vire-Pri^sidenl. 
DuBAiL-lloY,  Secrétaire. 
Karry  Vii^tnr.  docteur  en  lïU'iJerine 
tre. 
iducteur  prin('i|Ki1  di>«  milice. 

tendant  militaire. 


lacien. 

seiller  général,  Giromagny, 

s,  négociant. 

,  maître  de  forges,  Morvillars. 

ofesseur  de  physique  au  Lycée. 

ïcaire. 

bliothécaire-adjoint.  Trésorier. 


lES  HONORAIRES 

tliélemy,  à  Paris. 

fesspur  honoraire  de  Faculté,  à  Montbc- 


lier,  A  Bavonne. 
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MM.  Henner,  peintre,  à  Paris. 
Scheurer-Kestner,  Sénateur. 
Le  Supérieur  des  Bénédictins^  à  Délie. 
Cestre,  conducteur  des  travaux,  à  Brisach. 
Le  docteur  Faudel,  à  Colmar. 
Bleicher,  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy. 
Bartholdi,  sculpteur,  à  Paris. 
Papuchon,  colonel  directeur  du  génie,  à  Nanle^:, 


MEMBRES  TITULAIRES 

MM.  Abt,  pasteur,  à  Belfort. 

Audran,  professeur  au  Lycée  de  Belfort. 

Bailly  Louis,  employé  à  ta  Préfecture,  à  Belfort. 
Bardot  Louis,   ingénieur  en  chef  des  manufactures  de 

l'Etat,  à  Paris. 
Bardy  Henri,  pharmacien,  à  Saint-Dié , 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Barthélémy,  professeur  à  l'Ecole  normale,  à  Belfort. 
fiaumann,  peintre,  id. 

Bauve,  entrepreneur,  id. 

Bauzon,  négociant,  id. 

Beck,  commandant  en  retraite,  id. 

Beck,  bibliothécaire,  id. 

Bécourt,  professeur  au  Lycée  de  Nancy. 
Bègue,  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  il  Belfort. 
Belin,  avocat,  à  Besançon. 
Bellenot,  ingénieur,  à  Giromagny. 
Belliard,  négociant,  à  Belfort. 
Beloux  Auguste,  pharmacien,  à  Giromagny. 
Beloux  Abel,  propriétaire,  à  Belfort. 
Beltz,  chef  de  division  k  la  Préfecture,  à  Belfort. 
Benner,  ingénieur,  à  Belfort. 
Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Giromagny. 
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MM.Bernheim,  propriétaire,  à  Delfort. 

Berlin,  substitut  du  Procureur.       iH. 

Berthold,  juge  au  tribunal,  iij. 

Besnier,  conseiller  de  Prérecture,   id. 

Béli'y,  vice-président  de  l'Union  belfortaine,  A  Belfort. 

Billet,  capitaine  au  35<  de  ligne,  à  Beirort. 

Blanchot,  ingénieur,  id. 

Bideaux  Célestin,  à  ChAtenois, 

Bigenwald,  chef  de  section  des  chemins  de  fer  de  l'Est, 
en  retraite,  à  Belforl, 

Bischof,  médecin-major  au  It^  Hussards,  k  Beirurl. 

Bizot,  vétérinaire  principal  en  retraite,  k  Délie. 

Blonde  Victor,  propriétaire,  h  Belfort. 

Blum,  chef  d'entretien  en  retraite  du  chemin  de  fer  de 
l'Est,  à  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare,  à  Belfort. 

Bohl,  rentier,  à  Bavilliers. 
Boigeot  Louis,  maire  de  Giromagny. 
Boigeoi  Charles,  manufacturier,  à  Giromagny. 
Boigeol  Jules,  id.  id. 

Boigeoi  Fernnnd,  id.  id. 

Bonnaymé,  conducteur  principitl  des  mines,  ^  Belfort. 
Bordes-Gesser,  négociant.  id. 

Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Beaucourt. 
Boucheron,  directeur  de  l'école  norninle,  à  Belhn  I. 
Mil"  Boulangier,  institutrice,  A  Beaucourt. 
MM.  Bourquard  Célestin,   trésorier  de  la  Caisse  d'épargne,  à 
Belforl. 
Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort 
Bourquard,  professeur  à  l'école  normale  de  Chaumont. 
Bosch,  industriel,  il  Danjoutin. 

Bourquin,  conducteur  des  ponts-et-cliaussées,  à  Belfort. 
Bretegnier,  pasteur,  id. 

Briottet  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Brun  Emile,  négociant,  id. 

Bruuhammer,  régisseur.de  la  fab.  l)ullfus-.Mie^,  it  Belfort. 
Bubendorf,  docteur  en  médecine,  h  Belfort. 
Bumsel  Jules,  négociant,  à  Besançon. 
Bury  Joseph,  propriélaire,  ù  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur,  id. 
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banquier,  à  Uelforl. 
igéiiieur  civil,  à  l'ans. 
^présenlnnt  de  commerfe,  î\  Ri'l 
-grefTier,  ii 

ni,  il 

Lir  <rusin(',  ù  MorvilLirs. 
ind-lailJPHi',  à  llolfoL-l. 


Dc-ir»i-(. 
■ofesseiir  ail 
ant,  h  Coin 


Lycée,  à  Uelfyii, 


tniri',  H  Biiiroil. 

t  Foiissemagne. 

•lear  primaire,  n  Sciies  (Illcs-Alpcsi. 

Hopriélnîre,  fi  OITemont. 

aulS'clijisseiirs,  »  Sampigiiy  (Mciisi'i. 

,  à  lîelfdil. 

lie  section  tmx  clieiniii^s  de  l'er  de  lEsf, 

!UP  il'ciii¥gis(i'eiiiciil,  h  Bclfijrf, 
principal  des  posli's,        iil. 
oprii'taire,  iil. 

n  médecine.  itl. 

é  des  poslOB  et  télégraphes,  i\  BeiTort. 
ofesseiir  nu  Lycée,  id. 

.  h  Channiont. 

cftnt  d'horlogerie,  A  Iteeonvillier  (SiiisM' j 
honoraire  des  écoles,  à  Beaucourl. 
re  de  sur\'eillance  de  la  gare,  à  Betfort. 
la  Banque  de  France,  ft  Boulogne-s-Mer. 
cin   principal   à   l'hôpital   militaire,   à 
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.MM  Uanjçel,  vétériiiiiire  militaiiv  en  i>.'trftitf,  i\  Kelfoil. 
Dantzer,  proprii'laiic,  i\  Bolfurl. 
Uunzas.  négociant,  i\  Dclk'. 
Uaixlnr,  iti.  Bdroit. 

Daul,  dentiste,  ici. 

M'"  Daval,  insli tutrice,  ii  Chcvreiiioiil. 
MM.  I>elarue,  négociant,      h  Helforl. 
Delsarl,  pharmacien,  i'I. 

[levantoy,  propriL'taiie.  id. 
Deviilers,  lilhograplio.  i<l. 
Ueubel,  négocient,  iil. 

Didier,  id  id. 

Diedisheiin,  horloger,  id, 

Diény,  sous-préfet,  à  Cherhonrft, 
Uirand,  géomètre,  à  Honcliamp. 

Dofinon,   inspecteur  de   I'. Association  des    proprif'taires 
d'appareilsà  vapeur,  i'I  Belfort. 

'Mlfus  Georges,  mimufactiirier,  à  Helforl. 

I>i^lfii.s  Daniel,  id.  id. 

Dokeaii  proprifUaire,  id. 

Ikinô,  propriétaire,  id. 

'ïoyt-,  bijoutier,  id. 

Dreyls,  gérant  de  la  Froiifièir,        id. 

Dubaiichef  d'étal-iiiajor,  à  llemireinuiil. 

Dubail^oy,  propriétaire,  A  Belfort 

Dujardi  «voué,  id. 

Doiimendirecteur  de  la  Sueiété  .UMacieiinf.  à   Belforl. 

Drouin.  [totographe,  id. 

Dumas,  liitenant-coliuiel  eu  retraite,  id. 

Hupont,  iupriétaire,  id. 

Dupont  nu  id. 

Dtirr,  in3tift,eur,  h  Châtenois. 

JJuquesnoy,iédecin-vélérinaire,  à  belforl. 

Dmernoy,  d.ieur  en  médecine,        id 

Kok,  directeuie  njnion  belfortdinc,  à  lielf-trl. 
Ei.sfien,  manulturiei',  à  Valentigiiey. 
Rinunet.  colon(|ti  SO*  de  ligne,  à  l'érigiieiix. 
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MM.  Faivre,  employé  des  postes,  à  Belforl 
Félène,  entrepreneur,  id, 

Felber,  directeur  des  écoles,       id. 
Feltin,  avocat,  id. 

Flamand,  directeur  de  l'enseignement,  à  Belforl. 
Fleury  de  la  Hussinière,  architecte,  id. 

Fossier.  commissaire  de  police,  id. 

Foumier  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d'Ëpinal. 
Krappier,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillars. 
Fricker,  négociant,  à  Belfort. 
Pdtsch-Lang,  propriétaire,  à  Belfort. 
Kritsch-Lang,  archiviste  en   retraite  de   la  l'i'éfectur'. 

à  Belfort. 
Friez,  vétérinaire,  k  Petit-Croix, 
(iallet  Auguste,  instituteur,  à  Belfort. 
Gangtiillet,  ingénieur  à  la  Société  alsacienne,  à  Belirt 
(iarnache,  agent  d'assurances,  i« 

(îasc,  ingénieur  des  mines,  à  Giromaguy. 
(lasser,  docteur  en  médecine,  &  Chagny. 
Gasser,  pharmacien,  a  Massevaux. 
Gautherot,  professeur  de  musique  à  Belfort 
Géant,  professeur  au  Lycée,  id. 

(iéant,  ancien  lecteur  à  l'Université  de  Muiii<>  à  Belforl. 
Géhin.  capitaine  en  retraite,  il  Belfort. 
Geiger,  architecte,  id. 

Geist,  négociant,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire,  àMassevav 
Genot  Emile,  propriétaire,  A  Danjoutin. 
Genty,  architecte,  à  Belfort. 
George,  juge  au  tribunal,  A  Belfort. 
Gcorgino,  ancien  pharmacien,  A  Colma 
Gérard.capitatneau  11"  régiment  d'arti'rie.iiVerKnillo. 
Gerthoffer,  capitaine  breveté  au  Ai',  ^eifort. 
Gesser,  parfumeur,  à  Belfort. 
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M"«  liirol,  institutrice,  ù  Belfort. 

IIM.  Giry,  sous-int^pecteur  des  coiiliibulioiis  indirectes  en  v 
traite   k  Belfort. 

(iolïinet,  négociant,  à  Belfort. 

Gondot,  employé  h.  la  Société  alsacienne,  à  Uelfurt. 

lirnpinet,  employé  de  commerce.  id. 

lirasser,  négociant,  à  Beaucourt. 

(ireiuer,  directeur  de  la  Banque  de  France,  à  lielforl, 

lireiner,  docteur  en  médecine,  id, 

(irisez,  député  du  Territoirede  Belfort,  à  Paris. 

Ijrisez-Uroz,  homme  de  leltrcs,  id. 

(îrille,  serrurier,  à  Belfort. 

Urosborne,  propriétaire,  à  Belfort. 

(irosjean,  ancien  député,  à  MotitbéliHid. 

Gromier,  docteur  en  médecine,  ii  Délie. 

Orumbach  Jacques,  négociant,  à  Belfort. 

(jrunfelder,  agent  d'affaires,  id. 

lîrunfelder,  élève  en  phai 

(iuldemann,  entrepreneur 

Guthmann,  id. 


Haas  .loseph,  banquier.  id 

Haas  l'rosper,      id.  id. 

lianrion,  général  de  division  en  retraite,  ;\  Kelfo 
llœlfelé,  directeur  de  filature.  id. 

Ilarniand,  professeur  au  Lycée,  id. 

Hasenclever,  lieutenant  au  3.5",  id. 

Ilnttenberger,  brigadier  d'octroi,  id. 

Ilattich,  relieur,  id. 

llauserLéon,  négociant.  id. 

Hausser,  chef  de  musique  au  33"  de  ligne,     id, 
llenrj-,  géomètre,  à  Bonchamp. 
Heilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  .Alsac,  à 
Heilmann  Jean-Jacques,  ingénieur.  A  Parif-. 
Hechioger,  dessinateur,  à  Belfort. 
Ilerbelin  Eugène,  propriétaire,  h  Belfort. 
Ilerbelin  Louis,  agent  d'affaires.      id. 
Herbrecht  Thierry,  comptable,        id. 
"^PP»  général  de  division,  à  Besançon 
llerrgolt,  professeur  à  la  Faculté  de  médeuint',  w 
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M""'llLkienbmni(,  jtmpnétiiii'e,  à  BelTuit. 
MM.  Kosatte,  dirRctour  des  écoli's,     id, 

Houbre  Léon,  inffHiiiejr  en  chef  des  jj(>iiU-et-cliuus>n;i's, 
h  Tulle. 

Iluckel.  libraii-G,  à  BelTuit. 

Humbrechl  (l'abW).  cujpdR  Sl-Juseph,  h  ISi^lfoil. 

Ilimtzbuchler,  instituteur,  id. 

JeBiinerel,  professeur  bu  Lyciic,  ii  Belfort. 
Jenny.  percepteur,  ù  Giromagnv. 

Jundt,  inspecteur  général  honoraire  <k's  poiiLs-el-chaus- 
sées,  A  Belfort. 


Japy  Frédéric,  général  de  division  en  reiraitp,    sénateui 

du  Haut-Rhin,  f\  Paris. 

■lapy  Jules,  manu faclu mit,  à  IteiuK'Ourl. 

Japy  .\dolpho,         id. 

id. 

.lapy  (iaslon,           id. 

i.l. 

Japy  llcnry,             id 

id. 

Japy  René,              id. 

id. 

J»'ann<?sson,  capitaine  au  3îi",  à 

Belfort. 

Joachim  Camille,  négociant 

id. 

Joachim  Joseph,          id. 

id. 

Jobin,  avoué. 

id. 

Jolibois  dentiste. 

id. 

Jolivel,  négociant. 

id. 

Jorrot,  juge  au  tribunal. 

id. 

Joseph,  instituteur. 

id. 

.Jourdain,  propriétaire,  à  Altkii-ch. 

Juif-Conrad,  négociant,  à  Belfort 

Juillard,  avocat,                    id. 

Junter  .Auguste,  à  l'aria. 

Juster  Louis,  agent  de  change, 

à  Lyon. 

Julien,  avoué,  à  Belfort. 

Juvigny  (de),  avocat,  à  Belfort 

Kfttterlet,  négociant,  à  lieH'nrl. 
KaulTmnnn,  dessinateur,  à  Sceaux. 
KaulTmann,  propriétaire.  A  Helforl. 
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1.  Kisscl,  (icssiûaleur,  à  Belforl. 
Kessler  Krilz,  falmcaiit,  il  SuiiltzinaU. 
Kleiiikaiis,  professeur  bu  Lyct>e,  à  Ik'lfcirl. 
Kli'in,  pi'L'|>oséen  clief  di'  l'ocli-oi.  i\  Ilelfort. 

Kocli,  manuriicUiripi-,  ù  Rougeyoullf. 
Kipcfalin  GeorgOî'   m  an  u  fin' lu  ri  er.  à  liell'ort. 
K'chler,  négociant.  iil- 

KraiiL,  jus""  suppléant,  iii. 

Kni'll,  phariiiacieri,  i<i. 

Kuntz,  sous-iutcmlanl,  iil- 

Kiibler,  dirpcteiir  du  nmsriu  d'AItltircli. 

Lablotier  (ils,  pmpi'ir'ljiiiT,  à  litm rogne. 
Libussière,  oiiipluyé,  à  lii'lforl. 
Lnfosse,  propriétuire,      iiL 
Lallgz  Paul,  avocat,  id. 

Laïuy,  iJuckar  en  uiMecinu,  il  t'uusseiuagiie. 
Laubseï',  diivcteur  île  la  Sorièli'  fi^iiêriile.  à 
Laorenl,  inspecteur  des  forèls,  à  lîelfort. 
Laurent  Tliier.v,  rédacteur  on  clmf  lii'  l.i    /• 

Bel  fort. 
Laurent  Paul,  fabricant,  à  l'Iancliur-IcK-Miui': 
Lapo^toleNl,  ancien  avoué,  A  Btilfurt. 

Lapostolest  Noël,  prapriétairc,  id. 

Lauhiche  Amand,  coilîenr,  id. 

Lacrense  (l'abbé),  vicaire,  à  Kluetïunl-llaul. 

Laroyenne,  agent  d'assurances,  ù  tîelforl. 

Luunois  .\dolphe,  négociant,  id. 

Laurillard,  lieutenant  au  35«,  id. 

Lauserois,  négociant,  id. 

Lcbleii  Xavier,  négociant,  id. 

Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,         id. 

Lehmann.  avocat,  id. 

Lehmann  Isidore,  négociant,  id. 

Lépine,  propriétaire,  id 

Le^nianu,  président  du  Iribunnl  ite  coinnioni 

l.rtlerlé,  sculptein-,  ù  Bi-llort 

l-nvy  Michel,  négoi-junl,  à  lldlVirt. 

Lévj- .Jules,  à  Epînal, 
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MM.  Lévy  Nephtalie,  ni?gocianl,  à  Belforl. 
hey,  négociant,  id. 

Lhomme  Joseph,  greffierde  la  Justice  de  paix,  k  Uitomagny, 
Lhomme  Edouard,  li  Giromagny. 
Loillier,  nx^decin-major,  au  21",  à  Langres. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort, 
Loviton,  horticulteur,  id. 
Luther,  propriétaire,    id. 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Coimar. 

Mahler,  sous-chef  de  gare,  à  Belfort. 

Maillard,  propriétaire,  id. 

Maître,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 

Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  H('ir<irt. 

Marchai  (rabbé),  vicaire,  id. 

Mare,  capitaine  des  pompiers,        id 

Marmet,  employé  à  la  préfecture,  id. 

Mathey,  directeur  d'usine,  à  Senonos, 

Marzlolî,  président  du  tribunal,  à  Belfort. 

MartzIofT,  propriétaire,  id. 

Martz,  procureur  de  la  Itépublique,  id. 

Maurice  (l'abbé),  prof,  à  l'institution  Ste-M«rie,  h  llelforL. 

Mayer  Léon,  propriétaire,  ^  Belfort. 

Meillière,  docteur  ès-seienccs,  chef  des  travaux  chimi- 
ques de  l'Académie  de  médecine,  à  Paris. 

Menélrez,  avocat,  à  Belfort 

Menétrez,  commandant  du  40*  bataillon  de  chasseurs,  A 
St-Dié. 

Menétrez,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercelat,  conducteur  principal  desponts-ct-chaussées,  à 
Belfort. 

Mercier,  instituteur  à  Bavilliers. 

Merle,  propriétaire,  à  Belfort. 

Mercky,  opticien,  id 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Metz-Juteau,  conseiller  général,  k  Belfort 
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MH.  Metzger  Charles,  négociant,  à  Bttlfort. 

Metzger,  clerc  de  notaire,         id. 
M'i<  Metzger,  institutrice,  à  Giromagny. 
MM,  Meyer,  inspecteur  d'académie,  A  Annecy. 

Meyer  Emile,  caissier,  à  Belfort. 

Meyer  Léon,  clerc  de  notaire,  à  Belforl. 

Michel,  négociant,  id. 

Michel,  employé  à  la  Banque  de  France,  A  Belfort. 

Mignerey,  professeur  an  Lycife.  id. 

Monnier,  inslituteur,  id. 

Monnier  (l'atbé),  curé,  à  Torpes  (Doiihs;. 

Moick,  docteur  en  médecine,  .\  Colmnr. 

Monségur  (de),  lieutenant-colonel  a»    i'   r('i;inient   d'in- 
fanterie de  marine,  à  Hanoï. 

Morel,  rentier. à  Belfort,. 

Morey,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Moritz,  négociant,  à  Belfort. 

Morlot,  propriétaire,     id. 

Muenier  Alexis,  homme  de  lettres,  h  Vpsoiit . 

Muller,  notaire,  à  Belfort. 

Muller,  vétérinaire,   id. 

Muller,  négociant,     id. 

Muller  Eugène,  né;;ociant,  k  Paris. 

Muller,  commissaire-priaeur,  ù  Belforl. 

Mugnier.  professeur  au  Lycée,     id . 

Munérot,  id.  id. 

Mussat,  médecin-major  à  l'hôpital  militairr?,  à  Belfort . 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 

Netzer,  professeur  honoraire,  h  Belfort. 

Nicot,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  A  l'école  normale,  A  Auxerre. 

Niedergang,  docteur  en  médecine,  A  Belfort. 

Noblat  (labbé),  curé  doyen  de  St-Christophe,  A  Belfort. 

Olivier,  lieutenant  au  i2«,  A  Belfort, 
Oriat-Zeller,  négociant,  A  Giromagny. 
Oriez,  coutelier,  à  Belfort, 

Page,  propriétaire,  id. 
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1,  ageiit-vuyer  en  retriiilc,  f'i  MuiitrHiK-<ili!\li!nu. 
irnros»eur iiu  Lycée,  à  Kcirort, 
I,  uapiltiiiie  .111  t)'  liatailluii  (rarti)lcrit.-.  A  ItL'Iforl. 
lieutenant  il ti  l"  régimenl  ilo  Dragon--,  »    I.iire. 
Ir,  [iiupriétaire,  &  Belfut-l. 
profrsseurA  IVcole  nunnale.  à  Belfoil. 
braire,  iii. 

nprimeui',  id. 

mployë  ù  la  lïanque  <lp  rriincc,  iil. 
n,  ontrepreneur,  iil. 

n,  docteur  en  niéclecin<\  iil. 

,  professeur  au  Lycée,  id. 

\lfred,  négociant,  id. 

Jrustave,       id.  id. 

^n^eigne  de  vaisseau,  k  Rresl. 
employé,  A  Uelforl. 
marchand-tailleur,  à  Belfort. 
rC,  directeur  du  musée,  à  Vesoid. 
,  lieutenant  au  42'  de  ligne,  à  Belfort. 
:oniplal)le,  id. 

professeur  (l  l'école  normale,     id, 
e,  instituteur,  id. 

1,  serrurier,  id. 

n,  uégociant,  id. 

l,  agent  de  la  compagnie  de  rKsl.  h  Meaux. 
]t,  conseiller  gémirai,  ù  (lii'iinidgny. 
)tlils,  id. 

ne,  directeur  des  houillères,  h  Donrhainp. 
comptable,  à  Belfort. 
directeur  de  lissage,  Ji  (iiromagny. 
iigent  du  ffouvernement  français  A  Sasbacli  (.^lle- 

■ez,  négociant,  il  Belfort. 

notaire,  à  Belfort. 

d,  maître  i-épéliteur  au  Lycée,  à  Belfort. 
,,  agent  d'affaires,  id. 

■opriétaire,  id. 

.  pharmacien,  à  .NeufchiUeau. 
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JIM.  Iticklin,  nt-gocianl.  à  Bplfjfl. 
Fticklin,  notaire,  à  Rousegoiittc 
niethmuller,  propriétaire,  à  l'tTOiisf. 
Ilobin,  agent-voyerchef,  h  Bclforl. 
Uogenmoser,  receveur  (iew  postt^s.  h  BgII'dM. 
Kœsch,  pharmacien,  iil 

Rœlly,  négociant,  i,l. 

Itolland,  employé,  à  Giromnjïny 
Itomond,  jugeite  paix,  î\  Morteaii. 
itoiuond,  grclTierdii  Irihunal  di-roimm-rre.  i'i  Itoirurl. 
Koy,  juge  de  paix,  i,l. 

Itoyer,  pi-opriétaire,  à  MonLIiéliind. 
ItuefrAbraliam,  iiégoriani,  à  Bcirurt. 

Saglio  Florent,  propriétaiie,  à  Paris. 
Salonion,  négociant,  à  Belfort. 
Sauvageot,  instituteur,  h  Evtitte. 
Schad,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Schellc,  receveur  des  douanes,  à  Bouroirne 
Schemmel,  pharmacien,  A  Belfort. 
Saugier.  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Schlatter,  pliami.icien,  k  Belfort, 
Schirmer,  proviseur  du  Lycée,  k  BeJfoit. 
Scheurer-Snhler  Fernand,  manufacturier,  ;"i  Lure. 
Scheurer-Sahler  Julien,  id.  i.j. 

Schicklin,  directeur  des  écoles,  il  Belforl. 

SclimerberCharles,maniifacturier,ARijngr'mnnt-le-(^hStca( 
Schniidt,  ingénieur,  A  Paris. 
Schmidt,  brasseur,  h  Belforl. 
Schmitt,  libraire,  irl. 

Schneider,  juge  au  tribunal  .le  IIiinimiTci..  A  Belforl. 
Scbultz,  entrepreneur.  ji| 

Schwœderlé.  professeur  de  niusifjue,  id. 

Schwalm,  propriétaire,  jij 

Senger,  contrôleur  des  Conlrilmtions  directe,'.,  id. 
Senglé,  conducteur  des  ponl,-j-et-chaiisse.'>i,  id. 
Seydel,  propriétaire,  iil 

Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  h  Corle  (Corsei. 
Sombstay,  vice-résident,  A  n«nuï. 


ly  Google 


—  xvr  — 

:ographe,  à  Udrui-t. 
de  Meurthe-et-Moselle,  Nancy. 
icturier,  ii  Belforl. 
■de  la  République,  h  MonlbélianJ. 
facturier,  k  Planeher-les-Mines. 
primeur,  à  Belfort. 
irges,  rçdacleur  en  chef  du  Rnltiemenl,  A 

trice,  à  Belfort, 

étaire,       jd. 

epreneur,  id, 

seur  d'allemand,  A  Belfort. 

Hier  du  tribunal  civil,  id. 

ur  en  médecine,  à  Giramajçuv. 

ur  au  Lycf'e.  h  Belfort. 

/ocal,  id. 

avocat,  id. 

ojé  au  Valdoie. 

seur  au  Lycée,  à  Belfort. 

yédespnsles,  id, 

ué,  irl. 

acien,  i<l. 

itecte,  id. 

létre,  id. 

edes  écoles,  id. 

epreneur,  id. 

nt.  id. 

ir  des  manufactures  de  l'Etat,  k  Paris. 

amis  des  douanes,  h  Belfort. 

oyer,  id , 

tleur  des  douanes,  à  Epinal. 

teur-adjoinl  des  forêts,  it  Belforl, 

[,  employé  de  commerce,  A  Belfort. 
négociant,  id. 

receveur  des  contributions  indirectes,   i\ 
us-Rougemont. 
opriétaire,  à  Belfort. 
(ociant,  id. 
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MM.  Viiutliei'iii,  (lutteur  en  nieilfoiiK-,  ù  Belfurl. 
Vautherin,  pharmacien,  à  Paris. 
Vcrmol  Arthur,  industriel,  ù  Chdtenois. 
Verny,  contrôleur  des  Douanes,  à  Uelforl. 
Viellard  Léon,  maître  de  forges,  à  Morvillins. 
Vjcilard  Armand.  id.  irl. 

VillenmJn  Pnul,  hOtelier,  à  Belforl. 

Vital,  comliicfeur  des  ponls-et-clinussées  en  rolraitc,  il  liHfnrl. 
Voiland,  cundiiclenr  de^  ponts-ct-cliaussées,  !t  Liire. 
Voirin,  professeur  à  l'école  d'agriculture  deSaulxiiiv-;. 
Voisinct  Jules,  propriétaire,  h  Belfort. 
Voidard,  notaire,  il  pelfort. 
Vuillaumo,  professeur  au  Lycée,  A  Belfoil, 
Warnoil-llerr,  inaniifacUiricr,  à  (iiromnguy. 
Wal-icr  Ferdinand,  négociant,  il  Uelforl. 
^^■alse^  Xavier,  id.  id 

Welté,  rentier,  id. 

Welté  Alfred,  |.liarrna.-inn,  id. 

Wiss.  instituteur,  id. 

Wetstein  Léonard,  eominis  lies  .lonanes,  à  li.'lforl. 
W'œifelé  (i'abhé),  vicaire.  id. 

WœldiD,  ancien  notaire,  à  Nancy. 
Zoepiïel,  ronseillerde  Préfeclure,  A  .Nancy. 
Z«ller,  recteur  de  l' Académie  de  ChamWry. 
Zfiiler,  instituteur,  il  Uelforl. 
Zeticr  Simon,  propriétaire,  il  Lcpuix. 
Zweifel,  ingénieur  U  la  Société  .\lsaeienne,  h  Uelforl. 
Itosier,  professeur  au  lyct'e  de  Belfort, 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


FR A  NC  E 

.Vbheville.  —  Société  d'Eniululton. 

Aix.  —  Académie  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres. 
Aihi.  —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn 
Aleiiçon.  — Société  historique  et  archéologique  do  l'Orne. 
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é  des  Antiquaires  de  Picardie. 

é  linnëenne  du  Nor-d  de  la  France- 

mie  des  sciences,  des  lettres  et  des  ails. 

mie  lies  sciences  et  belles-lettres. 

i  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

d'histoire  naturelle. 

itc  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

té  archéologique, 

ciclé  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts 

iemcnts  d'.\vranches  et  de  Mortain. 

ciélé  des  lellres,  sciences  et  arts. 

:lé  des  sciences  et  arts. 

n  des  Hautes- Vosges  du  Club  .\Ipin  Kranfais. 

é  d'iiistoire,  d'archéologie  et  de  littérature. 

demie  des  sciences,  belles-lettres  et  aris. 

idté  d'Emulation  du  Doubs. 

iété  de  médecine. 

é  archéologique,  scientilique  et  littéraire 

é  d'étude  des  sciences  naturelles. 

lies  lettres  et  sciences  de  Loir-et-Cher. 

ie  d'IIippone. 

demie  nationale  des  sciences,  bolles-leltresel  nrls. 

iété  archéologique. 

scieulifique,  historique  et  archéologique. 

ic  des  science.';,  ai'ts  et  belles-lettres. 

Trançaise  d'arcbéologie. 

é  des  études  littéraires,  scionliliqnes  et  arlislii|nes 

[■té  d'Emulation. 

é  scientilique  et  lillérnirc. 

uiété  Siivoi.sienne  d'histoire  et  il'arctiéologie. 

.  —  Société  il'hisloire  et  d'archéologie 

ociété  dunois^e  (arcliéologie,  histoire,   sciences   et 

—  Société  historique  et  archéologique 
ciété  nationale  académique, 
îiété  académique  du  Cotentin. 
scientiQque  et  littéraire, 
ic  des  belles-lettres. 
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DijoD  —  Commission  des  antiquités  liu  déparlemcnl  de  la  CùLe-dOr. 
Douai.  —  Société  d'agriculture,  scieiififs  et  arts  du  Nord 
Draguignnn.  —  Socitîté  d'études  scientili(|ues  et  nrpliéologiiiues. 
Dunberquc.    —   Société   dunkoti[iiois>'    ]vmr     l'cDsi'iicnnmont     des 

sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Kj>inat.  —  Comité  d'histoire  vosgieuiie 

Société  d'Emulation  des  Vosges. 
Kvreux.  —  Société  libre  il'agricultiire,  scieuees,  arts  i>I  l»('lle*-letties 

de  l'Eiirt; 
liap.  —  Société  d'étndes  scieiitidqiies  et   lilt'raire-   îles   Hautes- 
Alpes 
lireiioble.  —  Société  de  statistique  de  l'Isère. 
(iiiéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et    arclié(ilo>tii(ites    de    lu 

Oeuw 
1-e  lIAvr.'.  —  Société  des  sciences  et  des  arts  airriciiles. 
I.angres  — Société  historique  et  archéologique. 
I.aon.  —  Société  académique. 
Lille.  -  Swiélé  industrielle  du  Nord  de  la  France. 
Limoges.  —  Si>ciété  botanique  du  Lininusin. 
I.yoïi.  —  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
[levue  linnéenne,  rue  Conrort.  IL 
Société  l)oLanique. 
Luns-le-Snunier.  —  Société  d'tlniulalion  du  Jura. 
Le  Mans.  -  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 
Marseille.  —  .Vcadémie  des  sciences,  htlles-lettres  et  arts. 
Meaux.  ~  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
Mende.  —  Société  d'agriculture,  indu.-^trie,  sciences  e!  arts  de  la 

Lozère. 
Monlnuban.  —  Acadéiitie  des  sciences,  belles-lettres  et  art>i  de  Taru- 
ot-fiaronne. 

Société  archéologi({ue  de  Taru-et-traronne. 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Montbrison.  —  Le  Diana,   société  historique   et   archéologique  du 

Forez. 
Nancy.  —  .Académie  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  historique. 
Société  des  sciences, 
-innalesde  l'Est. 
.Vantes.  —  Société  archéologique. 
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an.  —  Cuminidsiuii  archéolugique. 

—  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  àes  Alpes  Maritimes. 

—  Académie  du  Gnrd. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 

—  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux-Sèvres. 
Société  botanique  des  Deux-SAvres 

—  Bulletin  des  antiquités  nfricaines. 

i.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 
Société  philoniatiqne,  rue  des  (îrands-.^ugustins,  7. 
Société  d'anthropologie,  rue  Antoine-Duhojs.  3. 
.Association  philotech nique,  rue  Serpente,  2i. 
Société  géologique  de  France. 

Société   de   l'Histoire  de    France,   rue  des  Francs- II' m r- 

geois,  60. 
(Comité  des  travaux  historiques  et  scientitiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadero,  30. 
s.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  aris. 
f .  — -  Société  d'ugriculture,  sciences  et  arts. 
.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce. 

—  Société  d'étude  des  sciences  naturelles 

:   —  Société  arcliéologique  d'Ille-et-Villaine. 

ihouart.  --  Société  :  les  anus  des  sciences  et  arts. 

ort.  —  Société  d'agriculture,   des  belles-lettres,   scienci'.--   et 

ts. 

belle   —  Société  d'histoire  naturelle. 

s.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 

-'use. 

X.  —  Société  d'Emulation. 

—  Académie  des  sciences,  lieJles-lottres  et  arts. 
Société  industrielle. 

.  —  Société  des  archives  historiques  de  l'Auiiis  et  de  la  Sain- 
ige. 

—  Société  pbilomatiquc. 

;r.  —  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de  l'agricul- 
'e  et  'le  l'industrie 

ine   —  Société  d'agriculture,  industrie  et  sciences  de  la  Loire. 
de  Maurienne.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de    la 
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-St-Omer.  —  Sociélé  dm  nnliqmnv^i  <]••  lik  Myrinic. 

S[-Ouentin,  —  Société  industrielle. 

Spmur.  -  -  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Senlis.  —  Comité  archéologiiiuo. 

Sens.  —  Société  archéoloquc. 

Soissons.  —  Société  historique,  iirchéulogique  et  scientifique. 

Toulon.  —  Académie  du  Vnr. 

Toulouse.  —  Société  d'histoire  miturelle 

Société  archéolugiqne  {lu  Midi  de  la  France. 
.Académie  îles  sciences,  in.scrip'imis   et   belles-lettres. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 

Société  d'agricutture.  sciences,  arts  et  belle.s-letlre-;. 
Valence.  —  Société  d'iirchéolu]9;ic  et  de  statistique. 
Valenciennes   —  Stjciété  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Versailles.  —  Société  îles  sciences  naturelle.s  et  médicales  et  Seiiie- 

et-Oisc. 
Vervins.  —  Sociélé  archéologique 

Vesoul.  --  Société  d'agriculture,  scieiicesetarts  de  la  Haute-Siniiie. 
V'itry-le- François.  —  Sociélé  des  arts  et  des  sciences, 

ET  RA  N  O  E  R 
Berne,   -  SehweiECrische  Naturforschende  (jesellschaft. 
Colmar.  —  Société  d'histoire  naturelle 
Fribourg,  —  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelle-.. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Frilwurg. 
(ieiiêve.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Sodété  vaudoise  des  .■sciences  naturelles. 
Metz.  ■      (lesellschaft  fîir  lothringische  C.escliicbte  und  Altertums- 
kunde 
Société  d'histoire  naturelle, 
.Mulhouse   —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchàtcl.  —  Société  neuch^teloise  de  géographie. 
l'orrentruy  —  Société  jurassienne  d'iimulation. 
Soleure.  —  Naturforschende  Gesellschaft. 
Strasbourg.  —  Geologische  Landesanstalt  von  Elsass-Lotriugeii. 

liesellschan  filr  die  Erhaltung  der  ^eschichtliclieu. 
Uenkmœlerim  Elsass. 
Universitsets  und  Landesbihliothek. 
Wa.shington.  —  Smilhsonian  In^^titution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  3  AVRIL  1892 


Rapport  du  Président 

Messieurs, 
Vous  savez,  Messieurs,  que  la  Société  d'Emulation, 
fondée  en  1872,  entreprit,  d^s  son  oj'ij^^iiie,  de  <loler 
notre  ville  d'nn  musée  el  de  roeonslituer  noire  Ui- 
Itliothèque.  fîrâee  à  son  dévouement  cl  à  ses  etForls 
persévérants,  celte  lilrlie  fut  menée  à  bonne  fin.  .his- 
qu'au  C(unruencement  de  l'année  dei'niére,  noire 
Comilé  avail  eu,  sous  le  contrôle  de  Tautorilé  muni- 
cipale, la  i^eslion  entière  de  la  bibliolliéqtie,  mais  à 
celle  époque,  M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publi- 
que, ju,s,'eant  que  celle  situation,  n'était  pas  absoiu- 
inenl  d'accord  avec  les  rég'lements  adminislratifs  en 
vig'ueur,  invita  la  municipalité  à  reprendre  effective- 
ment celle  direction.  Pour  se  conformer  ù  ces  ins- 
Iructions  précises  et  1res  pressantes,  M.  le  Maire  dut 
procédera  la  formation  d'un  Comité  d'inspection  el 
d'acliats  de  la  bibliothèque.  Ce  Com'ilé,  dont  les 
membresonl  reçu  l'invcslilure  ministérielle  remplace 
donc  la  Société  d'Emulation  dans  les  fonctions  dont 
celle  dernière  avail  bien  voulu  se  chari^er  jusqu'ici. 
Ainsi  désïntrée  des  soucis  el  des  difficullés  souvenl 
laborieuses  d'une  adminisiralion  réj^uliére,  laSociété 
pourra  se  consacrer  plus  entiéremeitt  aux  travaux 
historiques  et  scientifiques  qui  inléressenl  Belforl  et 
son  Territoire  ainsi  que  les  contrées  qui    nous  avoi- 


ly  Google 


que  plus  active  et  plus  profitable  au  but  que  nous 
poursuivons.  Nous  aurons  l'ualemenl  »  aiiiïiiionler 
nos  collections  parliculît^res  d'ouvraiçes  devant  faire 
lin  jour  retour  h  la  ville  et  à  continuer  à  donner  nos 
soins  au  Musée.  Notre  rcK-retté  M.  Parisot  pronon(;ait 
ici  même,  à  la  réunion  céiiérale  de  i888,  les  paroles 
suivantes  :  «  J'espère  que  la  Ville  saura  apprécier  les 
eftbrts  que  nous  avons  fails  el  ceux  que  nous  faisons 
encore  pour  la  création  el  le  développement  du 
musée  et  de  la  bibliothèque.  Elle  doit  comprendre 
que  nous  ne  travaillons  que  pour  elle  el  que  nous  lui 
préparons  une  belle  succession  si,  un  jour,  nous 
venions  à  disparaître  ;  elle  doit  nous  souhaiter  une 
longue  vie  ;  car  plus  nous  vivrons,  plus  rhérilae;e 
sera  beau.  » 

Bibliothèque 

lin  1891,  la  Société  a  acquis  lOi  volumes,  doni 
101  ont  été  achetés;  le  reste  provient  de  dons  ou 
d'éclianj^es  avec  les  Sociétés  savantes.  Les  acrlials 
on!  porté  principalement  sur  les  alsatiques  el  autres 
ouvraçes  intéressant  l'histoire  du  pays  ou  les  scien- 
ces naturelles.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons  les 
Antiquités  d'Alsace,  de  Golbêry,  ouvraa^e  précieux 
qui  manquait  encore  h  notre  bibliothèque,  l'Histoire 
d'Ensisheim,  par  Merkien,  2  vo\.  ;  la  Chronique  des 
Dominicains  de  Ouebwiller,  l'Histoire  du  cleriçé 
catholique  d'Alsace  pendant  la  Révolution  par 
Krayhier;  l'Alsace  d'Aufschlai^er,  4  vol.  ;  l'Abrégé 
de  rbistoiredu  ci-devant  évéché  de  HAle  par  Morel  ; 
les  Paysans  d'Alsace  au  inoyen-jlg'e  de  l'abbé  Ha- 
iiauer  ;  la  Chronique  du  chapelain  Knebel,  1  vol.  si 
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siinte  pour  THistolre  <Ip  la  dumination  bour- 
nnodans  [a  Hautp-Alsacc;  l'Histoire  d'Alsace, 
er  ;  l'histoire  de  dix  ans  de  la  Franflie-Cointé 
ra^oyne,  par  (jirardotde  Nozeroy  ;  la  Fraiiclie- 
à  l'époque  romaine,  par  Clere,  etc.  LMiisloire 
le  est  re[)résentée  par  les  3  volumes  de  Ho- 
ir le  (eri-ain  erratique,  les  formations  t^laciai- 
a  description  ij^éoloa^ique  des  V osâmes  ;  l'Essai 
soulèvements  jurassique  du  Porrenlruy,  pai- 
anii  ;  enlîn  l'ouvra  are  considérable  du  D' 
:  riincyclopédie  d'histoire  naturelle  en  22  vol. 
>  continuons  h  recevoir  les  publications  sui- 
auxquelles  nous  sommes  abonnés  :  Revue 
ux-Mondes,  Revue  scientifique,  Revue  lilté- 
Revuc  d'Alsace,  Annales  franc-comtoises, 
liste,  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  Tour  du 
,  Nature  et  Maa:asin  pittoresque. 

Musée 
lant  l'année  i8gi,  un  joli  marbre:  la  Fenaison 
i>nné  au  Musée  par  M.  de  Rothschild  ;  un  pla- 
(jué,  de  provenance  annamite  nous  a  élé  en- 
iirnotre  compati-iole,  M.  Sornbstay,  chancelier 
)ï(|ui,  ail  mois  de  septerid)rp  1890,  a  bien 
'aire,  devant  sescolléi^ucs  de  la  Société d'Eiiiu- 
une  conférence  fort  intéressante  sur  le  Tonkin 
abile  depuis  de  longues  années;  des  curieux 
nents  de  musique  et  une  serrure  provenant  du 
ley  ont  été  offerts  par  M.  Gi'osrenaud  ;  M. 
ipbe  Lapostolest  a  fait  don  d'une  serrure  an- 
;  enfin,  M.  Prudent,  )t;;arde-maçasin  à  la 
?,  adonné  des  objets  (bri   artistement  travail- 
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lés.  Les  collections  J'Iiistoiro  iiiihirelle  se  sont  enri- 
chies d'un  crocodile,  don  de  M.  Arsène  Zellcr  ;  d'un 
faucon,  offert  par  M.  Louis  Ooux,  d'Etohon,  de 
fossiles,  don  de  M.  Buquet  et  d'échantillons  de  diffé- 
rents minéraux,  offerts  par  M.  Meyer, 

Kn  numismatique,  un  certain  noiiihre  de  pièces 
nous  ont  été  données  par  un  iuend>re  du  Comité  qui 
désire  conserver  l'anonvme. 

Bulletin 

Le  Bulletin  de  i8y2  est  terminé  et  sera  distribué 
incessammet.  Il  contient  différents  articles  intéres- 
sants :  les  Souvenirs  d'un  montat^nard,  manuscrit 
Tort  curieux  qui  nous  a  semblé  dit-ne  de  prendre 
place  dans  nos  mémoires;  trois  petites  nolices  sur 
l'histoire  locale  :  la  Pierre  de  ia  Miolle,  les  (îrolles 
(le  Cravanclie  et  les  sobriquets  bellorlains  ;  les  siéi-cs 
de  Belfort  pendant  la  sriierre  de  Treule  ans,  la  com- 
plainte de  la  conspiration  de  Belfoi'I,  etc.  Nous  pré- 
parons les  matériaux  pour  le  Bulletin  <le  i8()!(  cl 
nous  adressons  un  pressant  appel  à  ceux  <|ui  ont  des 
loisirs  et  les  consacrent  aux  études  locales. 

Depuis  notre  dernière  réunion  «;énérale,  nous 
avons  à  reiçretter  le  décès  de  plusieurs  de  nos  collè- 
«■ues  :  MM.  Fréry,  Sébastien  Fournier,  Durot,  Jules 
(Cousin,  Lardey  el  Bardot.  Mali^^ré  ces  pertes,  le  nom- 
bre des  sociétaires  ne  cesse  d'auifuienter,  eu  i8()i, 
notre  société  en  comptait  4^*5  î  actuellement  nous 
sommes  /(75.  Kn  '891,  nous  correspondions  avec  /jô 
sociéléssavanles  ;  nous  avons  poi'lé  ce  niunlire,  en 
1892,  A  1 1^. 
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—  XXVI  - 

Situation  iînanclère 

lire  situation  financière,  ifrâce  à  noire  économie, 
îccllenle.  Au  3i  décemlire  dernier,  notre  avoir 
l'ait  à  902  fr.  AFalgré  nos  niodicfiies  ressources, 
conservons  toujours  une  réserve  destinée  aux 
isitions  urgentes.  Le  Trésorier  va  vous  rendre 
)te  de  sa  a^estion  pendant  l'année  1891. 


Kaiiirniiinii.  Irésorii-r,  [(n'SHiilc  Irspn-'  suivant  de  la  situation 
ière  ail  :U  iléceiiilire  doniii'i'  : 

Dépenses 

ilion  au  frimiieii  'lu  Musi'i- Hî4     ■■ 

t\  rnide-hililiotliécaiiT 4110     * 

de  livres,  abonnements  i-t  porls 077  80 

■e :;0l     " 

et  fournitures  divei-ses  |niui' le  musée 210  40 

ssion  et  port  du  Bulletin  u"  10 IIWTO 

vrenient  des  cotisations ...  ô-i  70 

d(!  secrétariat U  it) 

aies  et  rouniilurci  diverws :(li  (>0 

29â«  Vt 
Recettes 

ent  de  mao mw:î  27 

niion  (lu  départeineul  au  musùe ^UO     » 

I.                      iil.          i\  la  Société  archéologii|ue    .  iWK)     " 

I.           lU:  la  villi'  à  la  Sotiété  d'Emulation      ...  050     » 

1.              id.         i"!  la  tiililioth^que  populaire     .     .  20O     ■■ 

d'une  carte  fïéologique '..'     " 

de  lô  exemplaires  de  I'lti>toii'e  militairi'.  de  llelfurt  t5     • 

lions  des  sociétaires 1  ilt4      " 

Is  des  Komm'>s  déposées  à  la  traissi- dëpiu-^ni'     .     .  'lâ  4') 
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Heckttks :t8TU  71 

r)KPt%SKS 2  !1>8   10 


llKsTK  en  raisse  au  1"  Jnnvier  189>     .        951  fi! 


I.cts  coinptcii  [1)1  tivsorif^r  sont  appruiivcs  par  I  iD^seitililik*. 

Il  est  procède  à  la  Doininatiun  pour  It  ans,  de  5  memlires  du  liu- 
iiiité  on  n- m  p  1.1  ce  ment  de  MM.  Curliis,  Diibnil-Roy,  Meni'trez,  l'oiir- 
cluil  cl  Tuuvel,  sortants  et  rcéligibles  et  d'un  autre  meinlire,  pour 
lin  DM  smilemi-nt,  nlin  de  remplacer  M.  Papuchon,  démissionnaire. 

Sont  élus  :  MM.  Touvet,  par  30  vois  :  Duball-Kov.  20  ;  Kuntz,  29; 
Mrnétrez,  iO  :  Corbis,  28;  Ponrcliot,  2A.  En  conséquence,  MM, 
Tfiuvel,  Diibail-ltov,  Menétrez,  (lorbis  el  Fourcliot  sont  élus  mem- 
hre-f  Hw  Cumité  pour  une  période  de  ;i  années  et  H  Kuntz  pour  nn 
.nn.  l-c  Comité  procède  ensuite  au  reiioiivellcnient  de  son  bureau. 

Ubtiennent  pour  la  présidence  ;  MM.  Corbis,  5  voix,  -lundt,  '.i  : 
pour  In  vice-présidence  :  Scbirmer,  5  voix,  Corbis,  ï,  Banly,  l  ; 
imiir  le  Seerélarial  :  nul)ail-Bov.  7  voix.  Viiillairme  I. 
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838);  Tom.  lll,  1*' et  Se  liv.  fl882);  Tom.  IV.  1"  liv.  (1886); 
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Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Rouen,   mai-s   et  avril    18'.I2, 

mai  et  juin  1S0:.>,  Juillet-août  1892,  3  fasc. 
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Mi''iiioi!'es  (l«  l'Acnili'mie   ili-s    sdonces.    Iipllfs-lfltrcs.    cl   arts    île 

lt<-s:in(;.)ii,  I^OI,  t  v<il. 
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Miltheiluniiçen   de.s  geologischeii    Landesanstalt,    Itand    il[,     llefl 

2.  3,  1,  de  189.>,  Slraslwurg,  3  fuse    Band  IV,  Hefl  1,  1  fasc 
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Leréjçime  dos  eaux  A  Lille,  pur  Desciuiips,  1  vol. 
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OBSERVATIONS 

SLR    l-K 

TKRRAIN    DILUVIEN 

des  Environs  de  Bellort 

Pah  WCIES  .MEYKR  ET  ['lERllK  MRItl.K 


i)e  longues  pages  ont  déjà  t'ié  (Vritcs  sur  les  lerraiits  diluviens  de 
mis  environ;^  par  divers  g^olo^ues  <>l.  tous  uvnnt  é.6  d'accord,  iiu 
iiiuiiis  en  ce  qui  concerne  la  provenance  vosgienne  ou  alpine  de  ces 
dépùts,  il  semlile  qu'il  n'y  ait  plus  A  revenir  sur  ce  clifipilre.  Nous 
iivons  c<>pendunl  cru  utile  de  signidf  r  le  rt-sulUt  dn  nos  oli!>ei'vHtiMiis 
|tersunnelles,  tendant  i\  modifier  le  tracé  indiqué  par  JIM.  l)i;lt)o^  et 
KuMïlilin-Schlunibergi'r.  ainsi  que  par  M.  I'arisi>t,  comme  limite 
ries  terrains  dont  il  s'agit. 

Citon^i  tout  d'abord,  comme  point  de  déparl  de  noli-e 
travail,  le  passage  suivant,  extrait  de  In  brochure  de  M.  Parisol  : 
■(  1^  diluvjum  rhénan  est  composé  de  galets  de  qiiiirtî.ites,  de  pro- 
ie togynes,  de  colcaires  alpins  mèlfe  à  des  granités,  A  des  porphy- 
K  resquartzifères  de  la  Forét-Noire,  et  à  des  roches  jurassiques. 
•■  Ces  galets  de  tailles  diverses,  mais  plus  généra  le  ment  pelils, 
•(  sont  mélanges  de  graviers.  Ces  débris  paraissent  avoir  été  thar- 
■•   ries  par  des  courants  rapides,   tanilis  que  des  eaux  plus  Iranquil- 

I  tes  ont  dA  déposer  le  lehm  ou  argile  calcaii-e  qui  recouvre  souvent 
«  les  galets.  •> 

V  Le  diluvium  rhénan  s'observe  exclusivement  sur  les  terrains 
V  situés  au  sud  du  canal,  entre  Héchésy,  Délie,  Bretagne  et  Mor- 
«  villai-s  :  il  dépasse  peu  la  vallée  de  l'Allainc,  et  ce  n'est  qu'à  l'iiiat 
u   fie   lambeaux  qu'on  le  retrouve  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruis- 

II  seau,  où  il  est  mélangé,  dans   plusieui-s   localités,   avec   le  dilu- 
■    viuni  vosgien.  » 

••  A  Bretagne  les  galets  sont  mêlés  t\  lteaucou{>  de  sables,  ils  sont 
•>  pres(|ue  arrondis  et  île  taille  assez  égale,  A  l'Voidet'ontaine,  ils 
■<   (mt  les  mûmes  caractères.  « 

Puis,  plus  loin  :  "  Toutes  les  collines  et  \t"i  vallons  sous-vosgiens 
(   sont  recouverts,  jusqu'à  une  certaine  hauleur,  île  <liluviuin  et  de 
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lehm,  qui  ne  peiivonl  pus  (!tre  cunfoiidu^  av™  les  mêmes  <l(''p!>ts 
ilorigine  rliénaiie.  » 

»  LeM  i;nletR  apparlieriiienL  A  la  N\('>nile,  au  'liuriti:,  nu  niéliiphy- 
IV,  nii  qunrtzile,  ou  au  gi'i's  rouge  etvofgien  Le  lelnn  est  une 
ai^ilf*  prise  ou  roiifi''-'*'''"'  ;  l'argile  grise  enl  le  plus  souvent 
privée  (le  gniets,  lundis  que  l'argile  rouge  ou  brune  esl  presipie 
toujours  nci-ompagnée  de  galets  de  tnilies  diverses  (leveiiant  île 
plus  en  plus  gros  A  mesure  qu'on  se  rapproehe  de  la  nioutn;;iie.  ■■ 
Ceci  posé,  et  pour  éviter  toute  conrufiion,  nous  admettons  roniuic 
rilié  poor  le  Territoire,  l'npei'çu  de  la  eoniposiliun  du  dilnviiiin 
pin,  tiil  qu'on  vient  de  le  lirp,  en  faisant  observer,  toutefois,  <|iie 
i  galets  de  ((uarlzites  fumt  en  grande  niajurité  ;  que  les  |»rotii;.'y- 
s  indiqnés  par. M.  l'itrisot  soni  pitilôt  des  quaclziles  niieacés,  el 
l'eniin  les  galets  de  ealeaires  alpins,  ainsi  t\iw  ceux  de  granités  el 
;  porphvies  ijnarlzif^res  de  la  Fnrrl-Noire,  sunl  fort  rares,  voii-e 
^me  îjitrouvables  (Slalion  tvpe  ;  l-'ioidefoJitainel.  La  difTéi-ence 
Ire  les  terrains  d'origine  vosgienne  et  eeux  de  provenance  alpine 
t,  pou]-  ainsi  dire,  frnpimnle,  lorsqne  ces  terrains  contiennent  des 
ilels,  du  moins.  Ces  derniers  sont  tellement  raractéristiques  qu'on 
saurait  les  confondie,  en  avant  un  jieu  d'expérience.  IJni  ne  eoii- 
,it  pas  le  grc'is  vosgiei»,  les  grauwa'îkes  et  schistes  tnétaniorplii- 
les.  IcM  porphyres  quartzifères,    les  Mvénites   etc.,   toutes  roches 

I  place  dans  les  Vosges  f  Coiniuent  les  confondrait-on  avci-  les 
lartxites  blancs,  Jaunes,  micacés  nu  talqtieux,  les  calcaii-es 
pitis  ? 

II  ne  pourrait  subsister  des  doutes  (pi'à  l'éganl  lU-s  roches  de  la 
jrèt-Niiire  amenées  pai  le  couianl  rhénan  ;  or,  le.s  galets  de  relie 
•ovenance  sont  extrêmement  rares  dans  nos  lerrains.  comnie  nous 

disions  plus  liaul.  D'ailleuis  il  existe  uji  moyen  assez  sitrde  re- 
mnattre  les  cailloux  vosgiens  d'enliv  ceux  des  Alpes,  p.ir  leur 
nie  forniB  extérieure  :  les  premiers  sont  toujours  plus  ou  moins 
iguleux,  parce  que  le  court  trajet  qu'ils  ont  parcouru  ne  leur  a  pas 
;rmis  de  s'arrondir  davantage  ;  tandis  que  les  seconds  nous 
Ifrenl  toujours  des  Tonnes  plus  ou  moins  arrondies  Ce|H'nilaiil, 
mime  exception  ii  la  règle,  nous  excluons  du  fait  constant  qui 
lent  d'être  énoncé  les  cailloux  de  quartz  provenant  du  grés  vos- 
icn,  tels  qu'on  les  rencontre  entre  la  roule  des  Krrues  el  le  village 
e  Menonconrt.  Ces  cailloux,  qui  ont  leur  origine  dans  les  couches 
p  grés  del'.Vrso!.  sont  toujours  très  arrondis,  pmsque  sphériqups. 
iais  ils  onl  acquis  leur  forme  'l''s  l'époque   permienne,  et  on   les 
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retrouve  en  place  dans  le  gros  dp  nombrfiiK  sonnneU  df;*  Voiiges. 
Ils  diffèrent  du  reslp  des  galets  tie  qunrtz  des  terrains  alpins  fiar 
leur  couleur  ;  ils  sont  toujours  un  peu  roiigcAtres  ou  veinés  de 
rouge. 

Si  l'orifrine  des  galets  iffiilés  est  relativement  facile  A  dt'teruiimT, 
{1  n'en  esl,  nialhenreusenieiit,  pas  de  inème  en  ce  (|ui  tuuclie  les 
argiles.  Nous  ne  possédons,  en  effet,  aucune  méthode  pratique  el 
rertaine  pour  reconnaître  les  argiles  vosgiennes  des  depuis  sinti- 
taires  alpins.  Iles  échantillons  pi-élevés  en  plirsicnrs  endroits,  au 
sud  et  au  nord  du  canal,  ainsi  ipie  dans  le  doninine  du  diluvinni 
franchement  vosgien,  nous  ont  donné  les  mêmes  i-énclions  :  ipoint 
dVIÎervescence  au  contiict  des  acidi's).  Ajoutons  que,  dans  le  lehiu, 
tant  an  sud  qu'au  notil  du  canal,  nous  n'avons  pas  leacoiilré  les 
coquilles  fossiles  qui,  en  Al.saee,  caractr lisent  le  lelini  rliénaii, 
lUelix  hispida,  K,  nenioralis.  pupa  muscorum  etc.),  tandis  que  t-e.* 
coquilles  se  trouvent  dans  un  terrain  remanié  à  Froidefontuine,  au- 
dessus  d'une  tourbière  disparue. 

M  Paiîsot  s'est,  pnratt-il,  principalement  basé,  pour  dislinguer 
les  sédiments  de  transport,  sur  la  nature  de  la  llore,  dont  il  indique, 
dans  son  travail,  les  espèces  qui  selon  lui  sont  caractéristiques  des 
nrgiles  vosgiemies  (digitale  pourprée  luznle  blanchAtre,  gueule 
lie  lion  vulgaire,  millepeiluis  étalé,  can'x  liriîîoîde^^).  Loin  de  pié- 
temlre  que  celte  flore  spéciale  ne  puis.-^e,  dans  cerlaines  limites, 
aider  à  caractériser  le  lelim  vosgien.  nous  croyons  cependant  que 
l'on  ne  doit  pas  accorder  A  ce  moyen  de  détermination  rimportan- 
ce  que  lui  attribuait  M.  Parisot.  N'ous  nous  proposons  de  faire  ul- 
térieurement des  recherches  et  observations  à  ce  sujet.  Le  terrain 
alpin  (nous  prérérons  le  mot  nipiii  k  celui  de  rA^nnni  est  liudté 
an  nord,  suivant  les  auteurs  précités,  par  le  canal  du  R)u^ne-au- 
Uliin,  depuis  Morvillars  jusqu'iï  .Montreux.  M.  Parisot  s'exprime  île 
la  manière  suivante  ù  cet  égani  :  m  Le  fliluviiini  vosgien  vient  se 
«  mêler  ou  se  superposer  au  diluvium  rhénan  sur  quelques  points 
n  assez  restreints  au  deli\  du  canal,  vers  l'ouest  du  ruisseau  de 
* .  TAIIaine  et  de  la  Suarcine.  Le  ranal  fiirine  comme  une  lù/ne  rie 
i>  séparation  ttes  deux  dépôts,  t/ne  ni  l'un  ni  /'nuire  ne 
<■  ftépaise  ».  Cette  dernière  assertion  nous  semble  inexacte,  en  ce 
qui  touche  le  diluvium  alpin  du  moins. 

On  rencontre  en  effet,  au  nord  de  la  bande  d'alluvicms  déposées 
par  la  rivière  St-Nicol.is,  les  mêmes  dépiMs  qu'au  sud  de  l'elle 
hande,  r'esl-i^-ilire  ries  galets  de  même  uature  lilholo.zique  dans 
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olument  seinlilnble  La  fiijijueiicf  pioportiunneile  des 
h-p.  diirërcnle,  pst,  de  m^iiic  sensiblement  é^çiilp  des 
canal.  C.ependan  au  nord  de  cr.  dernier,  l'argile  esl 
moins  puissante  qu'à  l'autre  rive,  où  les  aflteiire- 
vhnii  caillouteux  sont,  pour  cette  raison,  moins  nom- 
t  de  ces  iiftleuremcnls  pW-s  du  Moulin  <le  la  l'railte, 
Vézelois  à  Kschf'ne,  le  long  de  la  route  île  Mérous 
parlirdu  petit  puni  en  pierre. 

]ue  l'on  trouve  dans  ces  emii-oils  sont  tims  très- 
ontiastent  ninsi  avec  ceux  des  lerrains  venus  îles 
tiiiuve  dans  les  réffions  qui  nous  occupent,  aucun 
ne  vusfcienne,  si  ce  n'est  dnns  des  endndts  ussez  les- 
il  [tarait  avoir  sulii  un  remaniemeni  ;  toi  est  le  ter- 
le  la  i-oule,  à  la  sorlii-  du  village  de  Novillars.  dans 
'  Kontenelle.  (AlUivions  de  la  Madeleine  ?) 
remai-qué,  outre  les  roches  indiquées  ci-dessus  de 
une  sorte  de  gn'-s  de  couleur  rouj^c,  à  îjrandes  veines 
ic,  dont  nous  ne  saurions  préciser  l'origine,  maisquii 

pmvient  pas  des  Vosges. 
iOns,  connue  limite  ilu  lerruin  alpin,  un  nord  du  Ca- 
qu^  parlant  de  la  liunde  d'alluvions  d'un  petit  ruis- 
■  sur  la  carte  de  M  Parisot,  du  point  où  la  courlie  de 
t  un  coude  tiès  prononci^,  Iraverserail,  vers  le  niilieu 
tes,  la  voie  du  chemin  de  fer  de  Délie  A  UelTorl.  r-e- 
'émitë  Ouest  des  (irunds  Bois,  non  loin  d'un  petit 
,  sur  la  route  de  Meroux  h  Charmois,  pour  venii' 
irtie  du  village  de  Vi'zelois,  et  se  réunir,  sur  un  cer- 
au  tracé  indique  par  M,  Parisot  comme  ligne  divi' 
ins  vosgien  et  sidérolithique. 

mpossible,  pour  le  moment,  il'iinliquer  exactement 
e  limite,  sou  relevé  exigeant  de  nombreuses  courses 
lequel  n'est  pas  toujours  Tavoriible  à  de  pareilles  re. 
tranchées  sont  rares,  les  argiles  dépourvues  de 
I  la  végétation  empêche  souvent  l'inspection  ulile  du 
des  cas.  il  faut  se  contenter  rie  visiter  \eii  taupinières, 
,  à  la  surface  du  sol,  quelques  rares  cailloux.  Les 
routes  étant  fréquemment  chargés  avec  descailloux 
y  a  lieu  aussi  de  ne  prendre  en  considération  que  lew 
ramasse  loin  des  voies  de  rammunieation.  a(in  de  se 
:lusions  erronées.  Disons  toutefois  que  nous  avons  pu 
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observer  li>  terrain  alpin  sur  tout'*  la  l'^ni^iieiir  du  liois  <Ips  Dku- 
chels.  Jusqu'aux  aliord»  de  la  ruiite  dp  lirlToLt  à  Diinncinani'  ;  mais 
iiu'à  Lacullongp.  Menoncoiirl  el  Lagran^^,  le  t«rr«iii  est  noltcmenl 
VMsgieii. 
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LES 

GROTTES  de  CRAVANCHE 


l>es('riplion  dis  principaux  olijels  iléuuuveriti  iIhiis  lu  plus  grande  i\sn  g'i'udcs 
<lc  Cravanchc  situées  à  3  kilomètres  N.-O.  de  Uelfort.  —  ComparHison 
entre  ces  objcisel  ceux  qui  ont  iléj:i  élê  rencontres  dans  quelques  stHiJons 
vniHincN  cl  dnns  hs  dépi^bi  iHCUsIrjs  de  la  Suisse.  —  (inclusions  ^Kr- 
mellant  de  délnrminer.^u  moins  up|iro\imiiliveincnl,  rc|N)<|uc  movennc 
H  laqUiille  ces  jolies  ont  servi  irimliitiilion  à  l'hommo. 


On  t-encunlM',  sur  le  vt^rsanl  iionl  (riLin-  colline  iippelée  lu  Muni 
I  '  ^iluoe  à  (|ueli]ue  distance  du  pelil  village  de  Cravanclio,  deux 
j^mlles  urnces  de  superlieis  stnlagmiles.  L'tinr,  la  plus  l'iipproch^t- 
des  maisons,  celle  qui  présenle  aussi  la  j)lus  grande  étendue,  con- 
tenait, au  momenl  où  on  l'a  découverte,  de  nomlireu^i  ossemenis 
humains  et  une  certaine  quanlité  d'ulijets  paraJssnnL  remonter  ;i 
une  liaule  iinLi<|uité.  Il  ne  sera  ({uestioii  pour  huuk  que  de  celle-li\. 

Nous  devons  dire,  tout  d'aliord,  avec  un  profond  regrel,  i]uil  esl 
malheureusement  impossible  aujourd'hui  de  retirer  des  premières 
découvertes  faites  dans  cette  grotte  tout  le  profil  scientilique  qu'on 
en  pouvait  attendre,  il  est  tro])  tard  A  présent,  pour  pouvoir  en 
déduire  toutes  les  conclusions  intéressant  directement  la  science 
archéologique  ou  rcthnologie,  pai'ce  qu'au  début,  personne  ne 
s'est  trouvé  lit,  pour  enregistrer  les  observations  nombreuses  qu'on 
aurait  pu  relever  sur  place.  Pour  citer  seulement  doux  des  remar- 
ques les  plus  importantes  qu'on  a  négligé  de  faire,  avant  de  ne  rien 
enlever  de  la  giiilte  :  personne  n'a  eu  l'idée  de  constater  au  juste 
la  position  dans  laquelle  se  trouvaient  les  corps.  On  n'a  pas  songé 
non  plus  A  relever  la  hauteur  esncle  des  dépôts  stalagmi  tiques  qui  iv- 
couvraient  certains  ossements  Os  donnrtes  U  auraient  été  précleu- 
ces  cependant  ! 


ly  Google 


s'i?st  hAti'  de  lojt  liuulevei'seï'.  Nous  nuiis  sitjiiiin's  niAnic  Ijiissi'  liirc 
i|iie  quelques  personnes  sVtainit  apiiroprie  roi-tnins  olijt^ls  el  Ick 
iivrtienl  Pni portée. 

On  11  elîm-é  iiinîii  uni-  piijt*?  de  lliisliir»^  <ii's  pn-inioi-K  ilj;''s,  (jii'un 
liH'iaril  infsjv'^rp  venait  nifltre  sou»  Ips  ymix  ik's  lontmiiioniin-i, 

Hien  (|u'arnvé  trop  taiil,  nous  avons  ehSHyéci'|)eu(lant  lic  rriru<;il- 
lirqrifl(((ips  ilonn«''es  prt'f'isea  sur  IVlal  ilpscliom-s  et  di's  lii?iix,  an 
iimnii'nl  des  preniières  défouvPrt('s{i). 

l.a  plus  Jurande  doi^  tiens  grutles,  celle  ipii  i-st  aussi  la  plus  inlé- 
rejsante  :\  éhidii'r,  ainsi  que  nous  l'avons  di-jA  ilil,  fut  di'i;uuverte 
an  mois  d'avril  i87(i.  Elle  se  compose  'lune  grande  cliainlire  et  de 
lieux  auti'cs  île  moindre  étendue  réirnie-i  entre  elles  par  des  couloirs 
étr.iits.  On  n'en  connaît  pas  eiieoie  l'onvertuie  iiainrelle,  celle  par 
lai[uellc  iiénétniient  If's  pren)iers  èlres  qui  ont  lianlé  cellecaverne. 
Une  explosion  de  mine  Ht  seule  di'eouvcir  l'existence  de  cette  jjrotle. 
On  a  pratiqué  aujourd'hui  dans  la  paroi  une  pi)c[e  d'entrée  qui  eu 
rend  l'accès  facile. 

Kn  franchissant  cette  porte,  un  pénètre  dalmid  dans  une  ir'''i"'e 
clianibre  centrale,  sur  le  soi  de  laquelle,  avant  qu'on  etll  praliqLié 
nucune  fouille,  se  trouvaient  plusieurs  coiT)s  humains  piesque  en- 
tiers. Us  étaient  élemlus  horizontalenienl  :  la  télé  l'Iail  cependant 
an  peu  relevée  Cerlains  cit\nes  et  plu-sieui-s  ossements  étaient  re- 
couverts d'une  couche  de  stalajimite.  l/un  de  ces  ccilnes  est  cncure 
nu  musée  de  la  ville,  et  l'on  peut  voir  facilement  que  la-  hauteur 
moyenne  de  la  formation  stalagmitique  qui  le  n-eouvre  est  d'envi- 
ron quarante  niilliniêtres 

Le  gardien  des  grottes  nous  a  allirnié,  ainsi  que  d'aulres  [ler- 
simneF,  que  l'un  des  crAnes  était  recouvert  d'une  pointe  stalagmiti- 
que d'environ  vingt-cinq  à  trente  centimètres.  Voilii  une  observatinu 
importante  qui  aurait  dft  èlre  relevée  sur  place  et  consignée  ininié- 
dialeroént  par  écrit;  car  le  jour  n'est  peut-être  pas  éloigné,  oi'i  ta 
science  découvrira  la  formule  exacte  des  lois  chimiques  qui  |)rési- 
dent  à  la  formation  des  stalagmites. 

Presque  au  milieu  lie  cette  grande  chambre, se  liihuvnit  un  duluieii. 

Il)  Ces  renseigne  me  ni  s  nous  ont  éln  surtout  fniiiiiis  par  M.  l'etcl,  li"  gar- 
dien acluel  ilet  gioltcf.  I.^  rmigilicité  'le  Tormca  qu'il  a  mise  ilaiix  le  rccil 
■|b'ii  noua  a  fait,  parait  à  nos  yi-ux  une  bonne  Barmitie  de  1r  vàt-aciU;  Af,  ■  s 
liavoW.  D'au  le  pari,  9011    ieiinram-e  obHoluc.    ilrs  coniéiuences    (iiic    noua 
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*  lef|iitil  on  ilécouvi-il  un  sqiieielle.  Ile  monument  inégnlithiqno 
is|)ani  il  la  suite  des  fouilles  exéciitées  h  cet  endroit. 
M  fond,  et  A  droite,  contre  la  paroi  m^ine  de  la  grotte,  il  existo 
autre  dolmen,  que  l'on  a  eu  In  bonne  idée  de  luisseï  en  place, 
toiture  formée  d'uiip  lourde  pierre  plaie  repose  d'une  part  contre 
Mii-ement  même  de  la  protte  et  île  l'autre  sur  un  pied  ilruit.  l'n 
1  en  pien-e  destina  h  caler  la  dalle  supérieure  sur  ce  pied  di-oil 
)firs;oit  sur  le  devant,  A  l'angltî  de  ij^aucbe.  Xous  ajouterons  ipie 
térieur  de  ce  dernier  dolmen  n'a  pas  encore  été  débarrassii  des 
es  qui  s'y  trouvent  entassés. 

lujourd'liui  les  choses  ont  bien  changé  d'asperl.  Un  a  déblayé  le 
de  cette  grande  chambiv,  et  comme  on  va  le  voir,  ces  fouilles 
été  des  plus  fructueuses,  non  pas  n.itant  par  l'abondance  des 
ets  trouvés,  que  par  leur  nature  mi  uii'  et  surtout  par  les  déduc- 
is,  que  l'on  en  peut  tirer,  au  point  de  vue  de  la  connaissance 
H'oximativc  des  hommes  dont  les  ossements  gisaient  dans   le 

^n  certains  endroits,  les  ouvriers  sont  descendus  déjà  à  une  pro- 
deur  de  trois  mètrts  au-deswus  du  sol  sur  lequel  se  liouvaient 
corps,  lorsqu'on  pénétra  de  nouveau  dans  cette  caverne  abandou- 

depuis  des  siècles. 

out  d'abord  il  nous  a  été  lionné  de  constater  par  nous-ménu-, 
idant  qu'il  en  était  temps,  et  que  l'on  retirait  encore  de 
le  vaste  cavité  des  amas  de  blocs  de  pierre,  de  graviers  ou  d'ar- 
•s,  il  nous  a  élé  rlouué,  ilisons-nous.  de  consl^itcr,  que  ]Mr  suite 
lioulements  successifs,  pixtiluits  sans  doute    par  quelques  gran- 

secousses  terrestres,  comme  il  s'en  produit  encore  de  nos  jours, 
ilancher  stalagmitique  a  été  reformi!  jus(|u'A  trois  fois  et  l'on  a 
rouvé  dans  chacune  des  trois  couches  ainsi  déteiminées  les  sta- 
tiles  du  plafond  artificiel  amoncelées  sur  les  stalagmites  qui  leur 
'res(K>ndaient  à  terre. 

S'ou.s  allons  donner  une  rapide  description  de  chacun  des  objets 
irés  de  ces  fouilles,  qui  nous  ménagent  peul-étiT  encore  de  gran- 
i  sui'prises  pour  l'avenir.  Nous  .iiirons  soin  surtout  d'indiquer 
•dre  dans  lequelont  été  trouves  ces  objets  et  pour  ainsi  dire  la 
ce  qu'ils  occupaient  par  rapport  i'i  chacune  des  couches  inentton- 
■s  plus  haut.  Otte  dernière  indication  aura  bien  son  importance, 
'on  son^e  à  In  lenteur  avec  laquelle  se  forment  donlinaive  les 
lots  stalagmitiijues. 
>  .[ur  l'on  a  recueilli  eu  plus  gninrle  ipiantité  dans  la  .frotte   de 


ly  Google 


C.ravanclie,  ce  sont  des  ossements  humains  :  outre  ceux  qui  étaient 
à  la  surface  du  sol,  on  en  a  rencontré  sur  les  deux  autres  couches. 
Ceux  qui  sont  enfouis,  sont  généralement  très  rapprochés  d'amas 
de  cendres  provenant  d'anciens  foyers  allumés  il  différenlcs  pinces. 
Tr^s  souvent  aussi,  on  retrouve  tout  A  côté  des osssements  humains 
des  os  d'animaux,  principalement  de  porcs  el  de  sangliers.  Serait- 
ce  l'indication  d'un  rite,  qui  consistait  h  faire  un  repas  tout  pn^s 
de  lendiDit  où  l'on  déposait  le  mort,  ou  encore  à  lui  apporter  tics 
aliments  dans  l'espoir  d'une  vie  future  ?  Simple  hy]Xjlti(Ve  ijue  nous 
ne  résoudrons  pas  ;  nous  ne  faisons  que  constater. 

Pour  en  terminer  avec  les  ossements  recueillis  à  Cravanche,  nous 
répt^terous  l'avis  de  plusieurs  savants  :  c'est  qu'ils  dénotent  en 
;:énéral  nne  race  fie  petite  taille.  Quant  A  In  forme  déjA  très  rég»- 
lière  des  trflnes,  elle  n'indique  sftrcment  pas  une  race  très  ancienne. 
M.  le  Docteur  l^zernicki,  que  nous  tenons  personnellement  pour  très 
compétent,  les  a  examinés  en  notre  présence  et  ne  leur  trauve  au- 
cun caractère  particulier  pouvant  dénoler  ime  haute  antiquité  (1). 
Au  point  de  vue  ethnologique,  le  développement  de  ces  crilnes. 
l'ouverture  de  l'angle  facial,  le  peu  de  prognalhisinp,  qu'ils  pié- 
sentent,  tout  les  rapproche  ile  In  race  caucasi(|ue  et  seuihle  inrli- 
quer  une  orifçine  asiatique,  l.'ne  autre  oliservaliims,  nous  conduira 
tout  Si  l'heure  j\  la  même  conclusion. 

Dans  la  première  couche,  luius  désijinons  ainsi  celle  qui  était  ;'i 
la  partie  supérieure  l<u-S(|ue  les  fouilles  ont  conunencé,  oiittv  les 
.squelettes  dont  nous  avons  parlé,  on  découvrit  uii.ssi  de  nombivux 
fragments  de  poterie  et  quatre  vases  en  terre  cuite,  d'une  capacité 
de  ti-ois  .'i  six  litres,  dont  deux  étaient  einoi-e  en  parfait  état  de 
conservation.  Les  anses  de  ces  poleries  sont  en  général  très  petites, 
mnmelonnées  et  prises  rlans  l'épaisseur  même  de  1  arjfile  siliceuse 
dont  elles  sont  formées.  On  y  remarque  seulement  un  tiès  petit 
trou  destiné,  sans  aucun  doute  i\  i-ecevoir  un  lien  pour  la  suspen- 
sion. Deux  de  ces  vases  et  un  certain  nomhre  de  fragments,  ayan) 
appaiienii  A  d'autres  pièces,  [lortent  des  ornements  primitifs  for- 
més par  un  ensemhie  de  |>etits  traits  j{rossiei-s,  CL'iiendant  assez 
régulièrement  disposés.  Il  ue  semble  pas  que  ces  ]n»teries  aient  été 
faites  au  tour  ;  elles  pîrnissenl  avoir  été    pétiies   simplemeut    à    In 

)}  NouB  rappelons  à  ue  sujet  que  lea  cràaes  fossiles  ou  ayant  appartenu 
aui  liorumes  'les  premi^reB  races,  diflr'''i'eiit  es^^entiellement  dt?  ceux  qui  uni 
été  recueillis  ilans  celle  grotte.  i«  savant  ouvraiie  publié  sur  cette  mali<''re 
par  il.  lie  Uuatreragcs  e!>t  on  ne  peut  plus  prc<'i'i  à  vel  égaril. 
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main,  îi  l'nit]p  de  pcliU  H^soii-ii  en  pionr  ilurp  et  poli<>,  dont  in 
l'ormo  rappelle  do  loin  celle  d'une  petite  liiichette  ;  ninis  le  num  de 
hnoheUe  donné  à  de  semblables  instruments  est  impropre;  leur 
petitesse  même  prouve  qu'ils  nont  jamais  dû  être  employés  comme 
armes.  D'ailleurs,  et  reci  est  une  remarque  toute  personnelle,  on  n 
trouvé  beaucoup  de  petits  outils  tout  semblables  dans  les 
uomtrenx  ateliers  de  potiers  gallo-romains  établis  A  Lezoux.  Cela 
prouve  tout  simplement  que  l'usage  de  ce  petit  instrument,  rappe- 
lant de  loin  la  forme  d'un  ongle,  a  dA  se  perpétuer  à  travers  les 
liges  pour  firriver  jusqu'aux  premiers  siècles  de  notre  ère 

Ou  a  trouvé  un  petit  outil  d<.>  cette  forme  en  ser|)entine  noire  dans 
In  première  couche.  Nous  ferons  remarquer,  et  cette  observation 
n'est  |ins  sans  im|)ortanre,  que  dans  les  stations  lacustres  de  la 
Suisse  on  a  souvent  rencontré  de  pareils  instruments  ;  ils  étaient  la 
plu|»art  du  temps  emmanchés  dans  un  mui'ceau  de  corne  de  cerf 
présentant  un  pctil  iH  idemeiil  destiné  j\  recevoir  la  talon  allongé  de 
l'outil,  le  ciMé  opposé  A  ce  que  nous  appellerons  par  euphémisme 
le  tranchant  de  la  hachette.  A  Cravnnche,  on  n  bien  trouvé  des 
luanches  pareils;  mais  ils  n'étaient  plus  munis  du  petit  instrument  en 
pierre  qui  avait  dû  s'y  adapter  jadis.  Le  talcm  de  celui  dunt  nous 
venons  de  parler,  parait  trop  petit  pour  qu'il  ait  appartenu  il  l'uu 
de  ces  manches;  on  peut  en  diiT  autant  d'un  autre  presiiue  sem- 
blable par  sa  forme  et  sa  gro.sseur  et  qui  vient  d'être  découvert  ré- 
cemment dans  la  couche  la  plus  profonde, 

tl  nous  R'ste  eulin  à  mentionner,  parmi  li's  objets  recueillis  dans 
la  pi-emiêre  couche,  une  sorte  de  natte  eu  paille,  paraissant  formée 
de  tiges  de  graminées  réunies  par  petits  paquets  reliés  les  uns  aux 
autres  par  des  feuilles  plates  ele  roseau  ou  par  un  lien  formé  avec 
l'écoi-ce  de  quelque  arbrisseau  :  In  ligature  ressemble  .'i  celle  qne 
l'ont  encore  les  vanniers  de  certains  pays.  (In  ne  doit  la  possession 
actuelle  de  ce  curieux  et  précieux  spécimen  de  l'industrie  des  hom- 
mes de  Cravanclie,  qu'à  l'action  pétrifiante  des  eaux,  qui  ont  itcou- 
vert  ce  fragment  d'un  dépftt  calcaire  et  en  ont  assure  la  parfaite 
conservation  après  tant  de  siècles  écoulés  (l). 
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Dans  ta  deiixit-me  couche,  celle  du  milieu  pnr  conseillent,  on  u 
recueilli  des  ossements  humains  très  nomlireux.  t'ne  vertèhre  que 
nous  avons  encore  vue  en  place,  se  trouvait  tout  près  «l'un  amas  île 
cendres  indir|uant  qu'il  y  avait  eu  là  un  foyer  d'une  assez  grande 
importance  Un  peu  plus  loin,  nous  avons  éf^alement  constaté  la 
présence  de  petites  cftles  humaines  enfonci^es  directement  dans  de 
pareils  tas  de  cendres. 

OtLe  couche  renreimuit  encore  plusieurs  beaux  pointons  eu  os, 
deux  beaux  silex  ullonfi^és  taillés  en  couteaux  et  de  nomlirt'us  frflfî- 
mcnts  de  poterie  avec  ou  sans  ornements. 

Enfin,  on  y  o  découvert  une  canine  d'ours  percée  d'un  trou  et 
paraissant  avoir  été  polie  et  jaunie  par  l'usage.  (Jnelque  amulette 
sans  doute  apportée  (lu  dehors  avec  le  fragment  supérieur  d'une 
autre  cunine  d'ours.  Ceci  n'est  pas  uu  indice  suflîsant,  pour  per- 
mettre seulement  h  notœ  pensée  de  .se  reporter  à  l'ours  des  caver- 
ne.s.  I.es  nombreuses  grottes  dans  lesquelles  sa  présence  n  été 
constatée  renferment  par  monceau  les  •is-^e.ment.''  et  la  denture 
complète  de  cet  animal. 

Dans  la  troisième  couche  slalagmitiqne,  In  plus  profonde  des 
trois,  outre  de  nombreux  ossements,  on  a  trouvé  plusieurs  poin^'oiis 
en  os  fort  bien  conservés  ;  l'un  d'eux  est  formé  d'une  petite  curue 
nppoîntie.  Les  déhris  de  poteries  y  sont  très  miuihrcux  connue 
dans  les  deux  autres  couches. 

t*lu3  loin,  uu  a  rencontré  au  milieu  de  cetiilres  et  déposés  à  ei'ité 
les  uns  des  autres  sur  une  pierre  plate,  des  grains  de  forme  ogivale, 
nu  nombre  de  dis-huit.  Ils  sont  a-ssez  réguliers  et  formés  d'une 
sorte  d'ai'gile  gi'sssièrement  pétrie  ;  tous  sont  percés  dans  le  sens 
de  leur  plus  grand  axe,  d'un  trou  qui  parait  avoir  été  <les(iné  ù  les 
enfiler  au  moyen  d'un  ligneux  quelconque,  fait  de  brins  d'osier  ou 
de  boyaux  d'animaux  et  dont  ou  ne  i-etrr>uvc  naturellement  plus 
trace  par  suite  de  l'action  du  temps.  Il  semble  assez  naturel  d'ad- 
mettre que  ces  grains,  qui  mesurent  environ  trente  millimètres  de 
longueur,  tandis  que  leur  plus  petit  axe  n'a  en  moyenne  que  quinze 
millimètres,  étaient  tout  simplement  destinés  A   former  un  collier. 


ain^i  qu'il  a  décrit,  comme  provenaDt  de  Cravanche  deux  anneaux  plats  en 
•erpentine  et  d'au  1res  objets  qu'il  a  vu;  dans  une  vitritie  du  musée  de  Uelfort. 
où  l'on  a  eu  le  tort  de  transporter  une  ceilaine  qnanlil'- îles  trouvailles  taitvi- 
h  ( IravoQChe.  Mais  une  petite  étiquette,  qu'il  n'a  sans  doute  pas  aperçue,  [lorli.' 
pour  iee  objets  en  question,  l'indication  d'une  auli'e  provenance,  le  moût 
VsadolB. 
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tarure  giussière  en  vérité  ;  mais  annonçant  déjà  des  idées  de  luxe, 
ndice  certain  d'une  civilisation  naissante. 

Cuinme  pour  faire  contraste,  on  a  trouvé  tout  à  cfilé  deux  poin- 
es  de  flèche  eu  silex,  armes  donl  l'emploi  paraîtrait  au  premier 
ibord  lemonler  à  une  antiquité  beaucoup  plusreculée.  Il  est  permis 
l'admettre  cependant  ijue  les  peuplades  qui,  par  suite  de  ta  pénurie 
le  minerais  dans  la  région  qu'elles  haliitnient,  ne  faisaient  pas 
isage  du  bronze,  ^  une  époque  où  il  élaitdéjil  employé  pard'autres 
lenples,  ont  tout  simplement  continué  \  se  servir  d'armes  et  d'uu- 
ils  en  silex  taillé,  pendant  toute  la  itériode  de  l'âge  de  la  pierre 
M»lie  et  même  au  commencement  de  fige  du  bronze. 

Mais  de  tous  les  objets  trouvés  dans  cette  couche  et  même  de 
ons  ceux  que  l'on  a  extrait  de  la  grotte  de  Cravanche,  celui  qui,  à 
iOtre  sens,  présente  le  plus  haut  intérêt  scientifique  est  une  seconde 
lachelte,  nous  voulons  dire  un  polissoir  de  potier  en  jade  vert  tout 
emblatde  de  forma  Si  celui  qu'on  a  trouvé  dans  la  première  couche 
l  dont  nous  avons  déjà  donné  la  description  :  or  le  jade  est  un  u»i- 
léral  asiatique  et  nous  ne  sachons  pas  qu'on  en  ait  encore  trouvé 
e  gisements  en  Europe.  t>tte  remarque  est  importante  h  retenir  : 
ar  elle  jette  une  lueur  ft  travers  les  ténèbres  des  premiers  Ages, 
iir  l'origine  probable  des  anciens  habitants  de  Cravanche. 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  à  peu  près  tous  les  objets  reli- 
és jusqu'à  ce  jour  des  décombres  amoncelés  dans  cette  grande 
rotte,  il  conviendra  avec  nous,  qu'il  est  au  moins  étonnant  que 
on  reli-ouve  à  peu  près  les  mêmes  objets  dans  chacune  des  li-ois 
ouches,  objets  qui  peuvent  tous  remonter  h  la  même  période  de 
ilge  de  la  pierre,  A  celle  des  monuments  mégalitbiques  et  des  cités 
icuslres.  Cependant,  A  en  Juger  par  la  grosseur  des  stalagmites 
ui  se  ^ont  formées  au-dessus  de  chaque  couche,  il  a  di1  s'écouler 
ien  des  années,  disons  ili>s  siècles  entre  la  formation  de  rbacuue 
'elles. 

Tout  ceci,  ne  l'ait  il'ailleurs  que  confirmer  cette  opinion  aujour- 
hui  acquise  que  :  les  diiïérenles  races  ix'pandues  sur  le  sol  à  cette 
poque,  n'ont  pas  passé  par  les  mêmes  phases  de  développement 
itellectuel  Chez  certaines  de  ces  races,  l'âge  de  la  pierre  avec 
liacune  de  ses  subdivisions  a  duré  un  temps  souvent  bien  différent 
!■  ce  qu'il  a  été  dans  d'autres  régions  même  très  voisines.  Enfin  la 
ernière  période  de  l'flge  de  la  pierre  a  continué  chez  certains  peu- 
les,  lorsque  d'autres  en  étaient  déjà  arrivés  depuis  longtemps  i\ 
Age  du  bronze  ;  si  bien  que  plusieurs  peuplailes   n'ont  pas  même 
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connu  cet  dfjc  (lu  lit-unzf.  Nous  croyons  que  les  habitants  du  <;ia- 
vancbe  ont  été  de  ceui-là  ;  car  ceux  qui  y  uni  vécu  dans  les 
derniers  temps  étaient  loin  d'être  des  hommes  priniitirii  ;  ils  sa- 
vaient tailler  un  certain  nombre  d'outils  en  silex,  ils  savaient  pnr- 
rallement  travailler  l'os,  ils  pétrissaient  des  poteries  avec  une  sorle 
d'argile  noiriUre,  mélangée  de  grains  siliceux,  dans  le  hut  évident 
d'en  Taciliter  lii  cuisson  (I),  la  capacité  même  de  ces  poteries  — 
nous  parlons  de  celles  qui  sont  restées  intactes  —  indique  sufTisam- 
nient  qu'elles  devaient  être  destinées  à  des  usages  domestiques  ; 
enlin  il  est  certain  que  ces  hommes  possédaient  un  certain  goâl 
artistique,  à  en  juger  par  les  dessins  qui  ornent  les  fragments  de 
vases  recueillis  près  de  leurs  ossements  On  peut-  dire  aussi,  sans 
crainte  d'étie  trop  aflirmalif, qu'ils  savaient  non  seulement  fairedu 
feu  ;  mais  qu'ils  cuisaient  encore  leurs  alimeiUs.  tomuin  leurs  pote- 
ries dont  lu  forme  indique  un  pareil  emploi  et  les  nombreux 
foyers  ou  amas  de  cendres  charbonneuses  autour  desquels  gisaient 
en  assez  grande  quantité  des  ossements  d'animaux,  principalement 
de  porcs  et  de  sanglieis. 

11  n'y  n  pas  de  doute  pour  nous,  ces  hommes  habitaient  complè- 
tement la  grotte,  au  moins  pendant  cerliiines  saisons  de  l'année.  Ils 
y  déposaient  leurs  morts  et  cunstniisaient  à  cet  effet  de  véritables 
dolmens. 

|[  y  a  d'ailleui-s  de  très  grands  rapports  entre  les  anciens  habi- 
tants de  la  grotte  de  Cravanche  et  ceux  qui  ont  peuplé  il'autres 
points  de  la  (iaule  (France,  Belgique  et  Suisse)  h  la  même  époque, 
celle  que  l'on  désigne  flous  le  nom  général  d'âge  rie  la  pierre  polie 
et  caractérisée  comme  nous  l'avons  (Éit  par  les  monuments  méga- 
lithiques et  les  cités  lacustres.  Olu  est  tellement  vrai,  que  nous 
avons  constaté  la  présence  de  poteries  analogues  aux  leurs  dans  les 
stations  lacustres  de  la  Suisse  et  que  l'on  y  trouve  aussi  de  petits 
instruments  en  jade  identiques  à  celui  que  nous  avons  décrit  |>lus 
haut. 

Enlin,  sans  chercher  ii  nous  lancer  dans  des  théories  trop  abso- 
lues sur  les  lois  qui  ont  presidé  ù  la  migration  des  peuples  et  à  leur 
répartition  sur  la  sui'face  du  globe,  nous  croyons  qu'il  est  permis 
de  déduire  de  la  forme  cnucasique  des  crAnes  et  delà  présence  entre 
les  mains  de  ces  êtres  à  demi-civilisés  de  minéraux   provenant  des 
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iques.  que  les  liuiiinics  iiiii  oiil  v-cu  à  CravancUe  ap- 
k  ces  hordes  formées  des  exuWranles  populations 
éliord^reiit  par  dessus  les  munis,  pour  venir  se  jeter 
i  dKitrope  rlél>ari'ass('>"s  de  leui-s  glaciers  et  vierges 
ien  di's  points  de  loule  populalimi  liiimnine  ! 
■pucpie  pivdialile  à  lai[nelle    vivaient    les    hommes   qui 

grotte  de  tlravaiiclin,  le  degn'  de  civilisation  dont  té- 
induslric,  la  similituile  qui  exisle  entre  les  objets  qu'ils 
;si',s  et  ceux  ipte  l'on  Irouve  dans  les  stations  lacustres, 
(iouvcr  qu'ils  appartenaient  non  seulement  à  Idge  de 
ie  ;  mais,  on  peut  le  dire,  fi  la  dernière  période  de  cet 
\  (ïtrj!  fort  longue.  Le  nom  d'hommes  préhistoriques, 
is  pour  les  derniers  linbilanls  de  la  grotte,  ne  leur 
ur  ainsi  dire  plus  ;  car  ils  avaient  déjA  un  pied 
les  temps  htstori<|iies.  il  n'a  |)as  dù'2a'o<rnuler  beaucoup 
ns  entre  eus  et  les  Celles  qui  leur  ont  succédé  sur  celte 

de  la  (iaiile. 

liM-iTAiNE   V.    JANNKSSON. 
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COLLATION   &   REVENUS 

CURES  DES  SEIGNEURIES 

de   Belfort,  du  Rosemont  et  d'Angeot 

AU   XVI»    SIÈCLE 


Le  3  Octobre  151)0,  l;i  chambre  d'Eiifiisbi'iin,  nii  nom  lie  son 
Altesse  sm'nUsime  l'urobiiluc  d'Autriclic  demnruluit  aux  ufficicrs 
de  la  seigneurie  de  Bclfurt,  fjuels  claieiit  les  (■(illtileui'^  des  cures 
des  seigiietiries  de  Beirurl,  ilii  RosemoiiL  et  d'Aiigeut.  ainsi  que  te 
iiionlant  des  revenus  des  dites  cures.  Eu  réponse  à  celte  demande, 
les  oiTTciers  de  lu  seigneurie  de  fiulfoi't  envoyèrent,  le  i2  Décembre 
suivant,  à  la  llégenre  d'Knsisheim  le  document  suivant  que  nous 
reproduisons  d'après  un  manuscrit  (i)  qui  se  trouve  aux  archives 
de  Belfort. 


Messieurs,  nous  auons  appris  auecque  respect  el  toute  soub- 
missinn  par  la  lettre  qu'il  vous  a  plù  nous  escrire  daté  du  ^i"* 
Octobre  que  son  Altesse  sw^rénissime  .Nostre  Maislre  désiroit  de 
sciuuir  a  qui  appartenoint  les  cotations  des  cures  de  Rougegoulte, 
Soda  (2)  et  autres  lieux  dépendants  de  celte  seigneurie  de  Belfort, 
aussi  ce  que  chasque  cure  pouuoit  valoir  et  autres  bénéllces  de  cette 
seigneurie  et  pourquoy  Soda  n'estoil  pas  deserui  par'  vn  curé  par- 
ticulier après  auoir  fait  inquisition  du  mieux  iju'i!  nous  a  este  pos- 
sible, trouue  que  toules  les  cures  de  noslre  pays  et  fieij,'neurie  de 
Belfort  auoient  les  renies  (jui  suiuent 

Scauoir,  premièrement  la  cure  de  Belfort  dans  leuesché  de  Be- 
sancon a  este  plusieurs  années  incorponi  au  chapitre  dudit  lieu, 
de  sorte  que  le  chapitre  est  obligé  de  faire  toules  les  functions  qui 
appartiennent  ù  vn  curé,  ou  le  faire  faire  par  un  prestre  suflisam- 
inenl  qualifié  pour  cet  elTect.   Cest  pourquoy  ils  ont  accoustumé 


U)  MïB  n"  t  :    TiUres  di  lu  s*>igin>urte  de  Belfort  traduic 
Trançois,  IG6G, 
(2)  LepuU  (Oy  ). 
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:^jr  m  vicairt;,  mais  présentement  elle  est  desenii  par  vu  con- 
chasiioiiie  nommé  <:iau«le  Itriot,  natif  de  lu  seigneurie  de 
iinlruy  entendu  touchant  lu  predicntlun  et  administra  lion  des 
emt*  mais  puur  ce  qui  i.'>l  de  in  celcliratiini  de  la  S''  .Messe,  les 
noines  deseruenl  a  leurs  tours,  selon  loi-dre  qu'ils  ont  accous- 
I  d'obserner  en  leurs  chapitre.  Depuis  quel(]ues  années,  La 
ion  dud'  chapitre  appartient  h  Son  Altesse  serenissime  comme 
:e  regean  du  pays  el  cesl  h  luy  a  conférer  et  après  sa  l'esolulion 
esentation  se  faict  par  nous  et  les  chasnoines  les  regoiuent 
l'église  collégiale  en  présence  du  [U'ouosl  (auquel  apparlien- 
deux  prebandeg  selon  le  contenu  de  ta  fundntion)doit  esti'e 
K,  mais  présentement  n'y  en  a  que  huict  veu  que  Messieurs 
Jorbelle,  curé  de  Cheuremonl,  (Claude  Clément,  curé  de  Ba- 
ir  cl  (iuillaume  roita  a  préseid  curé  de  Cnpelchu  [I)  tous  trois 
noines  d'icy  mais  n''.-;idan[s  dans  leurs  cures  11  est  a  scauoir 
led'  chapitre  a  vn  reuenu  assez  considérable  en  dismes,  mou- 
ït  autres  rentes  de  toutes  façons  nuecque  la  premipre  funda- 
et  celles  de  Messieurs  de  Morimont  (ij  autresfois  Seigneurs  de 
ère  de  celle  seigneurie  de  iielfort,  aussi  de  plusieurs  autres 
Dnnes  particulières  mais  après  ce  qu'ils  mit  payé  leurs  iuipus 
que  le»  extats  des  auanl  pays  d'Autriche  qu'ils  ont  entretenu  vn 
ire  et  quatre  enfans  de  cœur,  après  {[u'ils  ont  donné  la  portion 
homme  el  cinq  femmes  dan.s  l'Iiospilal  el  ayant  entretenu  le 
'  et  cloistre  de  leurs  Kglises  en  estât,  chasque  chasnoine  peut 
r  Ions  les  ans  enuiron  cent  liurcs  stebler  (;3|  argent  du  pays, 
lit  bicliotsde  grain  deniy  froment  et  dcmy  auoine  mesure  de 
)rt.  mais  le  prouost  dud'  chapitre  prend  le  double  partout, 
y  a  dans  cptle  Eglise  Chapelles  et  Autels  suivants  : 
inte-Barhe  est  vnc  confrairie  dont  la  bouigeoisie  de  Belforl 
uodatrice  et  cullatric,  le  roucnu  vient  île  la  plusparl  des  gens 
lesliers  paree  que  si  quelquvn  veut  faire  profession  de  meslier 
w  quartiers  auparauanl  (|ii'il  soit  receu,  il  faut  qu'il  donne 
ou  quatre  liures  au  Maislre  des  tributs  ou   a    leurs  commis  et 
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qtielquesfois  d'avantages  selun   1»  personne.  Le  tout  conlé  i-evient 
par  an  au  jour  de  S"  Barbe  et  peut  si!  monter  par  an 

en  bled  a  12  quartes  (1 1 

en  auoine  a  12  quartes 

en  argent  enuiron  a  50  livres  . 
dette  confrairie  était  autiesfois  dcseruie  par  quatre  prestres  et  y 
en  ayant  trois  de  mort  ne  l'est  pre.'ïentement  que  par  vn  seul 
voyant  qu'il  suflit  on  juge  h  pi'iipus  qu'A  l'aduenir  un  seul  sera 
.suffisant.  Les  Rentes  de  la  chapelle  susdite  sont  employeez  pour 
|pf>  étrangers  et  les  pauure.s  mendiants  qui  viennent  a  niouiir 
dans  iceluy  sont  aussi  employées  a  l'entretien  de  la  Ohapelli:  et  dn 
logement  de  l'hospital  puis  le  reste  s'einpioye  le  jour  de  la  S"-Bai'be 
a  ta.->cher  de  contenter  le  chapellain  quand  tous  les  confrères  ^e 
Toyent  et  s'assemblent. 

St»-Cfit/iarini-.  Les  collateuiiH  sont  les  Iieritiei's  de  delTunrt 
de  la  des  champs  et  la  collation  est  donne  s  vn  des  lils 
de  Monsieur  Claude  de  Besancon  qui  la  fait  deseruir  :  le 
reuenu  de  dixme  se  munie  tous  le»  ans  en  froment  enuiron  a  -t 
bichots  (2)  12  quarte.'^,  en  auoine  aussy  3  liichots  13  quartes. 
Il  y  a  aussi  vu  .Inrdin  fruict'rer  qui  en  despend  auecq  enuiron  vingt 
iirpents  {'.i)  de  terres  labourables  dans  ce  finage  derrière  le  chas- 
tean.  Il  y  a  en  censés  annuelles  3.|  fl.  d)  dR.squell.-<  ne  se  payeni 
présentement  que  6. 

Sainet-Sébastieit  Touchant  la  collation  de  S'-Sébastien  il  y  a 
vne  sentance  rendue  de  la  regeancc  des  auant  pays  d'.Vutriche  par 
laquelle  il  est  porté  que  la  collation  appartiendrott  a  la  seigneurie 

(1 1.  La  quarlp  de  B<;irort  valait  ;  blé  27  lil.  li.  avoine  48  lit.  05.  Dans  le» 
caniona  français  qui  a'etendflnt  autour  île  Bi^lfnrt  jtl'H|irf's  les  Tables  de 
réduction  raite»  sous  la  Révolution),  on  comiilait  jiar  nac.  Lexac  a  t  quar- 
tes [>our  l'avoine  et  5  nour  li"  blé.  mais  culle  d  avoina  contient  3  bois- 
seaux, laodis  <IUK  celle  de  blé  n'en  renterme  que  deux,  '^e  boisseau  ou 
coiipot  se  partage  lul-in^me.  selon  les  lieu.t  eo  10,  13,  IH  coupes.  Ilati» 
rCrbaire  des  Mazarin  de  1742,  il  y  est  dit  que  le  »ar,  mesure  de 
Bi'lfoH.  vaut  5  quartes  'le  i  coupot*.  «  leurrons  ou  i<i  quessei  chacune. 
Mais  en  même  temps,  il  est  fait  mention  d'un  bictiot  qui,  en  avoine,  va- 
lait '  rénaux  de  (i  boissenuK,  en  froment  e1  en  epeanlre,  4  rézant  1/i  de 
Kougemont,  soit  7H7  el  ÔW  Ht.  Dé.jà  au  irv  siècle,  les  comptes  de  la  sei- 
gneurie parlent  du  bicliot  lie  Itelfort  et  l'estiment  fi  4  rézau^  de  6  bols- 
seaux.  Ils  ajoutent  même  que  ces  Ï4  boisseaux  équivalent  à  27  boisseaux 
fie  Uassevaui.  Or,  ceux-ci  valaient.  d'apK'S  les  Tables  de  réduction  SOS  lit, 
{Cf.  Manatier  op.  cit). 

i'i).  Irf>  bicbot  se  divisait  en  Zi  quarte»i. 

(3,.  Larpent  ou  Jucliert  de  Beltort  étralait  5f  ares  07.  {rf.   Hannufir). 

<1).  I^  florin,  divi-^é  en  HO  Kreut/er,  équivalait  en  t5îi|  à4  fr.  3â.  (Cf.  lia- 
nat^r.  op.  ci()- 
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pitre  alternativement,  In  prefei-ence  estant  cependant 
serve  a  la  seigneurie  tie  sorte  que  .Monsieur  Jenn  l'Irique 
baillir  (le  cette  beigneiirje  iiu  nom  de  son  altesse  en  n 
cure  de  Bnuiliier  il  y  a  quelques  temps  et  après  sa  mort, 
la  cunTere  a  Monsieur  Claude  Brint  qui  lu  deserue.  Ot 
Jai'din  ffiiictier  deiiant  la  porte  d'en  linut,  cunlenan' 
e  faulcie  (1)  et  demy.  De  plus  vn  Jai-din  potager  deuan' 
'11  lias  He  plus,  envinin  (leniv  arpent  de  tprre  a  semer 
!,  déplus  environ  vn  quart  de  faulcie  de  prée.  En  censés 
8  It.  mais  tout  ne  se  paye  pas  prasentement 
\niln'.  t^coJlation  appartient  aux  lii'ritiprs<ledelTunclde 
iips  et  a  esté  coinéré  n  Monsieur  Clii'istoplie  Ilirle  pres- 
i-fjogn*;  lei(iiel  l'a  adiuo.lii'  a  .Mi'^srie  Jean  Clair  et  Mes- 
:  <îuillauiue  tous  deux,  cliui-noine  dans  ce  lieu  qui  la  de- 
'.?,  Iteueiiuêij  se  montent  tous  les  ans  en  censés  a  2  I.  Il  y 
i]  fiaiictier  deuant  la  porte  d'en  haut  (|ui  en  dépend  et  vn 
iger  (leuant  la  porte  busse  auprès  du  pont  de  pierre  De 
)n  ficuiy  arpent  de  terre  deuant  le  lM)i8  dit  Ebrasse,  lerre 
lanure.  Encor  vn  arpent  ioignant  led'  deniy  arpent,  lene 
,  déplus  enuiron  vne  faucie  de  pr^e. 
Trinili'.  Les  collateurs  sont  les  mesmes  que  de  Sainct 
H  on  obstrue  la  mexuie  méthode  touchant  In  collation, 
■n  est  [wurueu,  a  de  eelle  eliapellc  vn  logis  dans  la  ville 
deuant  l'Eglise,  <le  jilus  vu  Jardin  rruielier  en  la  vaux 
cMuirou  vnefauciii.de  j)lus,  vn  pelit  Jardin  potaj^er  ait- 
ont  de  pierre,  censés  e»  argent  10  I. 

iforge.  Les  héritiers  de  dcITunct  de  la  ries  champs  e" 
euiï.  H  y  a  vne  pii^ee  de  terre  a  semer  chanure  qui  en 
se  dans  le  lieu  nommé  la  vaux,  contenant  eimiron  vn 
?niy  de  terre.  De  plus  il  y  a  deux  faulcies  de  |)rée  auprès 
rd'Offemont. 

Mirhel.  La  collation  appartient  au  Chapitre.  Il  y  a  vn 
irtier  qui  en  despend  sis  proche  le  fossé  haut  de  la  ville 
enuiron  vne  faulcie  censés  en  argent  I  1.  12  s, 
ff  f'Anuncialion  de  la  glorieuse  Vierge  Marie.  Les  chas- 
ce  lieu  veulent  s'attribuer  la  collation,  le  i-enenu  est  tons 
Liiron  de  12  I. 
rsde  Horimont  ont  aussy  icy  vue  chapelle  dans  laquelle 

uctiée  Talait  32  ares  82.  {Cf.  Hanaiier  . 
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qaelques-vns  de  leurs  prédécesseurs  reposent.  La  collntion  leurs 
appartient  les  rentes  se  montent  a  <>  I. 

BRASSE.  Il  y  a  vne  Eglise  pns  li>ing  de  Belfort,  nonimv  Brasse 
qui  est  la  véritnltle  paroisse  de  la  ville,  elle  appartient  a  Messieurs 
du  Chapitre  lesquels  la  deseruent  les  vns  après  les  autres  sulou 
leurs  couslumes.  il  y  a  fort  peu  de  reuenus  qui  sont  référées  entre 
les  rentes  du  Chapitre  Les  patrons  de  cette  Eglise  sont  S'  Jacqui's 
el  S'  Christophe.  I!  y  a  vn  autel  dans  cette  Eglise  de  l'Assuniptio!», 
lie  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu  dont  la  collation 
appartient  a  .Monsieur  Pieni?  de  Moriiuunt  ;  Les  Iteuenus  de  dinnies 
se  montent  tous  lésant  en  bled  et  nuoiue  a  vn  bichot. 

PRIEUIIÉ  UE  MEROLX  11  y  a  eu  autiesfois  vn  prieuré  a  Me- 
ruux  qui  depuis  quelques  lrm|is  1 1 1  a  esté  ineurport-  au  Chapitre  de 
Belfort  a  condition  qu'on  y  célélireroit  la  S"  Messe  toutes  les  se- 
maines. Les  Iteuenus  de  ce  prieurt5  sont  rererées  parmy  les  rentes 
du  chapitre  de  Belfort. 
Cures  et  bénéfices  dans  cette  xeigneurie  <h  liclfort 
Premièrement.  La  cure  de  D.A.MJUSTIN  Euesché  de  Besancon  se 
confère  par  Monseigneur  l'archeucsque  de  Besancon.  Lei>  Reuenu.s 
de  cette  cury  se  montent  tous  les  ans  en  dixme'-,  moitiiS  froment, 
moitié  auoine  a-ib-hic,  censés  en  argent  (mais  le  tout  ne  se  paye 
pas)  —  iO  I.  Il  y  a  vnc  maison  de  curé  auocquc  un  Jardin  et  tout 
ce  qui  en  despend  de  plus  de  deux  pièces  de  terre  labourables  con- 
tenantes enuiron  âO  arpcntfj  faulcies  de  prée  5  arpents.  Les  acce- 
denls  comme  aiiniosnes  des  deffuncls,  les  baptesmes,  maiiages, 
utTrandes  et  autres  ne  se  montent  pas  a  beaucoup,  cependant  le 
curé  doit  tous  les  ans  a  Besancon  pource  qu'il  en  reçoit  5  francs  ('.ïl 
l'as  loins  <'e  Danijuslin  ilya  vne  chapelle  dédié  â  S'  Beule  ou  se 
font  plusieurs  pèlerinages  pour  les  Jeunes  Bufaiits  malades,  cette 
chapelle  despend  de  la  cure  de  DamJusLin,  niais  comme  il  n'y  a 
point  de  reuenus  on  y  célèbre  que  fort  rarement  la  messe,  la  colla- 
lion  appartenoit  autresfois  a  vn  Couvent,  ou  monastère  de  Frnnrc  a 
ce  que  l'on  tient. 

CURE  UECHÈVREMO.M,  Euescbéde  Basie,  Laco/lation  de  cette 
cure  appartenoit  autresfois  au  Couvent  de  Delchamps  (3)  dans  le 
Comté  de. Mombelliard  mais^depuis  le  grand  changement  de  Reli- 

1  .  Ancien  prieuré  (Ip  Bénédictins, ^réiini  en'mi  |au  Cha|jilre  de  Bolfuit, 
i).  I,e  franc,  d'après  Hanaupr,  valail  2  fr.  ft)  en  \XiA-*. 
-1 .  CouvPtit  >\e  Prémontrés,  silné  sur  les  hnrds  du  l>oubs,   à  une    ji.-tid' 
■li«liin.:c  <!<■  Monthéliaid. 
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gionilja  ou  pliisit^iirs  dissensions  entre  le  Landvogt  pI  (lonsejl 
de  MombeMiai'i)  d'vno  pnrt  et  le  très  llruieiviul  Ablié  de  Coineleo  (  l ) 
on  Boiirgojçno  d'autre  part  touchant  la  Pullnliciu  de  celte  rtiro,  el  a 
psté  Ju^f  par  le  HefteancedEnsisheini  qno  Monsieur  l'nlilie  do  Cor- 
nelco  comme  Sur  Intendant  rhi  Couuont  île  Belcliamj)?,  selon  les 
litres  qu'il  en  a  produit  donneroit  la  pot-sossioii  do  cette  euro  a  vn 
prestre  pour  la  deseruir  ce  ipiil  a  fait  on  l'année  l'iSJ  lequel  Curé 
a  esté  confifm^  a  Altkirch  par  lordinaiio,  mais  apri^s  la  mort  du- 
dit  curé,  vn  cliasnoinR  do  Bolfiirl  sans  c«n8i<lèrer  toutes  les  dispu- 
tes passées  Tut  présenté  par  Monsieur  le  Comto  de  Mombolliai-d  qui 
ensuite  Tut  aussi  confirmé  par  l'ordiniùre  d'Altkircli  selon  l'accunl 
impérial.  Celte  (^ure  a  tous  les  ans  do  reiienns  moitié  froment 
ninilio  auoine  13  liicliols  .  Do  ]i!lis  moitié  espiutle  moitié 
auoine  4  hicti.  Il  y  a  vne  maison  de  ouié  anocqiie  ce  qui  en  dopend 
faulcies  de  pn:e  ij  bich.  Arpents  de  terres  labourables  11)  bich.  en 
argent  7  l.  10  s.  vne  poulie  de  chasque  paixtission  qui  font  50  ])onl- 
les.  Il  Y  a  dans  cette  Eglise  do  Cbeuromnnt  vn  autel  dos  vnite  mille 
vierges  dont  le  curé  el  les  snjects  sont  collateuis.  Le  reuciui  en 
dixnies  moitié  espiotto  moitié  auoine  se  monte  tous  les  ans  a  ij 
bJcb.  poulies  I  bioli.  funkios  do  pii'c  I  bicb  censés  en  argent  aii> 
nnolles  B  1. 

CURi:  DE  CHASTENOY.  Kuescbé  de  Besancon.  L'Eglise  do 
Chastenoy  osloit  antrosfois  vn  prieuré  Iialiité  par  dos  Iloligienx, 
après  il  fut  incorporé  au  cbapilre  de  .Monilielliard  qui  en  .suite  on 
ostoil  collateur  et  eutrelenoil  vn  vicaire  por|ietuel  atiquel  il  ilommil 
pension  congnle,  Bienque  Monsieur  le  (lomto  rio  Motnbelliard  ii-- 
njive  tous  les  reuoniles  et  qu'il  vueille  s'attribuor  la  qua- 
lité de  collalour,  tontefl'ois  les  présentations  ipi'il  fait  ne  sont  pas 
conlirmé  par  l'onlinain^  île  liesancon  mais  a  cause  do  la  Iteli^^ion 
contraire  sont  entieiomont  annultéos.  1^  curé  d'à  pi-esent  est  Mou- 
sieur  Nicolas  Migat,  dernier  cbnsnoine  chassé  do  iMonibolliard,  mais 
nous  Espérons  que  ipumd  cette  cure  sera  vacante,  la  collation  nous 
appartiendra,  veu  que  la  présentation  faite  de  la  part  de  Monsieur 
le  Comte  do  Mombelliard  n'est  pas  valable,  tl  y  a  beaucoup  de 
Rentes  qni  procèdent  do  ce  prieuré  mais  elles  ne  sont  pas  toutes 
conntles  et  <|uand  on  ftduertit  Messieurs  de  Mombelliard  pourqiioy 
ils  donnent  si  petite  pension  an  vicain.',  ils  rospondont  que  tous  les 

(Ij.  Corn-iiit.  [HCC  Gray, 
{2).  En  »35. 
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reiipnii!-  np  procèdent  pas  du  prieiirii  mais  ilu  chapitre,  &<•  siirlp 
<|iie  Jusiitra  pi-esent  ils  s'en  sont  encor  loujoiu's  excusa', 

NL'ii'itinoins  il  y  a  enuiron  douze  ans  que  la  regeance  ii  nugnicn- 
li-  In  pi'iision  liu  vicaire  et  doit  anoir  outre  les  accedents,  en  fro- 
iiionl  2  btcliots  t2  quartes.  En  auoine  ij  bitliots.  Messieiirii  de 
Monilirliinnl  iloiuent  entretenir  le  cœur  dfï  l'Eglise  et  la  maison  du 
cure  en  ewhit.  Dans  cette  Eglise  il  y  a  vu  autel  de  la  S'»  Vierge  dont 
Ip"  *iijcrl>:  sont  collateurs  et  le  Tont  deseinjir  par  le  vicaire.  Le  Re- 
uenu  se  monte  enuiron  n  lÛ  I  Desquelles  ils  en  donnent  six  au 
vrciiire  pour  y  célébrer  la  S"  Messe  tous  les  vendredis,  le  reste 
seinpliiye  pour  achepter  de  In  eyre  et  autres  nécessites.  L'Eglise  de 
Bnniiillé  (1)  est  (ilinlle  de  Chnstenoy.  Le  vicaire  est  obligé  d'y 
cplflirer  Ih  S"  Messe  tous  les  quiuzc  jours  Les  Renies  sont  com- 
pri>rs<)ans  les  susdites. 

CURE  DE  BKRHONT.  Euesché  de  Besancon.  Bienque  Messieurs 
de  Mombelliard  possesseurs  du  prieuré  de  Chastenoy  nyent  pre- 
lendu  la  rollation  de  cette  cure  et  que  nous  nous  y  soyons  opposé. 
La  clinndtrea  commandé  a  Monsieur  Antboine  Nicolas  d'adminis- 
trer les  sacrements  dans  ce  lieu  cOmme  cure  Ju.^u'a  l'iiisue  du 
procès  La  cure  de  Bermonl  a  de  reuenus  en  dixnics  moitié  fro- 
ment moitié  auoine  3  bichots  censés  annuelles  ?  I  10  s.  Il  y  n  vue 
niiiison  de  cure  et  vn  Jardin  auecque  togt  son  contenu,  terres  la- 
liuurnliles  enuiron  Uû  arpents  faulcies  de  prée  !2  iir|>ents.  Il  y  a  vue 
Kglise  a  Treslndnns,  lllinlle  de  la  cure  de  Bermont  qui  doit  esli'e 
di-serui  par  le  mesnie  curé.  Le  reuenu  en  toutes  sortes  de  graines 
ci\.  eauiron  de  3  bichols.  Les  accedents  de  ces  deux  Lieux  peuvent 
monter  a  5  I.  Dans  cette  Eglise  de  Trestudans  il  y  a  vn  autel  dédié 
n  S' George  dont  tes  héritiers  du  deiïunGt  Jean  de  Haye,  bourgeois 
de  Belfort  sont  les  collatenrs,  les  rentes  de  cet  autel  se  peuuent 
monter  tous  le.s  ans  enuiron  a  I  bichot. 

COLUENT  DE  FROIDEVAL  de  Tordre  de  S'  Anthoine.  La 
collaliou  de  ce  couvent  a  autresfois  appartenu  aux  Religieux  de 
lleminiers  en  France,  mais  depuis  dix  ans  l'allaire  est  venu  jusqu'à 
r<>  point  que  Monsieur  Jacques  Jenait  (Lequel  en  estoit  seule  ad- 
Miodialimr]  a  este  institué  pour  administrateur  touteffois  auecqne 
refte  condition  qu'il  reconnaistroit  toujours  Monsieur  le  Recteur 
ilL-^enlieim  (1).  Mais  touchant  sa  pci-sonne  et  pour  les  biens  du 
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it  (|u'il  responJruit  aux  officiers  de  Belforl,  on  ne  peut  sauoir 
nsscuré  tie  qui  despend  celte  collation.  Les  reuenus  en  fro- 
ie  montentà  9quQrtL's,  en  auoine  12  quartes,  en  censés  301. 
y  a  vn  Logis  proche  de  l'Eglise  entouré  de  foss^  auecque 
î  Jardin  et  tout  son  contenu  qui  tiespcnd  dud'  couuont.  Ter- 
wurables  50  arpents,  proes  tant  auprès  du  couuent  qu'ail- 
15  Taulcies.  L'administrateur  est  oblige  de  contribuer  tous  les 
ecq  l'Abbé  de  Vuldien  (I),  d  1.  De  plus  a  la  seigneurie /le  Bel- 

au  curé  de  Damjustin  il  faut  qu'il  paye  environ  6  1. 
lE  DE  BALILLIEU,  Euesclié  de  Besanfon  La  collation  de 
ure  appartient  a  Munsieur  Franj^ois  de  Bonuallot,  chasnoine 
lean  a  Besanfon.  Le  reucnu  dc^!  dixnies  en  froment  se  peut 
r  tous  les  ans  eniiiron  a  11  bicliots,  rie  plus  de  chasque  pa- 
n  et  habitant  deux  gerbes  de  fruMieiil  cl  vnc  d'auoine  qui 
1  froment  10  quartes  et  en  auoine  (i  quarle.s,  terres  laboura- 
î  arpents,  faulcies  de  pices  8  arpents  pour  les  accedents  que 
i  peut  tirer,  il  doit  tous  les  ans  a  rurelinaire  i  t.  Dans  cette 

il  y  a  vn  autel  de  S'»  Cattiorine  Et  Messieurs  d'Essars  doiuenl 
;s  ans  au  jour  et  feste  de  lad"  Sainte,  enuoycrvn  preslre  pour 
brer  la  S'°  Messe    Le  lleuonu  de  cet  autel  est  de  3  I.  G  s. 

lE  DE  BUC,  DiocAe  de  Besancon.  La  coIlnLion  de  celle 
Lppartient  a  Monsieur  TAixlieuesque  de  Besançon  Cette  cure 

les  ans  île  graines  de  ilixmes  ',i  liichots.  il  y  a  inaiiîon  rie 
uecque  lout  son  contenu,  arpents  de  terres  lubouralilos  24 
.s,  faulcies  de  prées  8  arpents.  Le  euré  doit  tous  lés  ans  a 
laire  pour  les   accedents  de  sa  cure  2  1.  il  y  a  dans  celle 

vn  autel  dédii?  a  Saincl-Nicolas  dont  Mcssieui-s  de  Morimonl 
ollaleurs,  prées  dépendant  de  re|  nulel  i  t  2  faulcies.  arpents 
redonl  lecuré  a  la  Jouyssance  pour  son  service,  3  faulcies, 
lOUSE.  Euescbé  de  Basle.  L'Eglise  de  l'erouse  est  filiallede  la 
le  Phafans,  de  cette  Eglise  Monsieur  l'Abbé  de  Lûlzel  (?l  est 
aleur.  Le  Reuenu  de.s  dixmes  se  monte  tous  les  ans  en  fro- 
enuiron  a  2  bicbols  8  quar.,  en  auoine  aus^i  3  liichots  S  qunr- 
1  argent  2  1.  10  K.  de  chasiiue  habitanl.  une  poulie  (jui  font 
ulles. 


.y  Google 


—  i3  — 

Cures  et  bénéfices  de  la  Seigneurie  de  Ruzemonf. 

Et  premièrement  cure  de  GIROHAGNY.  Monseigneur  lAnhiduc 
est  fumlnteiM-  et  collateirr  absolu  de  cette  cure,  peut  ainsy  y  mettre 
vn  ((rostre  selon  son  bon  vouloir.  1-e  curé  tire  tous  les  ans  sur  les 
dixmes  tle  son  Altesse  a  Neuuiller  (I)  en  la  seigneurie  dAngeot, 
moitié  espiotte,  moitié  auoine,  &i  roisaux  mesure  de  Moiseuaux  {2f 
les<|ucl.s  entrent  dans  les  comptes  de  cette  Seigneurie,  on  dit  qu'ils 
ii|»j>;irtenoient  autresfois  a  la  Chapelle  de  Saincte  Marie  Magde- 
hiine.  De  pins  en  vin  qui  procède  aussi  de  la  mesme  chapelle  tous 
les  nus  a  Linibach  7  mesures  (3).  Led'curé  reçoit  du  Bergrichter (4) 
iOO  I.  Onrnndes  certaines  du  Maistre  de  la  confrairie  50  I. 

IUltE  DE  CHAULX.  Monsieur  Jean  Pcteruian,  chnsnoine  de 
S^"  Marie  Magdelaine  a  Besanvon  est  collateur  de  celte  Cure.  Les 
Reuenus  .^unt  la  phispart  en  dixmes  et  se  montent  d'années  a  au- 
tres en  seigle  a  8  bich.,  en  auoine  8  bich.  aussy,  en  argent  {2  I. 
10  s  Les  paroissiens  doiuenl  pour  quelques  pains  qu'ils  doiuent 
ofTrir  .t  1.  Il  y  a  vne  maison  de  cure  auecque  son  contenu,  arpents 
de  terres  labourables  5,  faulcies  de  prées  8,  de  chas4]ue  personne 
qui  meurt  8  s.  4  d. 

(X'RE  DE  SODA  (.ï).  Euesché  de  Besanton.  L'Eglise  de  Soda 
est  filialle  de  la  cure  de  Chaulx  et  le  curé  dud'  lieu  ne  manque  pas 
fe.stes  et  dimanches  d'y  aller  célébrer  la  S"*  Messe  du  matin,  puis 
il  se.i  retourne  a  Chaulx  ou  il  presche  et  fait  derechef  le  mesme 
sacrifice.  Le  Reuenu  de  celte  filiale  ne  se  monte  pas  a  dauantage 
d'années  a  autres  qu'a  .1  bichots,  moitié  seigle  moitié  auoine. 

CURE  DE  ROUGEGOUTTE.  Euesché  de  Besanton.  Messieurs 
de  Mombelliard  comme  possessurs  du  couuent  de  Belchamps  se 
sont  attribué  le  nom  de  collateurs  et  y  a  eu  pour  cette  raison  quel- 
ques dissensions  entre  eux  et  nos  prédécesseurs,  touteFTois  le  dernier 
Batllif,  Monsieur  Vlrique  de  Sladion  y  a  mis  un  preslre  nommé 
E^tienne  honnenottc  de  Melisée  en  Bourgogne  qui  a  esté  ensuite 
co'illrmé  par  l'ordinaire  a  Besaoçon.  Les  Reuenus  de  celle  cure  se 
iiiocilent  tous  tes  ans  moitié  seigle,  moitié  auoine,  enuiron  a  6 
bicliots  en  argent,  C  1.  vn  arpent  de  terres  labourables.  De  plus  vne 
pièce  de  Ijois  et  de  champs  encore  en  dispute  auecque  li-s  sujets, 
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iljpnt  pnuiron  25  arpenls  en  dessous  de  ladite  pièce,  y  a  îles 
jpenilants  tie  celte  cure  enuiroii  8  faulcies.  Il  y  a  un  aute! 
<tte  Kglise  fundé  depuis  longtemps  par  vn  prestre  nommé 
hopard  a  nonditinn  que  tous  les  vendredis  on  y  diroit  la  S" 

Ledit  aulel  a  de  reuenus  pur  an  enuiron  7  I. 
E   DE  CHAPELLE-SniB-CHAULX.    Euesclié   de    Besançon, 
:ure  a  esté  incorpore  au  chapitre  de  cette  ville  qui  doit  en- 
r  vn  vicaire  rt^idanl    Ij'  Revenu  de  cette  cure  se  monte  Ions 

moitié  seigle  moitié  auoine,  environ  a  fi  liicliots,  censés   en 

15  I.  Il  y  n  vne  maison  de  cure  auecque  tout  son  contenu, 
s  de  terres  lahouralile^  3,  faulcies  de  prées  2.  Otle  cuie  a 
aie  n  Assel  (I)  bquelle  duit  estrc  ileserui  par  le  curé  dudit 
a  pour  cela  en  graines  moilit^  seigle,  moitié  Troinent,  tous  les 
licliots  Les  accedents  du  curé  pi.-iiuenl  se  monter  à  2  1. 
UiK  DE  Ste-MAaiE  MACDELAINE  (2;  dans  le  val  des  Angcn 
Iglise  est  entre  les  mains  de  son  Altesse  Serenîssime  nostre 
î  qui  a  transféré  vne  partie  de  ses  reuenus  i\  la  cure  de  (ïiro- 
iy.  Les  liiens  de  rette  Eglise  comme  Jardins,  prées  et  terres, 
lent  au  nom  de  son  Altesse  et  on  lient  tous  les  ans  compte  de 
livres,  monnye  ilu  pays  dans  la  rncepte  de  celte  seigneurie 
sdits  biens.  On  celelirepresenlciuent  fort  rarement  la  messe 
ettc  Eglise. 

E  D'ESTL'KOM).  Euesclié  de  Basle.  Le  collatioa  decelte  cure 
ient  a  Monsieur  lnl)l>é  de  Lillzel  (3),  Les  Rentes  de  cette  cure 
it  uionti'i' tous  les  uns  en  dixmes  mesures  de  MoisPuaux,  a 
aux,  moitié  seigle,  moitié  auoine,  en  argent  9  1.  Il  y  u  vne 
I  de  curé  auecq  tout  son  conlenujfaulcies  de  préesS,  un  tjuart 

pas  lotng  du  lieu  nommé  la  Charme  qui  contient  enuiron  7 
4.  De  plus  vn  autre  qunit  dans  le  flnage  d'I-'slufTon,  n)ais  il 
[lorte  rien,    car  c'est  une  terre   stérile,  le  premier  vaut  l  1. 

y  a  cncor  3  petits  éslnngs  qui  en  dépendent  dont  2  ne  sont 
valeur,  le  troisième  rapporte  ii  I  ,  de  plus  une  poulie  de 
e  paroissien  (|ui  font  71)  poulies.  Des  autres  petites  rentes 
curé  peut  retirer,  il  faut  qu'il  donne  tous  les  ans  à  son  rol- 
4  1.  I:.'s. 
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Cures  et  bénéfices  de  la  Seigneurie  d'Àiif/eol. 

La  cure  d'A\GEOT  est  un  Hecloré  doiil  la  collalion  appartient  a 
Uatlame  l'Abesse  du  Couuent  de  Schœiisteinbach  il).  Tous  ti's 
reuenus  de  ce  Redoré  iipparlicnnenl  a  Madaiiie  l'Abesse,  l.iquelle 
donne lous  les  ans  au  curé  ce  qui  suit,  scuuoii*,  sur  le  dixiiie  d'An- 
geot  elle  luy  donne  a  prendre  en  espiotte  4  l'uisaux.  De  plua,  sur  vn 
bien  d'Eglise  en  espiotte,  4  roiseaux  en  auoiue  4  ruis,  sur  le  dixnie 
de  Braissc  en  seigle  4  rois.  De  plus  a.  Angcot  sui  quelques  biens  en 
Fspiotle  2  rois,  2  quartes  en  auuine  aussy  3  mis,  2  ([n;iit.  argent 
pour  le  salue  â  I.  argent  pour  des  messes  15  I.  lÔs.  faulcies  de  préps 
4,  arpents  de  terres  labourables;!.  Madame  l'Abesse  estoliligé  d'en- 
tretenir la  maison  du  curé.  Les  accedenls  pouuent  mouler  par  an 
Q  iS  I.  Sur  quuy  le  curé  doil  dunnnr  a  ilisnei'  n  ceux  qui  lui  serueut 
a  l'Eglise  aux  quatre  festes  .«oU'nnels.  En  celte  Eglise  il  y  a  vne 
chapelle  de  S**  Galharine  dont  la  collation  appartient  aussy  a  Ma- 
dame l'Abesse.  Le  cure  dudit  lieu  est  oblige'  dayder  a  faire  l'ofilce  a 
celuy  qui  en  est  pourueu.  Cette  Chapelle  vaut  tous  tes  ans  en  sei^^le 
2  Rois,  1  quarte  en  espiotte,  33  Itois,  'i  quarte.^  en  auoine  3  Itojs.  ;) 
quart  ,  en  vin  5  mesures,  en  argent  25  I,  40  s,,  en  prée^  18  faulcies 
terres  labourables  i  arpents,  vne  maison  anecq  vn  Janlin,  deux 
estangs,  enuiron  de  300  carpes,  vn  bois  contenant  enuiron  2  arpents. 

CURE  DE  St-COSME  (â)  Madame  lAbesse  susfiite  esl  collatrice 
de  S'  Cosme.  Les  Renenus  sont  la  pluspart  eu  dixnie.s  et  peuuent 
valoir  tous  les  ans  agernat  20  rois,  audit  lieu  de  Si  Cosme,  en  sei- 
gle 20  rois.,  a  Reuiers  (3)  y  a  vn  bien  dépendant  tie  celle  cure  qni 
peut  rapporter  tons  les  ans  en  espiotte  et  auoine  t  rois.  2  qna.  a 
Ensvihcr  2  rois.  Il  y  a  des  biens  a  S'  Cosme  qui  rendent  tous  les 
ans  a  la  cure  eu  somme,  en  seigle  2  qua.,  en  auoine  2  qua.,  argent 
pour  des  messes  20  I.  I.'îs.,  censés  en  argent  .>l.,  vnemai.son  auecq 
tout  son  contenu,  faulcies  de  prées  12,  arpents  de  terres  laboura- 
bles 9,  arpents  en  bois  12,  rentes  accidentai i-es  li  I.  desquelles  le 
curé  doit  a  l'ordinaire  3  I.  Il  y  a  dans  cette  Eglise  vn  aulel  qui  des- 
pend de  la  cure  de  Brelle  dans  la  Seigneurie  de  Than  Le  curé  de 
S'  Cosme  a  vne  chapelle  de  S'  Quirin  et  vne  a  Heuier.  De  plus  encor 
la  chapelle  de  Vuldenberg,  chapelle  S' tïeorge.  lesquelles  chapelles 
doiuent  estre  toutes  deux  deserui  par  le  curé  de  S'  Cosme.  Le  Reue- 
mi  est  compris  en  cehiy  de  la  lure. 


fil.  SchoenenSleinbadi.  commune  di'  WitienliPini  rHauie-.A.)saceJ. 
fjl.  Haule-AIsacfl. 
[31.  Larivi^re. 
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ÎIVK.LE.  11).  Eiiescli^  il»-  Basic.  l>ttt^  iiuv<;  ^st  vu 
lartierit  a  l'abhnyc  ile  Vulitieu.  Le  Keiienu  de  cette 
e  monte  en  espiotte  et  auoîne  sur  te  disme  de 
i8..  uHechette  (l'j  12rois.,  aEntraige  (3^  10  rois, 
le  qui  rapporte  tous  les  ans  a  cette  cure  enuiron  10 
arguut  pour  des  messeK  5  I  ,  du  Eleceueur  de  la 
I  8.  De  cliasque  paroissien  vne  poulie  qui  font  F,0 
le  maison  aueo]  tout  son  contenu.  Il  doit  a  i'urdi- 
qiie  les  autres  curés  du  Diocèse, 
es  el  BéntMices  cy-dessus  rapportées  se  sont  Irou- 
i  rentes  selon  l'inquisition  fort  exacte  que  nous  en 
manière  qu'il  est  icy  couclié  par  escript.  Mais  il  est 
id  un  collateur  présente  quelque  preslre,  il  nous 
é  comme  a  des  ofticiei-s  de  la  Justice  ciuille  dans  la 
I  nous  agrée,  on  le  renuoye  a  l'ordinaire  du  Diocèse 
nlirnialion  nécessaire,  ensuite  nous  le  mettons  en 
isy  sont  les  droits  et  cousLumes  de  cette  Seigneurie 

t,  par  les  officiers  dud"  Lieu,  le  îi'  Décembre  IbMO. 
B  ;  et  O  :  dud'  Lieu. 


lES  RENTES  ET  DESIMÎNS  DU  CHAPITRE  DE 
les  comptes  el  selon  la  déclaration  des  Chanoisnes 
lapitre  de  Beirorl  a  tous  les  ans  de  Rentes  en  ar- 
s  el  autres  seruices  qui  ont  esté  fondées  peu  à  peu 
tes  et  le  rapport  des  chanoisnes  dudJt  chapitre  en 
fixes  50SI.  13  s.  3  d. 

ilantes  Lu  fundation  du  Chapitre  de  Belfort  peut 
:  ans  sui'  la  cure  de  Chapelle  soub  Chaulx  60  I.  sur 
bouton  40  1.  De  plus  led'  chapitre  a  tous  les  ans  eu 
s  de  cyre  70  1.  <:hasque  liure  taxé  a  quinze  solz  fe- 
,  En  mariages,  enterrements,  auxmosnes  des  Def- 
)lus  du  marché  quand  on  loue  les  dixmes  29  I.  De 
:  de  Belfort  a  vn  prieuré  au  village  de  Meroux  qui  a 
6001.  content   alTn  de   payer   les  contributions  en 
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soile  «{lie  l'admoiliali'iii-  ivliieia  lo  prulii-t  il.-  ce  prieuré.  Jusqu'à 
la  iiii  «Je  l'année  mil  six  cent  vaze,  après  ItHiuel  temps  les  rentes 
dudi  prieun!  relomberont  au  Chapitre  et  vullent  enuiron  tous  les 
■ans  jusqu'à  100  I  plus  de  quelques  Lions,  tant  dedans  que  dehors 
de  h  Seigneurie  enuiron  ;'0  I.  Les  offrandes  peuvent  valoir  tons  les 
ans  selon  la  déclaration  des  chanoines,  20  1 

Total  des  rentes  en  argents  lixes  et  non  Hxes,  !»:tO  I.  3  s.  3  d. 
Itentes  en  graines.  Premièrement  en  froment  tant  d'vn  costé  que  de 
l'autre  en  dixnies  et  du  moulin  de  Damjiistiii.  Li-  Cliapiire  a  tous 
les  ans  enuiron  70  hicliots,  du  moulin  de  Belfort  aussi  4  liichols. 
Somme  des  reuenus  par  an  en  froment,  74  liii-hols  l)e  ces  74  hi- 
cliots de  froment,  faut  diminuer  tous  les  ans  tant  pour  Monsieur  le 
vicaire,  procureur  et  pauure.s  de,  l'hospitol,  9  hicliots,  ain.'.y  restent 
a  partager  entre  les  treze  praeinndes  tous  les  uns  (J.j  bichots. 
Comme  donc  pour  vn  bichot  il  faut  24  quartes,  mesure  de  Belfort. 
La  quarte  valtant  15  s.,  le  bichot  vaudroit  dix  tmict  liures.  monaje 
du  pays  qui  feroit  en  sôme  i  j  70  I. 

Kentes  en  seigle  Le  Chapitre  de  Belfort  a  présentement  tous  les 
ansderewennsen  seigle,  scauoir,  I  bich.  15  quar.,  faut  diminuer 
tous  les  ans  pour  les  pauures  12  1/2  quart,  ainsy  restent  encor  tous 
les  ans  1  bichot  2  1/2  quart.  La  quarte  vallant  10  s.  fei-oit  encor 
131.5  s. 

Reuenus  en  auoiue  Ledit  chapitre  a  tous  les  ans  selon  les  comp- 
tes des  Reuenus  en  dixme-s  ol  udmodiale.irs  dauoine,  J.j  bich.  l.") 
quart  ,  faut  diminuer  tous  les  ans  pour  leurs  «iflkiers  7  bich. 
!■*  quart.  Restent  a  partager  entre  eux  +8  bich.  3  quart,  [.e  bicliut 
vallant  eu  argent  6  1-,  feroit  288  I. 

Reuenus  fn  communauté.  Selon  la  déclaration  de  Messieurs  les 
chauoisiies  depuis  quinze  ans,  on  a  rien  receu  du  droit,  nommé  le 
droit  de  mort  qui  pouroil  monter  tous  les  ans  enuiron  a  2  1    10  s. 

Le  chapitre  de  Belfort  a  en  somme  de  Heueuu  le  tout  taxé  en  ar- 
gent tous  les  ansiM04  I.  1^  s.  3  d.,  monoye  du  pays.  l)e  tous  ces 
Reuenus  annuels,  ledit  chapitre  doit  payer  tous  les  ajis  les  intérêts 
des  sommes  suiuantes,  scauoir,  aux  héritiers  de  Deffuncl  Jean- 
Jacques  Schmidlin  tes  intérêts  de  la  Somme  de  250  1.  A  Monsieur 
Bajol  de  Poirantruy  de  la  Somme  de  510  I.  .\  Monsieur  Jlugbaldé, 
secrétaire  de  In  rjiambre  dEnsisheim,  de  la  .somme  de  500  1  ^ 
Nicolas  Herrej  de  Belfort,  de  la  somme  de  300  I    A  Marguerite 
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queiial,  grand  niuire,  200  l.,  a  Jean  Miisiiier  E^criuain  de  la  Justi- 
ce ICO  I.,  a  Jean  Noblat.  Maistre  ilEscliole  33  1.  -  ■ 

Sommes  capitullfs  dosiitielloR  Ir  Clin  pitre  doit  lesiglfirti:,  î-iHZ  I. 
I.ps  inleivls  !)ont  dccin(i  poiu'  cent  (j ni  se  iiiontenl  tous  les  ans  a 
1J9  I.  Do  plu^,  ledit  Oliapilrc  piiye  toiiij  les  .ans  aus  pauui'es  de 
rhospital  et  auLi'es  selon  les  comptes  II  I.  I8s.  2d.  pour  la  maison 
du  chantre  et  du  preiiicateur  3  s.  6d,  A  NEonsieur  le  Prouosl  pour 
les  chanoisnes  qui  seruent  pendant  l'année  aux  resle:^  solennelles 
13  I.,  nu  Maistre  d'EschnIe  18  s.,  pensions  ordinaires  en  argent  tit 
Monsieur  le  vicaire,  le  pmcureur,  Korlo^eret  niar^^neillier  18  1.  'J  s 

Somme  des  despends  susilits,  ii2s  !.  8  s.  8  d. 

De^pends  incertains.  Leilit  Chapitre  donne  présentement  par  an 
pour  leti  cnntrihutions  171  1..  pour  la  cyre  du  luminaire  d'vne  an- 
ni^e  a  l'autre  73  I.,  au  chandellier  qui  fait  les  ciertres  5  1.  Ifi  s  i  d  , 
j)our  la  snincte  huile  tous  les  ans  1  I 

Somme  des  Despends  incertains,  i53  I.  13  s.  10  d. 

Total  des  Despends  certains  et  incei'tains  que  le  Chapiti'e  duit 
faire  par  an  :  iSÎ  I.  2  s.  6  d. 

Si  de  la  somme  de  2404  I.  13  s.  4  d  ,  qui  sont  les  Keuenns  du 
Chapitre  de  Belforl,  nous  diminuons  la  suninie  de  482  I  2  s.  6  d. 
qui  sont  les  despends  que  ledit  cliapitre  doit  faire,  il  restera  encore 
a  partager  entre  les  treze  praebandes  19i2  1.  10  s.  &  d.,  monoye  du 
pays.  Laquelle  somme  partage  entre  les  praebandes,  cliasque  cha- 
noisne  retire  liT  1.  17  s.  9  d.  Il  est  a  noter  que  ledit  chapitre  ohser- 
ue  vne  méthode  qui  est  que  quand  vn  chanoisne  a  esté  présenté  il. 
ne  doit  n'en  retirer  iusqu'a  trois  ans  passées  ou  deux  pour  le  moins 
ainsy  ses  reuenus  se  partagent  an  profict  des  autres,  de  mesnie 
quand  vn  chnnoisne  ne  réside  pas  il  ne  tire  rien.  Et  bien  que  pres- 
se:itement  tous  les  canonicats  soint  possédées,  tonleiTois  le  dernier 
chanoisne  re^eu  nommé  Mons  Pierre  Claué  ne  retirera  rien  de  deux 
ans  et  comme  Monsieur  (iarnier  a  la  cure  de  Montbouton  ne  rési- 
dant pas  a  Belfort,  il  ne  reçoit  rien  de  sa  praebande,  ainsy  le  pro- 
lict  desdites  deux  praebandes  se  partagent  dans  le  Chapitre.  De 
plus  ledit  chapitre  a  de  l'autel  de  l'Annuncialion  de  Nostre  Dame  et 
de  celuy  de  ,S'-Michel  tous  les  ans  12  1.  De  plus  ledit  chapitre  a 
encore  deux  Chapdies,  l'vne  de  la  Saincte  Trinité  et  l'autre  de 
St  Sébastien  dont  !a  collation  est  a  Monseigneur  et  au  Chapitre  al- 
ternatiuement  Celle  de  la  Très  saincte  Trinité  vaut  enuiron  25 1.  et 
celle  de  St-Sebastien  24  I.  15  s. 

D.-R. 
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OPERATIONS  MILITAIRES 

dans  la  Haute-Alsace 

depuis  le  début  (U.   la   (îiierre  t/e   iH-](t 

Jl-SULAI     «ilMKNT 

DE    L'INVESTISSEMENT    DE    BELFORT 


I 

[i-'irm-;.  au  «lôbiit  tlo  lii  h'"''!"!''- 'le  ISTO,  [niniissail  à  jiisl.'  (ili-c, 
ilevoir  îiiTvir  ilr  hasi^  »  iino  iidiim  ofTcnsive  c<inlr<>  rAlloniiiane  dit 
Siiil. 

l'nc  tpHc  opôr.ilioii  n'oiH  pus  iiinriqui'  '\i'  produire  un  elM  inoml 
(■oiisi(l(!i'nl)Ie  cl  inU,  en  tout  ëtiil  île  Ciiuse,  oiiligi'  i'i'lal-Mfijur  allo- 
inand  A  di'taclier  de  ce  «ôld  dos  forces  rnliiliveuieiit  importaiiles. 
Huningue  et  Neiir-Brisacli  semhluient  désignéw  pour  1p  passage  îles 
premières  Inmpps  A  Huningue  nntitrnuieiit,  une  j»iignde  irinfunli'- 
lie  avec  quelques  escadrons  de  cavalerie  et  quelques  batteries  dar- 
lil[i*rie  pouvait  franchir  1c  Itiiin  ^.'lus  encombre.  Son  liane  <h'Ott 
couvert  par  la  neutralité  suisse  nutre  infanterie  se  di'ployait  sans 
diflTcuItés  dans  la  région  de  Lrerracli  pendant  que  la  cavalerie, 
habilement  et  iiudacîeusement  conduite,  aurait  pu  évoluer  on 
nmont  et  en  aval,  et  détruire  les  voies  ferrées  de  la  région.  D'autre 
part,  appuyé  sur  \euf-Brisach  et  le  fort  Mortier,  un  détachement 
français  pouvait  faire  une  démonstration  du  même  genre  sur  Vieux- 
Brisach.  Il  eiU  été  facile  de  s'emparer  par  un  coup  de  main  du  pont 
de  bateaux  de  Biisacb  qui,  jusqu'au  jour  de  sa  démoliticiu,  fut 
garde  seulement  par  quelques  genrlarmes  liadois.  Délit,  la  cavale- 
rie pouvait  se  lanrer  jusqu'à  Ofîenbourg  et  l'ribourg  pendant  (pie 
des  sapeurs  du  génie  transportés  sur  des  voitures  de  réquisition 
procédaient  en  ces  points  à  la  dcslruclion  de  In  voie  ferréu.  La 
grande  ligne  (larlsnihe-Bàle  se  trouvant  déjà  interrompue  en  aval 
d'OfTenbourg,  vers  Achern,  et  la  ligne  C(mstaiice-Bi\le  n'étant  pas 
utilisable  parce  qu'elle  touchait  en  plusieurs  points  au  territoire 
uciitre  suisse,   les    troupes    allemandes    eussent  été  obligées  de 
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iiiis   inai'cli<.>ii   ;\    pifil,    >'<'  qui  aurait  permis  aux  . 
§8  par  leur  cavalerie,    île   si'  ri'iilii-r  en  leiiips  op- 

gaiirhc  du  Itiiin. 

rise,  parfaiteiiipiif  possilile  (t'aillour!i  il  la  condi- 
itf^e  à  temps,  n'cM  pnn  manqué  de  provoquer 
(lu  Sud  eu  général  el,  dans  le  pays  de  Bade  en 
vilaine  agilaliun  fnvoralile  il  nos-  desseins. 
;n  ronçui-enl  bien  quelques  craintes  et  leur  grand 
•voir  prendri'  certaines  mesures  de  préeaulion. 
juurs  de  Juillet,  un  détachement  composé  de  î 
'giment  d'infanterie  wurteinbergeoise,  un  esca- 
el  une  batterie  d'artillerie,  sous  les  ordres  du  cu- 
it acheminé  par  voies  Terrées,  d'LJIin  sur  Donaues- 

du  détachement  dirigé  ensuite  sur  Neustadt  et 

I  le  1"  Août  nu  soir,  tandis  que  2  compagnies 
ebton  de  cavalerie  étaient  poussés  dans  la  vallée 
que  vers  le  Kniehis. 

),  2  Auùt,  le  colonel  de  SeuLieit  lit  déboucher  ses 
jn  des  moLilajfnes  piiur  desci'ndrc  dans  la  plaine 

II  délaclienient  pai'tail  de  la  route  du  Knieliis 
Oppenau  avec  une  pointe  vers  Kehl,  tandis  que 
dans  la  vallée  de  Kinzigjusqu'ô  Uiberach  et  pous- 
>  vers  Lahr.  Au  centre,  une  compagnie  d'infante- 
ie  par  voitures  de  réquisition  à  travers  le  Ilcelieu- 
iur  Fribourg,  d'où  elle  s'acliemina  en   plusieurs 

sur  le  front  Vieux-Urisach,  Nenenbourg.  A 
npagnies,  sous  la  direction  personnelle  du  colo- 
rchaient  de  St-Blaise  sur  Waldsbul  De  1A  trans' 
I  déferai  Rlieinfelden,  elles  se  por  èrent  sur 
vouaqucrent.  Les  Allemands  s'attachaient  à  fai- 
luts  de  lluningue  par  des  feux  de  bivouac  et  de 
Is  de  tambour,  !i  la  présence  d'un  corps  noni- 
ormation  à  Lœrracli. 

ndant  en  raison  de  la  faiblesse  numérique  de  ses 
le  Seuberl  fit  replier,  dès  le  lendemain,  son  dé, 
H'ori^l-Noire,  où  il  reprit  les  cantonnements  des 
a  R  Août,  il  fit  une  nouvelle  démonstration  vers 
lin  0  Août,  ayant  appris  que  le  "«  corps  fran- 
tour  de  Mulhouse,  il  prescrivit  aussitôt  de  son 
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cAlélacuiioeiilrationdeseslrouped  HSi;liIiengeii,  lUiSiiddeMailLeiiii. 
L'activilé  déployée  par  le  détachement  wurtembergeuis  fut, 
d'nrirëH  les  Allemands,  lu  cause  du  maintien  provisuire  du  7«  corps 
rranijdis  en  Alsnce,  Ce  ne  fut,  en  effet,  qii'apn^s  Wissenibourg, 
i)u'une  des  divisions  du  corps  Uuuiiy  fut  appoliV  A  rejoindre  l'ariniT 
du  mnr^chal  Mac-Mahoii.  Mais  il  y  avait  d'aiilres  raisons  encore 
i]ui  ont  dû  échapper  aux  Allemands  Quoiqu'il  en  soit,  le  général 
Uouay  était  h  Mulliojsc  avec  la  ilivisîoii  l.iéljert  lorsqu'il  l'egut,  le 
T  Août  au  matin,  la  nouvelle  de  lu  dei'aile  du  mai-échal  île  Mac. 
Mahon  suivie  dans  raprès-midi  de  l'avis  d'avoir  h  couvrir  Belfurt 
avec  les  tiMupes  rpii  lui  restaient.  Devant  cet  onire  et  sur  le  lu-uil 
que  les  Allemands  avaient  passé  le  Ithin  i'i  Marckolsheini  el  à  llu- 
iiinjifHe,  le  général  Douay  oi'<lonna  In  retraite  iininéiliate  sur  tk'lfort. 
Ottc  luarclic  exécutée  suus  l'iniliieitce  des  mauvaises  nouvelles 
ii'çues.  se  (il  avec  un  reilain  désordre  el  produisit  une  fâcheuse 
impression  sur  l'esprit  des  popolalioiis.  I^  H  AoiU  au  matin,  après 
une  iiiiirche  de  nuit  falii;ante,  le  f^énéral  Douay  renirait  h  Beli'<u't 
avec  ses  troui)es 

I>cs  Allemands  n'avaient  jias  Franchi  le  llhin,  11  est  vrai  ijue  le 
colonel  lie  Seuhert,  stinmié  par  la  nouvelle  de  la  vicli  ii'c  ilc  Wiertii 
el  n'apercevant  rien  devant  son  détachement  conecnlré  à  Sehlien- 
gen,  avait  résolu  le 7  Août,  dépasser  le  Uhin  à  Kirehen  et  Uhein- 
weiler,  villages  distants  de  deux  heues  et  de  pousser  une  pointe  en 
Alsace  afin  de  détruije  1»  ligne  Slrasbourg-Belforl.  Il  fit.  à  cel 
eflet,  rassemhler  les  bateaux  disponibles  dntis  la  région  ;  mais  lii^s 
le  7  au  soir,  il  reçut  de  Karlsrulie.  l'ordre  de  renoncer  il  son  entre- 
piise  et  d'envoyer  une  partie  de  son  détachement  à  Muxau  pour 
assurer  la  garde  du  pont  sur  le  Ithin.  Le  10  Août,  au  matin,  un  de 
ses  bataillons  partait  en  chemin  de  fer  pour  Muxau,  tandis  ijue  le 
colonel  de  Seubert  avec  le  reste  de  son  délacheineut  commençait 
ses  marches  de  retour  sur  le  Wurtembeig.  Le  .pays  de  Bade  se 
ti'ouvait  ainsi  une  fois  de  plus  découvert. 

Il  est  vrai  qu'A  ce  moment  les  Allemands  n'avaient  plus 
les  mêmes  misons  de  craindre  une  diversion.  Le  moment  en  était 
passé.  Le  général  de  Patikao,  alors  ministre  de  la  guerre,  eut  bien 
l'idée  de  former  un  1  i«  corps,  sous  le  général  Iteiiaiilt  et  de  l'ache- 
miner rapidement  sur  Belfort.  Il  s'y  réunirait  avec  tes  troupes  qui 
■se  trouvaient  déjà  dans  la  place,  ce  qui  eût  porte  son  elleclif  à 
;w.000  hommes  Avec  celte  masse,  le  généiui  Itenault  devait  se 
jeter  dans  le  pays  de  Bade,  et,  la  diversion  produite,  de  replier  h's- 
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lit  sur  lïrlfnrt.  l'tK' telle  upi^raliiiri,  lentiV  Itufi  tanl.  n'aviiil 
alors  beaucoup  de  rhfiiices  de  succès  ;  aussi  fiit-clte  l'epoussée 
e  Conseil  Niini'rieur  de  la  liuerre. 


I  iiiuineiil  iii'i  allii'd  se  il.'iiouer  le  (li-anie  de  Sednii.  les  rives  di'i 
bailois,  vers  Brisaeh.  déjïarnies  de  triiti|)e^  depuis  le  dt^parl 
\Vurtenil)prfr«)is    étaient     le   tliéAIre   d'une   viirilahle     petite 

s  l'époque  de  l'ouverture  des  liostililés,  en  Juillet,  on  avait 
i' en  Alsace  et  parliculièrenienl  dans  le  déparlomenl  du  Haut. 

à  organiser  une  niiliee  nnliaiialc  pour  la  défense  de  cette  par- 
:  In  frontière.  Les  ouvriers  sans  travail  des  iioiiihrcuses  usiui-s 

région  devaient  fournir  un  sérieux  appoint.  Les  doniiniers,  les 
tiers  et  les  pompiers  des  villes  serviraient  de  noyau  h  cette 
.  [^es  douaniers  étaient  armés  tle  fusils  Chassepot  ;  le  reste,  de 
;  il  laliatière  et  surtout  d'anciens  fusils  k  percussion, 

savait  d'ailleurs  que  l'Ulierland  Itadois  était  faiblement    garni 
oiipes  ;  le  consul  de  Bille  fini  s'emplovait   avec  zèle  nu   sei-vire 
iitéréts  français,  avait  envoyé  h  ce  sujet   des  renseigueinenls 
s  et  rassurants, 
juverture  des  hostilités  fut  inai-(|uée  par  une   petite  inclusion 

('ompagnie  des  francs-tireurs  de  Neuf-llrisach  sur  le  terriloin' 
is.  I.e  but  de  cette  expé<lilton  était  de  s'emparer  d'un  certain 
>re  de  bateaux  badois  stationnés  h  Bellingen,  prfs  de  Neiien- 
sf,  destinés,  er((jait-on.  à  l'élnlilissement  d'un  pont.  Le  31 
,  versG  lieures  du  matin,  une  rin<iuanlaine  d'hommes  delà 
compagnie  .s'eniliarijuaient,  sous  la  protection  d'un  épais 
itlai'd  et  se  dirigeaient  sur  llellingeii,  atln  de  s'emparer 
lateaux  eu  question. 

iffaire  s'edeetua  le  plus  paisitilemenl  possible.  Les  fraiics- 
rs  puiviil  débarquer  sans  encombre  et,  après  avoir  ilélruil  la 
télégraphique,  et  obstrué  la  voie  ferrée,  repta^ner  la  rive 
iiise  sans  avoir  rencontré  l'ennenii,  ICmmenant  les  bateaux 
jis.  les  francs-tireurs  l'epriix'nt  leur  roule  vers  Chalatnpéoù 
rent  rejoints  par  un  ddtacliemenl  de  gardes  nationauiL  •'!  de 
tiers  arrivée  de  Mulliouse  et  de  Colmar. 
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Cette  petite  ex|)t-iltliiiti  )ij'i)v(i(|iiu  ilans  li'  pnys  Imtlois  un  assez 
firand  émoi.  Les  hiibitaiitsi  des  lociilités  voisines,  stimulés  parles 
autorités  locales  qui  faisaient  couiir  les  luuils  les  plus  sinistres 
sur  nos  instincts  de  dovastalion,  accoururent  armés  de  vieux  fusils  : 
li-s  jïeuJarme.s  et  les  douoiiiers,  mieux  armés,  eu  lirent  autant.  II 
s'ejrnage»  alors,  le  lonj;  des  l'ive^^  du  Uliin,  entre  Chaliinijii''  et 
>'i-uenl)'iur^,  une  tiraillerie  <|ui  dura  jusi[u"au  soir  i;t  au  rours  ■!•' 
laquelle  un  sous-ofllcier  de  i^euilaruicne  liuduis  fut  pièvciiienl 
blessé. 

Ne  s'estimant  pa.s  sufll^ammeut  forts,  les  AUeuiamls  cruri'iil 
devoir  faire  appel  à  des  troupes  de  soutien.  Prévenu  télé^rapliique- 
ment,  le  commandant  de  place  de  Itastatt,  fit  endiarquer  sur  le 
champ  en  chemin  de  fer,  un  liutaillon  qui  débarquait  dès  le  soir 
même  à  MuUieiui  et  à  Schliengen.  Ce  hataillun  reçut  pour  mission 
d'assurer  la  sécurité  de  la  région  du  llhin,  entre  Neuenbourg  et 
Itheinweiler,  en  face  de  laquelle  parais.'tait  se  grouper  le  principal 
noyau  des  troupes  alsaciennes.  La  ;V  compagnie  occupa  par  un 
peloton,  chacune  des  localités  de  Nenenbourg,  Sleineustadt  et  Bel- 
lingen.  La  8"  compagnie  se  tenait,  plus  en  amonl  k  Kheinweiler.  Le 
reste  du  bataillon  était  maintenu  en  réserve  !i  Srhliengeu.  Mais  ce 
n'était  pas  tout  Dans  la  nuit  du  31  Ao<1t  au  l''  Septembre  il  arriva  - 
encore  des  renforts  fournis  par  le  corps  qui  faisait  le  siège  de 
Strasbourg.  2  compagnies  badoises  du  f\'^  régiuicnt  d'infanterie, 
avec  4  pièces  de  canon,  débarquèrent  i\  Mulbeim,  pour  retourner 
it'ailleurs,  dès  le  lendemain  sur  Kebl.  Par  contre,  le  même  jour, 
i"  Septembre,  le  6«  bataillon  badois  de  landwelir  débai-quail  iV 
l-'ribourg  en  Brisgau,  où  il  devait  servir  de  réserve  générale. 

Pendant  toute  la  journée  du  i"  Septembre,  il  se  livra  d'une  rive 
du  Rhin  H  l'autre,  entre  Neuenbourg  et  C-halampé  un  feu  assez 
nourri  entre  les  troupes  badoises  et  les  francs-tireurs  et  gardes 
nationaux,  renforcés  dans  la  matinée  par  un  bataillon  de  marche 
aecouru  deNeuf-Brisacli  Protégés  pal  une  digue,  nos  soldats  ri- 
postèrent vigoureusement  à  la  fusillatle  engagée  par  les  Badois  Les 
baleaux  pris  la  veille,  qui  auraient  pu  servir  à  l'ennemi,  furent 
coulés  et  la  retraite  s'exécuta  ensuite  en  fort  lion  ordre  sur  Neuf- 
Brisach. 

lin  amont  de  Clialanipé  ver»  Kbcinweîlei-,  il  y  eut  également 
i|oeli|ues  eM:arniourbes  entre  \Imii  jens  et  Badois.  Devant  Huniugue, 
tout  demeura  tranqudie  ce  joui  la  mais  dans  la  nuit  du  2  au  '.^.  il 
se  fil  une  forte  démonstration  nx  fa"  du  village  badoiN  de  I.stein. 
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Le  service  (le  la  vuic  ft-nvie  nvail  éti;  continué,  jusqu'alors,  pnr 
les  Allemands,  entre  FHliourg  et  lldle,  malgré  la  proxiinilé  du 
llliifl,  notamment  ù  KIciiikeinbïÀ  et  Islein  où  elle  pouvait  loml  er 
sous  le  feu  de  la  rive  gauclie,  Aussi  le  3  SeplembiT  au  malin,  !■■ 
train  de  voyajieurs  parti  de  Frihourg  et  allant  à  BAIe  fui  armoilli  ^ 
Sun  anvl  à  In  station  de  Kleinkembs  par  des  coups  de  fusil  ipii 
toutefois  ne  blessèrent  personne,  Mais  h  dater  de  ce  monienl.  l'ex- 
ploitation de  lu  li.irne  cessa  ù  partir  de  S-hliengen,  de  sorte  tpie 
Itdle  resta  pendant  plusieurs  jouis  sans  conitiiunicatiuns  avec  Kri- 
liourg, 

La  démonstration  faite  pondiiiit  lii  nuit  du  2  au  3  devant  1>letn 
t'til  renouvelée  dans  la  mutinée  liu  3,  mais  un  peu  plus  au  Sud,  vers 
lôfrinifen.  Sous  la  protection  du  couvert  formé  par  les  Mes  boisées 
du  Rhin,  un  délaclienient  alsacien  essnva  de  forcer  le  passage  : 
mais  la  rive  badoise  était  fortement  gardée.  Il  dut  renoncer- à  sa 
tentative,  Fendant  toute  la  journ<%e  du  3,  on  continua  à  tirailler 
d'une  rive  il  l'autre,  entre  lluningue  el  Brisach.  La  journée  du  4  se 
passa  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  ;  mais  le  i  au  soir, 
les  Badois  furent  renforcés  par  l'aiTivée  d'une  batterie  d'artillerie 
de  réserve,  envovée  par  elieniin  de  fer  de  Karisrulie,  el  qui  débar- 
qua l\  Mulberm.  Dés  le  lenileniain,  ils  lu  tirent  entrer  en  action  el 
pendant  plusieui'sjuui's  ils  s'amusèrent  t\  l>oinbarder  les  villa;^es 
alsaciens  qui  abiilaieul  les  (rnncs-lireurs,  causant  ainsi  des  incen- 
dies parfois  assez  sérieux. 

Cependant  le  vide  s'était  fait  peu  à  peu  sur  la  rive  ;;auclic  du 
Hhin.  Il  y  eid  bien  encore  quelques  coups  de  feu  éetiangés  de 
temps  il  antre  entre  les  Dadois  et  les  francs-tirem-s  et  gardes  na- 
tionaux, mais  il  ne  se  produisit  pas  d'engagement  sérieux.  La  place 
de  Neuf- Brisa  cil  en  imposait  évideninient  anx  Badois  qui  se  crureni 
obliger  île  demeurer  l'amie  au  pied,  a  Mnlbeim. 

Désireux  cependant  de  frapper  un  coup  décisif  dan>  la  llaule- 
.^Isnce  oti  s'accentuait  de  jour  en  jour  le  mouvement  qui  poussait 
aux  armes  nos  patriotiques  i)i)i>ulations,  le  grand  quartier  génêaal 
allemand  invita  par  télégramme  daté  du  9  Septembre,  le  générnl 
Werder  A  faire  parcourir  le  pn\s  pardes  colonnes  vola  nlcM-baritées 
de  désarmer  et  de  contenir  les  habitants. 

A  cet  effet,  un  détachement  composé  de  .i  bataillons  d'infanlerie. 
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badois  et  qui,  renforcé  diiii  Imtailton,  cUit  passé  sous  le  coniman- 
demenl  du  colonel  fiiiuvr. 

La  colonne  Keller  arriva  le  i;t  Septembre  à  Marckolsheim. 
l'avant-garde  à  Arlzenheim  et  .Ipbslicim.  Sa  cavalerie,  lancée  en 
avant,  eut  A  soutenir  au  Noii)  de  Kuenheim,  un  petit  engagement 
avec  une  troupe  envoyée  en  i-econ naissance  depuis  Neuf-Iirisach . 

Le  lendemain  14,  le  gros  de  la  colonne  Keller  se  dirigeait  sur 
Hoi  bourg  et  Colmar.  flanqué  i\  ga<iche  par  un  détachement  compo- 
sé d'un  escadron  de  dragons  et  d'un  régiment  d'infanterie  ayani 
pour  mission  de  tftter  la  place  de  Nruf-Drisach.  L'ennemi  trouva 
une  vive  et  énergique  résistance  au  pont  de  llorbonrg  défendu  par 
h  garde  nationale  de  Colmar  et  les  francs-tireurs.  Grâce  â  son  ar- 
tillerie il  parvint  néanmoins  h  se  rendre  maître  de  la  position  Les 
troupes  tiadoises  s'établirent  en  cantonnenienis  resserrés  à  Colmar 
dtUorbourg,  opérant  des  réquisitions  de  vivres  et  la  saisie  des 
caisses  publiques 

Le  détachement  de  (lanc-garde  qui  s'était  posté  vers  Biesheim, 
se  heurta  également  i\  une  assez  vive  résistance.  Sa  cavalerie,  main- 
tenue de  front  par  les  gardes  nationaux  de  Biesheim  et  prise  en 
flanc  par  les  feux  d'une  petite  vulonne  sortie  île  Neuf-Brisnch  et  em- 
busquée derrière  le  talus  du  canal  fut  contrainte  de  tourner  Inide. 
laissant  quelques  chevaux  sur  le  carreau. 

Le  15,  le  général  Keller  poussa  jusqu'il  Knsisheim,  pendant  <[[U' 
le  polonel  Bauer,  en  vertu  des  instructions  qu'il  avait  reçues,  pas- 
sait le  llhin  entre  Neuenhourg  et  Ohnianipé  Le  lendemain  les  deux 
colonnes  s'avançaient  concentriquement  sur  Mulhouse.  Leur  jonc- 
tion s'opéra  à  l'Isle-Napoléon,  au  dél>ouché  de  la  forêt  de  la  Hardt. 
Les  troupes  françaises  s'étaiit  repliées,  les  Allemands  purent  péné- 
trer à  Mulhouse  sans  rencontrer  de  i-ésislence.  .Mais  leur  espoir  d'y 
récolter  du  butin  fut  déçu  :  les  armes,  le  mntéiiel  du  chemin  di> 
fer,  les  caisses  publiques  avaient  été  évacués  sur  Helfort. 

Le  séjour  des  .\llemands  h  Mulluiuse  fut  d'ailleurs  de  courte  du- 
i-ée  D^s  le  17  Septenibre,  ils  évacuaieul  la  vilb'  après  lui  avoir 
imposé  une  forte  contribution  et  détruit  la  voie  ferrée  de  Bel  fort 
ainsi  que  le  pout  de  l'Ill  sui'  remliranchemnnt  de  Thaiin.  La  briga- 
de Keller,  se  repliant  snr  Strasbourg,  se  trouvait  il  benfeld. 
le  20  Septembre.  Le  détarhement  Bauer,  létrograda  de  son  i:ùté 
vers  le  llhin  qu'il  franchit  dans  la  inatiiiée  <lu  IH.  entre  Chatampé 
1-1  Neueuhourg.  Deux  de  ses  rumpagnies  reçurent  l'ordre  de  retour- 
ner .'■  Kehl,  de  sor'te  qu'il  ne  demeura    pour  assun'r  la  surveilluiici' 
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1  liniluis  entre  Bnsucli  et  Neuenljoui'g,  qu'un  demi  halinlliin 
)nU(?rie  iivuc  un  poste  rrinfanterie  maintenu   en  uliserviitiuu 

(lu  lleuve.  ù   Clialain|)é.    Les  choses   (lenieurfreiit  en  léliil 

riiriivée  dans  le  Bris>;au  des  pieniiers  i-Méinents  île  lu  r  dr 
le  ii'serve.  Le  28  Scptemlire,  le  délaclienient  liiiuer  éluit  dr!'- 
incnl  itisisuut.  Les  2ciiinpiignics  d'inTaiitene    relouriinii-nt  ;'i 

lundis  (jue  la  batterie  dartillerin  rentrait  à  IliulMiilie. 

lute  lie  Strasbourg  allait,  nmlhenreuseinenl,   cuniuiuniquer 

ItuUion  nouvelle  aux  efTorts  dirigés  par  les  Allemands  cuntre 

le-Alsace. 

i[iitulatJon   de  la   pltice  rejulait  disponibles   les    trnupes  de 

.c  ^<'anil  <|uartJer  j^énéral  alleinanil  songea  iinmédiateinent 

iliser  pour  dp  nouvelles  opérations    La  t"  division  de  réser- 

il  seule  l'Ire  maintenue pnnisoi rement  dans  la  Basse-Alsare. 

sion  lip  landwelir  de  la  garde  était  destinée  l'i  reufoirer  l'iir- 

iveslisseinenl  de  Paris.  Avec  le  surplus  des  forr.es  disponi- 

rmanl  un  nouveau  eurps  d'année,  le  14",  le  gûni'ral  Werder 

sans  délai,  se  porter  vers  Epinal  et  la  llaute-Saùnu  au 
des  formations  nouvelles  qu'on  y  signalait. 

remplacer  ces  troupes  en  Alsace,  le  grand  quartier  général 
id  avait  Tait  venir  des  contins  de  la  Russie,  une  division  de 
,  primitiveirient  destinée  à  la  défense  îles  côtes,  et  dont  ti's 
tsdéliarquHient  successivement  dans  le  Rrisgan,  entre  Kri- 
it  Mullieim,  dans  les  derniers  joui's  de  Septembre. 
5néra!  de  Scluueling,  mis  à  la  tête  de  celte  division  lui  lit 
le  Rliin,  dès  <]ue  sa  concentration   fut  terminée.   Kaule  de 

de  matériel  pour  en  jeter  un,  le  passage  du  Ithin  ne  put 
îctué  que  fort  leiilement  et  au  moyen  de  bacs  et  di-  nacelles 
;  sur  les  lieux.  L'opération  demanda  H  jours  et  ne  fut  lenui- 
:  dans  la  soii-ée  du  3  Oclobiv 

liin  rninclii,  à  Clialampé,  le  ^l'os  de  la  division  •>  inét  i  nio 
lénient  à  Banlzenlicim  lançant  «les  patioudk-  mi->  N<  uf 
1  (lelte  place  s'apprêtait  à  une  vigoureuse  n-i-lmn  le  > 
',  luie  recormaissance  sortie  de  .Neuf-Bi  ■'<ai.li  attaqua  un 
nneni  allemand  entre  Ilorliourg  et  Balçui  e  m  m 
pie  (levant  le  déploiement  de  forées  supeiicunv  Sl  flitt  int 
re  de  jiouvoir  enlever  .\eiif-Brisacli  en  pas-ant  le  gineiul 
ineling  se  porla,  lu  7  Octobre,  contre  tttte  |ih(e  i\te  -i  s 
4  réparties  en  deux  colonnes  ;  Tune  débouchant  de  Uanl/en 
ar  Balgau,  foutre  venant  de  Midhouse  par  Ensisiielm    sin* 
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plus  Urilcr,  les  Allemands  L'iitt-eprliviil  ^lô^  li'iir  iiirivt'p  smis  lu 
|ilaceiin  liouihardeiiieul  violent. qui  [édiiisit  en  (.cndccs  iiiésdun 
([iinrl  d<^  In  ville.  L'église  fut  entièrement  criblée  par  le»  prujci^lile»:. 
Les  Prussiens,  se  rappelant  qu'en  l^Wî  leurs  places  forles  nvaieni 
capitule^  à  la  seule  menace  du  boiidiardemeiil  ou  tout  uu  moins  aux 
l>rGin)er8  coups  de  canon,  comptaient  sur  une  reddition  iinmi'-dinte. 
I^ur  espoir  fut  défu.  Le  commandant  supérieur  fit  entendre  que  la 
place  n'était  nullement  disposée  il  ouvrir  ses  |>ortes, 

Kn  pi-éfiencp  de  cette  résistance,  le  général  de  Schnieling  crui 
devoir  renoncer  k  son  projet  d'enleverNeuf-Brisach  p,ir  un  roup  de 
ninin  Laissant  devant  la  place  une  partie  de  la  brigade  Zinimer- 
mnnn  et  sous  (^olmar  un  détachement  composé  de  j'butaitlons  d'in- 
fanterie, ï  escadrons  de  cavalerie  et  une  batterie  d'artillerie,  il  se 
porta  avec  le  reste  de  ses  forces  contre  Schle^tadt.  tl  établit  son 
quartier  général  à  Kientr.heiin,  en  vue  de  commencer  les  opéru- 
lions  du  siège  contre  cette  place  dont  les  défenses  n'étaient  plus  à 
hauteur  des  progrès  de  lurtillerie.  Itenforcé  par  l'arrivée  de  deux 
nouveaux  bataillons,  t  escadron  et  une  batterie  fournis  pur  la  t''" 
division  de  réserve  et  ayant  reçu  le  parc  de  siège  qui  avait  servi 
contre  Strasliourg,  le  général  de  Sclimeling  fit  aussilAt  procéder  aux 
travaux  de  l'attaque  régulière.  La  i)remiére  jHirnHêle  élart  (uivertc 
dans  la  nuit  du  2:4  Octobr'e.  Soumise  depuis  plusieurs  Joui-s  à  uu 
bombardement  violent,  la  place  se  vit  bientôt  contrainte  d'ouvrir 
ses  portCN. 

Les  troupes  du  blocus  de  Neuf-Brisacli  furent  iuMnédiateuii'nt 
renforcés  parcelles  devenues  disponibles  parla  reddition  de  Scdiles- 
l»dt.  Le  général  de  Scbineling  vint  s'établir  it  Kueiibeim,  le  V7, 
afin  de  présider  aux  travaux  dn  siège.  I^s  .\llemands  renforcèrent 
éjçalement  au  muven  de  2  bataillons,  i  escadrons  et  1  batterie,  le 
détachement  qui,  s'appuyant  sur  Colmar,  avait  été  chargé  de  faire 
des  reconnaissances  du  côté  de  Belfort  et  vers  les  débouchés  des 
V<isges.  Ce  détachement  avait  dft  se  replier  sur  Colmar  à  la  suite 
d'un  engagement  assex  vif  ti  Souitz  et  à  (iuehwillec  contre  des 
frîtncs-tireura  et  des  gardes  nationaux,  l'orlé  alors  fk  reffertif  de  -1 
bataillons,  3  escadrons  et  i  batteries  et  pusse  sous  le  commande- 
ment du  général  de  Treskow  )l,  il  alla  s'établir  à  Knsisbeim,  d'où 
il  lança  des  reronnaissances  Jusqu'à  Cernay  et  .Mulhouse  pour  cou- 
viir  contre  Belfort  les  troupes  il'investisseinenl  de  .\euf-Brisfich 
dont  le  hlficus  se  res.'erralt  de  plus   en  plus   élroitement     La  place 
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leurs  à  lii'  (lél'emlrp  vis'un'eiisement  et  son  moral  rip- 
ant. 

5chle<:ta(]t  nche\ait  In  ronquétP  île  la  Bjssp  AIsicp  : 
1er  ^enérnl  nlli  m  nul  n  «uhil  ri  en  finir  atisM  a>ec  \» 
La  1"  (Ini'-iuii  il(  n'iei\equi  depuis  la  npitutation 
tenait  garni  on  il  in^  cette  place  d  uti  elle  fournissait 
colonne-i  volintis  d  ii)«  ks  \all  *-■  den  Vo'-.ïee  ve- 
placM  à  sit  l'îliouia;  pnr  une  anlrediMsion  denser- 
(iloiîau  (oiicpnlu'e  ^  Schlesladt  qui  ne  devait 
\tr-  que  pTi  nne  Tiaction  du  détachement  Ostrowski, 
de  ii'.eive  i(ie\  lit  dis  te  iX  Otloliie  au  --oir  loidiv 
lus  \ile  I  iintstis-LiiieiiI  di  Itilfoit  de  eoncert  avec 
■■ponililes  delà  i' dniMon  I  i.tTt  major  allemand. 
ergné  relie  fois  iioiirt  ijii  liiuliildi  i\ait  rf^uiii 
SOU!- te«  murs  (k  BelfurI  tmc  lesquelles  il  allait  sp 
uiede  maiclipi  '•iii  MuIIioum,  dont  la  population  se 
ii\eaii 

lelieakow  H\ail  i  sa  disposition  iiiimediale  pour  se 
Belforl  11  halaill  uis  d  infanterie  dont  1  de  ligne  et 
1  7  1  ^  de  ciNah  ne  et  i  balteiies  ilaililline  La 
s  elfei  luei  en  S  (.(donne-.  A  droite  le  lo  ig  des  inon- 
ulonne  sous  \c  lommaiidement  du  <.  lonel  voii 
?aiic)ie  par  Ensiolieim  une  nutte  colonne  sous  les 
nd  \'ui  Buddeiilirock  et  enfin  iii  ccnlie  et  formant 
oiini  dirigt'e  pai  le  gi'm  lal  Tieskon  11, 
ne  -  exëcula  d  ailleupi  pas  lout  a  fait  '■ans  encombre, 
'  la  colonne  de  droite.  Dès  le  30.  au  matin,  le  déta- 
iwsiki  se  IiPiirlait  enire  Hatlsladt  et  (iuelterscliwilir  A 
assez  sérieuse  Les  fianes-tirenrs  tinrent  lion  pen- 
leux  lieure.s.  Le  Icndeniain,  1)1,  nouvel  arrêt  devant 
par  un  feu  assez,  nourri  pailani  des  vi'.'nes  .«jluées 
la  ville. 

ée  du  même  .joui':  la  colonne  rie  gauelie  illudden- 
BiL  Eiwislipiin  et  Itp^uisheiin.  La  colonne  du  centre 
e  davant-garde  Jusqu'à  Wittelslieim,  se  rouvraid 
-postes  fiinlre  Ornay  qu'on  savait  orciipé  par  l'en- 
tier général  s'étnldit  il  Soullz 

levait  reprendre  le  lendemain  dès  la  pointe  du  Jour. 
Cfrimij.  —  Dans  \n  prévision  d'un  rnfiajîtmeiit.  le 
le  la  (Milonne  du  ceiilif  avait  rni    devoir    entourer  sa 
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marche  dp  piA'nutiunsqui,  d'ailleurs,  ne  Turent  pas  inutiles:.  Tne 
forle  aviinl-gnrde  (I  bataillon  du  '^5'  lég.  diuraiileriej  appuyée  par 
i  halteries  léj^ères  d'artillerie  précùdnit  la  colonne  qui,  débou- 
chant par  Wtttelsheini  s'acheminait  sur  Cernay.  Pendant  que  la 
|pte  d  avant-garde  s'engageait  dans  lu  ville  et  on  faisail  la  recon- 
naissance, les  deux  batteries  se  formaient  Ji  gauche  de  la  route, 
prftes  à  entrer  en  action.  Arrivée  à  l'issue  Ouest  de  la  ville,  In  tiHe 
■lavant  g.inle  fut  saluée  dabonl  par  quelques  coups  de  feu  i«ol»^s 
i-l  Ixentôt  [tardes  salves  nourries  partant  des  vignes  étaj^i^es  sur 
les  hauteurs  au  Sud  de  Steinbacli  et  d'un  hfllimentde  fahrique  situé 
n  l'Ouest  de  la  ville.  Il  ét;iil  alors  1*  heures  du  malin.  I,p  général- 
major  vun  Treskow  II  lit  appeler  aussilùl  une  section  rie  2  pièces 
d'flbord.  puis  toute  une  batterie  qui.  traversant  Cernay  au  trol, 
alla  ouvrir  le  fuo  h  (iOO  méires  contre  les  b.ltiments  de  l'usine.  Les 
francs- tireurs  ripostèrent  assez  vi.iîuiireusement,  mais  ils  ne  puren' 
lenir  longtemps  devant  l'artillerie  ennemie'  La  lutte  continuait  de- 
vant Steinbach  et  1.^  encore,  il  fallut  l'intervention  de  l'arlillerie 
|>our  triompher  de  la  courageuse  résistance  des  francs -tireurs  et 
gardes-nationaux  qui.  embusqués  dans  les  vignes,  ne  se  retirèrent 
que  sur  la  menace  d'un  mouvement  tournant  par  l.'lfholtz.  Cernay 
évacué,  les  Allemands  reprirentia  marche  pour  Elaguer  les  canton- 
nements lises  pour  la  journée.  La  colonne  de  droite  (von  Ostrowski) 
rencontra  devant  (iuewenheim  et  les  vignobles  nvoisinants  un  parti 
de  francs-lireuts  et  de  gardes  nationaux  qu'il  lui  fallut  déloger  par 
la  mousqucterie  et  le  canon. 

Les  deux  autres  colonnes  purent  s'installer  plus  tranquillement 
dans  leurs  cantonnements.  Ceux-ei  se  trouvaient  répartis  sur  un 
front  d'environ  10  kilomètres  ;  la  di^oite  rt  Sentheim,  le  centre  à 
Soppe-le-Kas,  la  gauche  à  Burnhaupt-le-Bas.  I,a  cavalerie  avait  été 
envoyée  en  l'econnaissrnce  jusqu'à  Bnischwiller  à  mi-chemin  de 
Dannemarie  où  se  trouvait  le  capitaine  Tbicrs,  avec  un  détache- 
ment français  chargé  de  protéger  le  viaduc  de  la  Largue.  Le  quar- 
tier général   allemand  s'établit  prnir  la  uuit  à  Burnbaupt-le-llaut. 

E..a  marche  du  lendemain  devait  amener  les  troupes  allemandes 
dans  !a  zfine  d'action  immédiate  de  la  place,  i^i  peine  éloignée  d'un 
peu  plus  de  âO  kilomètres  Les  disi>osilions  prises  par  le  colonel 
Denferl  devaient  donner  lieu,  le  mémo  jour,  à  une  série  d'engage- 
ments. Le  (îouverneur  de  Belfort  avnil  prévu  les  direclions  de 
marchode  rfimemi  ;  il  ne  pouvait  et i-c  question  pimr  lui  dp  longer 
les  pentes  Sud  du  massif  de  r.\rsot  sans  (wine  de  tomber  sous  I'' 
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fpu  ries  ninoiis  ili-  la  rurlcri-ssi-,  |,e  i^ros  livn  forci's  onneinirs  ilevnil, 
selun  toutes  prcvisiuii!;,  se  (iii'iK>ii'  (xir  L-u  (:iiapelle-!>uiis-Ituu!{i.'- 
mont  sur  les  ErrueM,  d'où  un  Iwjn  chemin  masqué  par  l'Arsol  aux 
vues  fie  la  plnee,  eoniluit  pur  Anjoutev  el  KluelTont-Hnut  sur  (iiro- 
miigny. 

I.ecolooel  Denfert  iéfrl;i  ses  liispiisilifiiis  en  c«UM''i|ueiice.  (ircis- 
nia^riy  fut  occupé  par  un  liadiillon  (le!ra'''les  itiulHles  de  In  lliDite- 
Saône.  Ce  bataillon  tlevail  s'éclairer  vers  Ktiieirunt-Haut  et  fuire 
Rauler,  le  cas  échéanl,  les  Tourneaus  de  mines  préparés  sous  la 
route  eolre  (îrnsmafrny  el  l'etilmngny.  AJoulon»i  de  suite  que  In 
destruction  n'eut  pas  lieu,  Tait  regreltahle,  car  la  seule  route  utili 
sable  pour  les  {tares  de  siôge  de  l'ennemi,  eùl  été  ainsi  olistruét. 

Deux  cumi>a!{nies  de  gardes- mobiles  des  Vosges  qui  occupaient 
St-Maurice  reçurent  lordiv  de  se  piirlor  sur  (iiromugnj  pour  _v  ser- 
vir de  soutien  aux  tioupes  de  (irosiiiagny. 

[^  1*1' bataillon  du  !6' réj^iment  (mobiles  ilu  Ubône)  fut  envoyé 
à  lloppe  avec  avant-posles  aux  Krrues,  .Menoncourl,  l'halTans  et 
vers  la  foriH  de  l'Arsot 

Cornfxit  lie  firnxmnijnij  —  La  colonne  de  droite  {von  Oslrowski) 
essuyait  dès  le  début  de  sa  marche,  un  feu  assex  nourri  des  hau- 
teurs botriées  qui  rourent  entre  Lauw  et  Ruugcniont.  La  colonne  du 
rentre  (Treskow  11),  de  son  ciUé,  avait  maille  à  pirlir  avec  les 
fjroupes  de  francs-tireurs  établis  sur  les  hauteurs  en  avant  do  llou- 
jremonl.  Le>  Allemands,  i-ecounint  k  leur  procéda  habituel  d'inli- 
niid.ition  sur  n'is.ii'niies  troupes,  lirenl  inlervenii  leur  artillerie  el 
conmiencèrenl  à  bombarder Kougenionl.  lue  maison  située  à  la 
partie  Nord  du  village  prit  feu  I.e  moyen  leur  réussit,  Itougemonl 
fut  évacué.  .Mais  ils  allaient  leiinuntrcr  une  résistance  bien  plus  sé- 
rieuse encore  vers  l'elit-Magny,  La  tête  d'avanl-gardu  fui,  au  dé- 
bouché du  village,  aecneillie  par  un  feu  violent  de  inousquelerie 
partant  des  hauteurs  qui  dominent  la  route  entre  Petit  Magny  et 
liros-Magny.  Les  Allemands  fii  eut  entrer  successivement  en  ligne, 
2  lialaillons  d'infanterie  et  toute  leur  artillerie,  ils  ne  parvinrent 
eependanl  à  forcer  la  pisilion  quegi'Ace  ù  un  mouvement  débordant 
sur  notre  gauche. 

Combat  ilat  Emifs.  —  L'uvant-garde  de  la  colonne  de  gauche 
ivon  Kudileidii'ock)  qui  suivait  la  roule  de  la<:hupelle-sous-ltou^e- 
nicml  se  heurta  vers  2  heures  de  l'apri^s-midi  aux  ftvant-|K>stes  du 
bataillon  de  Roppe,  élablis  aux  Krrues  <lans  une  bonne  position, 
l'ne  barricade  fermait    l'entiée  du  ponl   de  la  Madeleine  dont  les 
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eaux  iiioiiilîiietit  l<>s  pr.iirii's  voisjtit's.  Ce  tip  fui  pu»  siins  |iL>ini>  i(iii> 
les  Allemands  parviDi-enlik  forcer  les  ilél'eiisHurs  qui  se  replièrent 
d'ntioril  sur  le  bouquet  de  bois  eu  arrière  des  Erriies,  puis,  toujours 
coiiihatlant.  sur  le  petit  ravin  en  iivant  de  Itoppo  et  enTin  sur  le 
village  lui-m^nte  organisé  sommai remenl.  La  liiïre  nllilude  des  dé- 
fenseurs en  iuipus»  aux  Allemands  qui  ii'osèrL'nl  pousser  plus  Inin 
et  bientAt  battirent  en  retraite  snr  les  Krrncs  el  Liicliupelle. 

|j*s  AllpniaitilsavJiipnt  voulu  lAter  Itelibrt  e(  piirtout.  eji  sjmiue, 
ils  avaient  ti-iuivi'uii  iiccueil  [nui  l'iin.uriii-'Uiuir.  I.c  ^l'iiéDil  Tres- 
k'jw  nélnit  pus  d'ailleurs  sans  Inmvcr  ^il  tcntalive  qiii-li|ue  peu 
risquée,  el  voulait  nttendre,  avec  sa  <livisiou  groupée  à  l'Kst  de 
Belforl.  l'arrivée  de  nouveaux  renfoils  Mais l'iuiporlauro  politique, 
que  le  grami  stratège  prussien,  le  général  de  Moilke,  allribuait  à 
l'investissement  de  Helfort  ne  ].'Tiueltait  aiicnne  liésilaijou.  I.a 
marehe  d'enveloppement  continua  donc,  dés  le  lendemain  3  novem- 
bre et  aboutit  à  l'oeciipalion  des  prituipules  localilés  avoisinaul 
la  place  I^e  4  novembre,  le  licutenanl  de  nliians,  de  l'ultkamer. 
envoyé  comme  parlementaire,  remit  au  (iouverneur  une  lettre  ilans 
laquelle  le  général  Treskow  priait  le  (Colonel  Denfert  de  rendre  la 
place  dans  un  but  d'humanité.  Le  liouvernenr  de  Helfort  répondit 
liëi-ement  qu'il  voyait  dans  la  reiraile  de  larniée  prus-ienne  le  seul 
mi>yen  d'éviter  li's  mauxifun  siège  el  qu'en  ioni  état  de  enuse,  il 
saurait  remplir  ses  devoir-  vis-à-vis  tic  son  pays. 

On  sait,  de  reste,  s'il  a  tenu  parole  el  la  reconnaissance  nationale 
n'a  pas  oublié  que  c'est  à  sa  belle  défense  ijue  Beirorl  doit  d'avoir 
été  conservé  à  la  France. 


^ç,™_^._. 
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MATHIEU      BARDY 

r>ooteui'  en  Chirurgie 
(1764-1846) 


I 

MiilluPd  l}.-irity  iiui|iiit  ù  S.-iiiiti'-l''lurj|]e,  on  Auv<M'giii',  k' 11  ^i>(t- 
iilirc  I7i;i,  <li^  Mnlhipii-Toiiiiiiuinl  Uanlv  et  <lo  Mudelcine  Denier, 
je^-iit  une  lissez  lionne  inslnirlion  primaii'e,  que  son  inlelli^^eiice 
son  aitleiir  nu  tmvaii  (élevèrent  au-der^siis  de  celle  que  l'un  ]>uuv.-iit 
quérir  h  celle  é|HX]ue  Jans  une  pelite  lociilité  de  province.  Comme 
■e  sentait  du  guiU  puur  la  cliiiiirgie,  son  père  l'envoya  à  Brioude, 
ur  y  fjiiie  son  apprentissage,  et  le  pliii'a  chez  le  cliirur^en  Noël 
irret.  Nous  avons  sous  les  yenx  le  bail  ou  contrat,  fait  le  i4  juin 
SI,  par  devant  les  notaires  i-oyaui  en  la  nénéchaubsée  dAuver- 
e,  Salveton  et  Deintont,  par  leijuel  Jenn->'oël  Mariet,  maître  en 
inirgie,  «  s'engage  et  s'oblige  de  recevoir  Mathieu  Bardy,  fils  du 
S' Tousii^nint  Bardy,  dans  sa  maison  et  compagnie,  A  l'elfet  de  lui 
iipprendre  l'art  ilt;  lu  cbiiiirgie,  de  lui  doimer  à  cet  égni-d  toutes 
les  instructions  nécessaires,  et  de  ne  lui  en  rien  cacher  ni  celer  en 
aucune  Ta^on,  de  nourrir  et  de  loger  led.  .Mathieu  Bardy  pendant 
(ont  le  temps  du  présent  bail  d'apprentissage  nui  doit  être  de  la 
durée  de  deux  an.s  pendant  lesquels  ledit  Sieur  Baixly  doit  de- 
meiirerdans  la  maison  du  S''  Marret  et  s'occuperdudit  élnt  de  son 
mieux.  Le  présent  hail  ainsy  Tait  et  cinsenti  entre  les  p;irties 
I)Our  et  moyennant  la  somme  de  quatre  cents  [ivres,  iV  compte  de 
laquelle  ie  S""  flardy  eu  a  présentement  payé  and.   S""  Marrel,  au 

vu  des  notaires,  celle  de  IJO  livres " 

Au  bout  de  deux  ans,  jour  pour  Jour,  c'est-à-dire  le  2ijuin  1783. 
ithieu  Uardy  reçut  de  son  mattre  et  patron  son  bail  acquitté,  en 
lise  de  certilîcat  de  stage,  et,  attiré  par  son  goût  toujours  croîs- 
nt  pour  les  études  médicales  et  surtout  chirurgicales,  il  partit 
lur  Paris,  où  il  arriva  vers  la  fin  de  l'année.  H  suivit  les  cours  do 
cole,  ofi  professaient  alors  des  maîtres  illustres,  Desault,  Saba- 
M',  Antoine  Dubois,  et  se  distingua  rapidement  parmi  ses  condis- 
ples. 
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Un  ccrlilicat  (lëlivri!  jiai- U^  pfofi.'SfJiîii i-  Oinpiiii.  le  10  mtvt'iiihce 
17X^1,  iJécIftre  qu'il  a  us^islc  t.-Xiidi.'iitt'iit  •■  i^i's  k-^ons  mii-  lu  /j/iynin 
logie  et  l'hygiène  faites  nux  (k-ok"  ruyalcs  de  cliirursif.  Vno  aiiliv 
{■iiV-e  du  l!l  iimi  1765,  signet-  du  iii-orcssoiir  l^ssus,  «  ik-iiioiisliii- 
"  teurroyai,  trésyriei"  de  l'Acadcinie  n)yale  de  (!liirur;;i<>,  prctnifi' 
«  chirurgien  de  .Madame  Victuire  et  <te  Teu  Madame  Stiphir  ite 
"  Ki-ance,  inspecleur  de  chirurgie  »,  elr  ,  ceitille  i|uil  a  suivi  avec 
Assiduité  les  le^'oiis  sur  !e,f  M(n/ffrf/p.<  i/uriivrjirtil''s  fl  Ivi  fipévu- 
tinns  par  h'sqiii'lli-s  oti  1rs  ijni'ril . 

A  la  suite  d'un  ctincours,  il  fut  adiuis  cmiiiur  t'IiH-e  à  \'V.a>U-  |ir;i- 
tiijue,  puis  nommé  vliiriiiyii'ii-t'lih'p  init-i-tie  i]i'  IHiipilal  gi'iiérîd  de 
Pai-is.  Le28  mai  IT'JI,  ses  piolessiurs  Llnritivr,  Tliillaye,  AiiL.i- 
ne  Dubois  et  Sue,  certifii^niil  iju'il  avail  nssisié  exartenu'jit  à  leurs 
leions  H  fait,  &ous  leurs  yeux,  li-;  di-socliuris  cl  npéra lions  ctiiiur- 
gicales  ;  qu'il  a  prouvé,  <laiis  les  runccui's  publies,  qu'il  avait  Irn- 
vaillé  avec  succès  et  s'était  mis  à  même  itesercer  la  chirurgie,  (le 
certificat,  contresigné  pai'  l.assus,  pouvait  tenir  lieu  de  dipidme. 

Son  professeur  de  préiiileclion  fut  Desault  :  c'est  anpri^s  de  ce 
célèbre  praticien  qu'il  ac(|uit  cette  sitreté  de  vue,  celle  linbilelé  de 
la  main  qui  In  firent  rechercher  peiulnnl  »i  longtemps  comme  un 
chirurgien  des  plus  expiiriinenlés.  Aussi  avtiit-il  iiour  suit  mattiv  la 
plus  grande  admiration,  et  ne  |)arlait'il  de  lui  ({navre  la  |ilus  |>rii- 
fonde  vénération  et  la  plus  vive  reconnaissance, 

l'arnii  ses  camarades  d'école  el  d'hâpital,  il  y  en  avait  un  avec 
lequel  il  était  plus  particulièieini'nt  lié.  Mieu  que  plus  jeune  que  hii 
de  quatre  ans,  il  était  plus  avancé  dans  la  piatique.  il  se  nommait 
Jean-Dominique  Larrey  Après  avoir  él^  penilant  une  auiiée  chirur- 
gien de  marine,  et  fait,  en  cette  qualité,  un  voyage  i\  l'Ile  de  Terre- 
Neuve,  il  était  revenu  A  Paris  poursuivre  et  approfondir  ses  études 
médicales.  Attirés  l'nn  vere  l'autre  par  des  i{ot1ts  semblables,  des 
occupations  anakigues  :  se  considérant  presque  comme  des  com- 
patriotes, puisqu'ils  étaient  tous  deus.  du  midi  île  la  Krance,  Bardy 
et  Larrey  furent  bien  vite  bons  amis  Connue  ils  n'éliiienl  pas  beau- 
coup plus  fortunés  l'un  que  l'autre,  ils  avaient  loué,  ù  frais  com- 
muns, une  chambre  dans  la  rue  de  l'Obseivaur-e  C'est  là  qu'ils  pas- 
sèrent ensemble  quelques  bonnes  années,  travaillant  el  acquérant 
une  expérience  d'autant  plus  grande  que  les  événements  révolu- 
tionnaires, se  déroulant  avec  rapidité,  leur  oiïrirenl  bientôt  uti 
vaste  champ  d'observations  et  la  triste  occasion  d'exercer  leur  ha- 
bileté chirurgicale  el  leurs  connaissances  niédiciles. 
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mim;  l'ii'vp  inlprne  (If  rili^piliil-jK'iiérjil  iIp  P«ris,  [tjiidv  fiil 
yé  à  l'hùpilal  de  In  Pilit'.  puis  à  l'Iiospk-e  et  ù  lu  prisoD  de 
l'fi  U  occupait  ce  dernier  poste  pendant  celte  tu mull lieuse  et 
lante  |iérii)dc  do  la  R'^viitiititHi  (]ui  suivit  lu  il éclii ration  de  lu 
e  en  cliinjîei'  ;  t">iis  le  voyons  pnr  iiiie  pii^ce  de  [Jéchel,  «  ('"co- 
'  de  rilttpitiil-^i-aêrul  de  Paris  t-.n  lit  inaisoii  et  eliAteau  de  iJl- 
!^  ■>,  datée  du  12  HotM  1792,  ([ni  .■  cerlifle  à  (ous  (juil  apjiui- 
iidra  (|ue  Ip  S'  Mathien  Bnnly,  t'Ii^ve  eu  eliinirgie  dans  Indile 
lison.niiusayanl.di'claré  qn'ilavaitàfairoà  Paris, t'U conséquence 
us  prions  tous  eeux  ipii  sont  à  prier  de  vouloir  hien  le  laisser 
wer  et  repasser  librement,  sa  pri'sence  elant  absolument  ué- 
«aire  en  In  i4u»lite maison.  ».  t'.9  eurieux  document  montre  les 
;s  danjcers  auxquels  un  s'exposait  en  rii'culnnt  dans  Paris  à 
leriible  époque  On  était  au  surlendemain  du  10  aoflt,  decelte 
journée  où  l'on  vit  un  parti  sans  scrupule,  celui  rie  la  Coiu- 
•.  devenir  le  mattjc,  et  dans  lu  soii-ée  do  laquelle  linfortuné 
i  XVI,  conduite  la  t'iur  du  Temple,  coinuieiiça  son  marlvre. 
idy  était  encore  A  llicélre  quand  eurent  lieu  les  affreux  mas- 
M  de  Septembre.  Le  -1,  une  bande  de  ces  i^trorgeurs  que  sou- 
il  la  ciuumune  de  l'uris  s'avança  sur  Iticétre,  dont  rimmense 
■an  conleiiait,  outre  les  criminels,  des  pauvres,  dus  vieillards, 
nrnuts,  des  fous,  ries  malades  de  toutes  sorles.  Ct'ni  soixante 
ci'soiiiies.  sans  distinction  de  classes,  dont  trente  trois  Jeunes 
)ns.  Turent  tués  par  les  moyens  les  plus  barbares,  le  fer,  le  Teii, 
oyades,  jusqu'à  la  mitraille. 

s  sr^^nes  épouvantables  auxquelles  il  assista  le  frappéreni 
mreusenient.  L'esprit  obsédé  par  d'horribles  visions,  nen  au 
le  n'aurail  pu  le  retenir  à  Biréti-e.  Il  avait  passé  quelques 
auparavant,  un  dernier  examen,  celui  dont  la  préparation  el 
irmalilés  avaient  nécessité  le  sniif-conduit  dont  il  vient  d'être 
;ion.  A  la  suite  de  cette  épreuve,  il  lui  fut  délivré  le  certilical 
int,  écrit  tout  entier  à  la  main,  que  nous  ivpriiihiisniis 
rtenso  : 

le,  soussigné,  Matti-e  en  chirurgie  du  Collège  de  paris,  ancien 
svost  ;  Docteur  en  médecine,  Conseiller  de  l'Académie  de  clii- 
ryie.  Chirurgien  en  chef  des  Maisons  de  l'IIilptial  Général,  cer- 
le  que  le  S'  Mathieu  Hardy,  âgé  de  27  ans,  natif  de  Ste-Florine, 
(tricl  de  Brioude,  département  de  la  Loire,  l'sici,  a  été  employé 
qualité  d'élève  en  cliirurgie,  successivement  dans  les  maisons 
la  pitié  et  de    Bic^tre  pendant  l'espace  de   plus  de   l\  nus    ot 
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■  qu'il  a'esl  constamment  acquitté  de  ses  devoirs  avec  exactitude, 
«  et  a  toujours  usé  de  beaucoup  de  zèle  et  d'humanité  envers  les 
«  malades  confiés  à  ses  soins  ;  qu'il  a  participé  avec  assiduité  aux 
k  instructions  d'usage  dans  nos  maisons,  Tant  sur  l'anatomie  que 
«  sur  la  Théorie  des  maladies,  leur  Traitement  et  les  opérations  qui 
«  leur  conviennent,  et  que,  dans  le  cours  de  ses  études,  il  n'a  rien 
«  négligé  pour  se  perfectionner  dans  l'eiterclce  de  sa  profession 
H  et  pour  se  rendre  digne  de  la  confiance  publique  autant  par  ses 
M  succès  dans  son  instruction  que  par  ses  mœurs. 

«  En  foi  de  quoi,  je  lui  ai  délivré  le  présent  Certificat  pour  servir 
•  et  valoir  ce  que  déraison. 

<  Fait  à  paris,  en  la  maison  de  la  pitié,  le  23  août  l'an  Â*  de  la 
o  Liberté  et  le  1"  de  l'égalité, 
{Seenii  en  cire  roiige  de  l'Hôpilal  générât).  '<  BRLN  i. 

Dès  ce  moment,  Bardy  put  considérer  ses  études  comme  termi- 
nées ;  il  chercha  à  quitter  Paris  le  plutôt  possible.  C'était  facile, 
en  ce  moment,  de  trouver  un  emploi  dans  la  chirurgie  militaire 
qui.  dans  les  évf^nements  que  la  France  traversait,  allait  offrir  à 
l'activité  et  au  patriotisme  des  jeunes  gens  une  utile  et  glorieuse 
carrière.  Il  soumit  son  projet  à  Larrey.  L'accord  fut  bientât  fait  en- 
tre les  deux  amis,  et  tous  deux  résolurent  d'aller  demander  au 
ministre  de  la  guerre  leur  entrée  immédiate  dans  le  Service  de 
Santé  des  armées. 

larrey  fut  aussitôt  nommé  chirurgien-major  des  hôpitaux  de 
l'armée  du  Rhin,  et  Bardy  chirurgien  en  second  d'ambulances.  Ils 
quittèrent  Paris  ensemble,  le  premier  se  rendant  à  Strasbourg,  oii 
se  trouvait  le  qurtier-général  ;  le  second  envoyé  au  camp  de 
Meaux,  où  il  ne  resta  du  resie  que  fort  peu  de  temps,  car  le  21  oc- 
tobre 1792,  il  reçut  du  ministre  de  la  guerre  l'ordre  de  partir  pour 
Strasbourg,  puis  pour  Mayence,  après  l'occupation  de  cette  ville 
par  le  général  Custine.  C'est  là  que  lui  parvint  le  brevet  de  chirur- 
gien de  première  classe  des  hôpitaux  de  l'Armée  du  Rhin.  En  par- 
courant, pour  les  besoins  de  son  service,  tout  le  pays  de  Spire  à 
Landau  et  à  Keyserslautern,  de  Wissembourg  à  Strasbourg,  il  re- 
trouva Larrey,  et  fit.  connaissance  avec  Percy  qui,  comme  chirur- 
gien en  chef  de  l'armée,  venait  d'établir  les  hôpitaux  militaires  de 
Mayence  On  sait  quels  progrès  ont  fait  faire  alors  au  transport  des 
blessés  Percy  et  Larrey,  quelles  immenses  améhorations  ils  ont 
apportées  dans  l'installation  et  le  fonctionnement  des  ambulances- 
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tianly  lessecuncia  iJe  tout  son  puiivuir  «tniis  l'ai'gani.sation  des 
ambulances  volantes,  et  se  lit  remarquer  par  son  zète  et  son  e^tra- 
orilinnire  nclivit<!.  li  assista  aux  combats  qui,  après  la  prise  de 
Mayence  par  les  Prussiens,  furent  livrés  sur  les  lignes  de  la  Lauter, 
qui  couvraient  l'Alsace  et  qui  furent  forcées  par  Wurmser  le  13  oc. 
lobro  1793.  Sa  santé  s'était  ressentie  des  incessantes  fatigues  de 
ci't'e  rude  compagne.  On  crut  lui  donner  nn  peu  de  repos  en  l'en- 
voyant -^  Belfort  renforcer  le  corps  de  sanlé  de  TliLipilal  militaire 
dont  Tiincomlj rement,  dopui:?  (luelquos  mois,  était  à  son  comble. 


Il 

-Xommé  le  20  Oclolire  1793,  Mathieu  Bardy  arriva  à  Belfort  le 
28.  C'était  au  momeuL  où  l'effervescence  révolutionnaire,  arrivée  à 
son  j)aroxysme,  tenait  du  délire.  Il  y  était  depuis  quelques  Jours 
k  peine  quand  eût  lieu  cette  ignoble  scène  de  vandalisme  qu'il  nous 
a  plusieurs  fois  racontée.  Le  10  novembre,  une  bande  de  forcenés, 
excités  par  des  individus  que  l'on  disait  être  agents  du  Comité  de 
Salut  public,  se  rua  dans  l'église,  envabit  le  chœuret  les  sacristies, 
brisant  et  saccageant  tout.  Les  confessionnaux  furent  enlevés  et 
mis  en  pièces  a  coups  de  bacbe,  ainsi  que  les  bancs  ;  les  autels  fu- 
rent dépouillésde  leurs  ornements,  les  vêtements  sacerdotaux  lacé- 
rés, le  tabernacle  profané  On  entassa  tous  les  ces  débris  au  milieu 
de  la  grande  place,  en  face  du  perron  de  l'Eglise  ;  on  en  fit  une 
sorte  de  bûcher,  au  sommet  duquel  on  dressa  la  statue  de  Saint- 
Christophe,  une  toute  vieille  statue  en  bois  fort  vénérée  dans  le 
pays  :  puis,  on  y  mit  le  feu.  La  populace  dansa  autour,  avec  des 
chants,  des  cris  et  des  imprécations  horribles.  Mathieu  Bardy  as- 
sistait, du  perron,  à  ce  spectacle  impie  et  il  en  a  conservé  toute  sa 
vie  le  plus  triste  souvenir. 

L'agitation  était  entretenue  dans  la  population  de  Belfort  par  des 
soldats  et  de.s  volontaires  qui,  en  désordre  et  sansdiscipline.se 
rendant  à  la  frontière,  traversaient  sans  cesse  cette  ville  et  y 
séjournaient  parfois  pendant  quelques  jours.  A  chaque  passage,  ils 
y  laissaient  des  malades  et  des  écloppés,  qui  entraient  à  l'hôpital 
militaire,  déjù  trop  étroit  pour  les  nombreux  blessés  provenant 
de  l'armée  du  Rhin.  Depuis  plusieurs  mois,  une  épidémie  de  typhus 
ou  de  fièvre  typhoïde  y  sévissait,  et  ses  ravages  devinrent  bientôt 
désastreux  pour  la  garnison.   Le  soldat,   l'oflicier,   n'entraient  à 
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rhdpital  mu'  [luur  y  expiiei'.  En  vain  dirigeait-un  les  convales- 
cents sur  FoiTenlniy,  Montbéliard,  Lure,  Luxeuil,  tiiroinagny, 
Hassevaux  ;  leiicombrement,  loin  de  diininuei-,  augmentait  au 
couliaire  d'une  manière  effrayante.  Le  Mtinient  de  l'hdpital  mili- 
laîre,  situf  dans  la  ville,  dans  la  partie  de  la  caserne  qui  est  der- 
rière la  maison  commune,  était  insuffisant.  On  le  convertit  eu  am- 
bulance, et  un  transporta  l'hdpital  au  faubourg,  dans  le  couvent 
des  i:apiicins,  devenu  propriété  iiutiuunli;  De  plus,  on  établit,  sur 
le  glacis  du  Fourneau,  des  tentes  et  des  barriiqiies  pour  cinq  cents 
malades. 

Le  nombre  de  chirurgien.s  et  ufliciers  de  sauté  ne  pouvaient  plus 
suffire  aux  besoins  du  service.  Il  fallut  mettre  en  réquisition  tous 
les  médecins  civils  du  pays.  Christopbe  Ventrillon  et  son  frère 
Jean-Baptiste  ;  Lacour,  de  Faverois  ;  Lavie,  de  Danjoutin,  ex-dépu- 
té aux  Etats-généraux,  étaient  du  nombre  des  requis. 

La  situation  sanitaire  empirait  de  plus  en  plus  :  les  malades, 
entassés  dans  des  salles  trop  étroites  et  trop  basses  du  vieux  cou- 
vent, ou  bien  exposés  au  froid  et  h  Ibnuiidité,  au  bord  de  la  Sa- 
voureuse, mouraient  en  grand  nombre,  ("est  dans  ces  déplorables 
conditions  que  Bardy  prit  possession  de  ses  fonctions,  et  remplaça 
provisoirement  le  docteur  Viguier,  chirurgien-major  de  l'hâpilai 
militaire,  atteint  lui-même  de  l'épidémie.  On  était  en  décembre. 
Dans  l'espace  d'un  mois,  huit  chirurgiens  et  officiers  de  santé, 
quatre-vingt-trois  intirmiors  et  plusieui-s  autres  employés  succom- 
bèrent, victimes  du  terrible  fléau.  Le  médecin-major  Feltin,  Fil- 
liastre,  élève  en  chirurgie  ;  Antoine,  pharmacien  aide-major  ;  le 
médecin  Lnvie  ;  Netzer,  commis  aux  écritures,  furentde  ce  nombre, 
ainsi  que  le  chirurgien-major,  Balthazard  Viguier.  qui  mourut  le 
28  Décembre,  il  l'ftge  de  69  ans. 

Celte  mort  rendait  vacant  le  poste  de  chirurgien  en  chef  titulaire 
de  l'hôpital  militaire.  D'agréables  relations  venaient  de  s'établir  en. 
tre  Bardy  et  une  des  plus  honorables  familles  bourgeoises  de  Bel- 
fort.  Il  chercha  à  se  fixer  dans  cette  ville,  et  sollicita  du  ministre 
de  la  guerre  la  succession  de  Viguier.  en  faisant  valoir  sa  conduite 
et  son  zèle  lors  des  combats  livrés  sous  le  canon  de  Wissembourg, 
et  la  fatigue  qui  en  avait  été  la  suite. 

Une  décision  ministérielle,  en  date  du  4  Mars  1794,  le  revêtit  des 
importantes  fonctions  auxquelles  il  aspirait.  Atteint,  dans  ce  mo- 
ment même,  de  la  maladie  régnante,  il  put,  grùce  à  son  excellente 
constitution,   se   rétablir  promptement  et  commencer  le  service 
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que  temps  après  sa  nominntiuii.  Il  fit  alors  lever  le  camp  du 
rneau,  où  les  malades  fêtaient  si  mal  à  l'aise,  et  convertir  i'église 
lissiale  en  succursale  de  ThApital  militaire, 
ientôt  après,  l'épidémie  panil  se  ralentir  ;  les  premiers  beaux 
s  du  printemps  de  179^  y  mirent  enfin  un  terme.  C'est  alors 
,  se  mit  en  mesure  d'organiser  des  hôpitaux  temporaires  et  des 
ulances  le  long  de  la  frontière  du  Khin,  suivant  les  instructions 
avait  reçues  à  cet  égard.  C'était  le  seul  moyen  possible  de  faire 
sr  l'encombrement  de  l'hrtpîtal  de  Belforl.  Ses  absences  furent 
breuses,  allant  tantôt  à  Altkirch,  tunlAl  à  Ferrette  ou  l\  Ensis- 
1  ;  et  pour  ne  pas  être  inquiété  dans  ses  voyages  par  des  mu- 
)alitës  ombrageuses  ou  tracassières,  il  s'était  muni,  auprès  de 
de  Belfort,  d'un  certificat  de  civisme,  obligatoire  à  cette  épo- 
de  trouble  et  d'anarchie.  Le  27  mars,  le  Conseil  déclara  «  que 
lis  qu'il  exerce  ses  fonctions  dans  cette  commune,  il  s'est  con- 
en  bon  citoyen  et  a  donné  des  preuves  de  civisme».  11  était 
téé  dans  son  service  d'hôpital  par  le  chirurgien  Papillon, 
ilgré  la  disparition  de  l'épidémie,  l'affluence  des  malades  ue 
nuait  guère.  Il  fallait  pourtant  y  remédier.  La  municipalité  de 
rt,  justement  inquiète,  se  réunit  le  10  Juin,  et  déclara  qu'elle 
rrait  à  Landau  le  commissaire  des  guerres  de  Colmarpour  ei- 
•  au  commissaire- gêné  rai  les  graves  inconvénients  qui  résul- 
l  d'un  encombrement  de  malades  h  Belfort,  tant  pour  les  habi- 
quepourlesmilitaires.il  parait  que  cette  démarche  auprès 
mmissaire  de  Landau  n'eAt  pas  de  succès,  car,  le  16  août,  le 
iil  général  se  plaignit  que  les  précautions  que  l'on  avait  prises 
éviter  l'encombrement  ne  suffisaient  pas,  qu'il  fallait  encore 
nstater  tes  graves  inconvénients,  «  et  que,  pour  ce,  il  était 
Liel  d'inviter  tes  chefs  des  officiers  de  santé,  le  chirurgien  ma- 
l'apothicaire  en  chef,  de  se  transporter  au  Conseil  général 
y  avoir  leur  avis.  .■  Le  chirurgien-major  Bardy  et  le  pharnia- 
n  chef  Mouillesaus,  accompagnés  des  médecins  civils  Belin, 
;t,  Ventrillon  et  Blélry,  se  rendirent  immédiatement  ii  la  salle 
lances,  et  déclarèrent  tous  qu'il  y  avait  grand  et  pressant  dan- 
garder  dans  Belfort  une  quantité  aussi  considérable  de  mala- 
m  avertit  aussitôt  de  ce  péril  les  quatre  Représentants  du 
B  près  l'Armée  du  Rhin,  Paris,   Prieur,    Lyautez  et  Fousse- 
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A  quels  hasards  tiennent  les  de^itinées  I...  Pendant  que  Mathi4>u 
Bardy,  touten  devant  fournir  une  belle  et  utile  carrière,  allait 
s'immobiliser  dans  une  petite  place  forte  de  la  froulièrn  du  Ithin, 
bien  loin  de  son  pays  d'Auvergne,  son  ami  et  condisciple,  le  futur 
baron  Larrey,  son  collègue  encore  en  ce  moment,  continuant  ^es 
fonctions  dans  les  armées  de  la  lt<;publique,  préludait  A  de  plus 
hauts  destins  et  marchait  à  la  conquête  de  la  célëhrilii  et  de  la 
gloire. 

Bardy  avait  été  agrée  dans  la  riiiiiille  de  Gaspard  Ventrillon,  an- 
cien avocat  au  Conseil  souverain  d'Alsace  et  ancien  conseiller  au 
magistrat  de  Belforl.  dont  une  des  filles,  Hélène,  lui  avait  plu.  Il 
demanda  sa  main,  et  le  mariago  se  fit  le  16  aoilt  1794  II  allaitavoir 
trente  ans  ;  la  mariée  en  avait  juste  dix-neuf.  C'était  un  homme  de 
petite  taille,  mince,  bien  proportionnée,  au  visage  rose  et  frais,  à 
la  physionomie  agréable  et  fine.  Une  petite  miniature  de  cette  épo- 
que nous  a  conservé  tous  ses  traitf^. 

Le  mariage  religieuii  n'eût  lieu  que  le  19  mai  de  l'année  suivan- 
te ;  il  fut  célébré  en  l'église  de  Danjoutin  par  le  prêtre  xoumix  Cla- 
vey,  ensuite  de  permission  accordée  par  l'administrateur  de  l'ar- 
chevêché de  Besancon. 

La  famille  Ventrillon,  originaire  de  Salins,  en  Franche-(]umtô, 
était,  nou.'î  l'avons  dit,  une  des  plus  honorables  de  la  cité  belforlai- 
ne.  Le  père  de  Gaspard,  Jean-Louis  Ventrillon,  mort  A  Belfort  le  3 
septembre  1782,  à  l'flge  de  G~  ans,  exerçait  avec  succès  la  tné^Ieci- 
ne  et  la  chirurgie.  Très  apprécié  pour  ses  connaissances  et  son  ha- 
bileté, il  était  fort  recherché  dans  toute  la  contrée.  Sur  ces  cinq 
fils,  trois  avaient  embrassé  la  carrière  médicale  Bardy  se  trouvait 
donc  en  bonne,  sérieuse  et  intelligente  compagnie,  avec  les  deux 
oncles  de  sa  femme,  médecins,  le  troisième  ayant  »(uitlé  Belfoit 
pour  prendre  du  ser%'ice  comme  chinirgien  dans  les  troupes  colo- 
niales de  la  Hollande. 

Se  serait-il  jamais  imaginé,  lorsqu'il  suivait  les  leçons  de  Désunit, 
qu'il  viendrait  lui-même  un  jour  excercer  la  médecine  et  la  chirur- 
gie dans  la  ville  même  où  son  illustre  maitre  avait  fait  ses  premiè- 
res études?  Près  de  quarante  ani  auparavant,  un  amphithédtre 
d'anatomie  avait  été  fondé  h  Belfort  et  annexé  A  l'hOpitnl  militaire. 
On  y  faisait  des  cours  sur  toutes  les  parties  <le  la  chirurgie  et  ili's 
arcoiichements.  Pi  erre- Joseph  Desault,  né  pour  ainsi  ilire   dans  \c> 
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environs,  a  Magny-V émois,  près  de  Luifl,  Otail  venu,  à  l'flge  de 
quinze  ans,  à  Belfort  pour  y  faire  ce  qu'on  appelait  ii  cette  cpoqne 
Tappren tissage  de  la  chirurgie.  L'hilpital  royal  militaire,  toujours 
pourvu  de  malades,  lui  oITrait  naturellement,  pour  rensei^'neuient, 
plus  de  ressources  que  Luie.  Outre  le  déinonstruleur  d'anatomie, 
des  hommes  instruits  occupaient  les  places,  et  il  rencontra  dnus 
l'un  d'eux,  que  nous  connaissons  d'ijA,  le  docteur  Vtguier,  un  ami 
et  un  p^re  qui  le  soutint,  l'aida  de  ses  conseils,  et  voulut  même 
l'attacher  h  son  service  hospitalier.  Aussi,  quand  en  i76â.  t'aniphi- 
thfîatre  d'anatomie  fut  transféré  i\  Allkircb,  Uesault  ne  quitta  pas 
son  excellent  guide  et  continua  à  suivre  les  pansements  de  l'hôpital 
avec  une  exactitude  et  un  esprit  observateur  rare  h  son  âge,  jus- 
qu'en 1764.  oi"!  il  alla  approfondir  ses  études  à  t'dcole  de  Paris. 

Par  un  hasord  bien  extraordinaire,  Bardy  se  trouvait  it  la  t^'lode 
l'établisse  m  eut  où  avait  débuts  son  vénéré  et  illustre  maître.  Il  y 
demeura  jusqu'à  sa  suppression  en  1801.  Les  relations  qu'il  avait 
contractées  depuis  son  arrivée  à  Belfort,  les  liaisons  de  famille  qui 
en  résultèrent,  la  confiance  dont  il  était  honoré,  et  surtout  sn  no- 
mination au  poste  de  chii-urgien  de  l'hApitat  civil  te  lli  mars  1801, 
furent  les  raisoiis  qui  le  déterminèrent  &  quitter  la  carrière  militai- 
re qui  lui  avait  valu  tant  de  succès,  et  ù  se  fixer  définitivement  h 
Belfort. 

L'bàpital  militaire  étant  supprimé,  l'hospice  civil  se  vit  obligé  d<? 
recevoir  les  soldats  malades  ou  blessés  Kn  automne  de  ISOi,  il 
était  encombré  :  il  y  avait  vingt-ciuq  militaires,  quoiqu'il  n'y  ertt 
que  douze  lits  dans  les  deux  petites  salles  que  contenait  cet  établis- 
sement. Les  plainte.'!  réitérées  du  maire  et  des  administrateurs  di- 
rent pour  effet  l'installation  de  salles  spécialement  atteclées  aux 
soldats,  dans  le  couvent  des  Capucins  qui,  abandonné  depuis  plu- 
sieurs années,  menaçait  de  tomber  en  ruine.  On  se  hèta  d'y  faire 
les  réparations  nécessaires,  et  le  vieux  bAtiment,  réuni  adniinislrn- 
tivement  à  l'hôpital  civil,  en  devint  une  succursale.  A  partir  du  1.'» 
Janvier  1806,  le  docteur  Bardy  en  lit  le  service,  en  ajoulaiit  ;'i  son 
titte  celui  de  chirurgien-major  des  salle.s  militaires,  et  en  ny.'int 
sous  ees  ordres  un  ou  plusieurs  aides  ou  sous-aides,  selim  les  !»■- 
soins,  appartenant  au  corps  de  sanlé  des  armées.  C'est  ainsi  qu'il 
eût,  pendant  quelque  temps,  comme  subordonné,  un  jeune  sous- 
aide,  nommé  Baudens,  qui  devait  un  jour  Jeter  un  vif  éclat  sur  la 
médecine  militaire.  Bardy  ne  fut  remplacé,  dans  ces  fonctions,  par  un 
chirurgien  militaire  que  dans  le  courant  de  juin  18:^2. 
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I/ciLTCtcc  de  In  môdeciui'  rivilo  ilepiiis  IROl  donna  (jiirli|nps  loi- 
sirs à  Bardy  II  en  profita  il'iilxtrd  ponr  aller,  avec  sa  jeune  rani- 
me, revoir  son  pays  d'Auvergne  et  son  villiige  imial  de  S.iinte- 
Klorine  ipii,  depuis  ta  nouvelle  division  administrative  de  la  Frnnee, 
était  devenu  chef-lieu  de  canton  de  rnrrondissement  de  BHotule, 
département  de  la  llaute-l.oire  :  puis,  il  songea  h  tertniner  ses 
études  médicales,  interrompues  par  la    Rf'voUition. 

Le  6  frimaire  an  XII  «1803),  il  pivscnta  et  souliril  sa  thèse  à 
l'école  spticiale  de  médecine  tie  Strashourg.  Elle  est  inlitiiMe  : 
Obsercations  nur  la  hixatinn  du  /lierl,  et  forme  une  lir.  in-l"  de 
18  pages.  La  tlt^dicace  est  ainsi  lonçite  :  ,1  Afonsieur  Uiirgei; 
Sotis-Pri'fef  du  rinqui^tiie  (irrond isxempui  ilii  llnul-Wiin,  et  à 
Mes.iifiin  Ips  membres  i/ii  Consi'//  d'AiiminixIrnlion  de  flloKpi- 
re  cirii  de  Belfnrt.  refonnaismiiin-.  derouemrnl,  respert. 

Nous  avons  sous  les  yeux  son  dipliime  de  docteur  en  chirurgie, 
signé  par  les  membres  du  Comité  d'administratidn  de  l'Eeole  de 
Strasbourg  :  Coze,  Macqiiart,  Masuyer,  Laiith,  et  le  secrétaire  l)u- 
pnin.  Il  avait  alors  tout  près  de  quarante  ans.  Le  docleur  Klamnnt, 
un  de  ses  examinateurs,  est  devenu  depuis  un  <le  ses  meilleurs 
A  mi  s. 

Vers  cette  époque,  le  Pn-fet  du  Ilnut-lthin,  Kélix  Uesportes.  insti- 
tua, dans  chaque  arrondissement,  un  comité  composé  de  plusieurs 
médecins  chargé  d'inoculer  la  vaccine,  dont  la  découverte  était  ré- 
cente. En  1804,  le  comité  d'arrondissement  de  Belforl  était  compo- 
sé de  François-Xavier  Belin,  docteur  eu  médecine  :  Franfois-Denis 
Blétry,  idem  ;  et  Mathieu  liardy,  docteur  eu  chirurgie 

Dès  18U2,  Bardy  s'était  i-en<iu  acquéreur  de  la  maison  de  la  place 
de  l'Arsenal,  qui  est  encore  aujourd'hui  la  propriété  de  la  famille. 
C'est  dans  cette  maison  que  naquit  le  II)  août  180t,  le  second  de 
ses  fils,  Mathieu-Napoléon,  qui  devait  y  monrir  qualie-vingls  ajTs 
plue  tard,  après  avoir  été  magistrat  et  Iteprésenlant  du  Peuple  eu 
18t8. 

Les  événements  politiques  ameJièreul  en  18H  et  eu  mi5  les  en- 
nemis devant  Belfort.  Cette  place  eût  ù  soutenir  deux'  sii^ges, 
durant  lesi|uels  le  docteur  Bardy  remplit  des  fondions  pénibles. 
Pendant  le  premier  blocus,  te  nombre  des  malades  fut  considéra- 
ble. Mois  l'année  suivante,  lors  d<'  la  mémorable  campagne  du 
général  Lecourbe,  ce    furent  stirtoul    des    blessés  qui  affluèrent  à 
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k  l'hApittil  inilHaire,  nécessitant  des  amputations  et  des  opémlions 
chirurgicales  aussi  nombreuses  que  fatigantes  Dans,  ces  tristes  cir- 
constances, un  cruel  chagrin  le  Trappa.  Son  fils  aîné  Christophe. 
enfermé  dans  Strasbourg  assiégé,  alors  qu'il  était  attaché  à  l'iiiipi- 
lal  militaire  comme  sous-aide  major,  a\ait  succombe  au  typhus,  le 
16  janvier  1814,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  à  l'âge  de  ix 
ans.  Cette  perte  était  d'autant  plus  afiligeante  que  le  jeune  élève 
était  un  esprit  distingué,  dont  nous  retrouvons  le  nom  hononible- 
ment  cité  dans  les  palmarès  de  l'époque. 

Si  son  habileté,  ses  connaissances  et  sa  grande  expérience  le 
firent  rechercher  comme  praticien,  sa  loyauté  et  l'honoiabililé  de 
su  vie  privée  le  signalèrent  &  l'attention  de  ses  concitoyens,  l'nr 
arrêté  préfectoral  du  16  Septembre  IK30,  il  fut  nommé  conseiller 
municipal  de  la  commune  de  Belfort,  et  il  continua  pentlant  long- 
temps à  faire  partie  du  Conseil. 

Un  autre  arrêté  du  31  Août  Ili3i  le  nomma  membre  d'une  com- 
mission sanitaire  dont  le  siège  était  établi  û  Belfort,  en  vue  de 
mesures  à  prendre  contre  le  choléra  asiatique.  «  Entourant  cette 
institution  temporaire,  écrivait  le  Sous-Préfet  en  lui  notifiant  sa 
nomination,  de  toute  la  considération  dont  elle  a  besoin  dans  l'opi- 
nion pour  remplir  plus  sûrement  son  but,  en  conférant  ces  fonc- 
tions importantes  à  des  citoyens  connus  par  les  garanties  qu'olTrc  à 
ta  société  le  concours  de  leurs  lumières,  de  leur  expérience,  et  sur- 
tout de  leur  dévouement  à  tout  ce  qui  inléi-esse  le  bien  public,  telles 
sont  les  hautes  considérations  qui  ont  dirigé  le  choix  de  M.  le 
Préfet.  » 

Vers  183i,  un  jour  d'hiver,  le  feu  prit  dans  une  partie  du  quar- 
tier, derrière  l'hôtel -de- ville.  Le  pavé  était  couvert  de  ghicc  Le 
docteur  Bardy  se  rendait  sur  le  lieu  du  sinistre,  quand  il  glissa  et 
tomba  si  malheureusement  qu'il  se  fractura  la  jambe  droite.  A 
soixante-dix  ans,  une  chute  est  toujours  dangereuse.  Il  se  remit 
vite  néanmoins,  mais  resta  boiteux.  Cela  ne  l'empêcha  pas  défaire 
ses  visites  et  sa  promenade  presque  quotidienne  à  son  Jardin,  la 
seule  chose,  disait-il,  dont  il  ait  élé  l'esclave.  Ce  jardin,  situé  dans 
le  faubourg  de  Montbéliard,  (1)  presqueii  face  la  ferme  Iléchou, 
était  cependant  assezéloigné  dechez  lui.  Mais  il  coupait  sa  course 
par  uD  repos  sur  un  banc  de  la  promenade  des  Capucins,  celte  belle 
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fillnede  platanes  qui  s'étendait  jadis  entre  11  Savoureuse  et  lu  roule, 
depuis  le  pont  jusqu'à  l'entrée  de  l'hilpit^l  militaire. 

K;i  IS-id,  après  la  mort  du  docteur  Blélry,  il  fut  noinmi;  médecin 
lU'  la  prison  de  Belfort. 

Telles  furent  les  fonctions  dont  il  fut  successivement  cliargé.  et 
qu'il  sut  remplir  avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  Four  le  Juger  à 
sn  réelle  valeur,  nous  laisserons  la  parole  au  docteur  Hergolt,  an- 
cien professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  actuelle- 
ment piofesseur  honoraire  ù  celle  de  Nancy.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  la  courte  notice  nécrologique  qu'il  a  consacré  au  docteur 
Uardy  et  que  la  Gabelle  médiiale  de  Slraxbourg  a  publié  le  20 
mars  1H49  : 

■  Trop  jeune  pour  avoir  pu  l'apprécier  dans  la  période  laboiieuse 
de  sa  carrière,  nous  avons  su  par  des  collègues,  des  subordonnés, 
combien  il  avait  eu  la  religion  du  devoir,  de  quels  soins  il  entourait 
ses  blessés,  et  avec  quelle  patience  et  quelle  adresse  il  pansait  leurs 
blessures.  Elevé  à  l'école  de  Desault,  il  pusivédail  surtout  une  habi- 
leté toute  particulière  dans  le  traitement  des  fractures  ;  il  applr- 
quait  un  appareil  avec  un  [act,  un  .soin,  dont  j'ai  pu  apprécier 
moi-même  toute  la  délicatesse.  Son  exactitude  dans  son  service, 
cette  politesse  que  les  malades  goi\tent  si  vivement,  étaient  prover- 
biales, même  dans  ces  moments  de  tourments  où  les  fonctions  de 
chirurgiens  d'armée  deviennent  une  pénible  fatigue.  Nous  n'avons 
pu  nous-méme  l'apprécier  qu'au  soir  de  son  esistence,  alors  que 
nous  avons  été  chargé  par  lui  de  le  suppléer  parfois  darw^e^  fi Mic- 
tions dont  ses  années  lui  reudaient  l'accomplissement  de  plus  en 
plus  difficile.  Nous  avons  retrouvé,  oommo  reflet  de  ses  qualités 
juvéniles,  cette  exactitude,  ce  soin  ininutieuxdans  les  pansements, 
cette  bienveillance  envers  les  malheureux,  ce  coup^'neil  sAr  et  un 
diagnostic  positif  Malgré  ses  quatre-vingts  quatre  ans,  il  avait 
assez  d'ardeur  pour  ne  négliger  que  rarement  sa  visite  du  matin. 
Voir  ses  blessés  de  l'hApital  et  les  malades  de  la  prison  était  devenu 
pour  lui  un  besoin.  Il  conserva,  malgré  son  grand  âge.  assez  de 
force  et  de  sang-froid  pour  entreprendre,  il  y  a  deux  ans  seulement, 
une  des  graves  opérations  de  la  chirurgie.  • 


NousausNj,  nous  ne  l'avons  vérilablemenl  connu  que  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  ne  paraissait  pas  avoir  son   âge.  Sa 
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•e,  encore  fraîche  cl  rose,  était  tfjujouiB  soigneusement  raspe. 
:hevciii  lilancs  lesst^nihlaient  i\  la  chevelure  poudrée  qu'il 
tdans  so  jeunesse,  et  que  sa  mininlui'e  nous  montre.  Sa  tenue 
d'une  parfaite  eormcliim,  t't  sa  propreté  exlri*me  éloît  pour 
n  véritable  luxe  11  av;iit  continué  la  mode  coquette  desche- 
s  à  jabots  linemenl  brodés,  et  des  souliers  h  boucles  d'argeni 
relui  saintes.  Sa  mine  alTahle,  sa  physionomie  gaie  et  franche 
iraient  les  égards  et  le  respect.  Il  était  modesie  à  l'exès  el  par- 
fort  peu  de  lui.  (>  n'était  pas  le  vieillard  /audalor  temporis 
:  il  aimiiil,  au  contraire,  A  se  tenir  au  courant  de  la  science, 
suivre  les  projjr'^s.  Il  possédait,  comme  beaucoup  d'hommes 
>n  époque  appartenant  it  uni- profession  libérale,  une  belle  el 
le  bibliothèque,  qu'il  consultait  souvent,  et  lisait  assidâment 
rrftires  tte  mér/echipet  iIp  r/iiriirffif,  auxquelles  il  est  resté 
iné  jusqu'à  sa  mort  (11.  Nous  l'avons  vu  s'émouvoir  jusqu'aux 
lesen  y  lisant,  en  18(7,  la  découverte  des  propriétés  ane«thési- 
de  l'éther.  «  Ah  t  ii'écria-l-il,  si  nous  avions  connu  cela,  que 
)urrrances  nous  aurions  épaj'gnées  A  nos  pauvres  soldats  !  » 
vieillesse  s'écoula,  calme  et  Iranijuille,  dans  sa  maison,  toute 
ilie  de  sa  famille  :  ses  deux  fils,  .'Vapoléon,  juge  d'instruction, 
ctor,  avocat,  ainsi  que  la  femme  et  les  enfants  du  premier. 
;-ci  faisaient  parfois  «  donner  au  diable  a  le  pauvre  grand-père, 
alors,  les  grondait  avec  le  furt  accent  auvergnat  dont  il  n'avait 
lis  pu  se  (U'faire. 

irsqu'nu  mois  d'avril  iSiS,  .Napoléon  Bnrdy  fut  nommé  rrpré- 
int  du  Peuple  du  déparlement  du  Ilaut-lthin,  le  7*  sur  12.  il  ne 
•éprimer  un  mouvement  d'orgueil.  C'était  bien  légitime  ;  car 
i,  malgré  toutes  les  qualités  qu'il  possédait,  devait  une  partie 
luffrages  de  ses  concitoyens  à  ta  bonne  réputation  du  p^re.  Il 
(nença  à  s'affaiblir  dans  le  courant  du  jiiois  d'octobre  de  cette 
le  année.  Vers  la  fin  de  Novembre,  N.  Bardy  demanda  un  con- 
r.^ssemblée  nationale  pour  venir  A  lielforl  assister  aux  derniers 
lentsde  son  père, 
■and  le  vieux  docteur  sentit  approcbersa  fin,  il  demanda  à  voir  le 


II). 
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i-iiri'  Fiélié,  ce  pr6lre  si  libéral  cl  si  lolt^ront,  Hunt  la  bonté  du 
nriir  était  jointe  à  la  simplicité  dea  maniéi-cs,  non  pas,  dit-il,  pour 
^f■  confesser,  puisqu'il  croyait  n'avoir  rien  de  mauvais  sur  la  cuns- 
cience,  mais  pour  serrer  une  dernière  fois  la  main  ù  un  bon  voisin 
ipril  avait  longtemps  connu  et  loujoui's  estimé.  Il  mourut,  le  7 
Décembre,  entouré  des  siens,  avec  une  figure  souriante,  dans  une 
placidité  vraiment  extraordinaire.  Ceux  qui  l'ont  assisté  à  ce  mo- 
ment Eiipi'éme  ont  compris  que  ce  visage  paisible  et  serein  reflétait 
une  àiiie  pure  el  une  conscience  irréprochable.  Ils  dirent  qu'ils 
éliijent,  en  cet  instant,  réconciliés  avec  la  mort,  tant  elle  leur  avait 
paru  peu  effrayante  et  peu  redoutable  Su  femme  l'avait  procédée 
dans  la  tombe  dix-neuf  mois  seulement  auparavant,  le  28  avril 
18i7. 

Le  surlendemain.  0  décembre  1848,  les  funérailles  furent  célélirées 
au  milieu  d'un  immense  concuEirs  rie  population.  Comme  il  avait 
fait  pendant  plus  de  quarante  ans  le  service  de.s  malades  de  l'ar- 
mée, on  lui  rendit  les  honneurs  militaires.  Cinquante  hommes, 
précédés  de  deux  tamimurs  et  commandés  par  un  capitaine,  ainsi 
que  les  gendarmes,  l'accompagnèrent  ;  les  coins  du  poêle  étaient 
tenus  par  les  docteurs  Colette  et  Papillon,  l'un  médecin-major  et 
l'autre  chirurgien-major  de  l'hôpital  militaire,  Ivillicr  et  Elerrgotl, 
médecins  civils.  A  Brasse,  le  docteur  Ilergott  prononi'U  quelques 
paroles  émues. 

MATHiBi-lleNiii  BARDV. 


Saint-Dié-'iet-Vosgex,  le  7  Férr 
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es  Grillots  di  Tchietelot 


TAULE 

fATOl's    DE    CH.\TE>'OI$ 


On  voil  â  moiton  de  lai  praie, 
Ontre  Biefoûe  <"'  et  Monbillaie,  1'^ 
S'ielevai  in  pëtë  (''^  roulchot, 
Qu'on  aipële  lou  Tchietrlol. 
È  y"i  hât  ne  lah-ye  ''"  de  piere  ; 
Pu  bie  ne  hâte  frëniilliere, 
Et  ontre  lies,  in  satchiron  tl 
Qu'Ai  iiîvricie  pa  in  brësson. 

Lai,  du  Grillots  di  voisinaidje 
I  fesint  lou  soi  gran  raimaidje. 
Lu  nois  courselails  riesoûenint, 
Dà  lu  aies  que  brondenint, 
Dans  l'caliue  dies  belles  soiraies 
Ou  rTchie-Peiiçolt^l,  ai  lai  r'iiulon, 
Vire  âtouë  di  Septentrion.  W 

Si,  dans  lou  tchemin  dies  praies, 
El'  iesëdja*yinl  lies  ptessans, 
Que  s'on  allint  vie  Trîetudans, 
El'  amusinl  bin  lies  Grillâtes 
Qu'ainniint  oniondre  lu  tacales. 
Mais  on  qualité  de  vaijins, 

icé  aprps  utin  voyellp  nVst   qu'à   dpmi  tnuel,  eicpptp  d&oa   li 

aie  qui  se  pronon{^«  <'i)mme  en  frnni;HLS. 

itiiiktë  se  [irononrp  comme  ilftns  l'arlielc  l^. 

)U,|oiirs  consonru'  oniiinie  dans  le  met  yèôte.  Le  lioinl  plm-p  en 

rtips  d'un  mol  pst  jiour  pm|ié<U<'r  que  lu  liaison  n'eii  allure  li 
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Les  Grillons  du  Châtelot 

Traduction  mot  à  mot 


On  voil  au  niilinu  «le  in  prêe, 
Entre  Belforl  ei  MontlHUiard, 
S'élever  un  petit   rocher, 
Qu'on  appelle  leCIiàlelot. 
Il  y  a  en  haut  une  table  de  pierre, 
Plus  bas,  une  haute  Iburmillière, 
El  entr'elles,  un  sèc/ieron,  {Htm  Mche) 
Qui  est  abrité  par  un  buisson. 

Là,  deux  Grillons  du  voisinatre 
Y  faisaient  le  soir  g-rand  rainajre. 
Leurs  noirs  corselets  résonnaient 
Sous  leurs  ailes  qui  bourdonnaient, 
Dans  le  calme  des  belles  soirées 
Où  le  Chariot,  à  la  recuhn, 
.Vire  autour  du  Septentrion, 

a:    A^n^  1^  «korvjjn  des  prés, 

ni  les  passants, 
vers  Trétudans, 
n  les  Grillonnes 
tendre  leurs  cliqueltes, 
le  voisins, 
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Df*  Gatans  et  de  musiciens, 
L'  n'  se  voue-yinl  pe  trou  tie  bins. 
Tchaitiund'Iuyfl/ou.r  de  sai  vouaie 
T'vevait,  d'voùer  TAtre  dans  son  vouaie. t^l 

Ai  lai  fin,  niun  ne  cédant  l'pas, 
E'  s'aipelun-nent  tous  Iic,t  nias  : 
Et  noues  g'alans,  chu  laî  viepi'aie, 
Se  haitUR'nent  pou  diecidaie 
De  ç'iu  qu'airait  chu  ce  crâtot, 
Drail  de  faire  alai  son  grillot  ; 
Sans  sondjie  qu'ëne  mietchan  biele 
Menaiçail  d'i  côpai  lai  tiète. 

Chu  n'brance  de  Pipi-d'oùej'lotf^î 
Lu  bon^aimi  W  in  Mairtchoutot, '"'l 
On  soûec-hant,  '^*  conlail  sies  ielius, 

Tout  pa  lu.  ["] 
Tout  d'in  cô,  è  se  boute  ai  houaie 
Tant  que  pôt  sai  pëtëte  vouaie  : 
«  Save  !  Save  !  Lies  ennemis  ! 
Lai  Daime-d'or  !  Oh  !  mies  aimis  !  » 

On  voi-yait  veni  vontre  ai  tiere 
Ne  groûesse  biete  ai  mine  fiera  ; 
Sai  tiuraisse  d^or,  â  sérail, 
lepluail  d'in^ieclat  sans  parail. 
Elle  alait,  sans  se  dievirie, 

PC  de  carde  placé  enlre  di>uï  mots,  indiqiif  qu'il  y  a  liaison  iIp 
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De  galants  et  de  nmsioiens, 
Ils  ne  se  voulaient  pas  trop  de  bien. 
Chacun  d'eux  jaloux  de  sa  voix 
Souhaitait  de  voir  l'autre  dans  son  rerrueil. 

A  la  fin  aucun  ne  cédant  le  pas 
Wa  s'a/ipelèrent  loutos  les  injures  ; 
Et  nos  {râlants  sur  la  oesprée, 
En  vinrent  aux  mains  pour  décider, 
De  celui  qui  aurait  sur  ce  rocher 
Le  droit  defaii-  aller  son  iL^rclol  ; 
Sans  sonçer  qu'une  méchante  bêle 
Menaçait  de  leur  couper  la  têle. 

Sur    une    branche    de    Pied-pied   d'Oise^ 
\let  (Litiff) 
Leur  bon  ami,  une  béte  h  bon  Dieu, 
En  soufflant  comptait  ses  écus, 
Tout  à  part  lui 

Tout  d'un  coup,  il  se  houte  à  crier, 
Tant  que  peut  sa  petite  voix  : 
«  Sauve  !  Sauve  !  Les  ennemis  ! 
La  Dame  d'or  !  Oh  !  mes  amis  !     » 

On  voyait  venir  ventre  à  terre 
Une  grosse  béte  A  mine  tière  ; 
Sa  cuirasse  d'or,  au  soleil, 

:lat  sans  pareil, 
se  détourner, 
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n^aivant  c'mon  in  sang^lie, 
icliant  moufe'  et  baquillots, 
luëdre  lies  poflerfs  Grîllots. 

du  djoftetus  dans  lu  coulaîre 
itont  p'iu  pëtP  conpaire  ; 
li  Daime  d'orairivil 
'.s  Grillols  qu'elle  ielran-yil. 

Fans  c'mon  cies  poûeres  biplales 

baitint  pou  lu  tacates. 
'S  noues  ielrepillons, 
li  pu  de  contions, 
diecidai  tiu  saie 

meu  noues  g'ouvernaie, 
ju'in  mietchan  ennemi 

ai  noues    iecarmouetchi 
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Droit  en  avant  comnie  un  saniçlier, 
Traversant  niv  (les  et  bûchettes, 
l'our  poimb'e  les  pauvres  (irillons. 

Nos  deux  lutteurs,  dans  leur  colère, 
N'éeoutent  pas  leur  petit  compère 
Mais  le  Carabe  <loré  arriva 
Sur  les  Grillons  qu'il  étrantfla. 

Nous  faisons  comme  ces  pauvres  bestioles 
Qui  se  battaient  pour  leurs  elicpielles. 

Nous  nous  dérarcassons  '^ 

Voilà  plus  (le  cent  ans. 

Pour  décider  qui   sait 

Le  mieux  nous  i^ouverner, 
Tandis  qu'un  méchant  ennenri 
Est  pr^t  à  nous  exterminer. 
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NOTES     EXPLICATIVES 

pour  la  Fable  des  Grillons 


1"  Daiiii  «  Monlhillaie  »  ilf  iiK^me  ({tiu  dans  Ic^^  noiii^  masculins 
el  les  vei'ltoii.  la  leriiiinuiiiun  ai  ruiivioiil  inietix  que  nie  dont  elle 
tt  du  reste  la  prononciatiun. 

2°  ou  mieux  Salchinin. 

3'  Lilt.  Char-Poucet,  en  p.ilois  ajoulol  :  Tclié-Peuçal,  c'est  la 
Grande  Ourse.  Il  est  intéressant  que  l'antique  légende  de  Poucet, 
antérieure  de  plu.sieui's  milliers  d'années  au  conte  de  Perrault,  nil 
laissé  sa  trace  ctiez  nous. 

l,e  Poucet  de  la  légende  est  représenté  dans  la  Constellation,  par 
la  petite  éloite  visible  à  l'cpil  »u,  pincée  comme  à  cheval  sur  l'étoile 
(lu  milieu  du  timon  représentant  l'attelage  du  (Chariot,  que  le  pe- 
tit mais  peu  scrupuleux  conrluctcur  est  cen.ué  conduii'e. 

4"  Ici  le  Septentrion  c'est  le  pùle  >'ord  Céleste  occupé  par  l'étoile 
polaire. 

5"  Vouaicou  mieux  vouai,  (s.  m,  voir  1")  mot  national  de  notre 
région.  Son  airA  va  de  l'Est  ù  l'Uuest  des  fi-onti^res  du  Canton  de 
Soleure  (Verme.  Jura  bernois)  ù  Luxeiiil  et  nu-delà,  et  du  Ballon  an 
Lomont.  Dans  le  Jura  bernois  c'est  (•«(  ;i'i  )landeure,  à  Chamesol  c'est 
l'ûuaie  ou  voi,  à  Luxeuil,  Fouserolles  etc.,  c'est  rrf.  Jadis  en  Alsa- 
ce rhénane:  Cltimum  raie,  A«ternum  rnle,  c'était  la  taxe  funéraire 
qui  se  percevait  au  sortir  de  l'Eglise  avant  l'enlerrenient.  Dans 
uotre  pays  le  droit  seigneurial  mortuaire  qui  était  dilTérent,  n'était 
pas  général,  ne  s'appliquait  que  dans  certain  cas.  Il  était  dit  en 
français,  caii  (rnf  en  vieux  français).  Pemiant  la  domination  au- 
trichienne, c'était  (Vf//,  ou  avec  la  prononciation  germanique  p/taf, 
pliall.  Le  mut  latin  eale,  paraît  avoir  donné  naissance  A  notre 
(■oM«(e  et  ik  ses  variantes.  Le  mot  rec/tin  à  Senones  pr^s  St-I)ié 
nous  parait  procéder  d'une  autre  racine. 

6°  Pi  pi,  répétition  diminutive  de  pie=pied.  En  elVet,  les  petites 
gousses  brunes  des  Lotiers,  rapprochées  il  leur  point  d'insertion 
vont  en  divergeant  à  la  manière  des  doigts  d'un  pied  d'Oiselet. 

7'  Mairtchoutot  est  mis  ici  pour  :  voule-voule  mairtchA  t  (vole, 
vole  maréchal  !)  Ce  nom  composé  n'est  (pie  le  eoinmencenient  de 


ly  Google 


—  m  - 

riulj.irali.,11  rnamtiM...  .luiil  1,-  n-sl,.  i.,|  :    viiis  ,lJiv  i\  Buii  l)i^.'  «lu-ô 
résout  tchil. 

Comnie  le  vnl  de  la  Coccinelle  pnrail  louJDurs  dirigé  vei-s  le  ciel, 
lesjeiiiiesjîciis  la  chargent  de  porler  leurs  vœux  lui  iiiaitre  des 
uii'ux.  AMaiideuivcesl  :  voiile  \'ttuie,M,i- {-.=/,/>/ M,  ;  lépéiitiuii  ei»- 
faiiline  de  (n.ti-e  iik»  l,el,  mot  qtii  n  |,îissi!  <■»  Aiiglelerre  ibé  l>é^ 
lia  f>y;. 

a"  towi/,/p,-A-.jf^^„.ï,  s,Mlili>niini),ik(iieiit  des  ColéopfM-es  qui. 
montés  sur  une  einineiice,  a^'iteiit  leur  (ibdumcii  duii  rj  tlinie  préci- 
pité, pour  renouveler  leur  air  resipiraloire,  en  faire  provisioii,  et  se 
préparer  ainsi  à  prendre  leur  vol. 

9»  Le  CluUelot  est  un  iiionlicule  Itoisr,  d'appar-enee  allongée  diri- 
gé dans  le  sens  de  la  vallée  de  la  Savonreuse  au  milieu  <le  laquelle 
d  est  situé,  futie  CliAteiiois  et  Tiéludans. 

Il  a  environ  7  mitres  -rêlévalion  en  amont  et  -iO  pas  de  longueur 
env.ron,  il  se  termine  en  aval  eu  sabaissant  régulifremeiit,  et  se 
confond  nvf?c  la  surface  «a^îonnée  de  lu  fn-re  qui  renvironne.  Us 
parties  orientale  et  mérirlionale  paraissent  naturelles  ;  mais  h  par- 
tie .Vord  et  surtout  la  partie  occidentale  qui  sont  les  plus  élevées 
détendaient  jadis  heaucinip  plus  loin. 

A»  couchant,  en  elfet,  le  ChiUelol  s'étendait  assez  loin  en  expan- 
sions &  contours  curieus,  rayonnes  par  les  eaux  diluvienne»  nui 
ci-eus<>rentla  vallée. 

Les  dimensions  actuelles  et  les  escarpements  sont  le  résidtat  dos 
déWiUs  enlevés  pour  eomider  dancienncs  mares  on  d'anciens  lits 
de  nviéi-es  dits.  Moùet<:lies  =  eaus  mortes.  Ce  niolest  déljguré  dans 
lecadasti-esoiislenom  de  »wiir/ie.  V.n  enlevant  ces  déblais.ona 
ti-ouvé  des  traces  danciens  foyers,  et  des  luileaux  que  nos  parents 
ont  jugé  être  romniiiR.. 

Vers  la  partie  méridionale  se  trouve  une  excavation  en  entonnoir 
en  partie  comblée. 

U  table  de  piene  et  son  support  ne  datent  que  d'une  vingtaine 
d'années. 

Le  Chfltelot  est  un  témoin  en  calcaire  marin,  (appartenant  aux 
couches  supérieures  du  Terrain  jurassique),  laissé  par  les  eaux 
torrentielles  qui  fat-omièrent  la  vallée  en  cl.ariant  dans  leur  cour- 
se rapide,  une  immense  quantité  de  galets  vosgiens 

U  Chfllelot  boisé  est  aussi  le  témoin  d'une  ancienue  foi-H  cou- 
vrant la  vallée  entre  ïrétudans.  Vourvenans  fi  <i.*t*n..io      ..-^laii  ■ 
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[)e  nombreux  chênes  plusieurs  fois  sdcMliiircs,  occupaient  encore, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  une  partie  des  pntis  (paquis)  commu- 
nsux  de  ces  deux  premières  communes  Ils  furent  coupés  à  cette 
époque,  y  compris  un  Itenu  cli<^ne  inultiséculnire  qui  avuil  poussé 
sur  la  voie  romaine  venant  de  .Mandeure. 

Les  lieux,  dits  Ror'ie  dedas.  Derrie  Tr/ianai»,  les  Tronic/iots, 
Lai Neusillale,  /,oi/ T'Mw/;!'»/ etc.,  indiquent  lancienne  étendue 
de  celte  foi-i^t. 

Le  nom  de  ChAtclot  a  été  quelquefois  donné  à  d'anciens 
poMtes  que  les  Romains  ou  (iallo-Koniuiiis  avaient  établis  pour 
In  sécurité  de  leurs  voies  de  cummuntcation.  Ce  monticule  est  en 
effet  situé  it  pi-oximité  de  la  voie  romaine  susnommée. 

AiGVSTK  V.M'TIIEIUN. 
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VILLAGES      DISPARUS 

près  de  Chàtenois 


1-  ViUars. 

Au  fonil  ilf  la  coinlic  (ip  «  VlaT.  (VilUis),  terriloir.'  lip  CliAln- 
nois,  à  l'entrée  d'un  cirque  [crnituiil  !»oisi',  se  trouve  une  viults 
basse,  à  plein  cintre,  maçoiiiiéc  »  faille  d'un  murtier,  dans  lu  com- 
position duquel  entrent  dos  scories  vitreuses  de  liaul-fournciiu, 
dîtes  «  craisses  »  (crasses).  Cette  voûte  recouvre  la  fontaine  du 
village  disparu  de  Villars, 

Ce  village,  en  H87  (I),  sur  les  fiO  sols  estevenants  que  la  mairie 
de  ChAtenois  ■  paye  pour  Tailles  et  ^iste  aux  cliiens.   paye  6  sols. 

ceux  de  V'ourvenans  0  autres  sols ",   ce  qui   prouve   son 

existence  à  cette  époque.  Elle  est  encore  indiqui^e  en  1533  ('^1.  En 
1553,  (3),  ce  village  est  en  ruini^s  (l't  mi^me  avant  1Ô43  (4)  a  Villers- 
le-Sac  est  en  ruines,  il  n'y  a  rien  ».  Le  pâturage  du  village  est 
laisse  pourtrois  francs  (3|. 

En  157;i,  cette  localité  ne  s'est  pas  relevée,  elle  est  toujours  en 
ruines  «  on  y  voit  quelques  apparences  où  il  y  a  eu  des  murailles 
autrefois,  présentement  tout  est  cieu  (crû)  de  grands  chênes  ». 

II  y  a  donc  environ  350  ans  que  c^  village  est  di^truit  et  au  moins 
autant  qu'il  y  avait  un  haut-fourneau  dans  le  voisinage,  celui  de 
t:bfttenois  (6),  actuellement  disparu  ou  un  autre. 

Il  y  a  50  ans,  la  fontaine  était  entourée  d'une  petite  pelouse  sur 
laquelle  se  croisaient  les  chemins  sous  bois  de  Dorans  k  Montbé- 

d'Kmulalion,  ii*  'J,  "  IJvro  rouife  pn 
in),   cité   par   Liblin  ; 

■3).  "Bulletin  n»  "âcitéi   ' 

(4).  Voir  Ublin  cîtë. 

(5).  Biill«lin  a'V,  cité  ■  Degci'iiitioi)  cir  In  |i['évuglé  <le  Helfort.  U.  U. 

(6).  On  lit  (tans  la  Statistique  du  Hatii-Ktiin,  i831,  ysr  Penol.  .  Le  foui- 
ne'au  de  ttt>irortH  élu  établi  «n  1640  pour  rcm]>1a.cer  cr^lui  do  Belbonvil- 
liera  et  celui  i\p  CliiU^nois  fut  créi-  en  liiTl  pour  nniplacer  celui  de  Flnii- 
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liiird  Pt  i\e  ChAleiiois  h  Bi-ttioncuiirt.  (it^tto  petite  pelouse,  entourée 
par  le  bois  en  ritJNHJt  un  cuJn  relire  t'L  tranquille,  empieint  d'un 
charme  partieulier.  KWa  a  ilii^paru  suu^  les  arhn.'s  ijui  l'ont  enva- 
hie ;  c'est  CR  ijui  restait  'l'un  grand  p;ïturage  •  lai  Vailclierie  » 
(la  Vacliericl,  anjourirhui  hoist'  et  liuiil  \p  nom  r;jpj)ell<!  aussi 
^CXi^tL'nee  du  villii;ie  disparu. 

La  fonlaine,  d'nn  déliit  restreint,  rif  di^vjiit  servir  ijiiaux  hesoiiis 
d'un  modeste  village.  Klle  ne  tai'il  jamais  ;  ses  imux,  aprè>  avoir 
donnée  n»issance  à  une  petite  cressonnière,  se  perrjent  dans  la 
vulléiî  après  un  petit  paicours.  Kn  enroiii;niit  une  ti.ije  metalliiiue 
dans  le  nt  de  la  fontaine,  à  peu  de  distance  de  son  origine,  "U  ren- 
eontie,  à  moins  fl'nn  mèlre,  à  travers  riiumus,  un  sol  pierreux  ré- 
sislant.  A  gauche,  en  arrière,  à  peu  de  distance  de  la  fontaine,  on 
li-ouve  les  vestiges  île  fouiHes  pratiquées  il  y  a  pi'ut-èlre  80  ans, 
pour  rechercher  la  cloche  du  village  (pie  la  tradition  inditpiait 
avoir  été  enfoncée  dans  le  sol. 

Ces  fouilles  restèrent  sans  résultat  11  est  même  douteux  i|nil  _v 
ait  en  une  chapelle  dans  ee  lieu,  car,  pour  une  église,  les  irrher- 
ches  dans  les  vieux  manuscrits  n'en  ont  pas  signalé  rexislenrc. 

Sur  le  penchant  du  coteau  -sud,  ou  a  remarqué  des  porlies  'le 
terrain  e»  tahis  ou  en  platirlie». 

Lors  dn  creusement  des  "trelchies  "  itranchéesf  faites  pour  limi- 
ter les  coupes  de  Imis,  on  u  trauvé  quelques  déitris  d'uslensiles  ou 
d"auli-es  objets  provenant  de  maisons  agricoles. 

Il  y  u  une  trentaine  d'années,  un  hnhitant  de  Chateuois,  ayant 
découvert  les  vieux  bois  du  lavoii'  du  village  disjiaru,  et  se  les 
étant  appropriés,  fut  condamné  pour  délit  forestier. 

Cette  localité  est  citée  par  tSloll'el  M)  —  r^  rihv.  I^iti 
(llrbaire  des  pays  d'Autriche)  —  vitivr  le  sar  l-v!:!  (('rhaire 
de  Belfort)  —   des  abijegangeuen   Dorffs    l'ilerlesurlvli     orinij, 

fiann,   wnnn,    wnid des   hronupns  l'ilfirlespvhli ,   in  die 

eiyerlen  von   ri/er  ....    1543,  (Arbitrage  entre  Helfort  et  Monihé- 

liard)   —    ril/ensey abgangnen    dorffs   vilerliseikh,    NVl' 

siècle  (Différents  entre  l'Autriche  et  les  MorimonI  i  —  ex  riimhes  de 
l'ilfars...  .  In  Fnntnine  de  VHInr.  1742  iTeiriei'  du  Comté  de 
Itelfort). 


liique  (!u  Hl-Kt.in.  3=  éUilion. 
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2"  Oye. 

Le  village  ou  plutùt  le  hnmeau  «  d'Oùeyc  »  (Oye=:oie)  <'om|>tait 
3  feux  en  157;*  (1).  Aussi  ii'n-t-il  ;ïni\rp  liiis^é  de  trnoes  apri^s  sa 
destrucliun  par  les  Sdédoisiissié^ninl  Uelfui-l  |2), 

il  était  situé  entre  Itennôiit  et  clIiAtoiuiis,  ru  bas  du  culeau  ijui 
limite  Ih  vallée  de  la  Savoureuse.  Quelques  eliamps  situés  entre  le 
eoleuu  elle  ))o)s  indiquent  l'ennilacemeiit  dere  village  dont  laltitude 
un  peu  au-dessus  de  celle  de  la  piairie  le  mettait  à  l'alui  des  iuun- 
dalions.  Une  petite  fontaine  naturelle,  dite  fontaine  d'Oïk'ye  ser- 
vait aux  l>esoing  des  habitants  De  Clirttenois,  on  arrivait  ù 
l'emplacement  de  cette  localité  par  un  large  eheniiu  empierié  pns- 
Rant  sous  le  bois  du  coteau,  bois  aujourd'but  disparu.  Sa  rurme, 
sa  largeur  inusitée  avaient,  il  v  a  ."iO  ans,  l'aspect  de  l'entrée  d'un 
village.  Enfin,  un  chemin  de  d^fruitement  pour  le;;  prés,  partant  de 
Trétudans,  allant  vers  Oye,  traverse  une  digue,  va  se  pei'dre  dans 
les  prés,  en  face  d'un  gué  sur  lu  Savoureuse,  au  lieu  dît  prés  «  dies 
An -yais  u  (des  Anglais!  Ce  nom  patois,  de  facture  très  ancienne, 
conforme  aux  règles  de  transposition  du  français  en  vieux  patois, 
nous  reporte  ù  la  guerre  de  Cent  ans.  époque  où  des  routiers  dits 
Anglais,  durent  suivre  le  chemin  de  Trétudans  ô  Oye,  et  laisser 
leur  nom  dans  ces  lieux. 

Stoffel  {3)  cite  cette  localiti!  :  Oi/s,  1 1  11  {Trojilial,  Mormnients  de 
l'ancien  évôché  de  Bàle),  —  /Je  ()iji>x  pro/jf  Ite/luni  mimlein  \'A\~i 
{Fondation  du  chapitre  de  Belforl)  —  Zp  Oye  1350  [Lrbaire  de  llel- 
fort)— re  Œgetj,  139i  (Urbatre  des  pays  d'Autriche)  —  (hjn, 
1573  (Beschreibung  der  Henscliafrt  B--lfort}  —  tue  Oye,  Kilt  (Re- 
venus de  Chûlennis)  En  1613,  le(//xMi«  de  Kerniont  fut  admodié  à 
Rudofpftt  Beuer  à  Oye  (Actes  du  chapitivde  Belforl  —  au.r  cil- 
lage»  de  Bermoni  et  Oyei,  lOllt  (Terrier  riu   chapitre  de  llell'ort). 


3°  Goudans. 

I,'ne  vieille  traditiin,  rapportée  par  Kugène  Chardoillet,  (avun- 
ciihis  meus)  veut,  que  jadis,  il  ait  existé  un  village  ou  lianieau 
tlaiiB  la  vallée  de  Goudans,  territoire  de  Tréludans. 
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Il  niirait  fili-  situé  à  ^'aui:lip,  en  rcniontanl  la  vnllée,  là  où  ili'-iKiii- 
che  iino  valli'cule.  (le  nom  de  (iuiulnus  dont  !n  tprniinaisoii  est  fï 
fréquente  et  si  caractéristique  en  Franche-Comté,  diins  la  faLtiiie 
(les  noms  du  village,  viendrait  à  l'appui  de  celte  tradition 

]>e  l'autre  cûté  de  cette  vallée,  se  trouve  une  source  ijui  sort,  de 
la  roche,  d'un  beau  jet.  L'eau  en  est  incrustante  ;  elle  dépose,  dans 
le  haut  du  ru  qui  la  recueille,  des  concrétions  sphériqucs  ou  ova- 
laires,  assez  volumineuses  -,  plus  bas,  elle  se  home  à  incruster  les 
brindilles  tombées  ai^fond  de  ce  petit  cours  d'eau. 

Cette  localité  est  citée  parStolTel  (I):  entre  tes  chaintrenf/efïmit- 
fffiiis,  t60i  (Censés  du  chapitre  de  Kelfor!)  —  1rs  rhtiinlri'S  de 
(ionldann  ....  Ip  rupl  'le  (ionldtnts.  .  .  le  bois  de  Itonlhûjnv  dirf 
le  feys.  ...  do:  te  feys  aullremeiu  en  (iouldans.  Ifi08  (Livre  des 
collonges  de  MerouX)  —  tes  rhnintrex  de  Gniidain  ...  de  (inu- 
dans  ....  te  ritf>t  de  (ioudans  ....  di  <ioudnn,  WVô't  iTeirierdn 
chapitre  de  Belfort). 

.\i...  V.\nilKHLN. 


;.  (.Vole  rf-"  .V.  Dtihnil'Kngj. 
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ESSAI    SUR    LA    GEOGÉNIE 

du    Sol    de    Belfort 


Ce  |K>liloiisuj,  lu  à  la  riuoiiuii  di;  Nuvi>nil>i't-  I8U.'  n'éliiit  [uis,  ditns 
l'osprit  <lc  t'Auleur,  itestinii  A  l'iiiiprcssiuii.  l'nr  suite  de  nod  iii^er- 
liiiii  iiu  Bnllcliii,  il  convient  tle  lappclcr  inie  des  objections  'int  et»! 
l'iiites  n  diveiM's  asserlioD^i  i|iii  unt  paru  mam|uer  d'nulorité.  Miiis 
riter  les  iitaflies.  dont  le  liien  n  e(é  mis  au  pillage,  t>erail  donner  à 
l>!i»ai  une  valeur ilocirinale  (|u'il  ne  p')ssèile  pas.  Il  dnil  sufliie 
îsann  doute  d'avertir  le  lecteur  ija'il  n'a  sous  les  _vpu\  (pie  re  e/>i'i-n 
l'un  1893  pense  un  Bel forlain  lie  la  fominliint  du  sol  i/ui  le 
{Utile. 


Avant-propos 


l'our  sf;  rendri'  coiupte  di-  la  rurmatiun  d'un  jiatil  coin  de  tern'. 
il  Tant  aussi  hicn  cpie  pour  le  lilolic  entier,  remonter  aux  orij,'ines 
premières,  la  continuité  du  raelioti  des  forci-s  tout  d'idjoi-d  niisi's 
en  jeu  étant  ab^luinent  certaine. 

Dans  l'espace  intru-slellaire.  aloi-s  qui:  des  éloiles  lirillaient  de- 
puis lonijtemps.  <|tie  certaines  di-elirniienl,  que  d'autres  s'éleiftHnienl. 
en  un  point  de  cet  espace,  la  matière  cosLiiiijiie  qui  remplit  l'cs- 
paee  inlîni  Tut  appelée  à  la  quantité  Cfirres pondante  à  la  force  ci'én- 
Iriee.  La  niatii^re  cosmii{ue  se  condensa  en  nuage,  puis  en  nélnileiise 
à  lorme  arii^lée,  qui  diminuant  de  volume,  offrit  des  points  bril- 
lanls,  centres  d'éleelion  de  la  condensation.  La  nébuleuse  dispnrul. 
Les  points  brillants  rayonni^rent  dans  l'cspaee,  puis  s'éteignirent  & 
l'exception  du  point  central,  savoir  le  soleil.  Toutes  ces  pbases  ne 
Hiarquent  qu'un  Mrail  de  la  matière  primitive,  l'ar  l'apiiel  au 
|K»int  d'appliciitiori  de  la  foire  créatrice,  la  matière  cosmique  élail 
devenue  jiesiinle  et  son  volume  diminuiiil  dans  une  proportion 
énorme  par  le  passage  de  la  matière  d'abord  une  il  l'élat  atiniiique, 
puiii  Ji  réiat  moléculaire,  La  rétraction  de  In  nialièrr'  esl  corrélative 
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à  rétftt  (le  vio,  quanti  la   terre   ne  se   réti-actcra   plus,   la  vie  niirn 
wss^  et  notre  terre  se  penira  dans  le  soleil. 

La  première  pério<le  de  h  vie  plaiiûlaire  est  toute  chimi(|ue.  Les 
rorps  forinéa  par  lattracLion  niiiliielle  des  molécules  de  même  na- 
ture tendent  â  travers  la  complexité  do»  combiDait^uns  à  un  étal 
iréi]uilihEe  et  de  stabilité.  En  même  temps,  la  terre  perd  sans  cuni- 
pensaliun,  en  la  rayoïinnnt  dans  l'espace,  la  chaleur  igui  mninlennil 
les  corps  aux  diiers^tats  lluides.  La  périphérie  se  refmiiiit  et  se 
rapproche  de  l'élat  sohde,  tandis  que  des  gaz  et  des  vapeurs 
s'établissent  en  atmusph^re.  Le  noyau  prend  forme.  Puis  In  surface 
de  ce  noyau  se  solidJIic  Les  gaz  et  vapeurs  de  l'atmosphère  privés 
de  la  plus  granile  partie  de  la  chaleur  rayonnante  du  noyau  se  con- 
tractent. L'eau  Umilie  et  Unît  par  s'installer  A  la  surface  du  sol.  La 
pi'einif^re  écorce  du  Globe  est  faite  de  gneiss.  Dans  la  lutte  des 
eaux  et  du  gneiss  encore  chaud  et  abondamment  infiltré  par  les 
matières  internes,  d'autres  roches  suliordonnées  se  sont  produites. 
Otte  écorce  souple  Hotte  sur  la  matière  interne  fluide.  Comme 
cette  matière  se  coiilraclait  toujours,  l'écorce  suivait  et  ses  mor- 
'■  ';uix  {il  l'intage  gro.ssière  de  hilcbes  de  hois  à  la  surface  d'un  en- 
tujuioirque  l'on  viderait)  pres.sés  les  uns  contre  les  autres,  se  sont 
tordus,  ployés,  cassés,  recouverts,  juxtaposés.  Ainsi  s'est  surtout 
épaissie  l'écorce,  et,  sur  le  premier  Océan,  se  sont  drcisées.en  lon- 
gues et  étroites  falaises,  les  premières  Iles.  La  terre  est  comme  une 
pomme  qui  se  liesscche,  et  dont  la  pelure  se  ride  île  plus  en 
plus. 


Temps  primaires 

Les  plissements  du  soi  s'accusenl.  l,'0(;éau  remplit  IfS  dépres- 
sions. Des  plis  qui  sedressent  au-dessus  des  eaux,  un  d'eux  nou* 
intéresse  particulièrement,  Il  nous  est  indiqué  par  ta  présence  con- 
tinue du  gneiss  de  Remiremont  au  Col  du  Bonhomme  et  à  Sainte- 
Mari  e-aux-M  in  es. 

Le  rayon  du  (ilobe  à  l'extrémité  duquel  est  mainlenant  Bfflfiirl 
était  recouvert  d'eau,  .V  cette  époque,  la  surface  du  sol  et  des  eaux 
était  à  bien  des  kilomètres  au-dessus  de  nos  tètes. 

L'océan  déposait  activement  sur  .ses  fonds  des  formalions  scdi' 
menlaircs.  L'activité  chimii(ue  était  encore  considérable. 
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l'i'riodf  Cnmbrienne.  —  l.ii  iiuii-  CanthrJunni!  dense,  saturée  Hp 
>p|h.  élait  peu  profonde,  particutièrcment  en  noire  point  du  (ibbe. 
L?  pli  émergé,  Remii-emont,  Ste-Marie-aux- Mines,  est  peu  éli'vc  et 
ilii  rvsic  tmp  lointain  pour  être  h  l'horizon,  ("pst  la  mer  sans  hor- 
n 'S  et  sans  rivage».  L'écnrce  torrcsire  suit  ilocilenient  le  retrait  du 
iiiiyau.  Les  ondulations  ilu  sol  sont  peruianenles.  Les  mers  hascti- 
lenl.  voni  et  reviennent  haltiint  el  ruinant  les  iles.  Les  énijitions  de 
l;i  matière  interne  se  fcuit  jour  nisément  et  d'une  manière  eonlinne. 
Des  depuis  de  la  mer  Camhrienne,  il  ne  nous  reste  rien  ou  ilu 
moins  rien  que  l'on  ail  pu  constater.  La  mer  peu  pi-ofoiule  lialaynil 
(leut-Atre  l(uit  ce  qu'elle  déposait. 

Il  en  sera  de  même  îles  formations  sédiment  aires  de  l'épotpie 
suivante.  Mais  si  nous  n'avons  pus  à  noter  de  dépiit  ou  de  lais  de 
mer,  des  ptiénoméues  éruptifs  d'une  grande  intensité  se  proilui- 
siiient  au  pied  du  premier  plissement  vosgien. 

Lt!  granité  commun  s'éeJiappait  par  les  lis^ures  dont  la  présence 
au  pii'il  fie  tout  plissement  est  constante.  Son  accumulation  formait 
un  énorme  bourrelet  ipii  ivcouvrant  le  plissement  primitif,  faisail 
rrf)nl  (lu  Thiltot  au  llohneck. 

l'f'rioHe  Silurienne.  —  Un  grand  fait  capital  pour  le  développe- 
ment de  la  vie  animale  et  véfçétale  dont  tes  premiêrei<  manifesta- 
tions se  sont  produites  i\  la  période  pr(V''di'nle,  domine  cette 
période,  .savoir  la  purilicatiou  îles  eaux  de  l'Océan  ipii  dés  lors, 
uffreiit  une  composition  analogue  à  celle  de  nos  mers.  Partant,  les 
poissons  se  multiplient.  Notre  point  du  (ilobe  est  toujours  sons  la 
mer  A  la  base  de  la  falaise  granitique  Ttiillut-llohnecli,  les  érup- 
tionsconlinuent  A  se  produire.  Ce  qui  s'épanclie  cette  fois  est  du 
granité  à  gros  grains,  leijuel  actuellement  constitue  l'ar'éte  des 
Vosges  du  Cnl  de  lîugsnnj/  au  Cohiu  lionhrimmp. 

I-a  ciMp  est  en  vue  ;  le  Col  de  Bussang  est  en  promontoire  doij 
.s'f^cbappent  des  coulées  granitiques  luttant  contie  les  Ilots  furieux 
dont  ta  rage  est  vaine. 

Des  dépdls  de  la  mer  Sîluriemic,  comme  des  dépiHs  Cambtiens. 
il  ne  nous  reste  aucun  témoin.  En  d'autres  contrées,  les  dépôts  de 
ces  deux  époques  ont  été  énormes,  témoignant  des  millions  d'an- 
nées <[u'onl  duré  ces  piTuiiéres  périodes  De  l'époque  Silurienne  i\ 
mis  jours,  il  s'est  écoulé  moins  de  temps  qu'il  ne  s'en  est  pa^sé  du 
jour  où  l'eau  couvrit  la  surface  du  sol  à  l'époque  Silurieime, 
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Période  Mt-onieiine.  —  A  ci-ttu  époque,  la  vi'gélation  (eneslre 
s'iinpiantc.  Le  promontoire  île  Bussan;;;  venlil.  Au  pifil,  une  mer 
priifondf?  nourrit  de  nombreux  poissons  et  ili'pose  des  vnseti  qui 
(If  viendront  les  rocdies  constitutives  du  Salberl. 

Le  climat  est  le  ini^nie  sur  tout  le  (îlobe.  Les  terres  émergées  ont 
grandi. 

Sur  le  front  de^  granits  de  Bus»an^,  les  éruptions  continuent  et 
continueront  longtemps  encore  ;  c'est  la  Syénite,  puis  la  Diorite  qui 
^'épanchent  formant  un  rempart  gigantesque  dont  les  ballons  rie 
(luebwiller,  d'Alsace  et  de  Servance  sont  les  restes  bien  déclius. 

Ainsi  se  ^lre■^^.■^îl  .1u^ips^us  des  eaux  helfortaines  une  cAle  majes- 
tueuse en  inuraitle  pleine,  brillant  au  grand  et  |iâle  soleil  de  l'épo- 
que, soleil  plus  grand  que  de  nosjoui's,  (comme  \>ius  grande  au li^si 
était  la  terre)  mais  dont  les  rayons  j>crt,'aient  difticileinent  l\''paisfie 
atmosphère  Dévonienne, 

Pi'riodfi  CaHumifèrf.  —  La  mer  s'est  retirée  du  point  de  Bel- 
fort.  Le  pieil  des  Vosges  es'  occupé  par  un  reseau  do  lagunes,  l'ne 
Hore  luxnrianle  en  cnovre  le  sol  niaiwageiix.  Otle  flore  pendant 
îles  siècles  et  des  siècles,  pénodii|UPmeiil  enfouie,  débarrasse  l'al- 
mospbère  de  son  excès  d'aciile  carbonique  et  l'air,  purifié  ii  son 
tour,  devient  respirable  aux  grands  animauxqui,  aussiLjl,  apparais- 
sent et  .dans  les  marais  de  Belfurt  se  dressent  noirs  de  vase,  hauts 
el  gros  comme  les  (ours  de  l'Kglise. 

A  ré]»iiqiie  des  i>remièi'es  lloivs  et  des  j)remicrs  enfouissements 
et  pendant  que  la  mer  se  retii'e  peu  ii  peu  les  porphyres  s'épan- 
chenl  sur  les  versants  de  la  mumille  syénitique  et  dioritique.  Pour 
la  première  fois,  cet  opancbenieiit  revêt  un  cara"tère  do  violence 
qui  ébranle  an  loin  le  sol  cl  la  mer.  L'écorce  terrestre  de  rétraction 
en  rétraction  s'est  fortement  épaissie.  Les  matières  oruptives  ont 
consolidé  les  régions  d'émoision  primitfve  l.a  pression  des  gaz 
souterrains  s'est  accrue  en  raison  de  l'obstacle.  Des  cratères  s'ou- 
vrent violemment  i\  travers  la  Syénitc  et  la  Diorite  et  vomissent 
des  laves  porphyririues.  BientLit  tout  le  pied  des  Ballons  est  recou- 
vert parla  grauwacke,  tuf  porjihyrique  provenant  des  porphyres 
remaniés  par  des  eaux  Ibennales  puissantes  et  abimdantes.  La 
grauwacite  osl  êolto  i-ocho  qui  de  (Jiromagny  s'étago  jusqu'il  l'.Vu- 
berge  Kolb. 

La  végétation  sur  re  tei'rnin  volcanique,  dont  nous  n'avons  plus 
'(lie  le  noyau    dur,   était   graniliose.    Au  pied,  dans  les  lagunes,  les 


ly  Google 


—  TA  — 

grands  arbres  cJ<'raciniîs  par  les  eaux,  les  leiiipèles  l't  les  liemlile- 
menls  de  terre  ollaient  s'accumulant  et  Hevenaient  la  houille  de 
Ronchamp. 

Lue  accalmie  îles  phénomènes  vulcaniquetj  se  pruduil  au  milieu 
Je  la  pdriode  Le 'sol  est  plus  stable.  La  vi'i;f?laUon  s'éj>anouit  dans 
les  lagunes.  Les  s''«'"'s  Sauriens  peuvent  ci'oiie  ipie  l'avenir  e-sl  à 
leur  race 

Mais  de  nouveau  la  terre  trL'inlile  et  la  plus  grande  opuipie  vnl- 
ranit[ue  qui  se  soit  produite  coniiufluee. 

Les  lagunes  verdoyantes  de  llelfurt  disparaissent  Inmées,  tandis 
que  les  Vosges  éclatent  de  toutes  paits  el  ijup  surgissent  des  dômes 
de  niimDphyres  cl  de  mélaphyies. 

Tout  notre  versant  est  criblé  de  liondie^  volcaniques  dont  plu- 
.-ieurs  se  rouvriront  à  la  période  quartenaire  La  plupart  des  t^tcs 
de  nos  vallées  sont  d'anciens  cratères.  Tel  l'nbtme  si  caractéristique 
qui,  au-dessous  du  fort  de  Servaure.  donne  naissance  A  une  brandie 
du  Rabin.  Tel  le  trou  de  la  Cliaudi6re  au-ilessous  du  Ballon  d'Al- 
sace Sur  les  versants,  les  lacs,  étangs  ou  mares,  manjuent  les  cn- 
tounoii's  des  iliatrénies  (mot  créé  j)ar  Daubrée,  voir  Annuaire  du 
Club  Alpin  année  I8!)l,  —  i-fde  f;é()li)iîiijun  îles  gaz  souterrain»). 
.\insi,  l'entonnoir  si  i'en)ai-i|uabk>  du  Slernsee.  ainsi  celui  de  l'étanij; 
des  Belles-Filles  cl  d.'  l'Etang  Itoifreul. 

En  même  temps,  jaillissent  des  eaux  lliermales  qui  dir^Kutvent  i<( 
dégradent  les  laves  porphyriques.  La  mer  vient  et  revient  sur  le 
sol  instable.  Des  lames  énormes  produites  par  les  Iremhlements 
de  terre  démanlMent  le  rivage  sur  une  haulcitr  considérable.  Au 
pied  des  Vosges  se  forme  une  très  large  plage  où  .se  uiav'nment  les 
débris  porjibyriques  formant  les  grès  et  les  conglomérats  que  les 
géologues  comprennent  sous  les  noms  de  grès  rouge,  (les  grès  [dus 
tard  brisés,  refoulés  et  éniiettés  constituent  le  terrain  liepuis  l'Ar- 
sut;  le  Satlierl  jusqu'à  (Irosmagny  et  Giromagny. 

.-\  ce  moment,  les  géologues  noient  le  premier  soulèvement  (jui 
ait  affecté  d'une  manière  générale  cl  silmuUanée  une  grande  partie 
de  l'Europe  Occidentale.  Jusque  là,  l'écoi-ce  avait  été  ass<'z  mobile 
pour  ne  produire  que  des  accidents  localisés  Désormais,  elle  est 
assez  solide  pour  résister  pendant  un  lenqis  prolongé  A  l'elîet  tie  la 
rétraction. 

Le  retrait  du  noyau  fluide  n'amènera  plus,  comme  aux  premiers 
temps,  le  plissement  docile  de  la  surface,  ou  comme  dans  les  pério- 
des pi-imnii'cs,  l'elïonilrement  rapide  de  quelques  myriamètrei  car- 
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L-i'^s.  Le  sol,  laissant  le  noyini  se  l'etirei',  s'iircbuulera  sur  les  mas- 
sifs cristalins,  solidiliés  et  pmrondcmenl.  enfoncés  dans  le  nuynu. 
La  voirie  ainsi  formée  durera  jusqu'il  le  que  la  compression  des 
pieds  droits  enlralin''.-;  par  le  novan,  amène  l'écroiileinenl  de  Imite 
la  in;is-e. 

Ainsi  s'explique  le  long  repos  île  imlre  sol  pendant  répoquc  ipii 
va  :juivre.  Le  terrain,  enlrcle  massif  cristallin  jjiimilif  des  Alpes  et 
le  massif  Vosgien,  a  fornu*  voilte.  Nos  destinées  sont  liées  mainte- 
nant h  celles  rlu  pays  Suisse  et  de  la  grande  Bourgogne. 

La  plage  Belfortaine  s'est  agrandie,  l-es  grès  ont  continué  h  se 
former,  différents  les  uns  des  autres,  et  rc  qui  prouve  le  repos  du 
sol,  s'élalunt  sur  les  premiei's. 

Cette  plafie  a  été  aride  et  nue 


Epoque  secondaire 


A  celte  époque,  un  Imurrelel  granitique  earactérisait  simplement 
la  place  où  devaient  se  dresser  les  Alpes.  Les  Vosges  hautes  encore 
avaient  déjà  perdu  leur  majesté.  A  cette  heure  présente,  elles  sont 
devenues  bourrelet.  Les  .Alpes  plus  jeunes  dominent  snpftrlies,  mais 
la  ruine  les  attend  aussi. 

Kntre  ces  fleux  massifs,  le  terrain  va  résister  longtemps  à  l'ef- 
fondrement.  Mais  il  n'en  subit  pas  moins  des  elTets  de  compression 
qui.  grAce  à  la  plasticité  dont  les  ruelieâ,  même  les  plus  dures,  sont 
pourvues,  ondulent  et  ploient  la  surface.  A  diverses  reprisses,  la 
mer  s'installe  entre  .\Hpes  et  Vosges,  diï-parail  et  revient. 

Syxlt'me  Triasif/iie.  —  Des  sources  thermales,  manifesta  lions 
subséquentes  des  phénomènes  volcaniques,  exercent  leur  activité 
au  pied  des  Vosges.  Les  grcs  formes  sous  leur  action  se  superpo- 
sent et  le  grés  Vosgien,  le  dernier  venu,  se  voit  ù  l'heure  actuelle 
sur  la  crête  supérieure  de  l'Arsot. 

La  mer  se  relire  an  loin  de  Belfort,  el  de  nouveau,  toui  le  pays 
est  en  lagunes  el  étangs.  Une  végétation  active  s'établit.  Des  sour- 
ces thermales  ascendantes  et  intermittentes  se  font  jour.  Les  dépttts 
ullernants  de  houille  et  de  sel  de  (louhenans  sont  de  celte  époque, 
ainsi  que  les  argiles  et  les  marnes  irisées  dont  la  tranche  e-t  visible 
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surles  càtéii  (ïnlailtéï  (le   la  ctiauss*^e   ilu  chemin   de  Ter  inilJtHJif 
t]ui,  de  la  Miotte  gngne  le  Fort  de  Itoppe. 

Série  jurassiquif.  —  Ue  nouveau,  le  Itiilaiiccment  du  sol  ramène 
la  mer  près  de  Keirurl.  De  BelTui't  au  hourrelel  j;ranili(]ue  invisible 
«lui  dessine  l'eniplncenient  des  Alpes,  sûtend  une  mer  proronde  cl 
ehaiide  où  se  disposent  et  se  forment  par  l'ii-uvre  des  corauK  et  des 
polypiers,  les  terrains  jurassiques  dont  l'épaisseur  coiisidéralile 
permet  déjuger  la  longueur  des  temps  emplnjés  à  li?s  rurinor. 

Les  roches  de  la  Miotte,  de  la  Justice,  du  Chilteau,  du  Mont  de 
Cravanche  sont  des  roches  jurassiques,  non  pas  nt^es  sur  pUiie, 
mais  amenées  de  plus  loin  comme  nous  uUons  le  dire  bientôt 

La  craie,  œuvre  des  foraminifères,  se  dépose  a  son  tour.  Mais  la 
nierestdcjA  moins  chaude.  Lescurauxet  les  polypiei-s  ont  disparu. 

.Notre  sol  omergé  passe  sans  secousse  notable  de  la  période 
secondaire  à  la  période  tertiaire.  La  végétation,  depuis  des  centai- 
nes de  siècles,  s'y  était  fixée.  Les  animaux,  étranges  encore,  v 
vivaient  en  sûreté.  Mais  l'heure  d'tme  effroyable  et  radicale  iles- 
tniction  va  sonner. 

La  période  primaire  a,  pour  nous,  pris  iln  par  un  cataclysme  vol- 
canique. La  période  secondaire  s'écoule  dans  la  tianquillilé  ;  les 
balancements  du  sol  se  sont  elTectués  avec  lenteur.  La  période  ter- 
tiaire ne  sera  qu'une  suite  ininterrompue  il'eirondn'ments,  d'où 
TormalioDS  de  montagnes. 


Epoque  tertiaire 


Période  Eocène.  —  La  mer  se  retire  peu  à  peu  vers  te  Sud  et  ne 
baigne  bientôt  plus  que  les  terres  italiennes. 

tia  et  !i\,  dans  la  plaine  au  pied  des  Vosges,  se  manirestent  piicorc 
des  sources  thermales.  Ces  sources  forment  entr'autres  le  calcaire 
lie  Chfttenois  sur  !a  traverse  menant  f\  Bermont  et  près  du  four  à 
chaux.  Ce  calcaire  est  remarquable  par  la  modalité  du  fer  qu'il 
contient. 

Mais  bientôt  le  sol  craque  et  se  fendille.  L'arc  de  terrain  entre 
les  Alpes  et  les  Vosges  s'effondre.  Une  pression  terrible  venant  des 
Alpes  pousse  les   ixiches  jurassiques  entre   brisées  et  montant  les 
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ulras  il  l'iisKaul  liii-t  Vifi^i's.  Lui;  mer  ilc  rotliuii 
l'eau,  desviiiîues  pirall'ile-i,  npparaiU  l'iiorizon. 
depuis  si  lungtemps  consolidées  realenl  immualtles, 
tftrraiiis  funni's  .111  pied  sont,  on  dëtrniUiHi  entraînés, 
fit  soLis  l'intinense  raliiit  Ll-jj  terrains  soiij)l<'s  du 
l.  >'oii.s  les  voyons  iictuclleiiipiit  entre  lu  Miotle  et 
;  Il  une  bande  de  quelques  mètres  et  romme  pris  dans 
d\in  étfiu.  Les  grfs  sont  refoulés  et  remontent  les 
uiingny  et  de  (îrosniagny.  Le   terrain  dévunieii,  ]iliis 

plus  enfoui,  rdsîsle  mais  sons  l'elTi-oy aille  poussée, 
es  et  surgit  en  hernie  nu  revers  de  l'Arsot  Au  cùté 
1  manière  la  plus  euractéristique  an  mont  du  Salliert, 
i^vonien. 

s'arn^le  et  la  vague  de  tête  forme  la  Sliotto  et  le  Mont 
.  Tout  notre  ancien  polit  monde  a  dis|)aru.  Toule 
face  de  lAjoie  est  écrasée  entre  la  Miolle  et  les  Vos- 
ol  local,  notre  sul  natal,  eisl  constitue.  Les  roclies  du 
ïnt  s'écouler  les  temps  nouveaux  A  l'tiorizon  sud,  les 
>ut  encore,  ainsi  que  le  Lomont.  l'ar  contie,  le  Jura 
lut,  car  il  poite  encore  yui'  «on  tios  tous  les  terrains 
es  secousses  du  sol,  les  eaux  et  les  glaces  jetteront 
de  la  Saune.  Entre  le  Jura  et  les  Vosges,  la  li-ouée 
issée,  elle  constitue  un  seuil  coupé  de  lagunes  entre 
>  couvrant  la  Haute-Saùne  et  le  mainis  d'AIsuce  qui  se 
toute  la  plaine  suisse, 
lion  amène  la   mer  du   Nord    par  la  vallée  d'Alsace 

de  Bi^le.  Une  autre  ondulation  la  repousse,  pendant 
rrannée  revient  jusqu'il  Vesoul  et,  par  tous  les  passa- 
Bs  comme  aussi    par  notre   trouée,  réocrupe  In  Suisse 

nstitue  un  archipel. 

mers  intérieures,   ces  golfes  ont  des  rives  instable.-:. 

i"a   pas  encore  reconquis  son   équilibre.   Il  s'élève, 

loncunt  une  nouvelle  catastrophe.   En  attendant,  celle 

a\  crée   d'énormes   déplacements  d'eaux,  une  grando 

par  suite  des  pluies  diluviennes.  Ues  galets   d'origine 

[il,enés  par  les  courants  jusque  dans  le  Thalweg  de  lu 

jches  arrachées  aux  Vosges  couvrent  tout  le  pays.  Le 

(  est  assis  sur  un  lit  de  roches  arrondies.  ' 

niers  grands  courants  d'eau  tcmpoiaires   et  sans  lits 
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tracHîi,  nous  travei'suris  les  npporls,  soit  dniis  In  Irmichi'e  de  \n 
roule  qui  tniverse  le  Bosmonl  suit,  el  d'une  manière  plus  frappau- 
IC  dans  la  Irnnchée  de  la  route  au-dessus  de  Boiirogne. 

Au  loin,  se  sont  dressées  les  Pj-rënt^es, 

Le  tour  des  Alpes  est  arrivé. 

Leur  soulèvement  chasse  la  mer.  L'ancienne  poussée  se  rpnoii- 
velle  vers  les  Vosges,  Le  Jura  formant  obstacle  en  er^t  disloqué. 

Le  I^monl  se  forme,  dessinant  le  front  de  l'onde  séisinique.  Nu- 
li'e  sol  est  fortement  éliranlé.  Les  lamlieaux  jurassiques  i^nt  ivlc- 
vés  en  alignement  constituant  la  doulde  cha.'ne  des  Ordcins.  Le 
Monl-Vaudois  notamment,  prend  s<in  relief  ncluel. 

La  topographie  de  notre  coin  de  terre  est  achevée.  Depuis,  les 
collines,  les  montagnes  i^e  sont  usées.  Les  terrains  meuliles  des 
sommets  se  sont  épanches  dans  la  plaine.  Lu  .structure  est 
restée. 

La  période  tertiaire  a  couvert  le  sol  de  la  véfçétalion  telle  qui' 
nous  la  constatons  de  nos  jours.  Des  végétaux  venus  sur  la  terre 
Belforlaine,  une  petite  partie  a  disparu  ;  les  autres  ont  émigré  au 
Sud  ou  au  NonL  La  moindre  partie  nous  est  restée.  Il  en  est  de 
m^me  des  animaux. 

L'homme  apparait  à  cette  époque.  Ses  commencements  n'ont  pu 
se  passer  que  dans  une  période  tranquille,  sous  un  ciel  cliimeul 
et  une  nature  prodigue.  Cette  époque,  pour  nos  contrées,  peut  se 
placer  entre  le  refoulement  jurassique  et  le  soul^vftnent  alpin. 
Mais  le  paradis  était  hienttU  ponUi. 

A  In  suite  du  houleversemcut  alpin,  un  régime  de  pluies  continu 
s'établit  sur  nos  contrées.  Les  torrents  entraînent  tous  les  mnlérmnx 
meubles  de  la  période  crétacée  et  creusent  les  vallées. 

Ce  déluge  de  plusieurs  siècles,  entrecoupé  d'arealinies,  préparait 
Â  une  plus  dure  épreuve  le  dernier  né  de  ta  terre. 


Epoqtue  quaternaire 


.Ainsi  s'ouvre  sous  la  pluie,  mais  suus  uno  teiupérulure  assez. 
douce  encore,  l'époque  quaternaire,  c"est-il-dire  l'époque  de 
l'honune. 

Peu  k  peu,  la  température  baisse  et  des  glaciers  immenses  recou- 
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ant  (les  monts  La  Suisse  entière  n'est  plus  ((u'iin 
î  de  plus  en  plus  et  dëborde  par  dessus  le  Jura, 
rat  un  manteau  épais  de  glace.  Toutes  les  vallées 
glacier  rie  la  Savoureuse  ne  dépasse  pas  les  ru- 
inais y  forme  une  épaisse  moraine  frontale  dont  la 
^s  parait  être  un  reste. 

in   déliouclie  à  Poiit-de-Koide  ayant  reçu  à  Sninl- 
X  branches  du  Des,=oubre  et  du  DouLs. 
r  du  Khin  env(i)iit  sa  vallée  de  Bûle  vers  StrHs- 

les  volcims  éteints  de  la  période  carbonifère  se 
contrées,  il  ne  semble  pas  que  des  produits  vol- 
épanchés  l'n  volcan  actif  cependant  existait  à 
lu.  L'action  volcanique  a  été  destructive  de  ce  qui 
I  grands  cônes  d'éjection  et  a  détruit  tes  parois 
ionnanl  son  œuvre  à  celle  des  torrents  et  des 
ir  nos   vallées.   Les  Vosges  en  ont  été  abaissées 

de  et  de  froid  modéré,  succf^de  un  régime  sec  ef 

reculent,  mars  le  sol  gèle  dans  lu  profondeur.  Le 

aspect  de  la  Laponie  actuelle.  L'bomme  ne  sub- 

du  renne, 

régime  dont  le  nùtre  nest  que  la  continuation. 

sges  ont  disparu,  laissant  pour  témoins  ces  mo- 

barrent  la  vallée  de  la  :)avuureuse.  particulière- 

çny  et  Tauberge  Kolb. 

e  l'époque  habitent  les   lieux   hauts,  tels  que  le 

mterrent  leurs  morts  dans  des  grottes  comme 

nue  plus  humaine  à  ses  enfants,  mais  ceux-ci 
les  grands  fauves  vont,  plus  cruels  encore,  se 
intre  les  autres.  Les  invasions  commencent 
id  chemin  de  lu  trouée.  L'histoire  s'ouvre.  Du 
lous  passons  au  livre  écrit  par  les  hommes, 
iprès  avoir  enregistré  tant  de  violences  et  d'op- 
bientùt  une  période  de  tranquillité,  où,  à  rima- 
nt pour  résister  à  In  chute,  les  hommes  s'ap- 
es  autres  pratiqueront,  dans  un  amour  mutuel, 

X. 

KUNTZ. 
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MÉMOIRE    HISTORIQUE 


L:E3S      BLOOTTS      de      BELFOIÎ/T 


INVASIONS   DE   i813-14  &  1815 


Plnsieuis  rchlions  ilii  siéi^e  <Ip  lleiroi-  en  18I:M4  ot  du  blocus  <lo 
1815  uut  rfi'jà  éli  publiL'Cs.  Nous  citerons  enln:  autres  :  le  Sit-ge  df 
Belfort  en  1818-14,  donne  en  variété  dans  le  journal  :  Lf  Si^ge  de 
Belfort,  paraissant  deux  fois  par  seuiaiiic  pendant  rinvcstissement 
et  le  bombardemenl  de  notre  ville  en  iH70-TJ,  le  Siège  de  Belfort 
en  I8I3'[4,  par  un  anonyme  (1)  ;  Faits  méinorahle^s  du  blocus  cl 
dit  Siège  de  Belfort  du  2il)i'ccmbre  1813  au  10  Avril  1814.  joui-nnl 
tenu  par  François-Joseph  Triponë,  notaire  A  Belfort  (i)  ;  Noiice  sur 
la  ville  de  Belfirt  à  l'instant  de  son  investi ssemenl  par  les  Alliés 
le  24  Décembrp  1813,  de  Paul  George  (lï)  :  La  campagne  des  fron- 
tières du  Jura  en  1S15,  par  Challe  (4)  ;  Belfort  en  ISiS,  de  Henri 
Bai-dy  (3)  ;  Notice  sur  la  défense  de  la  Haute-Alsace  en  18ir>,  par 
le  chef  de  bataillon  du  génie  BiKot'Cliarmois(C). 

Nous  avons  nu  que  la  relation  suivante,  dont  le  manuscrit  ap- 
partient à  M*!*  G...,  qui  a  eu  l'ohligeance  de  nous  le  communi- 
qaer,  méritait  de  prendre  place  dans  notre  Bulletin.  f>  récit,  écrit 
probablement  par  un  contemporain  des  év/tnements,  est  très  inté- 
ressant et  nous  avons  lien  de  croire  que  l'auteur,  Pierron,  était  un 
oRicier. 

D.-ll. 


(l;.   Revue  (fAlanr.'.  |8HG  f 
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gnes  avaient  sufll  pour  i-eiiverser  l'édilice  àe  quinze 

re. 

taille  de  Leipzig  avait  annulé  les  avantages  recon- 

ées  de  Lutzen,  Bautzen  et  Dresde  Les  espérances  de 

ient  anéanties  ;  il  ne  fallait  plus  songer  qu'à  défen- 

&  de  ta  patrie. 

içaise  rétrograda  vers  le  Rhin  En  vain,  l'ennemi  tenta 

'  passage  k  llanau,  il  fui  culbuté  et  le   2  Novembre, 

•,s,  derniers  débris  de  l'armée,  travei-sèrcnt  te  fleuve, 

imoit  leurs  rangs,  en  moins  de  six  semaines,  30.tH)0 

smps,  les  alliés  rassemblaient  leurs  farces  et  plus  de 
5  s'apprêtaient  à  entrer  en  lice.  Toutes  nos  frontières 
es  et  l'armée  française  ne  comptait  que  300.000  b. 
,  ces  masses. 

acerons  pas  les  divers  épisodes  de  ce  drame  mémo- 
éon  déploya  inutilement  toutes  les  ressources  de  son 
us  bornerons  k  un  résumé  ti'és  sommaire  de  ce  qui 
frontière  de  l'Est. 

>rince  de  Schwartzemberg,  forte  de  iaOOOO  bom- 
e  sous  le  nom  de  grande-armée,  s'était  concenti'ée 
u  Rhin,  en  arriére  de  R^lc.  Dans  la  nuit  du  20  au  '?1 
,  cette  armée,  violant  la  neutralité  de  la  Suisse, 
n  ii  Baie,  LaufTenbourg  et  Schnlfouse. 
!,  commandée  par  Bubnn  se  dirigea  vers  Genève  ;  le 
par  Neufcbûtel  sur  Besançon  et  l'aile  droite  s'éten- 
passa  les  Vosges,  après  avoirinvesti  Huningue  et 
le  a  Décembre  que  la  nouvelle  du  passage  du  Rhin 
ée  fut  connue  ô  Belfort.  La  place  fut  aussitôt  décla- 
iége,  mais  elle  n'avait  aucun  approvisionnement  de 
e  lieues  à  peine  la  séparaient  de  l'ennemi.  Le  chef 
grand,  commandant  d'armes,  aux  termes  des  arti- 
11  décret  impérial  du  24  Décembre  1811,  réunit  le 
nse  pour  aviser  aux  moyens  d'approvisionner 
I  place. 

défense  se  composait  de  : 
I,  chef  de  bataillon,  commandant  d'armes, 
lonel  du  66*  régiment  de  ligne, 
!,  major,  commandant  le  14*  chasseurs  à  cheval, 
!,  capitaine  retraité,  commandant  la  cohorte  urbaine 
elfort. 
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MM, de  LalombardièiT,    chef  d'esuadron   d'artillerie,  cummari- 
daot  l'arme, 
Eraon,  capilaini?,  commandant  le  génie, 
Mengaud,  ancien  gênerai,  sous-préfel  de  l'arrondissement, 

ff*"  de  commissaire  des  guerres, 
Ledainj  archiviste,  ir""'  de  secrétaire. 
M.  Uuellain,  maire  de  la  villede  Belfort,  y  fut  appelé  pour  don- 
ner les  renseignements  nécessaires.  Des  réquisitions  furent  ordon- 
nées et  elles  produisirent  quelques  vivres  que  l'on  fit  entrer  dans 
les  magasins  de  la  place.  En  mi^me  temps,  des  jeunes  soldats,  expé- 
diés sur  Strasbourg  et  de  passage  à  flelfort  furent  arrêtés  et  incor- 
porés dans  la  garnison.  Mais  la  plupart  de  ces  recrues  n'étaient  pas 
habillées  et  un  assez  grand  nomhie  étaient  à  peine  aptes  au  service 
militaire.  On  convoqua  également  les  gardes- forestiers  de  l'arron- 
dissement. Outre  le  6.S' de  ligne  et  le  16'  chasseurs  k  cheval,  la 
garnison  se  composait  encore  de  quelques  petits  autres  détache- 
ments tirés  de  différents  régiments,  tels  que  le  2*.  le  5*,  le  H»,  le 
37«  et  enfiu  les  81»,  79«,  9S  et  toi'  de  ligne.  Il  y  avait  aussi  le  ba- 
taillon de  marche  de  Chambéry  et  Grenoble.  Mais  l'elTectif  total  de 
ces  diverses  troupes  n'était  que  de  2600  hommes.  C'était  un  nombre 
bien  insuffisant  pour  défendre  les  abords  de  la  place,  alors  surtout 
que  le  nombre  aurait  dû  suppléer  au  moins  à  l'insuffisance  des 
troupes.  II  n'y  avait  pas  de  canonniers  à  Belfort,  et  le  commandant 
de  l'arme  de  l'artillerie  ddt  faire  un  choix  d'hommes  propres  à  ce 
service  parmi  les  troupes  de  la  garnison  et  dans  la  cohorte  urbaine. 
Ces  hommes  furent  aussitôt  exercés  aux  manœuvres  de  l'artil- 
lerie. 

En  efTet,  suivant  toutes  les  prévisions  le  25  Décembre,  une  divi- 
sion bavaroise,  sous  les  ordres  du  général  Finckecberg,  fut  détachée 
de  l'aile  droite  de  la  grande  armée  et  investit  la  place.  Le  reste  du 
corps  d'armée,  sous  les  ordres  du  comte  de  Wrède  s'étendit  dans 
In  Haute-Alsactf  et  passa  ensuite  les  Vosges.  Belfort  se  trouvait 
ainsi  donc  coupé  avec  l'armée  française  et  livré  h  ses  seules  res- 
sources, mais  sa  résistance  embarrassait  l'ennemi  et  compromet- 
tait sa  retraite  en  cas  de  revers.  Le  commandant  Legrand  comprit 
de  quelle  importance  il  était  qne  celte  place  restAt  h  la  France. 
Son  courage  et  son  énergie  furent  à  la  hauteur  de  cette  mission. 
Ses  soldats  étaient  jeunes  et  inexpérimentés,  il  enflamma  leur  ar- 
deur et  excita  leur  amour-propre  par  quelques  paroles  : 

«  Soldats,  en  ce  moment,  toute  la  France  a   ses  regards  tpurnés 
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vous  et  sans  nul  doute  une  Torce  armée  marche  à  votre  Re- 
;  ;  vous  êtes  dans  une  place  qui  peut  honorablement  se  déren- 
tt  quelques  ennemis  auxquels  vous  auriez  Tait  monlre  la  pous- 

auront  bienti^t  mis  voire  eïpérience  au  niveau  de  In  honne 
lié  que  vous  avez  montrée  et  que  vous  ne  cesserez  dans  toute 
îion  de  manifester.  » 

adressa  aux  habitants  la  proclamation  suivante  : 
lahitants  de  Beirort,  et  vous  particulièrement  citoyens  qui 
i  partie  de  la  cohorte  urbaine,  l'ennemi  est  momentanément 
de  vous  II  menace  vos  propriétés.  El  n'y  est  arrivé  que  par  In 
ison  des  Suibses,  trahison  sur  laquelle  l'emperour  et  la  Patrie 
evnienl  pas  compter.  Habitants  de  Belfort,  avez- vous  oublie  les 
xjoui-s  delà  gloire  française  ,■  prenez  les  armes,  secondez  les 
ts  de  la  garnison.  Bientôt  vous  serez  débloqués,  vous  voukcou- 
zde  gloire,  vous  donnerez  les  premiers.,  l'exemple  du  dévoue- 
,  français  et  vous  apprendrez  A  l'Kurope  que  les  spDltm-^nls  des 
ois  n'ont  jamais  dégénère.  > 

même  jour,  un  parlementaire  fut  envoyé  par  te  général 
tecberg  pour  sommer  la  place  de  se  rendre  et  quelques  coups 
sil  furent  échangés  entre  les  avant-postes.  Néanmoins,  lenne- 
>sta  tranquille  dans  ses  cantonnements  jusque  dans  la  Journée 
9,  ofi  il  lit  un  mouvement  vers  le  Valdoie,  maisquelques  coups 
inon  tirés  du  fort  l'obligèrent  à  rentrer  dans  ses  lignes.  iJaiis 
it  du  30  au  31,  il  commença  à  employer  son  artillerie  ;  plus 
)0  boulets  et  obus  furent  lancés  sur  le  fort  et  la  ville.  Les  piè- 
ont  pouvait  se  servir  l'ennemi  étant  d'un  calibre  assez  faible, 
égdts  furent  très  peu  considérables.  D'épais  brouillards  favo- 
t  les  mouvemenis  des  Bavarois  déjii  protégés  par  les  bois 
jreux  qui  environnent  la  place,  le  général  Kinckecberg  lit  inp- 
ler  ses  cantonnements.  I.e  commandant  Legrand,  de  son  côté, 
ré  l'inexpérience  complète  de  la  plus  grande  partie  de  la  gar- 
I .  i-ésolul  de  tenter  une  sortie  pour  sonder  la  force  de  l'ennemi 
nnaltre  d'une  manière  exacte  la  position  qu'il  occupait,  Le  Ul, 
colonne  de  300   hommes  et  40  chasseurs  à  cheval  avec  une 

de  canon  sortit  de  la  ville,  protégée  par  les  canons  du  fort  et 
rigea  sur  Perouse  où  était  établi  le  quartier-général  Itavarois. 
Ile  sortie,  qui  fut  1res  Bien  exécutée,  ne  remplit  néanmoins 
le  partie  de  son  but,  on  s'aperçut  que  l'ennemi  avait  prolité 
>rouiUards  qui  régnaient  constamment  depuis  plusieurs  jours 

établir  de  nombreusps  batteries  d'ohusiers  el  de  pièces  de  12, 
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mais  il  fut  impossible  de  le  faire  sortir  des  bois.  L'ne  deuxième 
sommation  fut  faîte  le  soir  mt'me  par  le  général  FiDckecberg  au 
commandant  Legiand.  Le  jçf^néral  bavarois  menaj^ait  d'employer 
contre  la  ville  des  moyens  de  rigueur,  si  elle  n'ouvrait  pas  immé- 
diatement ses  portes  aux  nnuées  atliées.  La  t'éponge  du  couimnn- 
ilant  d'armes  fut  la  lettre  suivante  :  «  Monsieur  le  général  Comme 
vons,  je  voudrais  que  le  sang  ce^pAt  de  couler,  mais  un  militaire, 
vous  le  savez,  n'a  rien  fait  pour  son  pnys  quand  il  n'a  pas  fait  toit) 
ce  qu'il  pouvait  faire.  Les  dévastations,  Monsieur  le  général,  m- 
font  rien  au  sort  de  la  place,  pouniuoi  donc  en  faites-vous  f  Les 
Français,  quand  ils  connaftront  la  manière  dont  vous  avez  traité 
les  habitants  de  Belfort  redoubleront  d'énergie  pour  éviter  le  même 
sort.  La  gloire  peut  avoir  des  l>ornes  mais  l'bonneur  n'en  a  point. 
Je  suis  décidé  À  me  le  conserver  intact  ainsi  qu'i^  toute  lu  garnisnu 
qui  partnge  mes  sentiments.  Nous  ne  connai.ssons  pas  les  forces  de.-; 
puissances  coalisées,  mais  nous  espénnis  tout  de  notre  empereur  el 
de  la  patrie.  Agréez,  s'il  vous  plail,  .Monsieur  le  général,  l'expres- 
sion bien  sentie  de  Ions  les  sentiments  qui  vous  sont  dA.s.  ■> 

L'ennemi  voyant  que  les  Français  étaient  fermement  disposés  à 
résister  et  impatient  d'en  finir  avec  la  place  de  Belfort  dont  le  blo- 
cus entravait  une  partie  de  ses  opérations,  rapprocha  encore  ses 
cantonnements.  Trois  batteries  de  mortiers  furent  établies  ;  la 
principale  à  la  ferme  dite  (iasner  (1>  et  queli[ues  bombes  fupenl 
lancées  sur  la  ville. 

De  son  côté,  le  commandant  Legraiid  s'occupa  de  tout  ce  qui 
pouvait  prolonger  sa  défense  el  diminuer  ses  perles  Les  rues  fu- 
rent dépavées,  les  pompes  furent  installées  endivei's  quartiers  avec 
leurs  agrès  et  une  surveillance  active  plana  sur  toute  la  ville,  .^u 
moyen  de  réquisitions  el  de  recberches.  on  parvint  A  amasser|quel- 
ques  vivres,  des  bôpitaus  furent  établis  pour  recevoir  les  malades 
(|ui  commençaient  à  devenir  numln-eux  par  suite  du  froid  el  des 
fntigues  excessives  que  la  faiblesse  numérique  de  la  garnison  impo- 
sait aux  défenseurs  de  la  place.  Cependant  l'armée  alliée  continuait 
toujours  son  mouvement  progre.ssif,  l.e  3  Janvier,  une  partie  du 
corps  d'armée  du  prince  royal  de  Wurtemberg  vint  relever  les  Ba- 
varois qui  rejoignirent  le  prince  de  Schwartzemberg  et  le  général 
Bianchi  prit  le  commandement  du  blocus  de  Belfort.  Il  établit  son 
quartier  général  au  village  de  Bavilliers,  sur  hi    roule  de  Be.tançon. 
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ini^e  (ie  Wurtembetjç  pu  peisiiniie  investit  Biisiicli  et  !>iiiitiiil 
pn  deuxième  ligne,  le  blociis  de  Beirort  et  d'Hiiitin^ue,  Le  sé- 
Biflnchi,  .'i  peine  «établi  devtint  l.i  pince,  fit  nttiiqiiei-  d^ns  la 
lu  4  au  5,  le  poste  placé  sur  la  liauleur  de  l'ancien  jçibet  (Ih 
;e)  Ce  poste,  surpris  par  des  forces  bien  supérieures,  fut  rapi- 
nt  enlevé  et  l'ofUcier  qui  le  commandait  fut  fait  prisonnier 
une  partie  de  son  détacbement.  Le  commandant  Legrand, 
i  de  ce  qui  se  passait,  lit  aussilàt  marcher  50  h.  vers  ce  [iiiint 
puslefut  repris.  Le  lendemain,  le  commandant  Legrand  vou- 
;'assurer  si  la  ligne  de  drconvallation  était  bien  gardée,  or- 
(1  une  reconnaissance  vers  le  Valdoie.  50  chasseurs  à  cbeval 
■ent  de  ce  cfllé,  mais  ils  ti-ouvèrent  tous  les  villages  et  les  pos- 
termédiaires  fortement  occupés.  La  position  même  et  l'état  de 
ise  du  Cbilteau  rendait  la  place  li  peu  prés  inexpugnable,  le 
:al  Bianchi  comprit  que  le  blocus  de  Belfort  traînerait  eu 
leur  interminable.  Il  proposa  un  accomodement  au  comman- 
de la  place.  IMui  offrit  d'accepter  les  mêmes  conditions  qui 
tnt  été  stipulées  de  part  et  d'autre  entre  les  armées  alliées  et  les 
isous  françaises  pour  les  châteaux  d'Krfurth  et  de  Wurtzbonrt;, 
rèsces  conditions,  la  ville  devait  être  entièrement  nenti'e  et  li' 
ieul  exempt  de  celte  convention  La  garnison  devait  avoir  10 
pour  transporter  ses  approvisionnements  et  se  loger  au  Chfl- 
Alin  d'éviter  à  la  ville  les  maux  (|ui  devaient  nécessairemenl 
la  suite  d'un  siège,  le  conseil  (le  défense  assemblé  décida  que 
ronditions  étaient  acceptables  et  trois  <ommissaii-es  furent 
Tics  de  part  et  d'autre  pour  régler  la  convention.  Toutefois  le 
rat  Biancbi  et  le  commandant  de  la  place  se  réservèrent  de  la 
ralilier  par  leurs  généraux  respectifs.  Cette  convention,  cou- 
le 12  Janvier,  ne  dura  que  deux  jours.  Le  prince  de  Schwart- 
lerg,  généralissime,  refusa  d'y  souscrire  et  ordonna  de  pous- 
■  blocus  avec  énergie.  En  conséquence,  la  ville  fut  sommée  de 
mire,  elle  refusa  et  les  .Autrichiens  commencèrent  à  la  bombar- 
Pendant  ce  temps,  l'arraëe  alhée  continuait  sa  marche  par 
ul  el  des  murs  du  Château,  on  pouvait  voir  ses  convois  et  ses 
mes  filer  sur  cette  ville  le  long  du  bois  par  la  traverse  du 
outin  sur  Kssert  et  Bavilliers.  Le  blocus  se  resserraitite  jour  en 
el  les  vivres  commençaient  îi  diminuer.  En  vain,  employait-on 
les  moyens  pour  s'en  procurer,  les  réquisitions  ne  proitui- 
t  presque  rien,  on  avait  dft  diminuer  b's  rations  et  l'on  pres- 
if  déjà  qu'un  jour,  faute  de  vivres,   il    faudrait    capituler.   Le 
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?4,  lu  garnii^n  evit  un  iiiumeiit  ire!)|)«.'i'aiici>  ;  <mi  crut  inilptulif 
^ninder  le  canon  dans  Ih  dirpclion  di>  Vfjsout,  mais  les  roups 
'■InJpnt  très  sourde  et  il  était  impossitile  d'apprécier  la  distance.  A 
la  uuit,  reiinemi  doubla  ses  postes.  L'Empereur  nvait-il  repoussé 
l'armée  alliée  ?  Telles  étaient  les  questions  que  chacun  se  posait  el 
■  pli  a^çftaient  tous  les  esprits.  On  eF<péra  un  instant,  mais  bientdt  le 
sentiment  de  la  réalite  pesa  de  nouveau  sur  la  ville.  Ilien  n'était 
elinngé.  La  situation  de  la  place  continuait  k  empirer  de  jour  en 
jour.  Les  maladies  décimaient  les  faibles  rangs  de  la  garnison, 
Knrermcs  dans  le  chAteau,  logés  dans  le  grand  souterrain,  expo- 
^ésà  toutes  les  intempéries  d'une  température  humide  et  glaciale, 
les  soldats  fr.inçais  supportaient  tout  avec  la  plus  grande  résigna- 
tion. Cependant  le  commandant  Legrand  résolut,  s'il  était  possible, 
de  se  procurer  encore  quelques  vivres.  Une  sortie  fut  résolue.  Deux 
colonnes  fortes  ensemble  de  :)75  h  d'infanterie,  de  4a  chasseurs  A 
cheval  et  de  3  pièces  de  canon  sortirent  le  29  Janvier  de  la  place. 
SO'th  sans  armes  suivirent  le  mouvement  de  cea  colonnes  avec 
mission  de  détruire  les  ouvrages  exécutés  par  l'ennemi  et  de  ras- 
sembler des  vivres.  La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  capi- 
taine Corlin  du  t  h  de  ligne,  détwucha  par  la  rue  îles  Barres,  se 
porta  vers  la  ferme  Gasner  sur  la  hauteur  et,  après  avoir  repoussé 
les  avant-pustes  ennemis  jusqu'à  moitié  chemin  du  Cravanche,  y 
prit  position.  On  trouva  dans  cette  ferme  de.s  vivres  en  viande  pour 
■>  jours  et  un  les  dirigea  de  suite  sur  Uelfort  l'endant  ce  temps,  la 
colonne  de  gauche  du  capitaine  l*i-o(tny  du  63*,  débouchait  par  la 
grande  rue  du  faubourg  de  France,  chassait  les  avant-postes  enne- 
mis (I)  des  fermes  Lapostolet  (i).  Kiopstein  (3),  se  mettait  en  com- 
munication par  la  ferme  Gasner  avec  la  colonne  de  droite,  el  se 
portant  sur  la  route  de  Besançon,  prenait  position  en  avant  de  la 
foi'me  Kiopstein.  Les  tirailleurs  s'avancèrent  même  jusqu'il  Bavil- 
liers,  mais  l'ennemi  ayant  fait  sortir  fie  ce  village  400  hommes  d'in> 
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fanterie  et  3  pièces  de  canon,  la  colonne  fut  forcée  de  rétrograder  et 
de  rentrer  à  Belfort. 

Plusieurs  ouvra;;eH  construits  par  l'ennemi  furent  détruit)-,  on 
profita  aussi  de  cette  occasion  pour  démolir  plusieurs  maisons  qui 
gênaient  le  tir  de  la  place  et  abritaient  lennemi.  Cette  sortie  procu- 
ra quelques  vivres  à  [a  ^arnît^on.  C'étaient  là  que  devaient  tendre 
tous  les  efforts  du  commandant  d'armes.  En  effet,  le  général  baron 
de  Dreuchsel,  qui  avait  remplacé  le  général  Biancbi  dans  le  com- 
mandenient  du  blocus,  avait  compris  qu'une  attaque  de  vive  force 
était  presque  impraticable  et  que  d'un  jour  à  l'autre,  il  faudrait 
que  la  place  se  rendit,  faute  de  vivres.  Fn  conséquence,  il  songea 
h  resserrer  encore  davantage  le  blocus  et  alin  de  pi-évenir  les  effets 
d'une  sortie  semblable  à  la  précédente,  le  général  autrichien  lit 
construire  des  retranchements  en  avant  de  l'erouse  et  de  Bavitliers. 
Il  ne  fallait  pas  laisser  it  l'ennemi  le  temps  d'augmenter  les  moyens 
de  défense  de  sa  ligne  de  circonvallation,  une  nouvelle  sortie  fui 
résolue.  Le  13  Février,  le  capitaine  Méroufle,  du  93^,  se  porta  sur 
Danjoutin  pour  s'emparer  de  ce  village,  en  détruire  le  pont  et  pro- 
|:',^er  ainsi  les  hommes  chargés  de  faire  des  vivres.  Une  colonne  de 
même  force,  sous  le  commandement  du  capitaine  Faure  du  5  de 
ligne,  attaqua  le  village  de  fmnt  et  par  la  gauche  avec  une  pièce  de 
canon,  t'es  deux  colonnes  devaient  chasser  l'ennemi  du  village, 
opérerleur  jonction  et  battre  on  lelraite  aprèsavoirfiit  des  vivi-es 
150  hommes  du  O't' avec  deux  pièces  de  canon  sortirent  du  châ- 
teau ;  le  capitaine  Juntes,  qui  commandait  cette  colonne  atta^pia 
les  iH)stes  ennemis  placés  sur  les  hauteurs  de  la  Perche,  les  chassa 
et  laissant  deux  pièces  sous  la  garde  de  50  hommes,  en  détacha  5(1 
autres  pour  tourner  le  villige  de  Danjoutin.  En  même  temps  iO 
chasseurs  &  cheval  débouchèrent  par  le  Fourneau  Si  la  suite  de  cel- 
te colonne,  sabrèrent  plusieurs  postes  ennemis  et  tirent  32  prison- 
niers. Le  village  se  défendit  vigoureusement,  mais  il  fut  emporté, 
toutefois  l'ennemi  eut  le  temps  de  concentrer  ses  foi-ces.  Il  se  re- 
trancha près  du  pont  oii  il  reçut  des  renforts  et  de  l'artillerie. 
.\lors  le  capitaine  Lindes  qui  commandait  les  troupes  de  sortie- 
ayant  jugiUa  retraite  nécessaire,  les  diverses  colonnes  rétrogradè- 
rent vers  Belfort.  Afin  de  diviser  l'attention  de  l'ennemi,  100  h. 
n'étaient  postés  sur  la  hauteur  de  la  Justice     avaien     culbuté  les 
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M;ilgrë  loua  [es  eiïorb  de  dévoueinetit  auxquels  ^'associaient  si 
noltlement  les  soldats  et  les  liourgeuis  de  la  ville  de  Belfurl,  la  mi- 
sèce  était  extrême  en  ville  et  chaque  Jour  In  défense  devenait  de 
)dusen  plus  impossible.  C'était  en  vain  que  les  notable»  de  la  ville 
^'étaient  (çénéreu sentent  imposés  pour  procurer  quelques  subsistan- 
•  es  à  l'héroïque  garnison.  IJne  partie  des  habitants  avaient  dû  ubon- 
donner  leurs  foyers  pour  chercher  des  vivres  uu-dehora.  L'ennemi 
:ivnit  (lélourné  en  (>nrtie  les  eaux  de  l'étang  de  la  t'orge,  ce  qui 
était  encore  une  grande  privation  pour  la  ville.  Depuis  le  II  Fé- 
vrier, les  soidnts  ne  mangeaient  plus  que  de  In  viande  de  cheval  el 
du  pain  fait  d'avoine  égrugée  et  niélanjfée  avec  un  peu  de  froment, 
[..es  rations  étaient  à  peine  suflii^anlcs  pour  soutenir  leuis  forces 
épuisées  par  les  fatigues  d'un  service  incessant.  Au  coi  uni  en  cernent 
d'Avril,  la  ration  était  par  homme  de  8  onces  de  pain,  6  onces  de 
viande,  t, ■'2  once  d'huile,  1/^  de  litre  de  vinaigre,  l><>Odekilog  de 
sel,  1/6  de  litre  de  vin.  Depuis  le  conimeucement  du  blocus,  600 
habitante  avaient  succombé  el  la  mortalité  augmentait  rapidement, 
les  hôpitaux  étaient  encombrés  de  malades  et  les  médicaments 
étaient  entièrement  ilpuisés.  En  outre,  les  nouvelles  qui  parvenaient 
du  dehors  n'étftient  guère  propres  il  donner  l'espérHnce  d'une  déli- 
vrance prochaine.  Il  fallut  songer  à  capituler.  Le  i'i  Avril,  des 
conférences  s'entamèrent  entre  la  ville  et  les  assiégeants  11  fut  nr- 
rèlé  que  la  garnison  évacuerai  la  place  le  10  et  lueltrail  bas  le> 
armes  à  sa  sortie  du  faubourg  Elle  devait  encore  prêter  serment 
de  ne  pas  porler  les  armes  contre  les  puissances  alliéi-s  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  ou  l'échange.  Les  conscrits  devaient  être  ren- 
voyés dans  leurs  foyers  eu  vertu  du  décrel  du  5  Avril  du  gouverne- 
ment provisoire. 

Quelques  jours  encore  el  l'alidicatiuii  de  l'empereur  Na- 
poléon, mettant  le  dmit  du  côté  des  alliés,  la  ville  en  le- 
connaisKant  son  nouveau  souverain  échappait  ù  la  honte  d'ouvrir 
les  portes  à  l'ennemi.  Ce  n'était  plus  une  ville  conquise,  mais  quoi- 
qu'il en  soit,  les  braves  'défenseurs  de  la  place  ne  purent  prévoir 
sans  doute  ce  qui  arriva.  La  plupart  jeunes  soldats  sans  habitndi>'i 
delà  guerre,  sans  autres  subsistances  que  celles  rassemblées  iV  la 
hâte,  privés  d'une  partie  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  résistè- 
tèrent  pendant  1 13  jours  à  un  ennemi  aguerri,  nombreux  et  dont  les 
vivres  étidont  assurés  La  conduite  des  habitants  fut  aussi  digne  de 
tous  éloges.  Avant  de  quitter  la  place  qu'il  avait  si  honorablement 
dérendue  le  commandant  {.«grand  les  remercia  de  leur  concour': 
par  la  proclamation  suivante  ; 
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"  Citoji'ns  !  Ost  à  vos  ^^ériÀreux  efforts,  aux  secours  niuiti|ilié« 
que  vousavez  prodigua»  à  la  gnrnison  ijiie  nous  devons  la  longue 
résisiance  que  nous  avons  mise  à  défendre  notre  place.  Enfenni^e 
pendant  113  jours  dons  une  ville  qui  était  dénuée  de  toutes  espèces 
d'approvisionnements,  la  garnison  n'a  trouvé  ses  Subsistances  que 
dans  les  vAtres.  Vons  avez  logé  le  soldat  et  vous  avez  suppléé  A 
l'insuflisance  de  nourriture  en  partageant  la  vùtre  avec  lui  Vos 
maisons  ont  été  remplies  de  malades,  vous  les  avez  soignés  et  beau- 
coup de  bourgeois  ont  été  les  victimes  de  leur  dévouement.  Habi- 
tué à  vivre  au  milieu  de  vous,  J'ai  eu  souvent  l'occasion  déjuger 
qu'aucun  sacrifice  ne  vous  coûtait  lorsqu'on  vous  parlait  au  nom  de 
la  patrie  et  l'honneur.  Recevez,  braves  habitants,  le  tribut  de  re- 
connaissance que  Je  vous  dois,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  des 
valeureux  militaires  que  J'ai  eu  Tbonneur  de  commander.  En  quit- 
tant momentanément  votre  place,  mon  plus  vif  regret  sera  de 
ro'éloigner  d'une  ville  où  J'ai  habité  pendant  18  ans  et  dans  la- 
(|uelleje  n'ai  éprouvé  que  des  marques  d'estime  et  de  confiance, 
l'.onservez~moi  le  même  attachement  que  celui  que  Je  vous  ai  voué 
pour  la  vie. 

"  Le  Commandant  d'Arme», 
«  Lbghand  '> 

Quelques ann<^es  après,  l'estime  des  habitants  de  BelTorl  l'appela 
aus  houoraliles  Tondions  de  maire  de  cette  ville. 

Le  1 1  Avril  1814,  Napoléon  avait  été  forcé  d'abdiquer  et  la  géué- 
rosité  des  souverains  ne  laiss.i  que  l'fle  d'Elbe  pour  tout  apanage 
à  celui  qui,  tant  de  fois,  avait  vu  l'Europe  vaincue  à  ses  pieds. 
Louis  XVIH,  soutenu  par  les  alliés,  avait  été  reconnu  de  tous,  mais 
bient&t  son  gouvernement  devint  tellement  impopulHire  que  Napo- 
léon résolut  de  rentrer  en  France. 


BlocuB  de  1815 

Le  l''f.Uars  1815,  l'empereur  débarqua  k  Cannes  et  marcha  im- 
médiatement 8ur  Paris.  Partout,  sur  son  passage,  les  populations 
se  soulevèrent  et  l'accueillirent  avec  enthousiasme,  Louis  XV'Ill. 
abandonné  de  tous,  s'enfuit  à  (iand.  Ainsi,  par  le  plus  étonnant  re- 
virefnent  de  fortune.  Napoléon  se  retrouvait  empereur  de  fait  com- 
me de  nom,  mais  la  situation  politique   était   la   même  qu'en  1814. 
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l.a  France  était  sans  armées  et  épuisée  par  vingt  ans  de  jfueiTe.  Ce- 
pendant, il  fallait  se  hâter  de  prendre  des  mesures,  car  les  allié^ 
étaient  restés  en  armes  et  snns  doute,  ils  ne  voudraient  point  ac- 
cepter le  rétablissement  de  ce  qu'ils  avaient  renversé.  En  vain,  Na- 
poléon essaie  d'entamer  des  négociations.  Les  alliés  refusent  tout 
accomodemenl.  Alors,  l'Empereur  se  décida  à  prendre  l'offensive. 
Quatre  armées  marchent  aux  frontières,  Napoléon  prend  lui-même 
le  commandement  de  l'armée  du  Nord.  Le  général  Itapp  fut  chargé 
de  défendrela  ligne  du  Hhin  et  !<'  général  Lecoiirhc  prit  le  com- 
mandement du  corps  d'observation  du  Jura  Ce  corps,  étiihli  k  Hel- 
forl,  devait  défendre  les  défilés  du  Jura  et  des  Vosges  et  combiner 
ses  mouvements  avec  ceux  rie  l'armée  du  Ithin  nu  de  l'armée  tU-^ 
Alpes  que  commandait  le  maréchal  duc  d'.VUiufern.  I.e  général  I.e- 
courbe  était  snus  contredit  l'homme  le  plus  propre  A  remplir  la 
difticile  mission  qui  lui  était  confiée.  .\mi  de  Moreau,  qu'il  avait  no- 
blement défendu  dans  le  malheur,  il  avait  été  disgrAcié  sous  l'em- 
pire, mais  quand  il  vit  les  dangers  qui  menaçaient  la  patrie,  il  ou- 
blia tout  pour  ne  se  souvenir  que  d'une  cliose,  c'est  qu'il  était 
Français  et  l'Empereur  qui  savait  bien  apprécier  tous  les  mérites 
le  nomma  aussitôt  au  commandement  du  corps  d'observation  du 
Jura.  La  réputation  militaire  de  Lecoiirbe  était  grande,  les  dépar- 
lements de  l'Kst  .se  souvenaient  encore  que  10  ans  auparavant,  il 
avait  puissamment  coopéré  à  la  brillante  en  uipiignc  de  i799  qui  fut 
terminée  par  la  bataille  de  Zurich  et  qui  sauva  la  France  d'une  in- 
vasion. Le  général  Lecourbe  se  transporta  à  Belfort  qui  devait  être 
son  centre  d'opérations  par  suite  de  sa  position  intermédiaire  dans 
la  trouée  qui  existe  entre  le  Jura  et  les  Vosges.  Son  effectif,  dans  le 
principe  de  5000  h.,  fut  ensuite  grossi  de  plusieurs  bataillons  de 
garde  nationale  et  se  trouva  ainsi  porté  à  12  ou  15.00U  h  Les  difTé- 
rentes  troupes  qui  composaient  son  corps  d'armée  étaient  pour 
l'iofanterie  de  ligne  :  le  8t«,  2  bataillons  du  6',  3  bat.  du  52«.  1 
Lalaillon  du  Qi",  I  bat  du  102'',  2  compagnies  du  7''  léger,  le  ba- 
taillon de  militaires  retraités  du  Ilaut-Rhin  et  la  16'  compagnie  de 
vëtéraos.  Les  douaniers  avaient  été  réunis  en  troupes  et  formaient 
lieux  compagnies.  I^s  gardes  nationales  qui  vinrent  successivement 
renforcer  le  corps  d'observation  étaient  ;  le  2*  bat.  de  la  Cùte-d'Or, 
6  bataillons  de  Saône-et-Loire,  3  bat.  du  Uoubs,  2  bat.  du  Jura,  ± 
bat.  de  la  Haute-Sadne.  L'artillerie  se  composait  d'une  compagnie 
à  cheval,  de  trois  compagnies  à  pied  et  de  4  compagnies  du  train. 
La  cavalerie  consistait  en  3  régiments,  le  2'  et  le  4^  de  hussards, 
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le  13c  «lechasseui'â.  Ces  diverses  forops  étaient  réparties  suiis  \f 
commandement  des  généraux  Abhé,  l^nstex,  St-Clair,  Meuziau. 
Bertrand,  Martel  et  Joly.  Un  décret  du  l"  Mars  1815  avait  déclaré 
Uelfort  en  état  de  siège  et  l'approvisionnement  de  cette  place  devait 
être  de  six  mois  pour  4375  h.  ;  mais  c'était  à  peine  si  l'on  avait 
commencé  à  rassembler  quelques  approvisionnements.  Le  général 
Lecourbe  apporta  tous  sos  soins  à  l'exécution  de  cet  ordre,  mais  les 
vivres  étaient  rares  et  malgré  tout  le  zèle  que  le  baron  de  Montfort, 
son  chef  d'état-major,  le  général  Boyer,  commandant  supérieur  de 
la  place  et  les  commnndants  d'armes  Polnsson  et  Dillénius  y  appor- 
tèrent, ce  fut  avec  la  plus  grande  dirticullé  que  l'on  put  réunir  une 
tiès  faible  jMrt  de  cet  approvisionnement.  Le  générât  Lecourbe 
comprit  de  suite  que  son  faible  corps  résisterait  difficilement  aux 
forces  considérables  dont  pouvait  disposer  l'armée  alliée  placée  sons 
le  commandement  de  l'arcliiduc  Ferdinand  11  s'occupa  dés  lors  de 
mettre  Belfort  dans  le  plus  grand  état  de  défense.  Uans  le  blocus 
de  1814,  les  alliés  avaient  intercepté  l'eau  de  l'étang  de  la  Forge. 
Pour  parera  cet  inconvénient,  le  général  en  cbef  lit  construire  un 
barrage  auprès  du  magasin  à  fourrage,  afin  de  jeter  «ne  partie  des 
eaux  de  la  rivière  dans  le  canal  qui  traverse  la  ville.  En  outre,  alln 
rie  ne  point  être  forcé  de  disséminer  ses  troupes  dans  des  cantonne- 
ments trop  éloignés,  le  général  en  chef  songea  à  faire  construire  un 
camp  retr.inché;  des  redoutes  furent  établies  sur  la  route  de  Paris  et 
en  avant  du  faubourg,  à  la  ferme  KIopstein  et  sur  les  hauteurs  de 
la  Perche,  de  la  Justice  et  de  la  Miolte. 

Dans  la  journée  du  26  juin,  le  corps  autrichien  d« 
comte  Colleredo  franchit  le  Rhin  à  Bâle  et,  se  portant 
promptement  sur  les  avant-postes  des  généraux  Abbé  el 
Castex,  attaqua  les  routes  d'Oettingen,  de  Mulhouse  et  de  Ferette. 
Ces  divisions  étaient  très  faibles  numériquement,  les  3*  et  4°  be- 
taillons  de  la  (laute-Saàne  qui  en  faisaient  partie,  voyaient  le  feu 
pour  la  première  fois,  néanmoins  leur  contenance  fut  très  ferme  et 
intimida  quelque  temps  l'ennemi,  mais  la  disproportion  des  forces 
était  trop  grande.  Le  général  .Abbé  ordonna  la  retraite  par  Altkirch 
et  Uannemarie  sur  Belfort.  Celte  retraite  dura  deux  jours,  (-e  gé- 
néral français  défendit  pied  à  pied  chaque  position,  retardant  au- 
tant que  possible  la  marche  de  l'ennemi.  Mais  les  forces  des  Autri- 
chiens étaient  triples  de  celles  dont  disposait  le  général  Abbé,  par- 
tout il  fut  repoussé  et  sa  division  ne  s'arrêta  que  pour  prendre 
position  entre  Phaiïans,  Chèvremont  et  Bessoncoutr.  Pendant  ce 
temps,  une  autre  division  de  l'armée  autrichienne  se  portait  par  la 
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roule  de  Uelle,  attaquait  les  troupes  du  général  Meuziaii  et  les  re- 
poussait de  la  position  qu'ils  occupaient  près  de  Courtelevant. 
Contrait  de  son  ci>té  d'abandonner  le  poste  retranché  de  Bourognc, 
le  général  Bertrand  se  réunit  au  général  Meuziau  et  les  troupes 
françaises  prirent  position  auprès  de  Montbéliard,  s'appuyant  sur 
cette  ville  dérendue  par  un  clidteau-furl.  Dans  la  Journée  du  !£9, 
l'ennemi  essaya  de  les  couper  du  corps  d'armée  principal,  mais  lo 
général  Lccoiirbe  avait  compris  et  deviné  le  plan  de  l'ennemi.  Il 
double  la  garde  des  ouvrages  en  avant  de  lielforl  dans  la  crainte 
d'une  surprise  et  envoie  une  partie  de  la  gari>ison  sur  la  gauche,  du 
cùté  de  Giromagny,  afin  de  soutenir  les  troupes  alliées  à  Roppe, 
puis  lui-même  se  dirige  vers  Bermont  à  la  ti^le  de  son  corps  d'ar- 
mée en  ayant  soin  d'occuper  les  hauteurs  boisées  «voisinantes,  il 
joint  l'ennemi  en  mouvi?ment  pt  les  rejette  sur  Bourogne.  Ee  1" 
Juillet,  rfnnenii,  Jaloux  de  rétablir  les  avantages  perdus  dans  la 
Journée  du  29,  se  décide  à  tenter  une  attaque  générale  sur  toute  l;i 
ligne  française.  Le  plan  du  général  autrichien  était  de  resserrer 
Belfort  et  en  tournant  la  droite  de  la  ligne  française,  de  fermer 
au  général  Lecourbe  les  routes  de  Besançon  et  de  Montbéliard. 
I.'armée  devait  être  ainsi  privée  des  convois  qu'elle  attendait  par 
ces  deux  routes  et  qui  lui  étaient  devenues  complètement  indispen- 
sables. Mais  ce  fut  en  vain  que  l'ennemi  essaya  d'emporter  les  re- 
doutes de  la  Perche  et  de  DanJoutin.  Plu.sic.ira  villages  furent  pris, 
repris  et  brûlés.  Dans  cette  Journée,  U-s  gnrde.t  nationales  placées 
-lous  les  ordres  du  général  Abbé  s'élevèrent  par  leur  courage  à  la 
hauteur  de  vieilles  troupes.  On  leur  dut  une  grande  partie  du  suc- 
cès. Le  2'  et  3«  bal.  de  Saûne-et-Loire,  le  S*  de  la  llaute-Saône  et 
le  2«  du  Jura  se  distinguèrent  particulièrement.  Le  général  Cas- 
tex  contribua  aussi  puissamment  au  gain  de  cette  journée.  A  la 
tète  de  quelques  escadrons  de  chasseurs  embusqués  dans  les  bois 
qui  avoisinent  les  hauteurs  de  la  Perche  et  du  Mont  Taillis,  il  cul- 
buta l'ennemi,  sabra  ses  colonnes  et  lui  enleva  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Partout  l'ennemi  fut  repoussé  et  l'armée  put  conserver 
ses  communications  avec  Montbéliard  et  Besançon. 

Cependant  le  manque  de  vivres  commençait  à  se  faire  sentir  dans 
l'armée  française.  A  la  suite  de  plusieurs  petits  combats,  l'ennemi 
s'était  emparé  de  quelques-uns  des  villages  environnants  et  avait 
ainsi  resserré  la  place.  Le  général  Lecourbe  envoya  le  colonel  Sé- 
g&nville  avec  quatre  compagnies  à  Vesoul  pour  y  rassembler  un 
convoi  de  vivres.  Ce  convoi  s'étant  réuni  dans  le  bassin  de  la  SaOne 
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aux  li-ouqps  dii  général  Meiizimi  mnirliii  sur  Belforl,  Letourbr-, 
provenu  de  son  arrivée,  nlin  <le  détoui-iifr  l'altention  de  l'ennemi, 
attaqua  ses  ligues  avec  succès  et  parvint  ainsi  à  faire  entrer  le  con- 
voi dans  la  place.  Oua're  jours  après,  le  )"  Juillet,  un  nouveau 
convoi  ayant  été  expédié  de  Besançon,  le  général  Lecourbe  empê- 
cha encore  l'entieiui  de  s'en  emparer.  O  fut  là  le  dernier  fait  d'ar- 
mes de  cette  campagne  qui  n'avait  duré  que  15  Jours,  mais  qui 
ajouta  encore  un  nouveau  Heuron  h  la  gloire  du  général  Lecourlte. 

Pendant  ce  temps,  les  événements  avaient  marché  vite,  L'Empe- 
reur avait  été  forcé  d'abdiquer  une  deuxième  fois  et  .s'était  retiré  A 
Ituchefort  en  allendaut  que  son  sort  se  décidât.  Le  15  Juillet,  il 
Qiontail  fi  bord  du  Bellerophon  !  I^uis  XV'Ill  était  entré  de  nou- 
veau A  Paris  le  8  Juillet.  Il  eût  été  inutile  de  lutter  plus  longtemps. 
Le  général  Lecourbe  conclut  une  convention,  Le  â3  Juillet,  après 
avoir  donné  connaissance  à  son  corps  d'armée  de  ta  proclamation 
du  prince  d'EckmQl,  il  déclara  Si  ses  braves  compagnons  d'armes 
que  leur  fidélité  &  l'empereur  Napoléon  ne  pouvait  plus  avoir  de 
but  dans  la  position  où  se  trouvait  désormais  la  France.  Il  remer- 
ciait l'armée  de  sa  noble  conduite  et  delà  valeur  qu'elle  avait  dé- 
ployée ;  «  tant  que  vous  avez  vu  que  la  réunion  de  nos  forces  et  de 
nos  moyens  pouvait  arrêter  ou  retarder  cette  invasion  sur  les  points 
que  vous  occupiez,  vous  avez  déployé  la  fermeté,  le  courage  et  la 
discipline  qui  caractérisent  le  vrai  Français.  Rix  combats  que  vous 
avez  livrés  ou  soutenus  des  portes  d'Huningue  jusque  sous  les  murs 
de  Belfort  ont  prouvé  à  l'ennemi  que  cette  partie  de  l'armée  du 
Jura  avait  conser^'é  la  bravoure  et  l'honneur  français.  Dès  que  j'ai 
eu  connaissance  des  grands  événements  de  Paris,  j'ai  conclu  un 
armistice  et  je  puis  vous  l'assurer,  c'est  pour  la  haute  estime  que 
votre  valeur  avait  inspirée  à  l'ennemi  que  j'ai  obtenu  ce  que  je 
pouvais  désirer  dans  les  circonstances  oiî  je  me  trouvais.  >  Il  exci- 
tait ensuite  l'armée  à  obéir  lidèlement  à  sou  nouveau  souverain. 

«  La  France  a  besoin  plus  que  jamais  de  l'union  de  ses  enfants 
et  je  compte  assez  sur  la  contiance  que  vous  me  témoignez  pour 
être  assuré  que  vous  ne  ferez  rien  rie  contraire  ù  l'honneur,  A  la 
discipline  et  à  la  soumission  que  vous  devez  au  roi  Louis  XVIII.  •> 

Le  1"  Août,  les  troupes  reprirent  la  cocarde  blanche.  Plus  tard, 
l'ordre  fut  donné  au  général  Lecourbe  de  licencier  son  corps. 

Le  11  Septembre,  il  adressa  ses  adieux  A  l'armée. 

"  Offlciers,  sous-offlciers  et  soldats  de  toutes  armes,  au  momen 
de  me  séparer  de  vous,  j'éprouve  la  douce  satisfaction  de  voir  qu® 
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juâtjiies  à  lit  lin,  vous  vous  êtes  conddils  en  braves  soldats  el  eu 
Iwiis  Français.  Vous  allez  rentrer  dans  vos  foyers,,  portez-y  cet 
esprit  (l'union,  d'ol>éi^siince  qui  vous  ont  toujours  cnrnclërisé.  Les 
circonstances  obligent  h  de  granits  saiirifices.  Taisons-les  sans  mur- 
murer et  avec  le  temps  et  la  patience,  sous  le  gouvernement  pater- 
nel des  Bourbons,  vous  recevrez  les  récompenses  que  vos  travaux 
vous  ont  méritées.  Vous  allez  traverser  dos  paj's  occupés  par  des 
tn)ug>es  alliées,  considérez-les  comme  des  amies.  Vous  devez  vous 
enorgueillir  d'avoir  fait  partie  du  corps  d'observation  du  Jura,  je 
suis  glorieux  moi-même  de  vous  avoir  commandé,  parce  que  j'ai 
toujours  trouvé  chez  vous  bravoure,  discipline  et  obéissance.  C'est 
ce  que  vous  (levez  conserver  jusqu'au  dernier  moment.  En  termi- 
nant ma  carrière  militaire,  je  .serai  beureux  si  j'emporte  votre 
estime,  j'ose  ajouter  qu'elle  m'est  due  par  les  soins  el  la  sollicitude 
(|ue  j'ai  appoitée  à  votre  bien-être  el  A  votre  conservation.  » 

O  fui  son  dernier  acte.  Une  maladie,  suite  des  fatigues  qu'il 
avait  éprouvées  dans  cette  campagne  où  les  habitants  de  Belforl  se 
souviennent  encore  lui  avoir  vu  déployer  une  prodigieuse  nclivité, 
s't!iupara  de  lui  et  le  cloua  sur  son  lit  de  mort  i\  l'ilge  de  &:)  ans. 
Quelques  mois  après  il  mourut,  laissant  après  lui  une  des  plus 
belles  réputations  militaires  de  cette  époque  si  féconde. 
Belforl  août  185;t. 

PIEltltO.N. 
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l'his  splendhle,  avec  foi  la  cite  si^  reli^ve  ; 

Lo  fer  du  travailleur  a  remplacé  le  glaive  ; 

Les  regards,  vers  l'azur  brillent,  moins  attrialé». 

Avec  le  froid  Teulon  l'ombre  s'en  esL  allée, 

Vrai  soleil,  le  lion  domina  la  vallée, 

Semblant  nous  dire  :  Enfants  de  Belfort,  résifitcz  • 

Surtout  résistez  par  le  travail,  arme  sainte  ! 
L'auréole  de  gloire  à  vos  fronts  reste  ceinte  ; 
Votre  sang  ne  pourrait  se  tlg^r,  tant  il  bout  ! 
Kniin,  vaincu,  le  Temps  ne  détruit  point  les  races, 
Nus  enfants  qui  toujours  suivront  de  nobles  traces. 
Dnns  mille  ans,  avec  loi,  lion,  seront  delioiil  ! 
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^ES     ROMAINS 

é  la  Vallée  de  Massevaux  ? 


ans  tonte  l'Alsace  et  dnns  tout  !e  Sud-Ouest  de  l'Alle- 
l'exisle  jms  de  vallée  itn  peu  importante  qui  n'nit 
Ktiges  lie  leur  passade.  Le  Territoire  de  Ftelfurt  était 
oies  romaines  se  dirigeant  vers  l'Alsace  et  en  y  fonil- 
on  y  découvre  encore  fréijnenimenl,  soit  des  monnaies, 
ries  mmuines  qui  attestent  d'une  manière  évidente  que 
avait  séjourné  cl  importé  son  industrie,  sa  religion  et 
:e.  Se  peut-il  que  le  Itumain  avec  son  esprit  do  con- 
omination  ail  négligé  d'uccupor  notre  vallée  si  pi-oche 
ont  de  Mie,  si  |)roc'ie  de  la  fameuse  trouée  de  Beirort, 
ssant  d'un  cillé  à  l'ancien  Belval,  A  la  Hurj^  de  Uouki'- 
1  vallée  du  Itoseniont  près  de  (îiromagny  cl  de  l'antre 
Moselle  par  le  col  de  St-Maurice,  i^  la  vallée  de  Sl- 
le  col  du  Kuchberg  im  du  I3elacker  et  entin  i\  la  plaine 
id  par  les  cols  de  Iturbach-le-IIanl  et  du  llundsrOcke  f 
e  le  Itomain  à  l'esprit  si  pratique,  nu  génie  si  coloni- 
légligé  les  ressources  que  lui  fournissait  notre  pays 
it  en  tiommes.  mais  encore  en  bestiaux  et  en  bois,  en 
lute  sorte  ? 

s'attende  pourtant  pas  à  voir  surgir  du  sol  les  vesti- 
le  vieille  ville  oubliée  par  les  antiquaires  et  les  htsto- 
que.  11  n'existe  à  Massevaux  plus  l'ombi-e  d'un  édifice 
l'ombre  d'un  burg,  plus  l'ombre  d'un  chAtcau,  d'un 
oie  quelconque.  Et  cependant,  le  Romain  a  séjourné 
liée.  Il  y  était  établi  dans  des  camps  à  poste  fixe, 
jcher  le  sol  autour  de  ces  camps,  à  vendre  ses  bes- 
r  ses  viandes,  à  moudre  son  blé,  à  fondre  du  fer  et 
armes.  Et  la  position  de  ces  camps  était  si  favo- 
adaptéeà  la  défense  du  pays  et  Si  leur  propre  défense, 
ient  si  bien  entourés  de  Burgs  (1}  ou  de  posles  d'ob- 
l'il  est  vraiment  étonnant  qu'ils  n'aient  pas  été 
JS  t<>t. 
le  la  vallée,   prés   de  Massevaux,   le  camp   romain 


ly  Google 


d'environ  douze  cents  m<>Ii'e^  do  liiii|;  ïur  liiiil  cents  mi^tiTs  de  liirge, 
venait  s'appuyer  d'un  Gâté  nu  Itingehtein  (rocher  isoli!  nu  Ims  de 
U  ville  et  qui  protégeait  le  pnssnge  de  la  rivière  en  cet  endroit),  de 
l'iiutre  au  (îalgenburg  et  an  LerclienLurg  et  eiilin  il  Stiecken.  l'nii- 
nence  et  hameau  tiitnés  à  environ  mille  mètres  du  Itiiigolstein. 
En  face  de  ce  camp  au  travers  duquel  pa^se  aujourd'hui  la  roule  de 
MassevHux  A  Rougemont,  se  trouvait  le  camp  de  Sickert,  liien  adossé 
au  lleuschl)urg,  d'où  l'on  découvre  une  vue  magniliqne  sur  In  plaine, 
et  qui  est  entoure  de  deux  autres  Ittirgs,  c'est-A-dire  du  llerzenburg 
et  du  Zollenburg.  Puis  plus  loin,  vers  la  vallée,  se  trouvaient  les  camps 
<le  Niederbrflck  et  de  Kirchherg  entourés  et  prot(?gés  par  une  sériede 
Burgs,  s'étendnnt  tout  le  long  de  la  vallée  et  qui  portent  encore  les 
noms  de  Sprickelshurg,  de  Rischburg,  di;  Di-iinehnrg  et  de  Wtl- 
leliurg. 

Partout  où  la  vallée  était  aceessilile,  elle  était  d<T<'ndue.  L''  plus 
important  de  nos  camps,  après  celui  de  Massevaux,  était  celui  di' 
Kiifhlierg,  car  le  fond  de  la  vallée  «le  KirehlnTg  ttiuche  il  la  hase 
du  Bterenkopf  et  le  B.erenkopr  commande  et  ilumine  les  vallées  de 
la  Madeleine,  du  Kosemont  et  de  Saint- .Nieolas.  C'était  dmic  lA 
un  point  important  ii  défendre. 

La  vallée  était  accessihle,  non  seulement  par  le  haut, 
mais  anssi  par  le  lias  et  principalement  par  le  i-i>l  de  llnr- 
l)ach.  Aussi  la  vallée  de  Iturhach  était-elle  h  so  i  tiiur  prolégéi' 
par  de  nombreux  Uurgs  un  (Pastels  :  de  \ii  ces  noms  de  Ihirglineh  cl 
Kastelherg  t'n  camp  de  secours  devait  exister  A  l'endroit  que  nous 
appelons  lePerring,  ce  qui  doit  signilier  IJerg-iling.  c'esl-î1-dire  le 
i-amp  de  la  montagne.  Aussi  hicn  y  avait-il  h\  des  chemins  impor- 
tants se  dirigeant  sur  Sickert,  sur  Massevaux  et  sur  Iturhaeli.  i,e 
l'erring  était  k  l'intersection  de  ces  chemins  de  montagnes. 

Knfin  la  vallée  était  accessihlc  par  ltinit)nch,  c'est-à-dire  par 
le  col  du  Belacher.  Nul  doute  que  les  Itomnins  n'y  eureul 
an  étahlissement  r{)nsidérnble.  l!ne  notirc  écrite  par  un  pasteur 
protestant  du  pays,  vers  l.'s  nnnées  IS|')  A  ISi,"),  fail 
mention  d'un  champ  situé  ilans  le  vallon  de  Itindiaeli  et  ilii- 
quel  on  aurait  retiré  plusieurs  moiiiuiies  i-omaines  de  Tilus  et  de 
V'espasien  (  1 1.  Tout  récemment,  on  a  ilén)uvert  au  liohhilld,  près  de 
Kirchherg  une  pièce  de   monnaie  lomaine. 

.Unis  reprenons  par  le  détail  chacun  des  camps  mentionnés  ei- 
dt;.ssus.  Il  sera  intéressant  d'y  déecnivrir  tles  témoins  qui  attestent 
encore  leur  existence.  Nous  regrethins  de  ne  pomoir  donner  à  nui 
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lecteurs  un  plan  flguratif  de  ces  camps  indiquant  leur  situation 
lopographique,  leurs  dimensions  présumables,  les  dispositions  géné- 
rnles  qui  les  caraclérisent,  les  fossés,  les  burgs,  le  riilluin 
qui  les  entourant.  D'ailleurs,  on  le  pense  bien,  la  |)l(ipjirt 
des  signes  auxquels  on  reconnait  le  camp  romnio  a  dis- 
paru, mais  nous  trouverons  dans  le  voisinage  de  ces  camps 
d'autres  témoignages  qui,  pour  navoir  pas  pour  eux  la  va- 
leur et  l'autorité  de  vestiges  matériels  indiscutables,  n'en  Tormeront 
pas  moins  comme  un  Faisceau  de  pi-obabilités  dignes  d'attention. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  le  dictionnaire  topographique 
de  (ieorges  StolTel  à  la  table  des  noms  de  lieux  (firme  ancienne), 
notre  Itingelstein  indiqué  sous  le  nom  de  Castrum-MastnQnster,  le 
camp  de  Massevaux.  C'est  qu'en  effet  le  mot  allemand  Ring  signi- 
fie camp  Au  sommet  du  plateau  de  Stœcken  se  trouve  le  Schilda- 
cker,  le  champ  du  bouclier  Peut-être  le  champ  du  bouclier  n'est-il 
autre  chose  que  le  lieu  de  justice,  carie  guerrier  qui  assistait  au 
mallum  était  obligé  de  déposer  son  bouclier  et  de  le  planter  en  terre. 
Dans  le  voisinage  du  Schililacker,  se  trouve  la  Hussinatt.  Or,  le 
mot  lluss,  (vieux  français  Huis),  porte,  indique  ici  selon  nous.  In 
porte  ou  l'une  des  entrées  du  camp.  Assez  souvent  même  le  camp 
était  désigné  par  le  nom  de  Porte.  A  l'opposé  de  notre  hameau 
de  Stœcken  (où  l'on  arrive  par  un  chemin  profondément  raviné,  ce 
qui  indique  peut-être  l'un  des  fossés  du  camp),  c'est-à-dire  entre  le 
Ringelsteiu  et  le  Galgenburg,  (le  burg  de  la  potence),  se  trouve  un 
lieu  appelé  le  KItngenacker  que  nous  traduirons  par  le  champ  du 
signal.  Etait-ce  là  qu'était  posté  le  buccinator,  veillant  à  la  sft- 
reté  du  camp  et  qui,  avec  sa  trompe,  ou  avec  quelque  autre  instru- 
ment bruyant  et  vibrant,  était  chargé  de  donner  l'alarme  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi  ?  A  l'appui  de  cette  conjecture,  disons  (|ue  le 
Klingeleberg  (1)  de  Itanzweiller,  en  français  Itanzwiller,  est  un 
monticule  carré,  élevé  par  la  main  des  hommes  et  situé  entie  la 
tranchée  et  la  route  des  Romains. 

Enfin  voici  le  Kahe  llfcger,  TL-ienberg,  la  montagne  d'isis,  le 
Danlzplatz,  Ces  noms  de  lieux,  rapprochés  l'un  de  l'autre  dans  le 
voisinage  du  Lercheuburg,  se  rapportent  au  culte  d'isis  ;  mais  les 
indications  ne  sont  pas  indifférentes,  car  chaque  camp  avait  ses 
fêtes, .son  culte,  ses  dieux,  ses  sacritices.  Le  culte  d'isis  demandait 
des  vaches  pour  victimes,  de  là  notre  Kahe  llœger. 

Le  camp  du  Ileuschburg,  c'est-à-dire  de  la  Burg   d'isis,  situé  de 

j1)  KiinKeleberK,  klniner  laTjflir 
rirhtt'tcr   Hugol,    zwisclion    ■'— ■    " 
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l'autreciMé  de  la  vallée  de  .Miisscvaus  vers  Sickerl,  avait  aiiswi  son 
Daiitzplats,  cest-à-dire  sa  place  'le  danse  pl,  s'il  faut  fii  eroiie  les 
^ens  dti  pays,  le  |KUuiagp  ili;  Siek'Tl  s'iijipelle  aiis.-=i  diT  l.ie^'er,  O 
iui>l  sisniliè-t-il  de  nouveau  le  ]}n\;:  aux  vaelies,  le  Kiili-I.a,;;ei-,  on 
isi^nilic-t-il  le  eninp,  car  le  iiml  jiHeinanil  l-;e:.'i>r  |)i'fil  être  [n-is  diin> 
res  deux  sens  ?  iJuoUiii'il  en  s^iil,  nniis  noyons  rciroind-  ici  mmis 
unt'  antre  forme  le  mol  i'l'ortO"diiiis  Duc  ou  ïnr-l.'lielon  jiInlolTni-- 
lliigel  el  dans  Dor  on  Tori-ickerl.  ec  iirii  pour  nous  eslsyntinymi- di' 
Citmp.  Au  lias  du  lleiuselilicr^  >fr.  Ironve  le  llei-zenltnri;.  ipie  nous 
cii>yons  devoir  dire  le  l)Uig  i\e  Macs,  le  Minz-lnn;;. 

Le  camp  du  llcnscliliin;;  élail  fort  bien  siliié  entre  le  rnissean  du 
Willerbacli,  pr<^s  ducjuel  s'élevait  le  /olli-nliur;;.  elle  pelit  iitissinit 
de  Srckerl  ;  la  distance  enire  les  deux  ruisseaux  est  d'environ  100» 
mètres.  Le  llerzenlinr^ilominail  la  plaine  mnri!ca,i;eiise  iltt  itieth, 
<[ui  formait  un  terrain  infrancliissalilc  A  l'ennemi  et  le  préservait 
de  tonte  attaque  de  ce  citté. 

Le  eanipde.N'ierierbriiek,  entouré  nminie  celui  de  Siekert  de  trois 
postes  d'observation,  de  trois  llitrjrs,  nous  otHe  d'iiulres  p/euves 
lie  son  existence.  Voir!  d'aliorrl  les  nntns  qui  nous  révèlent  le  culte 
du  camp  :  au  Denneimrg  trônait  le  dieu  Donar  îles  (ierniaiiis  : 
auquel  on  sacriliait  des  lioiies.  Puis  voici  le  (.iielzerain,  le  rideau 
;;;tzonnc  des  idolâtres  ;  le  Wi'lem  nu  Viilmn  qui  indique  une  teri'e 
consacrée  h.  quelque  éfilise,  o'i  peut-<Hre  à  quelque  divinité  payeii- 
ne  :  le  lleidfl  qui  signifie  encore  la  terre  des  payens.  Viiici  ensuite 
le  pré  dit  :  Die  Alte  Matte,  le  vieux  pré,  puis  un  lieu  appelé  :  Die 
Alten  I^gerslatt,  le  vieux  camp  ou  le  vieux  parc:  nous  avons  encoie 
le  l-œgersberg  et  le  ruisseau  dit  Hlione,  ce  qui  pourrait  être  une  eor- 
niption  de  llomanus  ou  <le  rnllemanil  Hmnier  :  l.'n  autre  lien 
s'appelle  l'nKG  Boden.  peut-être  la  terre  d'l,'ncius,  nn  autre  Kune- 
boden,  peut  être  la  terre  de  Kuno  on  de  Cuuo,  deux  noms  propres 
(l'origine  l.iline,  qui  peuvent  avoir  indiqué  le  propriétaire  de  ces 
deux  domaines.  On  vient  rie  trouver  récenunent  à  ITnze  lloden 
des  tuyaux  en  terre  d'une  consti'uction  fort  ani:ienne.  Ividin 
il  y  a  un  Schloss  à  Niederlinick,  on  y  a  dérouverl  des  vestii,'es 
lie  construction  importante.  Nul  doute  tju'il  n'y  eiU  là  nn 
petit  chiUeau,  un  petit  domaine  don!  le  propriétaire  nrms  est 
resté  inconnu.  Le  chemin  du  S-^liloi-s,  qui  sîgnitie  proprement  lieu 
clos,  monte  directement  au  Dennebur::.  I,e  lian  de  Niedei  Inuek, 
comme  celui  Siekerl,  a  été  absorl«'  par  d-lui  de  Massevaux.  Ces 
di-ux  villapces  sonhaussi  des  Hnue\e>  de   la  |>iM'oisM'  de  .Ma^sevaux. 
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e  qui  explique  pourquoi,  au  point  de  vue  religieux,  nous  n'avons 
lue  dans  cea  deux  localités  que  des  vestiges  de  peu  d'importance. 
Les  cultes  deSt-Etienneet  de  St-Vendelin  se  sont  pondant  per- 
iHués  dans  ces  deux  villages,  surtout  à  Nicderbruck,  et  y  accusent 
insi  et  l'ancienneté  du  culte  chrétien,  car  le  culte  de  St-Etienne  re- 
lonte  aux  premiers  temps  du  christianisme,  et  ta  nature  des  oc- 
ipations  de  ses  hahitants,  car  Sl-Vendelin  Tut  un  saint  pasteur  e^ 
erger.  Le  Tribelskopf,  situé  au-dessus  de  Niederbmck,  et  converti 
ins  doute  aux  temps  romains  en  un  vaste  pAturage,  s'appelait 
kMb  le  Stephansberg,  la  montagne  de  St-Etienne. 
Nous  croyons  aussi  devoir  attirer  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
:s  mots  Kohi  et  Kohlgrueben.  Nous  trouvons  ces  noms  de  lieux 
tns  le  voisinage  de  nos  camps  h  Sickert,  !i  Niederbruck  et  à  Kirch- 
?rg  Indiquaient-ils  des  souterrains  reliant  un  burg  h  un  autre 
I  servant  de  prison  aux  ennemis  vaincus  et  dépouillés  ?  liruelteii 
gnifie  fosse  et  par  extension  souterrain,  prison. 
Le  camp  de  Kirchberg  situe  au  bas  du  Denneburg  et  du  Ville- 
irg,  est  celui  de  nos  camps  dont  les  dimensions  et  l'emplacement 
<nt  le  plus  visibles.  Il  aboutit  à  l'église  de  Kircbberg,  dont  nous 
upçonnons  la  tour  d'origine  romaine  ou,  du  moins,  construite  sur 
■n  fondations  romaines.  C'est  dans  la  proximité  de  Kirchberg, 
is Olierbruck,  que  se  trouvait  l'ancien  domaine  des  l*'uggor  qui  y 
issédnient  des  Torges  d'une  certaine  importance,  et  dont  l'origine 
jitétre  fort  ancienne. 

Comme  indication  topographique  des  camps,  nous  citerons  le 
isselliach  i  Uassel  veut  dire  coudrier.  On  sait  que  la  baquette  ili- 
natoiti!  des  pri^tres  payens,  tous  Juges  du  peuple,  était  faite  ilc 
)is  de  coudrier.  Notre  llasselbach  comme  nos  llesselwald  A  Dolle- 
n  et  i^  Rimbach,  indiquent  un  lieu  de  justice,  ainsi  il  en  existait 
ms  le  voisinage  de  chaque  camp.  Notons  encore  conime  pouvant 
'oir  une  signification  particulii^re  ces  noms  de  Struetmatte,  Muhl- 
isse,  lîeiger-llusen,  .Vite  Haegstoin,  Ijruebacker,  Kohlgrueben.  puis 
ir  le  territoire  de  Dolleren,  ces  noms  de  lluebe  de  firaber.  de  Hae- 
ïrstntl,  Braemenslein,  Hobenslein,  Scholf-Lffiger,  Schopfersberg 
Beifangsacker,  sur  lesquels  nous  pourrons  revenir  un  jour.  Men- 
>nnons  encore  à  Weegsheid  le  Blingehach  ou  Blindehach,  le 
'chlenbach  et  le  l.ehe. 

l/existéncp  des  camps  dans  notre  Vallée  soulève  une  question  de 
rritoire,  une  question  de  propriété  ;  on  peut  se  demander  en 
fet,  comment  s'est  foimé  le  ban  communal  de  no>'  villages.  Il  est 
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hurs  de  conteste  que  le  camp  romain  ne  poii!«édait  pns  de  propriiHé 
h  lui.  Primitivement,  il  n'y  avait  dans  la  vallée  i]iic  tmis  a^^lomt!- 
■  aliuns  d'habitations  :  ime  à  Houhach,  pi'^s  Maissevaux,  une  aiiti'e 
n  Scwpn  et  ù  UoUeren  et  nne  troisième  à  Itimhach.  Il  est  curieux  de 
voir  ces  trois  localités  jouir  pins  turd  comme  l'ancien  Uelval, 
il'une  cunsliLution  colongôce.  I)  nous  semble  auiisi  que  ces  trois  In- 
eidités  absorbèrent  A  peu  près  tous  les  communaux  de  ta  vallée  H 
que  les  autres  villages  eurent  de  la  peine  ft  se  créer  un  lian  emu- 
munal.  La  ville  de  Miissevaux  était  encore  en  pmcés  avec  Sickert 
el  .Niederbruck  au  siècle  dernier,  au  sujet  de  la  limite  de  leurs 
biens  communaux  (  1  ). 

1^  vallée  de  Ilimbach  fut,  elle  aussi,  occu[>ei  |>ar  les  lt<]miiins. 
Li  n-|>onse  ne  nous  parait  pas  douteuse,  bren  <]ue  nous  n'y  trou- 
vions jikis  aucun  vestige  de  Biirgs  et  de  (  ainps  Citons  pourtant 
comme  indices  du  séjour  di^s  Romains  les  noms  du  llerrenrain. 
llerrenmatt,  qui  veulent  dire  pré  ou  terre  des  stigneuis,  pré  ou 
terre  des  mattres 

Iji  viabilité  à  ré|ioque  romaine  n'était  celles  j.n-.  le  qu'elle  est 
aujounl'hui.  Si  les  Uurgs  et  les  camps  que  nous  avons  sii^nalés  ont 
véritablement  existé,  il  faut  qu'ils  aient  été  lelies  ensemble  et  entre 
eux  par  des  chemins  parfaitement  praticable- 

Et  tout  d'abord  le  col  de  Ste-Catherine  nou-!  seudde  avoir  été 
relié  au  col  de  ikiurhach-le-llaut  piir  un  <  hemin  viiinal  d'uru!  ver- 
l.iine  importance,  puistiue  entre  .Masse\aux  et  Douiliacb,  nous 
trouvons  encoreun  lieu  appelé  le  Lavia,  c  estsi-dire  la  Via,  la  voie. 

Du  col  de  Bourbach,  nu  chemin  devait  se  (iirijçer  vei>  le  llunds- 
rAcken  et  vers  Thann  et  un  autre  vers  Sickert,  soit  en  passant  par  le 
(>elit  colduPerring,  soit  en  passant  au-dessous  de  l'Eichbui^,  en  lais- 
sant Massevaux  ù  gauche.  Entre  Uourhiic)i-le-llaut  et  le  liraben,  il 
existait  un  centre  d'habitations  assez  considérable.  Etait-ce  là  que 
se  trouvait  ce  fameux  village  d'ilulsen,  cité  encore  en  1482,  et  de- 
puis longtemps  disparu  ?  (Voir  dictionnaire  topographiqoe 
de  StolTel).  Nul  doute  que  le  chemin  romain  ne  se  prolongeât 
de  Sickert  ft  Kirchberg.  Le  nom  de  VVef{sclieid  signifie 
croisée  des  routes,  croisée  des  chemins  Pour  justilier  cette  déno- 
mination, il  faut  admettre  qu'i^  cet  endroit,  il   y  avait  jadis   deux 


1)  Il  «erait  iiilèreK«sut  'le  levoir  ce  |ii-iio('s  et  ilf  (.■(iiinsili''?  Ii's 
■IroitR  de  Sckfirl  el  itc  Xielerbiuck  !.«■' hoin»  de  lieus 'iiifl  iiot 
citéit  plu*  haut  JËtlenI,  ce  nou»  teninle.  iinciiiuc  lunii^i'c  sui'  l'orna 
il"  la  prnprirfê  k  l'éiioque  romaine.  Notons  encoii'  '(Ui^  l'anuii-imc  C' 
tion  de  Msr^;tevaux  fut  une  coa^titulion  uoluii^f^ra. 
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chemins  importants  dunt  l'un  muDtait  en  droite  ligne  vers  Oher- 
IjÈ'tick,  Dolbren  et  iSewen  et  dont  l'autre  trftversjut  1»  vallée  en  sens 
oontruire.  Ce  itei-nier  qui  n'u  [>liis  j^uère  s;i  niison  d'ôlre  «njuur- 
d'hiij,  mais  qui  jadis  était  chargé  selon  nous,  de  n.'lier  li;  catnp  de 
Kircldierg  à  celui  de  Sickert  pur  un  chemin  foiiviMl  on  dctounn', 
s'cnTonviiit  dans  lu  petite  gorge  de  Wegsclieid,  ivmontant  et  lon- 
fïeant  le  petit  ruisseau  du  BlingehucK  jusqu'au  col  hien  connu  qui 
caractérisL'  le  fond  delà  gorge,  pour  desrendre  depuis  là  le  vidlon 
latëraldeSickert  Derautrecillédela  rivière,  vei-s  Kirchberg,  un  che- 
min important  devait  passer  pardessus  le  Tribelskopfet  relier  ainsi  le 
can)p  et  les  lïurgs:  de  Kirchberg  k  ceux  de  Niederhruck  De  Xieder- 
bruck,  nous  présumons  que  le  chemin  se  dirigeait  vers  leSprickels- 
burg  que  Ion  appelle  aussi  le  Biechelniig  et  le  Heidekopf  pour  re- 
joindre par  le  Nollen  le  camp  de  Mass?v;iux  do;it  une  des  portes 
donnait  sur  le  vallon  même  du  Nollen,  dans  \a  lOisinagedeStœckcn. 
Du  camp  de  Hassevatix,  du  sommet  du  Schlossliîrg,  un  chemin  se 
dirigeait  selon  toute  probabilité  vers  Lauw  et  Morlzwiller.  Ous 
qui  connaissent  les  lieux  s'apeivievront,  comme  nous  <[ue  les  Ito- 
mains  avaient  une  certaine  prédilection  pour  les  c  hemiiis  écartés  et 
rouverts  et  cela  n'était  pas  sans  molIT,  car  plus  un  chemin  était 
caché,  plus  il  y  avait  de  sécurité  pour  le  camp. 

Il  est  possible  qu'aux  temps  de  l'occupation  romaine,  un  pont  ait 
existé  sur  la  Doller  aux  villages  actuels  de  Niederlintc:;  el  d'Ober- 
liruck  Nous  présumons  qu'il  en  existait  encore  un  au  bas  de  la 
ville  de  Hassevaux  près  du  llingelstein  el  un  ii  Kirchherg.  non  loin 
fie  IKglise. 

Vitruve  nous  appreD<l  que  les  Itomains  connaissaient  les  mou- 
lins A  moteur  hydraulique  el  qu'ils  utilisaient  à  cet  eiïet  nos  ruis- 
seaux et  nos  rivières.  Faut-il  faire  remonter  jus^juaux  Itoioains 
notre  moulin  <lu  Rieth,  à  Massevaux,  celui  do  la  Slruel  il  Kirch- 
berg, celui  de  la  llorbe  ii  ilimbachet  enfin  celui  de  Sick?rt,  qui  n'a 
|ias,  que  je  sache,  de  nom  particulier. 

L'existence  des  moulins  dans  les  lieux  habités  et  occupés  par  le^ 
Itomains  est  une  remarque  faite  tlepuis  bien  longtemps  Certains 
d'enlre-eux  formèrent  plus  tard  dit-on,  l'objet  d'un  lief  hérédilaiiv 
iRrhIehen),  ce  qui  tendrait  h  prouver  qu'ils  appartenaient,  en  ce  cas, 
à  un  domaine  supérieur,  à  un  domaine  plus  vaste,  dont  le  maître, 
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Pouri|uoi  les  iiumbreux  bestiaux  île  In  vuIIh;  iritiiiiiieiit-ils 
pas  été  échangés  contre  les  ki-hIiis  de  In  pliiini>,  par  exempU',  niiK 
{ïtaniles  Tuii-es  ilo  l'Octisenreld,  oti  sur  i|uelijU(!  lUilrR  inarriii;  de  In 
ni;i  rée  ^LpsUuiiinJii:<  rtircnt  ivm  .■icirli'iiiciil  île  Kr(inils('<ni(]iiériinls, 
iiinis  ils  furent  encore  de  grands  défirclieurs,  de  grands  exploid-iirs 
t|iii  .surent  tirer  de  lu  terre  tout  ce  nu'elle  pouvait  prnduire,  l.a 
vnHée  de  Massevaux,  c'est  lA  notre  conviction,  fut  aux  trois  guarts 
ik'fnclK'e  par  les  Romains. 

On  peut  se  demander  aussi  iH)uri]nu(  les  noms  de  nos  villages 
aiialitagune  origine  plus  romaine.  Cesl  que  les  villages  de  la 
vsUêe  eurent,  saufDolleren  et  Riinbach,  une  origine  toute  moilerne- 
l^s  Burgs  et  les  Camps  avaient  depuis  longtemps  disparu,  quand 
ces  villages  reçurent  une  existence  auloiionie.  De  quelle  importance 
étaient  ces  Inirgs  et  ces  camp^  ?  Etaient-ils  occupés  en  hiver  com- 
me en  été  ?  N'était-ce  que  des  camps  de  secours,  des  camps  servant 
au  passage  des  troupes  f  Les  uns  étaient-ils  exclusivement  occu- 
pés par  les  Komnins  ;  les  autres  par  les  (Jermnins  t  On  prétend 
qu'autour  d'un  camp  d'une  certaine  importance,  il  y  avait  parfois 
des  camps  plus  petits,  conliés  à  la  garde  des  vétérans  de  rarinée. 
Quoiqu'il  en  soit,  à  ciUé  du  camp  romain  uu  d'un  simple  fort,  il  y 
avait  toujours  un  village  ou  quelque  vieux  domaine  illorgul),  dont 
les  habitants  veillaient  k  l'entretien  du  fort  ou  du  camp.  La 
réunion  de  plusieurs  domaines  s'appelait  Mas.  De  \ti  sans  doute  ce 
nom  de  Mason,  fondateur  de  notre  ancieime  .\lil>nye,  d'où  nous 
est  venu  le  nom  de  Massevaux  en  allemand  Mas- Munster 
lx>rs  du  recul  des  armées  romaines,  les  camps  occupés  par  de." 
soldats  romains  furent  abandonnés.  .Mors  il  arriva  que  les  habitants 
dis[>ersés  tout  autour,  vinrent  se  fixer  dans  ces  ciuups  Dans  ces 
conditions,  le  village  ne  prenait  pas  de  nom  romain,  car  il  .s'était 
foriné  d'éléments  étrangers  au  camp.  Pour  qu'une  localité,  ville  ou 
village,  greffée  sur  un  camp  romain,  prit  un  nom  romain,  un  nom 
d'origine  latine,  il  fallait  que  celte  locatité  se  fAt  développée  par  les 
éléments  mêmes  du  camp,  c'est-à-ilire    pai  les  élémeuls  routains- 

?Jo8  camps  et  nos  burgs  soulèverant  plus  d'une  objection. 
Nous  nous  Iwrnerons  A  rappeler  que  ce  qui  s'est  pas.'«é  à  Massevaux 
aux  temps  romains,  s'est  réalisé  dans  les  principales  vallées  de  l'Al- 
Mice  et  dans  tout  le  Sud-Ouest  de  l'.MIeinagne.  Si  nous  nous  som- 
mes tnimpé  dans  certains  détail,  non-*  l'iiiyons  rlix'  dans  le  vrai 
pour  l'ensemble  de  nos  conjeotures,  en  tout  rnnformes  nus  us  (^ 
roulume^  des  Itomains. 
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LA  BATAILLE   DE  CESAR 

contre  Arioviste 

EN  L'AN  58  AVANT  J.-C. 
— >«»wwo^^l — 

)ans  un  ouvrage  alleninnil  n)inljlul(!  «  Monat^sclirift  nie  die 
icliichte  Westdeutschland,  V.  Jahrgan^,  1870,  Trier  «.  nous 
ms  trcjuvé  une  étude  du  général  K.  voii  Weith,  ayant  pour  litre 
)ie  Ariovister  Scblacht  »,  qui  nous  paru  présenter  un  réel  intérêt 
ir  riiistuire  locale  et  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  belfur- 
le  d'Iîtnulation.  Mous  en  avons  Tait  ta  traduction,  en  en  rctran- 
mt  deux  chapitres  :  sur  la  guerre  des  Helvètes  et  les  armées  de 
lar  en  campagne  qui  n'avaient  pas  trait  directement  au  sujet  qui 
is  occupe, 

kvant  de  donner  ce  travail,  nous  avons  voulu  résumer  les  di ver- 
opinions  émises  au  sujet  de  la  bataille  que  César  livra  à  Ario- 
te,  l'an  58  avant  J.  C  Si  les  causes,  les  préliminaires,  les  détails 
mes  lie  l'action,  ainsi  que  ses  résultats  considérables  nous  sont 
n  connus,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'emplacement  du  champ 
bataille  qui  a  tant  excité  les  recherches  <le.s  ai'chiSolognes  sans 
lutir  à  une  solution  déllnitive.  Cet  emplacement  est  tiès  difllcile 
xer  d'une  manière  exacte,  car  Jules  Uésar,  dans  ses  Commen- 
■es,  ainsi  que  les  auteurs  anciens  sont  assez  sobres  en  détails  sur 
topographie  du  pays  où  se  lit  celte  rencontre  entre  tes  llo- 
ins  et  les  Barbares.  Tout  ce  qu'on  sait  de  plus  précis,  c'est 
elle  a  eu  heu  h.  &0.000  pas  du  Ithin  (le  mille  à  U80  m.i. 
fuelques  commentateurs  de  César,  au  lieu  de  &'J.O0O,  portent 
W)  pas  comme  distance  entre  le  lien  du  combat  et  le  lleuve, 
is  la  plupart  des  archéologues  ont  adopté  le  premier  nombre, 
uquil  en  soit,  c'est  notre  contrée  qui  a  été  le  théiUre  de  cette 
e  entre  Uomains  et  Germains. 

les  ronille-j  mettant  à  jour  des  armes  et  des  sipieletles  de  ces 
X  iipuples  viendront-<>lli's,  à  un    miimenl   diiuné,    éelain-r  cette 
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i|iiestion  et  rendre  la  solution  détînilive  i  i'.e  ii'^st  ^i^rf  prubHble. 
-Nous  croyons  que  les  versions  du  colonfil.Sarrette  et  tle  ("uly,  qui 
arrivent  aux  itiènies  conclusions  et  que  nous  donnons  nvec  quel- 
ques détails,  sont  dignes  de  fis(?r  l'attention  dexi^rudits:  la  com- 
plainte d'Ernest,  roi  de  BelTort,  surtout  semble  iSlre  une  preuve 
irrt^fragraWe  de  !a  tbèse  soutenue  par  ces  deux  auteurs 

Beatus  Khenanus  (I)  et  Urstitius,  dans  son  Epitume  historiae 
Basiliensis.  placent  le  combat  dans  le  Sundjcnu,  pr^s  de  St-Apolli- 
naire,  non  loin  de  Bâle. 

D'après  Cluvcr  {•**),  la  bataille  aurait  eu  lieu  au  confluent  du 
Doiibs  et  (le  l'Allnine,  A  j.OOO  pas  au-dessous  de  Montbt'liai-d  cl 
près  du  village  de  Danipierre.  , 

Suivant  Gollut  (3),  l'armée  de  «  Inle  Oiesar  cl  de  llernest,  rot  des 
Germains  se  rencontrèrent  proche  de  Basle,  a  il  'niî  lieur-  du  Rhin, 
ou  présentement  est  Sainct  Apolinar  » 

Chîftlet  (4)  veut  que  l'action  ait  eu  pour  théûtre  In  plaine  <le 
itavans(Doubs),  entre  Monlliéliard  el  rislp-sur-le-I)ouI>s  et  sur  les 
Iwrds  de  cette  rivière. 

Le  jésuite  l)uno<l,  dans  sa  Lettre  à  M  r.ibli'  de  B.  sur  les  decou- 
verles  qu'on  a  faites  sur  le  Rhin,  1710.  écriviiit  \  ce  sujet:  •■  On 
voit  encore  it  présent  le  camp  de  C-'-sar  A  une  lieue  de  l'orrentruy, 
Mir  une  montagne  nu  bas  de  laquelle  se  donna  la  bataille  cuinine 
t^ésar  a  milrqué  et  oîi  Tâsar  vainquit  Arioi'iste.  On  y  voit  encore 
le  donjon  de  ce  camp,  les  enceintes  el  k's  sorties  comme  César  le 
représente.  Le  camp  s'appelle  en''ore  aujourd'hui,  le  camp  de  Jules 
César  ;  il  n'a  point  d'autre  nom.  La  montagne  oi\  est  le  camp 
s'appelle  e;icore  le  Mont  Terrible  et  par  corruption  le  Mont  Terri. 
César  repré.^ente  si  bien  la  montagne  oi*!  était  son  camp  et  la  plaine 
qui  est  au  bas  où  la  bataille  se  donna,  qu'on  ne  peut  s'y  mépren- 
dre. En  voyant  ces  trois  endroits  :  te  camp,  la  monlagne  et  la  plai- 
ne au-dessous,  de  la  manière  que  César  les  a  décrits,  en  les  voyant, 
dis-je,  les  Commentaires  à  la  main,  on  ne  peut  plus  en  douter.  « 

Dom  Jourdain,  dans  un  mémoire  couronné  k  la  veille  de  la  Ré- 
volution par  l'Académie  de  Besançon,  désigne  pour  cette  lutte  la 
plaine  de  Granges  (Hte-Saône),  près  de  HaulnoL,  entre  iléricourt, 
Montbéliard  et  Lure. 


(IJ.  Rerum  Germanicûtn. 

it).  Oermaaiae  antiqu&e. 

(31  Mémoirea  sur  la  République  Bequanoia»,  1592. 

(4jVeBoatio,  1618. 
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!.((  P.  [.nouille  (i)  opine  pijiir  lu  plaine  l'iitre  Kii^isht-iin  et 
eriiny. 

Schoeptliii  (2}  tic  présise  pas  l'eiiJroit  il'unc  fa^un  alisoliie,  il  dit 
iilemcnt  que  le  cddiIiiiI  ri  ilil  sa  duitner  dnns  les  etivirons  de 
ontlji^liai-d. 

Selon  le  P.  Barre  (\i),  ce  fait  de  guerre  se  sernil  passé  dans  les; 
iviro^s  ■!<'  Colmar. 

Napolt^i'H  I'^  (4)  (lit  qu'Anoviste  Tut  vaincu  dans  le  mois  de 
■jitemhre  et  dii  eiHé  de  Belfort. 

Morel  if))  pl;ice  la  lintaille  li  Tourgeiiay,  pri^s  de  iVri-entruy. 
De  (îulbéry  <0]  croit  que  reiilievnc  a  en  lieu  sur  lii  hnulHir  de 
jcliaux,  près  de  .Moiilbélinrd  et  la  victoire  de  Ciïsar  entre  Airey  et 
-Julien.  Les  Germains  auraient  occupé  les  collines  jusqu'à  Ailn'e 
Seinoiidans  <:etlc  opinion  est  partagée  par  les  historiens  franc 
imtois,  Clerc,  Rougeliief  et  Uuvernoy, 

Napoléon  lit  [')  et  le  colonel  bndois  von  Gœler  placent  le  champ 
•  liaLaille  à  rUclisenTeld,  vaste  plaine  près  de  Cernay. 
Trouillat  (8)  lise  le  lieu  de   l'eutrevue  entre  César  et  Ariîvisle 
V  le  tertre  au  milieu  du  village  de  Courgeriay,  près  de  Porrentruy 
celui  de  la  bataille  dans  la  même  localité. 

yuiquerey  (9)  partage  la  même  opinion  que  le  pi-écédent  auteur, 
s'appuie  sur  lu  piésence  d'un  vaste  camp  romain  sur  le  Mont 
îirible  et  sur  les  vestiges  nombreux  de  l'époque  gatlo-rumain>f 
ril  a  ralrouvés  dans  les  environs  de  Porrentruy.  u  Nous  avons 
^couvert,  éci'il  cet  auteur,  plusieurs  camps  romains  dont  deux, 
ir  leur  position,  leur  étendue,  leur  distance  correspondant  lelle- 
ent  avec  le  récit  de  César,  que  nous  avons  enfin  cru  pouvoic  fixer 
implacement  de  ce  champ  de  l)ataille  près  de  Courgenay  et  ussi- 
ler  à  l'armée  de  Jules  César  le  grand  camp  du  Mont  Terrible  qui 
irte  encore  le  nom  du  proconsul  et  le  petit  camp  sur  ta  l'ei-che, 
es  de  Porrentruy,  en  Tace  de  lu  colline  d'Hermont,  où  se  trou- 
it  lu  U"  position  des  (ierniains,  la  dernière  avant  la  combat,  x 


Ij.  [{istoire  il'AUacc. 

ii.  AlsatJH  illuslrfttu. 

J;,  Hinloire  d'Allemagne. 

4j.  l'i'iSci»  <ica  guerres  de;  César. 

5J.  Abrégé  de  I  histoiri^  du  Ci-'li^vi 

6).  Antiquitéit  d'Alsace. 

7).  Vie  de  JulcB  Céaar, 

H).  Monumenlii  de  l'ancien  ùvèclii 

i').  Hisiouo  .(.■  Poirentru.v. 
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L'nbbô  Boucliey  (l)  adopte  l'upiniuii  lie  Moii'I-MjicIit  i|iii  a  |)iiljlii^ 
un  Icavnil  sur  ce  sujet  dans  les  Mcmoires  de  la  Socii't^  d'Emulatii)ii 
(k  Montbéliard,  ttS61.  «  Quelques-uns  fixent  !ii  bataille  h  Bavans, 
d'autres  sur  le  territoire  de  Granges,  d'autres  encore  dans  lit  plaine 
ileCemay,  mais  il  e^t  à  remarquer  que  la  plaine  de  Bnvnns  est 
resserrée  entre  la  rivière  du  IJoubs  et  une  montagne,  que  le  terri- 
toire de  Granges  est  accidenté  et  ne  renferme  que  de  petites  vallées 
éliitites,  de  sorte  que  le  développement  d'armées  nnuilireuses  serait 
im|>ossible<lans  ces  localités  ;  que  les  plaines  d'Ai-cej-  et  du  Cernay, 
(|iH)ique  suftisamment  vastes,  ne  récèlent  ni  sépullurer-,  ni  débrix 
011  vestiges  qui  témoignent  dune  grande  défaite  »,  Cet  auteur  ter- 
mine eu  disant  que  l'endroit  doit  être  bien  |)rès  ou  sur  un  df» 
points  d'un  aie  de  cercle  tiré  (les  Vos^'i's  an  .lura,  à  50  milles  ilu 
llliin . 

Uravier  (2)  dit  que  la  plaine  d'Amage  (llte-SaOtne),  entre  i.uxenil 
et  t'aucogney,  a  été  le  témoin  de  cette  grande  lutte. 

Despierres,  dans  son  travailiutitulé:  tCésar  et  Arioviste,  1863,  " 
place  le  lieu  de  l'entrevue  sur  le  Montrandon,  petite  éminence  située 
an  milieu  de  la  plaine  de  Lure  et  le  champ  de  bataille  dans  celle  de 
Velorcey  entre  Luxeuil,  Vesoul  et  Faverney.  Il  prétend  que  le 
grand  camp  de  César  aurait  été  sur  la  liautetn-  au  S.  île  Villei-s-lès- 
l.uxeuil  et  le  petit  sur  le  Mont  Vaulol,  éminence  ijiii,  very  le  S., 
domine  le  village  de  Meurcuurt. 

Jjp  capitaine  du  génie  Trouillet  qui  a  publié  A  ce  sujet  un  travail 
(tans  les  Mémoii'es  de  la  Société  d'Emulation  de  Moiitbdliard,  a 
clierché  à  établir  que  le  choc  entre  César  et  Arioviste  avait  eu  lieu 
dans  la  plaine  de  Saulnot  (Ute-Sadne).  Il  place  le  grand  camp  des 
Itomains  sur  la  hauteur  qui  domine  le  village  de  (îonvillars  et  le 
petit,  sur  le  mamelon,  dit  la  Cotelle,  entre  Saulnot  et  Corcelles. 
Les  Germains  auraient  été  campes  sur  la  colline  qui  s'èléve  au  N. 
du  village  actuel  de  Saulnot. 

Le  lieutenant-colonel  Sarrette  du  86<  de  ligne  (qui  a  tenu  garnisop 
À  Belfort)  apublié  (1)  un  important  travail  sur  la  rencontre  de  Cé- 
sar et  d' Arioviste.  U'après  cet  auteur,  le  lieu  du  combat  est  aux 
environs  de  Belfort,  point  stratégique  désigné  comme  théâtre  de  ce 
fait  historique  par  le  plus  grand  des  capitaines  :  Napoléon  !•%  avec 
lequel  on  est  obligé  de  compter.  Les   Uoches   de  Belfort   auraient 


(l).  Rectiercbes  historiques  sur  Epamanduodurum-Uanileure. 
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In  première  position  d'Anovisle  attendant  Cùsat'.  Le  lieu  île 
itrevue  entre  César  et  Ariovistc  se  trouve  sur  un  petit  contrefort 

vient  Unir  entre  la  Savoureuse  et  son  nfTluent  In  Roseinontoise. 

IttHiuliix  tfrrentis,  qui  est  le  point  cnlniinnnt  du  ronlrefort 
ppelle  le  diniii|)  Muuniol,  Lee.imp  [iiinniu  (!tnit  élaldi  à  (^li.im- 
^ney,  A  la  Verrerie. 

[  Le  traci^  rectangulnire,  écrit  fauteur,  nous  a  été  en  partie 
rni  par  les  sentiers  marquas  sur  cette  liauteui  dans  In  carte  de 
at-major.  Marchant  sur  ce  pourtour,  nous  avons  cherché  à  la 
■face  du  sol  les  vagues  levées  de  terre,  les  enfoncements,  les  ou- 
ations ;  à  ces  accidents  de  terrain,  nous  avons  appliqué  les  rè- 
s  (lu  tracé  des  camps  de  César.  La  face  S.  a  présenté  quelques 
tes  des  vestiges  du  talus  extérieur  du  rempart,  reconnu  à  ses 
exions  régulières  ;  elle  est  en  partie  suivie  par  un  sentier  pas- 
il  au-dessus  La  face  de  l'E.  se  trouve  marquée  par  un  petit  che- 
1  dans  le  bas,  et  dans  le  haut  par  un  fossé  et  une  levée  de  terre, 
ore  quelquefois  visible  dans  le  bois.  Un  sentier  peu  profond 
ire  la  face  N.  ;  ce  sentier,  comme  creusé  dans  le  rocher,  laisse 
«poser  que  de  ce  c(Hé  le  fossé  avait  été  fait  sans   doute   comme 

Romains  avaient  l'habitude  de  les  faire  dans  les  terrains  de  cette 
ure,  en  donnant  au  callum  la  hauteur  et  au  fossé  la  profondeur 
lementaire  par  de  forts  remblais  de  terre  et  de  fascines  prises 
i  environs.  (Juant  h  la  face  N.,  elle  est  presque  en  entier  dessinée 
■un  chemin  étroit,  pierreux  dans  le  haut,  creux  dans  le  bas  ofi 
it  plusieurs  maisons,  elle  présente,  en  un  certain  endroit,  où  le 
tmin  quitte  le  fossé,  un  fragment  de  talus  de  rempart  bien  mar- 
^  selon  nous.  Il  a  la  forme  d'un  rectangle  avec  un  angle  rentrant 

chacune  de  ses  faces  latérale.'!.  11  compte  800  m.  de  base  et 
I  de  haut». 

Ua  suite  de  l'entrevue  de  César  et  d'Arioviste,  celui-ci  trans- 
ita son  camp  de  Belfort  à  Errevet  et  h  Evette.  Le  nom  du  pre- 
ir  de  ces  deux  villages  ne  rappellerait- il  pas  celui  d'Arioviste 
d  l'équivalent  en  allemand  est  Ehrneste,  mot  corrompu  de 
[■envest  (Ehreii,  vertu  et  vest,  constant) 

l'est  dans  la  vallée  du  Uahin,  de  Champagney  k  Ronchamp, 
I  les  Germains  établirent  leur  armée.  Dans  cette  position,  Ario- 
.e  était  bien  placé  pour  remplir  le  but  qu'il  se  proposait,  c'ést-à- 
1  de  «  couper  ù  César  les  vivres  que  lui  envoyaient  les  Séqua' 
5  et  les  Eduens  ». 
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■  .•-[ii'lit  ..-im^)  J<-J.  Césiii- lui  élai>ti:i  la  cliHpt;ll<-  <U-  Kuiiclmiiip 
iKuin-ijliainp,  Ituiii.iiiurum  cainpti.s).  I.'eiiiplaveineiit  de  lu  bataille 
serait  la  plains  de  (Jiampa;i;ney  qui  porte  encore  le  nom  de  Champ 
du  sang.  Ariovisle  avait  range  en  bataille  par  nations  les  Ilarudes 
el  les  Marcomuns  à  Kecoiognc,  les  Triboques,  les  Vnngioiis  et  les 
-Némètes  sur  les  hauteurs  de  Itonchnmp,  les  Sédiis^iens  et  les  Sui- 
ves en  regîird  de  la  Houillère. 

DapW's  Jean  Sclihunberger,  (I)  l'aftion  aiuait  eu  liou  entre  Itou- 
i^eiiKint,  St-lierniain  et   l'etite-Koiitainc. 

Siiiv.'inl  Ostre  |2),  (lésnr  établit  son  camp  à  Vouhenans  et  Arii»- 
vistp  au  Mont-de-Vanne  ;  le  petit  camp  romain  Tut  placé  hur  la 
hiiuteiir  dn  Fnys,  traversée  par  la  route  de  Vesunl  h  Litre.  La  li;i- 
liiille  eut  lieu  entiv  Lurc  et  le  Mont-de-Vanne. 

Ijie  ilernii^re  découverte  est  venue  déplacer  em-oiv  une  fois  le 
lieu  du  euiiibat  entre  (^ésaret  Arioviste  et  cette  fois-ci  avec  de  gran- 
des probabilités  d'exactitude.  Elle  s  appuie  sut-  des  indii-es  légués 
[>ar  la  tradition  et  quoiigue  les  preuves  avancées  ne  soient  pas  ab- 
."kibies,  il  nous  semble  qu'elles  ont  beaucoup  d'importance.  M.  l'oly 
a  i-ecueilli  dans  le  village  de  Frahjer  (llte-Sai^nel  une  très  ancien- 
ne chanson  conservée  par  ses  habitants  et  qui  a  été  insértie  dans 
tesMémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Duubs,  1876,  sous  le 
titre  :  m  Légende  d'Ernest- le- fort,  roi  de  Belfort  »,  L'éminent  Ar- 
chéologue Delacroix,  de  ltea.-in^^oii  a  été  convaincu,  d'après  r« 
cliant  populaire,  r]ue  l'action  avait  bien  dû  si;  passera  Frahier  et 
aux  environs,  (jette  tradition  locale,  reproduite  avec  sa  versiiicatioii 
mutilée  par  les  siècles  avec  des  mots  gaulois  et  latins  hors  d'usage 
lians  le  patois  qui  nous  les  transmet,  conllnne  bien  le  récit  des 
Commentaires.  L'espace  de  quelques  lieues  de  largeur,  situé  entre 
les  montagnes  des  Vosges  et  celles  du  Jnra  a  été  de  tout  temps  le 
passage  des  armées,  La  garde  de  cette  porte  donnait  à  la  Séquanie 
une  importance  considérable. 

La  complainte  s'exprime  ainsi  : 
Po  d'vé  Roncliamp  al  s'arroli.  Pardovera  Roni-liami)  il  iarrètn, 

Llm  lasi'uulcliotSHeacaniiisili'osai  Sur  les  haulpiiis  una  camp  dressa 

Delacroix  ne  doute  pas  du  sens  d'Errcvet  comme  représentant  le 
vocable  d'.\rioviste,  parce  que  la  colline  de  ce  nom  était  évideni- 
meat  celle  sous  laquelle  à  600  pas  de  Champagney,  le  rui  germain 
était  venu  placer  un  nouveau  campement  sud  inonlc 
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.  la  tradition. 

LeR  Séquanais  avaient  k  se  venger  de  leur  oUié  Arioviste  qui, 
iprès  la  li-.i<liliriii,  leur  fiisnit  payej'  on  inipiH  le  tiei's  de  tous  les 
.enuK  cl  <lunt  Iri  crunnli'  n'iiv.'iit  point  de  limite  : 

lesc  lîtn  Idii  Iruand  Ernest  élnil  si  iiiôchoril 

al  tena.  |iuni''  li^  l'as  dcfn»  Qu'il  fallait  pendre  tous  Ifs  g^ns, 

Wnrinaina    (I)      |iô     ]iu    i-t>-  Si'«   Wormnins  n'ëtaicnt  pas   plus 

[psndji  [luénaçês 

f  li\  las  autre  étraudg'i  Que  loua  les  autres  étrangrera 

l'  Arnesa  tod^e  au  ^rrand  trot  Voyez  Ernest  toujours  au  g-randtrol 

moitau  des  volps,  des  orts,  des  Au  milieu  'les  renards,   des  oura, 

[los.  ['les  loups. 

ledoutnnl,  dit  la  tradition,  qu' Arioviste  ne  fût  pas  détruit  par 
ar,  les  Séquanais  se  levèrent  en  masse  pour  diSfendre  celui-ci  : 

la»  bouh'  s'enreulant  Tous  les  g'arçons  s'enrûlent 

Juaqu'ns     fennes     que  a'ar-             Tous  jusqu'au:;   femmes  qui  s'ar- 

[maiK  [me  m 

DJui  Tcesar.  es  l'aidiu  Avec  Julea  Céaar,  ila  l'aidaieut 

etrur'laa  M'ormaîns  A  cliitruire  les  Wormains 

.0  Doubs  as  veignaiit  Par  le  Douba,  ila  arrivent 

'av  aa  remontant  Remontant  toute  la  rivii^re 

eaant  in  ^ran  detni'i  faisant  ainsi  un  grrand  délouv 

as  peni'*  a  l'arnehna  Pour  lea  reprendre  à  rebours 

riovisle  se  croyait  déjà  vainqueur,  dit  la  chanson,  quand  se 
ant  pris  entii;  deux  armées,  il  ordonna  la  retraite  sur  Errevet 

)  l'ùtang-d'lè  Bretelle  a',  paaaa  Dans  l'étang  de  la  Brèche  il  passa 

Rh^m'ne  Tant  pt^  arrota  Les  R^mea  n'ont  pu  l'arrêter 

yant  passé  la  Brèche  et  la  Lisaine,  les  Wormains,  d'après  la 
ition,  repoussent  nos  ancêtres  snr  les  Rouges  vies,  la  Goutte 
ois  et  les t:iiauips'Beliii,  c'est  un  égorgementgénéral. 

sa  o  au  b^   moilan  Ernest  est  au  beau  milieu 

io  en  tsang'.  (o  en  Isang  II  est  tout  en  sang,  tout  nu  sang 

Ce  n'est  pa4  l'une  des  moindres  parlicularités  de  la  tradition,  dil 
:roix,  qu<>  d'avoir  transforma  le  mot  latin  G'rinani,  aujourd'hui  (Jor- 
t  en  celui  de  Wormains.  Cette  moliHcaiion  atteste  at  l'antiquité  àe  la 
de  et  son  long  passage  au  travers  du  moyen-tkge.  Quant  à  nous,  noua 
na  que  câ  mot  deWnrmains,  appliqué  aux  Oermains,  Iras  curieux  à 
iver  dans  un  irljant  populaire  en  idiome  roman,  vient,  non  du  latin 
ani.  mais  bien  du  tudeaque  Wehrmann  (liomnies  de  la  dérense),  d'où 
fait  Wormains. 


ly  Google 


\m  boucherie  est  si  jurande  que  les  chevaux  r)iit  «lu  stiiig  jusqu'au 
poitr.iil. 

A   [li    [sang   las   Icevaux  Et  clu  sang  les  clji>VBu\ 

Kii  anl  jusqu'au  poiluraii  Kn  nni  ju-qu'aii  |Milrail 

Les  clinmps  de  Itou^es  vies  se  niuviireiiL  ilc  luiuls 


Ouejll'  qu'Iie   avu  ilV^ii  Isain^ni  Uh  :  qu'il  y  m'a  «Iim  g^nn  sait^ni-H 

Dans  les  tcliamiilx   des  Rouge  Vi.  Dnns  loa  obamps  «les  Ilougi'S  Vii's 

l<a  clialeur  de  l'été  étant  grande,  la  rivière  était  presque  des- 
séchée, mais  les  flots  de  sang  lui  rendii'ent  sou  cours  :  comhatlauts 
et  Messes  ne  pouvaient  s'y  désaltérer  qu'avec  du  sang.  Puis  le  feu 
prit  aux  blés,  qui  étaient  uiArs.  Ariuvisle,  qui  était,  suivant  lu  tra- 
dition. Tort  et  sec 

Arness  qu'età  fo  el  so 

touitinttait  enlmm'  de  ses  ours  et  de  ses  loups.  Il  fut  renvei-sé  Imis 
fois  et  trois  fois,  il  fut  sauvé  par  les  siens.  Depuis  la  lioulte  Iténiois, 
il  atteignit  le  haut  des  Creuses  et  touniiint  A  droite,  ot'i  il  y  avait 
moins  de  résistance,  il  descendit  les  Feussies,  jtui»  le  Saut-.Maice  et 
pei^a  le  dernier  rang  de  nos  ancêtres  aux  Itouges-Cioulctles.  Fra- 
hier  fut  détruit  par  l'incendie  îles  blés, 

A  |ieu  lA.  mon  paiiv'Fralii  Kl  puis  loi,   mon   [xiuvrc  t'rrtliioi*. 


Cv   n'Kteu   cDCOÙr  qu'Alouvntte  Tu  nélai»  pncor.'  qu'Aloui'Ite 

La  Cuvotte  et  l'Alouette  sont  deux  lieux-dttscuntigus  sur  le  terri- 
toire de  Frahier.  Apri>s  la  bataille,  pour  éviter  la  peste,  il  a  fallu 
enterrer  les  morts.  On  en  a  brûlé  la  moitié  aux  ilreuleux.  On  a  fait 
pour  les  autres  de  grandes  fosses  aux  Feussies,  car  on  dit  : 


Les  morts  laissés  dans  les  étangs  ont  sufli  cependant  pour  infec. 
ter  le  pays. 


ToIps  poitsons  «n  nul  crpvo  Tous  les  [)nLS[H)iia  ••»  ont  rrcvi- 

Ainsi,  d'après  cet  antique  document,  la  grande  bataille  fut  celle 
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[!>•  Fialiier.  entre  lf  Mi>tit  Knvvt'l  et  <:iiérim(n»t.  Ui-,  d'après  les 
(Àiiiimeiitajj'e^.  O'.siir  gui  runiiiimjiliiil  l'iiili-  ilii)ilf  de  ^uii  Hi'mée.  se 
trouvait  devant  (^hérimuiit  durant  l'.iiraire.  Ariuvisle,  ajiinl  Inissé 
son  nom  au  mont  Errevet,  Chérimonl  peut  cpries  hicn  être,  aussi 
le  Caearis  mons. 

M.Viellard  (I)  et  Muston(2)serangentaropiniondePoly  (3)  qui  a 
compléta  sa  légende  d'Ernest,  roi  de  Uelfort  par  son  article  :  oCainpa- 
gnedeCilfJur  et  d'Ariovislen.  IJnpr^s  cet  autour,  le  roi  des  (lermains 
campait  depuis  14  ans  aux  Itoches  de  Delfort.emplaceiiienl  qu'il  avait 
vUuitii  déjà  depuis  longtemps  pourdéfendre,  cunliv  un  ennemi  vc- 
nuDt  de  la  Sa<^ne  supérieure,  l'entive  de  l'Akace  et  eeln,  slratégi- 
quenieul  [Kirlant,  i;ar  il  ne  pouvait  être  ailleurs.  Si  Anuviste 
s'était  avancé  sur  su  gauche,  en  avaiil  rie  BelTort,  pour  attend»^  les 
Itoiuain.s  suv  W  iKirdM  du  Ihnihs  et  qu'il  se  ftU  porté  au  Mont  Bart, 
par  exemple,  comme  on  l'a  dit,  sa  position  eùl  été  bien  hasardée, 
car  César,  déhouehant  de  lloiieliamp  et  marchant  rapidement  sut 
Uelfort  l'y  eût  devancé.  Coupé  alors  de  sa  biise  d'opération  oii  se 
trouvaient  ses  inagaiiins  de  vivres  et  de  munitions,  Arioviste  aurait 
dû,  en  perdant  tout  le  fruit  de  ses  victoires,  ahandoimer  l'Alsace 
sans  combat  et  faire  une  retraite  précipitée  et  désastreuse  sur  le 
llhin  qu'il  aurait  était  forcé  de  repasser  A  la  hâte.  Il  en  était  encore 
de  même  si,  campés  au  même  point,  les  Romains,  débouchaut  par 
Arcey  et  lléricourt,  l'eussent  gagné  de  vitesse  et  occupé  Belfort.  Si 
Arioviste  eflt  voulu  prendre  les  directions  i;enlrnles  d'Arcey,  Saul- 
noton  fjrauges-le-ltourg,  le  danger  deveiiail  doulik,  puisque  si  les 
coahscsse  présentaient  par  la  vallée  du  Doubs  on  par  celle  du 
Uhin,  l'armée  germaine  devait  être  nécessairement  tournée  et  cou- 
pée de  Belfort  et  de  l'Alsace.  Dnns  le  premier  cas.  la  retraite  sur  le 
llbin  n'était  plus  pos-jible.  Si  eulin,  le  roi  des  liermains  était  allé 
occuper  le  l'as  de  Koncliajup,  sa  position  n'ei*!!  pas  moins  été  ha- 
sardée ;  les  Uomaiiis,  débouchant  par  l'une  quelconque  des  autres 
voies,  aoit  par  Montbéliard,  soit  par  lléricourt,  venaient  encore, 
sans  coup  férir,  occuper  Belfort  abandonné  par  les  tîermaius.  Il  ne 
serait  resté  i\  ceux-ci,  privés  de  vivres  et  de  munitions.,  que  la  fa- 
culté de  se  disperser  au  milieu  des  immenses  forêts  qui,  alors,  cou- 
vraient la  région,  l'our  Arioviste,  agir  ainsi,  c'était  aller,  presque 
à  coup  srtr,  au-devanl  d'un  véritable  désastre. 

(Ij  Documents  pl  inAuioires  pour  servir  à  l'histoire  du  Ti^iritoire  df  Bel- 
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Il  le  comprend  si  bien  HinMi  tjiie  dôs  i|iril  eût  nppi'i^  rucruputiun 
(le  Besançon  par  les  lluiiiairi^.  il  ]i:iUll  pruiluinineiit  oL  i^iiiis  lii'-l.'ii 
en  retraite,  nfin  de  revenir  ocr.nper  son  principal  np}tUliim.  Uciilri' 
aux  Roches  d«  Belfort.  position  centrale  strat%i(|iie  dt'  lii  plus 
haute  importance  et  couvert  par  SCS  tiianiis,  il  prit  la  ri'sujntion 
d'y  attendre  renneini^  Itien  coilain  d",v  renouveler  sa  victoire  di> 
Ma^elobrie.  Nulle  pnri,  <iii  reste,  il  ne  pouvait  trouver,  dans  la 
région,  un  point  mieux  placé  poui'  dérenilro,  contre  sou  hahiU'  ad- 
versaire, l'entrée  de  l'Alsace. 

Uaprès  Poly,  César  passa  partiray,  Vcsoul,  Litre  pour  ariiver  à 
Champugney,  oii  il  élaiilit  soji  camp  au  lieu  dit  en  Uermont.  1/en- 
ilroil  choisi  par  les  Romains  se  eo  nposait  de  la  colline  du  IterinonI, 
qui  s'élève  hrusquenient  au-dessus  de  ta  plaine  du  llaliin,  ilim 
vaste  plateau  qui  y  estadussc  s'nppuyant  aux  derniers  contrerirls 
des  Vosges,  d'un  viillon  nommé  la  Houvcrie  et  d'une  partie  d'une 
hnuleiir,  aujourd'hui  boisée,  que  l'on  appelle  le  bois  des  Saints.  Il 
y  avait  largement  li\  de  quoi  loger  13U  h  140.00 .  hommes,  dont  si> 
compo^ient  les  armÛL^s  romaine  et  ^Miiloise.  Cette  p^isiliun  était 
excessivement  forte  et  la  nature  eu  avait  fait  presque  tous  les  frais  ; 
de  troiscàtés,  en  elVet,  il  existe  de  fortes  dépressions  de  terrain, 
tandis  que  le  4"  s'éti'iiil  vers  le  N.  jusqu'aux  Vosges.  Le  Italiin. 
coulant  un  peu  en  avant  du  camp  du  llcrmont  lui  servait  d'avant- 
fossé.  En  face  et  h  3  kilomètres  nu  S.  se  trouvent  les  lieux-dits 
jiortant  les  noms  signiticatifs  de  lu  Bataille,  du  Mont-de-li^ang. 

Que  Ion  ne  s'uttenile  pas,  toutefois,  il  trouver  sur  tous  les  points 
que  nous  venons  de  citer,  des  traces  profoniles  et  authentiques  des 
travaux  qui  y  ont  été  exécutés  à  cette  époque.  Ce  serait  se  faire 
une  étrange  illusion,  d'autant  plus,  que  sur  ce  errain,  la  nature 
avait  peu  laissé  à  faire  à  l'art  Du  reste,  la  culture  a  fait  disparaî- 
tre à  peu  prés  tous  les  vestiges  de  l'établissement  des  Romains  .sur 
les  hauteurs  du  Bennunt.  .\otre  auteur  signale  quelques  substrnc- 
lions  et  fossés  précédeninieut  décrits  par  le  colonel  Sarrelle. 

Les  dénominations  de  Flat-du-Glidté,  de  la  Bataille,  du  Mont-di^- 
Sang  et  des  Cesava  (pour  Cesaris  via)  seraient  donc  avec  les  vosti- 
fjes  du  camp  du  Bermont,  tout  ce  qui  resterait  de  léinoins  anciens 
de  la  lutte  entre  llomains  et  Germains  ;  la  culture,  si  avancée  dans 
cette  région  houillère,  ayant  détruit  de  nombreux  lumuli.    Doit-eti 
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L'entrevue  entre  César  et  Anoviste  aurait  eu  lieu  sur  une  colline 
isolée  située  ou  N.  du  village  de  Frahier,  à  439  ni.  d'altitude,  i>or- 
tant  le  nom  de  llaut-des-Champs-Belin  ou  des  Perri^res.  On  y 
arrive  de  Fiahier  par  un  vieux  chemin  gaulois  qui  a  conservé  le 
nom  signiliciitif  rie  Creuse.  Une  dépression  au  N.,  où  s'ctalilii-ent  les 
Romains  est  dénommùe  la  Goutte  Itémois. 

Arioviste  changea  de  camp  et  le  transporta  sur  les  collines  du 
Ban  de  Champiigney  en  passant  par  Errevel.  position  slrattigii|UG 
très  importante.  De  ce  point  élevé  ('»80  m,),  le  roi  des  lîermains 
dominait  le  camp  romain  du  Bermont  (448  m.)  dont  il  n'était 
éloigné  que  de  3  kil.  à  peine.  La  disposition  des  hauleursdu  Ban  de 
('hampagne3' se  prétait  à  la  formation  par  ordre  de  nations,  [ila- 
cées  ù  intervalles  égaux. 

Du  Pied  des  Côtes,  Anoviste  lançait  sa  cavalerie  sur  Recologne 
et  la  Côte  où  elle  s'emparait  des  convois  venant  de  la  Saune  par  la 
voie  de  Vesoul  et  de  Lure  et  destines  â  l'armée  romaine. 

Pour  rétablir  ses  communications  avec  les  Séquanuis  et  les 
Ëduens,  César  choisit  un  emplacement  favorable  à  COU  pas 
(IKM)  m.)  de  son  grand  camp.  H  le  trouva  sur  la  colline  de  Bourlé- 
mont  oii  est  placée  la  chapelle  de  Itunchamp  qui  domine  la  plaine 
du  Kahin  de  1S.1  m. 

La  bataille  décisive  débuta  dans  la  vallée  du  Kahin,  puis  s'éten- 
dit vers  le  Pied  des  Cùtes  où  les  Harmies  et  les  Murcomans  furent 
obligés  de  céder  ;  l'action  se  passa  aux  lieux-dits  :  la  Bataille  et  le 
Mont  du  Sang.  César  attaqua  le  camp  des  Trihoques  au  Chêne- 
lUialandre  Après  que  les  Romains  eurent  enlevé  les  positions  du 
Magny  deChampagney,  ils  remontèrent  les  Cesavas  et  tiniient  par 
emporter  les  derniers  retranchements  où  se  trouvaient  les  SuAve» 
sur  les  hauteurs  du  Ban  de  Champagney. 

Endn,  récemment  (1890),  une  nouvelle  version  nous  a  été  donnée 
parle  colonel  Stolfel  dans  son  travail  intitulé  :  «  Guerre  de  César 
et  d'Arioviste  en  l'an  696  »,  dans  lequel  cet  auteur  fait  passer  les 
Romains  par  Arcey,  Belfort,  Cernay  pour  s'urrèter  dans  la  Haute- 
Alsace  entre  Ostbeim  et  (juémar  et  élever  leur  camp  sur  la  rive 
gauche  de  la  Kechl.  La  bataille  se  serait  livrée  dans  la  plaine,  au 
pied  des  hauteurs  de  Mitteiwihr,   Bebelnheim  et  Zellenlierg.   Los 
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LA    BATAILLE    D'ARIOVISTE 
en  l'an  b8  avant  J.-C. 

IMt  HT  II  Ckap  je  kiUilIe  ^  lu  dintlioi  des  sp«r&ti9iiA  iiiliUirr< 

PAH    LB   (iéNKHAL    K.    V.IN    WE[TII     I) 


Apiès  que  la  guérie  avec  \e^  llul vêtes  filt  termiriét',  (ir-sur  setruii- 
vjiit  Hvec  SOI)  armée  dans  les  environs  de  Laniçres,  lorsque  les 
Ëduens  et  les  Séquanais  vinrent  implorer  sa  protectiun  contre  let> 
Germains.  * 

Arioviste  avait  àéjh  pris  possei^siun,  sur  la  rive  gauche  du  Itiiiii, 
du  meilleur  tiers  du  paj-s  des  Séquanais,  probablement  de  Itrisiic:!» 
k  la  partie  montagneuse  des  environis  de  BelTort  et  demandait  en- 
core un  second  tiers  pour  les  i-iOO^  llarudes  qui.  dei)uiH  quelques 
mois,  s'étaient  joints  A  lui.  Certainement,  les  Gaulois,  en  l'an  72 
avant  J  -C,  avaient  appelé  ih  leur  nrde  les  liermainsi,  mais  romine 
lâU.OOO  avaient  déjà  Tranchi  le  Itliîn,  que  de  nouvelles  Intupes 
arrivaient  encore  et  que  dans  le  comliat  sanglant  de  Magetohrie, 
r Broyé  sur  Saône)  les  Kduens  avaient  été  battus  par  Ariovisle, 
César  reconnut  le  danger  d'une  domination  des  Germains  sur  In 
(iauie  et  décida  d'arrêter  le  courant  tW.  cette  invasion  par  la  force 
des  armes,  U  proposa  A  Arioviste,  reconnu  par  les  Ilomains  comme 
roi  des  Germains,  une  entrevue  à  mi-chemin  entre  les  deux  années. 
Mais  celui-ci  répondît  que  si  César  désirait  quelque  chose  de  lui,  il 
devait  aller  le  trouver.  Lorsqu 'ensuite,  les  envoyés  de  s  Tréviriens 
apprirent  à  César  que  cent  cantons  germains  desSuévcs,  chacun  de 
lOCK)  gueniers,  étaient  sur  le  point  de  traverser  le  Rhin  (probable- 
ment à  Majence),  César  se  prépara  rapidement  iiu  combat  contre 
Ariovisie  et,  des  environs  <le  Langres,  atteignit  en  trois  fortes  éta- 
pes, dans  la  direction  de  Vesou!  et  de  Belfort,  la  vallée  rie  lu  Saune, 
près  de  Scey  ou  de  Fort-sur-Saùne.  liii,  ayant  appris  qu'Ariovislo 
marchait  sur  Vtsonlio  (Uesançonj,   il   appuya   en   couséquence   l'i 
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et  atteignit  à  niarcheii  forcées  celte  ville,  Id  mieuK  furtiliée 
■qiiniiais  et  pourvue  de  nombreuses  imiiiitions  de  guenv 
fiant  que  César  s'ainïtait  quelques  jours  à  Besnnij.on  pnur 
î  en  ordre  les  convois  de  vivres  et  d'approvisionnenients  de 
■niée,  (les  étpan^ers  donnèrent  des  clétuils  sur  Li  bruvuure 
se  et  la  force  des  Germains  et  une  telle  frayeur  saisit  l'année 
ne  que  le  chef  put  craindre  la  disparition  de  toute  discipline. 
mena(;ait  de  défection,  car,  disait-on,  la  gueii-e  contre  Ario- 
kait  injuste  et  n'était  pas  ilans  les  vues  (lu  Sénat  Les  sentiers, 
i  dans  la  montagne,  seraient  il'autnnt  plus  dangereux  contre 
nenii  aussi  puissant.  César  dut  employer  toute  sa  hrillante 
Mice  pour  rall'ermir  les  roiirages  ébranlés     11  avait  fait  reroii- 

par  le  chef  cduen  Divitiac  les  chemins  les  plus  convenables 
endemain  après  avoir  fait  sa  harangue,  il  dit  aux  ofliriei-s 
leurs  que  le  jour  suivant,  de  lumne  heure,  à  la  V  veille,  entre 

h  ,  qu'ils  partiraient  de  Besancon  pour  marcher  contre  les 
ains. 

chemin  iliieet  de  Besancon  à  Belfort  par  la  vallée  du  Douh^ 
(ntbéliard,  comporte  6')  milles  romains  (à  USO*")  qui  pnu- 
'  ^Ire  faits  en  4  jour»  de  marcbe,  à  15  milles  ou  :t  lieues  allé- 
es. César  dit  qu'il  préféra,  A  ce  chemin  de  montagne,  faire  un 
r  Icirciiiliis)  d'environ  50  milles,   au  lieu  d'effectuer  ces  6U 

par  des  défilés  montagneux,  soit  ItO  milles,  dans  un  terrain 
lécouvert,  ce  ijui  donne  7  marches  i\  15  ou  10  milles  par  jour, 
it  cas  une  forte  étape.  D'après  ces  indications,  ce  flélour  con- 
c  Besançon  dans  la  direction  de  10,  i\  travers  la  miinlagne, 
ours  dans  la  vallée  do  la  Saigne,  près  de  liray,  en  Vautres 
dans  lo  partie  supérieure  de  cette  vallée  sur  la  rive  di-oile  de 
me,  dans  les  envi:'ons  rie  (lombeaufonlaine,  au  ru;  jour  i\  Ve- 
au  B*  îi  Lui-e  et  au?!^  A  Belfoi't.  Ici,  César  recueillit  pai  *es 
hrntorei  •  la  nouvelle  (pie  l'armi-e  des  (iermains  était  éloi- 
)e  2i  milbïs,  ainsi,  vraisemblablement  vers  le  S.  ili'  l'ancien 
lis  rillzach  de  nos  jours,  dans  la  contrée  de  Mulhouse,  ji  ;t 
s  étapes  de  V'ieux-Brisach.  en  ceci  d'acconi  avec  te  récit  de 
,  I.  38,  qui  dit  qu'Arioviste  était  déjà  à  3  jouis  de  marche 
lors  des  limites  de  son  territoire  qui,  d'après  les  Komains. 
lélimitë  parle  cours  du  Khin.  Si,  outre  cela,  on  considère  la 
ice  d'environ  SO  milles  donnée  par  César,  Plutarque  et  Dion 
is,  du  champ  de  bataille  au  Rhin  (de  Belfortft  Vjeux-Brisach)  ; 
Studie  les  détails  donnés  par  ces  écrivains  sur   le  terrain  et 
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'■nllii  la  piisitinn  slraté.uitjue  en  ce  '[ui  coiiecnic  Ips  iiifsui-ps  ili-  srt- 
reli' t>t  lacr.linle  i|iiL'  les  cuiiiiimiiinitiuris  il'arru^re  de  (Vs^r  ne 
Client  coupées,  il  ne  reste  aueim  dimte  i]ue  (lésar  lil  halle  flans  la 
Ii-(jiiée  de  Belfurl,  de  toiil  Leiups  d'une  si  grande  importance  stra- 
légiqiie  el  (|ue  c'est  l)ien  lit  ijne  la  liataille  entre  les  Ituniiiins  et  le-^ 
liennajns,  dont  l'issue  fut  si  ei)iisidéral)le,  a  été  livrée.  L'empereur 
.Vnpoléon  III  et  le  colonel  von  (iieler  ont  cherclié  le  champ  de  Im- 
laille  dans  la  vallée  du  Ittiin,  près  de  Ceniay.  Le  savant  alsat-ien 
Jean  Si:tdunilierger,  connais'iant  fort  bien  In  topographie  ilu  pays, 
n'jelte  péretiiptoii'cment  ce  choix  et  place  le  lieu  do  combat  à  f> 
iiiiltes  11  l'K.  de  BelTort  entre  St-(inrmaiii  el  Uongenion  .  L'opinion 
de  Schluniher^er,  relativement  aux  deux  cniiips  de  Tésar  près  de 
l.achupelle  et  de  St-(ierniain  ne  peut  rependant  pas  eonconler, 
romnie  nous  le  verrons  plus  tanl,  ni  avec  le  sens  du  texte,  ni  avee 
les  différentes  phases  de  la  bataille. 

Entrevue  de  César  et  d'Arioviste 

Arioviste,  pendant  la  marche  en  avant  de  (j'sar.  lui  avait  envoyé 
des  émissah'e.s.  IJuand  tI  vit  que  le  Itomain  s'avan^'ait  contre  Un, 
il  ,'ie  déclara  disposé  à  accepter  une  enlrwne.  I.e  Te  jour  apn^s  l'ar- 
rivée de  César  près  de  Helforl,  fut  désigni'  pour  la  rencontre,  .\rio- 
visto  v  mit  la  c<jndition  de  se  faire  accompagner  par  de  la  cavah*- 
rie.  César  ne  voulut  pas  se  conller  à  sa  cavalerie  itairloi-se  ;  c'ejsl 
pouiT[uoi  il  lit  enfourcher  les  chevaux  des  liaulois  à  4(JUIf  li  de  .sa 
1(K  légion  qui  lui  était  particulièrement  dévouée,  l/entretien  eiit 
lieu  sur  une  colline  près  d'.Vspacli  d'où,  pour  ia  ju'emière  fois,  Cé- 
sju'jeta  un  coup  d'œil  snr  la  lar>;e  plaine  de  la  vallée  du  Khin, 
environ  à  1  j  milles  de  son  camp  près  de  ItelforI  et  à  10  niilli's  de 
rehii  d'Ariovi.ste,  car  la  di.slance  entre  les  deux  est  seulement, 
d'après  César,  indiquée  par  un  <  à  peu  près  •>. 

César  fit  arrt'ter  sa  légion  A  cheval  à  ^01  ptiKiiiiii  de  la  colline  (il 
dans  son  entretien,  exigea  formeltemejil  qu'.Vrioviste  i-especliU  les 
alliés  des  Itomains  et  ne  consentit  plus  à  ce  que  d'aoti-es  (ieimains 
traversassent  le  Khin.  .\iiovrste  n'accédo  pas  b,  cette  exigence.  Il 
f*lait  veiin  de  ce  ci^ité  du  tlhin,  appelé  par  tes  (iaulois  avant  les 
Romains,  avait  vaincu  .ses  ennnemis  gaulois,  agissait  d'après  le 
droit  du  vainqueur  el  exigeait  que  César  quittât  son  territoire, 
qu'autrement  il  le  considérerait  en  ennemi  Au  moment  même  où 
(;ésar  répondait  que  les  Uomain*  avaient  des  droits  i-l  des  dpvoirs 
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en  Gaule,  on  lui  annonçu  que  (les  cavaliers  germains  s'appi'ochaient 
de  ia  colline  et  lançaient  des  pierres  et  des  javelots  contre  les  Ro- 
mains. Alors  César  brisa  t'cnlretien,  défendit  aux  siens  de  l'épon- 
dre  à  ces  hostilités,  pour  éviter  une  apparence  de  déloyauté  et 
retourna  dans  son  camp.  Deux  jours  apn-s,  Ariovlste  essaya  de 
renouer  des  pourparlers  avec  César.Celui-ci  envoya  dans  le  camp  en- 
nemi deux  Romains  qui  n'aboutirent  A  lien  et  furent  retenus  et  mis 
aux  fers  par  les  Germains. 

Marche  en  avant  d' Ariovlste 

Huit  Jours  après  l'amvée  de  César  à  Beifort  et  le  jour  même  où 
ses  envoyés  se  rendirent  auprès  d'Arioviste,  l'armée  germaine  leva 
le  camp  et  après  une  forte  marche  de  18  milles,  s'établit  à  6  milles 
de  l'armée  de  César,  au  pied  de  In  montagne  (sub  monte).  Ce  camp 
d'.\riovisle,  près  de  St-Gemiain,  à  peu  près  à  rendix>it  oii  M. 
Schlumberger  place  la  bataille,  était  couvert  dans  son  front  par  la 
dépression  du  ruisseau  de  la  Madeleine,  s'élevait  h.  environ  M  m. 
au-dessus  des  prairies  et  était  coupé  au  milieu  par  la  vieille  route 
celtique.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  cas  à  faire  du  nom  de  St-Ger- 
main,  mais  davantage  du  nom  local  «  les  Errues  »  (1)  venant  peut- 
être  du  nom  des  Ilarudes.  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Schlum- 
berger qui  place  les  llarudes  entre  l'Oignon  et  ta  Saône,  dans  le 
second  tiers  du  pays  des  Séquanais,  cette  localité-lA  était  peut-être 
le  lieu  de  résidence  des  Ilarudes 

Le  Jour  suivant  (9),  l'armée  germaine  passa  devant  le  camp  de 
César,  probablement  par  Bessoncourt,  Chèvremont  el  s'établit  à 
deux  milles  au-delà  de  l'armée  romaine,  dans  l'intention  de  couper 
aux  Romains  les  vivres  venant  du  pays  des  Séquanais  et  des 
Eduens.  Un  camp  au-<le8su8  et  derrière  les  hauteurs  de  la  Côte 
entre  Essert  et  Baviltiers,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  la  Douce, 
se  rapporte  parfaitement  à  cet  éloignement  et  ii  ce  but.  Plutarque 
parle  des  hauteurs  retranchées  des  Germains  dofi  ils  descendirent 
pour  le  combat  et  Dion  Cassius  rapporte  38.48  qu'.^rioviste  avait 
choisi  un  point  qui  était  plus  élevé  que  le  camp  romain.  Cetle 
dilTérence  d'altitude  s'élève  ici  à  environ  50  m.  U'après  Dion 
Cassius,  avant  d'occuper  cet  emplacement,  un  engagement  oi\  il  y 
avait  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  avait  eu  lieu  auparavant 
contre  les  Romains  dans  lequel  ceux-ci  subirent  des  grandes  pt-rti-s. 


.y  Google 


—  119  — 

vniisemhiablement,  il  ne  laissft  pas  les  Germains  passer  devant  son 
r;tmp  et  se  fortifier  sur  sa  ligne  de  communications  pour  les 
vivri-s,  siins  les  inrfuiéter.  Il  y  avait  dans  ce  plan  une  grande  tém('- 
rilf'  de  la  part  dArioviste,  car  par  celte  inurche,  bien  <\u"i\  roiipdt 
H  ilésar  les  communications  de  vivresel  in^mc  la  retraite  surVetioul  et 
Besancon,  il  risquait  de  perdre  sa  propre  ligne  de  retraite  sur  le 
Ithin  et  dans  son  pays. 

Donnons  ici  quelques  détails  sur  la  situation  des  (iermains, 
iiulanl  «lu  moins  que  les  renseignements  le  permettent.  Arioviste 
avait  quitté  son  pays,  sur  le  Mein  supérieur,  loi-sque  les  Séquanais 
l'appelf^rent  A  leur  aidé  contre  les  Eduens.  Il  travei'sa  alors  le  Rhin 
vers  Vieux-Brisach  et  occupa  le  pays  de  l'Alsace  actuelle.  Les 
hordes  germaines  s'accrurent  peu  à  peu  par  de  nouveaux  arrivants 
jusqu'au  chilTre  de  120.000  h.,  se  rcnrorcérent  encore  en  il'an  58 
avantJ.-C.de  34.000  llarudes  qui  vinrent  de  l'Elbe  inférieuie,  le 
Schleswig-ilolstein  de  nos  jours  et  demandèrent  aux  GauluLs  de 
nouvelles  demeures.  César  nomme  dans  la  bataille  d'.^riovis'.e  :  les 
Harudes,  les  Marcomans,  les  Triboques  habitant  près  de  Strasbourg 
en  dernier  lieu,  les  Vangions,  plustaifl  pi-ès  de  Wonns,  les  Nc- 
mètes,  près  de  Spire,  les  Sédusiens,  plus  tard  dans  le  Palatinnt  : 
les  Suéves,  ce  peuples  puissant  et  valeureux,  de  la  Torce  de 
lOO. 000  h.,  dont  les  nombreux  cantons  habitaient  dans  le  milieu 
de  la  (iermanie,  entre  le  Rhin  et  le  Weser  et  qui,  au  dire  des  Tré- 
viriens,  devaient  avoir  atteint  Mayence  .Nous  voyons  ainsi  sept 
peuples  germains,  .se  composant  chacun  de  lO.OUO  fjuerriers,  en 
tout  70  000,  emmenant  les  TemmeseLles  enfants  sur  leurs  chariots. 
César,  Tncite  et  plus  tani  Uion  Cassius  nous  décrivent  les  (Jer- 
mains,  appelés  égalepnent  Celtes,  de  même  que  les  tiaulois,  comme 
un  peuple  très  fort,  brave,  endurci  à  la  fatiq  je  par  la  guerre  et  la 
chasse,  aux  yeux  bleus,  aux  cheveux  blonds,  sévère  dans  ses 
mœurs  et  s-s  coutumes,  tidéleà  .sa  fui,  honnête  dans  la  famille, 
souvent  adonné  \  la  boisson  et  nu  Jeu  de  dés,  même  en  mettant 
leur  liberté  en  enjeu.  Leur  habillement  se  composait  de  courts  man- 
teaux sans  manches  en  peaux  d'animaux,  couvrant  imparfaitement 
le  corf)»,  souvent  ni'^mc  n'ayant  que  de  simples  peaux  d'animaux 
ou  de  petits  manteaux  de  guerre.  Leur  arme  principale  était, 
d'après  Tacite,  ((ierm.  6)  une  hrinlii  neminée  par  eux  framée, 
aussi  h<mne  pour  le  jet  que  pour  frapper  d'estoc  et  de  Inille,  eOicace 
de. prés  con)me  de  loin,  romminux  et  eminitn,  rappelant  les  an- 
ciennes kelts  (celtsj  et  les  sagaies,  avec   un  manche  d'un  mètre  rie 
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lun^tieur,  pi^iiiint  de  1/2  ti  t  kiloj;ii  Le  bouclier  qui  servait  d'armi> 
'l'Iiomitur  était  souvent  recouvert  ti'uii  Iressis  fait  au  moyen  de 
peaux,  quelquefois  peint  avec  des  couleurs  de  nuances  diirérenles. 
Suivant  Dion  Cassius  38  49,  certains  guerriers  portaient  des  cat^- 
ques  en  cuir  ou  des  iKiunels  recouverts  de  ti}U<s  d'animaux  sau- 
vages oL  avaient  des  longs  glaives  ou  piques.  Ue  la  main  Itljre,  ils 
lançaient  des  pierres,  se  servant  de  frondes  pour  les  grandes  dis- 
tances et  employaient  dans  le  combat  corps  à  corps  leurs  liaches, 
leurs  cognées,  le.s  ciseaux  de  combat  et  des  massues  en  bois,  en 
pierre,  en  bronze  ou  en  fer.  La  cavalerie  qui  avait  des  petits,  mais 
rustiques  chevaux  usait  de  la  framée  et  du  bouclier,  lançait  des 
javelots  et  des  pierres  (César  l.  46).  Elle  se  distinguait  par  une 
témérité  sans  égale  et  se  Jetait  dans  la  mêlée  ou  combattait  de  con- 
lert  avec  les  troupes  à  pied.  L'attaque  impétueuse  des  (iermains, 
chez  lesquels  toute  la  force  et  la  décision  étaient  mises  en  Jeu, 
avait  lieu  en  colonnes  profondes  pour  la  lutte  corps  à  corps  et  avec 
les  courtes  armes  de  combat,  la  main  souvent  protégée  par  des 
cercles  en  bronze. 

Dans  le  camp,  des  abattis  d'arbres  rempla<;aient  les  remparts  et 
\v:s  fossés  des  Etomains  Bl  les  chariots  rassemblés  ensemble  par 
oixlre  de  nations  et  de  canli>ns  Formaient,  sur  les  ailes  et  derrière, 
les  barricades  de  chariots  renfermant  les  femmes  et  le^  enfants. 

Pendant  5  Jours,  jusqu'au  H'  jour  après  l'arrivée  de  César  pn's 
de  Belfort,  .^riuviste  resta  dans  son  camp  entre  Essert  et  Bavilliers 
1 1  4s).  Pour  faire  descendre  les  Germains  des  hauteuts  boisées,  les 
Komains  marchaient  journellement  en  ordre  de  bataille  devant  ce 
Cfimp.Afin  de  couvrir  sa  position  et  occuper  l'ennemi,  Arioviste  em- 
ployait (ÏOOO  cavaliei's  et  autant  de  gens  de  pied,  ayant  une  ma- 
nière toute  spéciale  de comoattre.  Chaque  cavalier  était  accompagné 
d'un  adroit  et  brave  fantassin,  choisi  par  lui  qui  évoluait  par  de 
rapides  mouvements  !»  vàlé  du  cheval  dont  il  saisissait  la  crinière 
pour  con.'derver  la  même  allure  que  le  cavalier  Dans  le  combat,  les 
fantassins  composaient  les  troupes  de  soutien,  assuraient  la  retraite 
et  se  tenaient  à  ctité  du  cavalier  par  lui  porter  secours  en  cas  de 
blessure.  De  semblables  engagements  se  livraient  journellement  sur 
les  deux  rives  de  la  Savoureuse  et  devant  les  hauteui's  des  Perehes, 
flans  le  voisinaiie  desauelles.  dans  la  dernière  suerre.  les  .\llemands 
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Camp  de  César 

Le  eaïup  de  (Jesiii-,  d'après  le^i  étuiles  Faitt;^  auc  et;  sujet  jii^ju'ù 
ce  jout%  el  d'apfés  mon  upiniuii.  se  trouvait  a<i  catnp  retranche  de 
Belfort,  positiuii  défendue  naturellement  et  où  Tari  n'a  eu  qu'une 
faible  part  dans  la  fortiiicatiun.  De  la  rive  gauche  de  lASiivonreuse 
s'élèvent  deux  étroites  arêtes  rocheuses  dirigées  iN.  K.,  à  environ 
30  ni.  au  dessusdu  vallon  età  60(1  m.  de  distiince  l'une  de  l'autre 
et  dont  les  croies  les  plus  élevées  atteignent  8J  t\  'JO  m.  au  dessus 
lie  la  Savoureuse,  Knlre  ces  deux  ari'les  de  r.icliers  s'ouvre  une 
prufunde  dépressiuu  de  iO  h  40  ni.  Lu  reiineUiie  de  ce  Viitloii  a  i-jé 
facile  ù  faire  en  construisant  deux  lignes  de  rempart  de  liUU  m.  de 
longueur,  ce  qui  a  été  fait  plus  tard  par  les  Knuiçais.  (lel  emplace- 
ment donnait  un  camp  facilement  dél'eudalde  de  UtK)  ni.  <le  l.u'fie 
sur  !OJ  m.  de  long,  traversé  plus  tard  par  la  route  nationale  fran- 
l'aise,  lundis  qu'au  temps  de  César,  la  vieille  route  celtique  passait 
an  N.  du  camp  et  se  dirigeait  sur  O.femonl  où  des  ruines  romaines 
ont  été  <lécouvei'tes.  La  crête  du  cOté  S.  s'abaisse  par  une  déclivité 
roide  et  inaccessible  dans  la  dépression  de  l'éiang  de  la  Forge,  peu- 
dant  que  le  rampart  S.  du  camp  conduit  par  des  pentes  assez  dou- 
ces vers  les  collines  des  Perches  et  k  la  dépression  dans  laquelle  on 
a  pratiqué  une  tranchée  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mulhouse. 

Ce  camp  de  &4  hcctai-es  suftlsait  à  l'armée  de  Osar  qui  se  cum- 
posniL  de  tj  légions  et  de  2400  h.  de  troupes  de  réserve,  en  tout 
5iO0U  h.  (environ  lU  légions).  Avec  la  fonnalion  sur  deux  rangs,  en 
comptant  2  m.  par  Tile,  3000  h.  et  IlOj  de  réserve  sufllsaient  à  la 
défense.  Le  cauip  de  César  dans  l'Aisne  avait  41  hect.  pour  H  lé- 
gions, colui  pi-ès  de  Gergovie,  35  pour  6  légions,  ','nliii  le  camp  de 
Luinpiégne  2i  hect.  pour  6  légions,  suit  partout,  en  moyenne  5  à 
0  hect.  par  légion,  1  hect.  pour  lOOi)  hommes  ;  lu  mètres  carres 
par  homme  avec  ses  armes  suffisent  d'autant  plus  qu'une  partie  de 
la  garnison  était  employée  ù  la  gaivJe  et  ù  la  défense.  Le  vieux 
camp  de  Polybe,  avant  César,  cump  ait  -iO  hecl.  pour  z  légions,  y 
compris  les  troupes  de  réserve,  ensemble  ^OOUd  h.,  ce  qui  fait  i 
hect.  par  lOOOh.,  21}  métrés  carrés  par  homme,  soit  le  double  de 
l'espace  dont  pouvait  disposer  César.  De  nus  jours,  nous  comptons 
pour  les  campements  au  bivouac,  SUjusqu'à  00  mètres  carrés  pu  r 
homme  ;  par  contre  les  retranchements  fermés  de  campagne   ont 
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Par  uppuâition  à  ces  camps  provisoiies  «le  (Jésnr,  un  uamp  il'lii- 
vern.igc  des  Etojnains  offrait  un  es|iace  i|uiitre  à  cinq  fois  plus 
grand,  environ  .^0  inèLres  caii-és  par  homme  :  ainât,  par  exenipli', 
plus  tard,  len  cnmps  d'Iiivcr  île  Strasbourg  et  de  Borm  avaient  i4 
liecl.  d'espiiw  sur  «lU'  lii^iie  de  développfmeiit  de  (SOI)  m.,  ie  vieux 
caiirutn  de  Mayeiice  eiiviran  â'.l  hect.  pour  â  léj^ioiis.  En  ?.e  qui 
concerne  leur  disposiliun  spc-ciale,  nous  voyons  que  les  camps  pro- 
visoire de  Cé^ar  étaient  oi'dimiiremi^jit  prolégôs  par  des  remparts 
et  des  fossés  qui,  par  suite  du  court  espace  de  temp^  donnt*,  consis- 
taient dans  un  agger  de  1  m.  de  hauteur  sur  un  h  deux  de  largeur. 
En  avant,  se  trouvait  un  fosse  k  fond  étroit  qui  avait,  conséquem- 
ment,  1  m.  de  profondeur  sur  2  à  3  de  largeur.  Un  pareU  agger 
demandait  3  ouvriers  par  mètre  de  travail  affectué  et  quand  on 
avait  besoin  de  terre,  soit  environ  2  mètres,  la  fortification  passa- 
gère était  faite  dans  l'espace  de  2  il  3  h.  par  dès  terrassiers  qui  se 
relayaient.  Quand  il  n'existait  pas,  comme  fk  Belfort,  de  parois  ro- 
cheuses naturelles  qui  venaient  en  aide  au  travail,  l'état  du  sol  de- 
vait modilier  cette  durée  de  l'opération,  faite  en  vue  d'une  agres- 
sion de  l'ennemi  et  lorsque  le  séjour  était  d'une  plus  longue  durée, 
le  renforcement  du  profil  était  peu  à  peu  augmenté,  comme  (lésar 
nous  le  dit  (V.  ôO).  L'escarpe  de  ces  remparts  et  fossés  était  autant 
que  possible  rendue  abrupte  [velus  murusj  pour  olfrir  déjà  à  2  m. 
d'élévation,  à  peu  prés  k  hauteur  d'homme,  une  sorte  d'obstacle. 
Le  rempart  était  formé  extérieurement  par  des  mottes  de  gazon 
(0,'M  et  0, 15,  largeur  et  épaisseur).  Sur  la  crête  extérieure  du  rem- 
part se  trouvaient  placées  des  palissades, ou  plutOtt  une  sorte  de  haie 
de  perches  (sudes,  fastes),  ayant  des  branches  A  la  partie  supé- 
rieure, faisant  une  saillie  d'au  moins  2  m.  Derrière  cette  haie,  sur 
le  remblai,  se  tenait  le  défenseur  abrité  en  quelque  sorte,  d'oi'i  il 
pouvait  jeter  au-delà  le /)i^um.  Le  rempart  avait  à  l'intérieur  une 
voie  de  d'accès,  et  lorsque  la  hauteur  y  obligeait,  on  avait  ménagé 
des  gradins.  Les  angles  du  camp  étaient  arrondis  par  un  rayon  de 
13  à  20  m,,  aQn  de  donner  une  plus  grande  solidité  et  un  meilleur 
commandement  sur  le  terrain  en  avant.  Dans  le  milieu  des  câtés  du 
camp,  des  portes  larges  de  4à6  m.,  étaient  fermées  par  des  tra- 
verses demi-rondes  ayant  les  mêmes  dimensions  que  le  restant  du 
profil  Pour  les  camps  d'hivernage,  au  lieu  de  ces  faibles  profils 
nous  trouvons  ceux  des  remparts  surélevés  de  I  ii  2  m  ,  élargis  de 
\  h  2  m.,  souvent  complétés  par  des  doubles  fossés  de  4 
à  5  m.  de  large.  On  obtenait  de  cette  façon   des  escarpes  abruptes 
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ayant  jusqu'ù  ti  m.  de  hauteur,  l'enroirées  par  li^a  pieux  et  des 
abattis  qui  permettaient  rutilisutiun  complète  de  l'amplitude  du  jet 
du  pilum  Jusqu'à  environ  20  m.  Partout,  du  môme  qu'à  Belfort,  les 
mesures  des  fossé»  et  le  prolll  des  remparts  ont  dû  Hre  en  rapport 
avec  l'étut  du  sol.  Ludisposition  Jnti^tieure  du  camp  est  iloiméc  par 
les  écrivains  Polybe,  César  et  pour  des  temps  plus  rnpprocliés,  par 
Tite-Live,Végéce,  Josèphe,  Ilyginus.Au  milieu,  se  tenaient  les  chefs, 
les  enseignes  etc  ;  dans  remplacement  du /*tomiV/ iwm,  se  trouvaient 
les  soldats  en  sections  parfaitement  distribuées  par  des  ruelles, 
prêts  &  toute  heure, soitati départ,  soit  à  la  défense  du  i-empart.Des 
signaux  réglaient  le  service,  sévèrement  réglementé  pour  le  contrôle, 
les  vivres,  le  service  de  la  garde,  fait  avec  appel  j\  haute  voix,  par  des 
doubles  postes,  relevés  toutes  les  trois  heures  ;  au  dehoi"s  se  trou- 
vaient les  gardes  du  camp,  les  staliones  mentionnés  par  Tite-Live 
XXII.  45  et  Végèce  HI.  8.  La  description  la  plus  intéressante  de  ce 
service  de  camp  romain  nous  est  donnée  par  Joséphe  111.  5. 
1.49.  «César,  après  plusieui's  essais,  fut  convaincu  qu'Arioviste  ne  se 
hisserait  pas  attirer  hors  de  son  camp.  Pour  ne  pas  se  voir  couper 
les  vivres  plus  longtemps,  il  aperçut  il60Opas  du  camp  des  Ger- 
mains, au-delà,  un  campement  tout  à  fait  propice  et  il  s'avança, 
formé  sur  3  lignes.  Il  laissa  la  V  et  la  Z"  sous  les  armes,  pendant 
que  la  "i*  retranchait  le  camp.  » 

Ce  second  petit  camp  que  César  établit  le  IK"  Jour  après  son 
arrivée  t\  Belfort,  le  6*  jour  après  reu^ai;cment  avec  les  Germains 
dans  lequel  ils  cherchèrent  à  se  rendre  niatti'e  de  sa  ligne  d'appro- 
visionnement et  de  retraite,  se  trouva  ensuite  sur  la  hauteur  du 
Coudrai,  éloignée  de  'i  milles  et  demi  à  l'O.  de  .son  grand  camp.  Ce 
nouveau  camp  (l'Essert  répond  &  la  description  de  César  comme  à 
la  position  stratégique  et  cet  endroit  seul  concorde  bien  avec  le 
récit  de  César  qui  dit  qu'il  n'était  séparé  du  camp  îles  (iemiains  que 
par  600 ^a«<u<,  ainsi  dans  un  voisinage  très  approché.  Entre  les 
deux  camps  se  trouvait  une  petite  vallée  arrosée  par  un  ruisseau, 
dont  le  Ut,  à  notre  époque,  est  souvent  presque  à  sec  en  été.  Il 
marcha  en  ordre  de  bataille  et  lit  fortifier  le  camp  par  la  3*  ligne. 

«  Arioviste  envoya  environ  16,000  hommes  de  troupes  à  pied  et 
ses  6-JIjO  cavaliers  pour  inquiéter  les  Uomains  et  détruire  les  travaux 
de  retranchement.  Mais  César  atteignit  son  but,   occupa,   aptes 
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III- .:es  ili-nx  léjiiuiis  ^1  fiivir-.i»  IO:)U'l  li.  J.'  li>Hi|»-s  .-illiéfs.  !e 
snu  ciniip  piTseiiUiil  lun-  .siip(-i-lk-i<'  <!•'  i<l  Uwi.,  suil  50U  m.  ili- 
sur  100  de  lar/ie.  sur  eettp  hauteur  iJu  Coudrai  éminemment 
able  fi  la  d^ft'-ïnse,  séparée  dr;  l'e  mi;iiii  par  des  déclivités 
iteâ  et  eiituiiréi!  djdeiis  ciitos  par  un  riiissiMii.  Pour  la  b;itaille 
^it  imminente,  le^i  deux  camp^,  en  ce  i]ni  concerne  les  points 
ni  des  ailfîs,  rappellent  le  coiiilmt  contre  li's  (ielges,  près  Je 
-au-ltac.  dans  la  campagne  suivante,  l'an  Ti?  .-ivanl .!.-(].  dans 
Ile  Ci'sai'  f|iii  avait  (i  li'içions  appiiva  avec  dfiix  les  l'etranciie- 
4  des  ailes  qu'il   m-rupa    avec   des  nineliiiies  de    j-iieriv  l/o/'- 

lO.  «  Le  jour  ^iiiivant  (IdHV-sni'  Tiiil  sortir  sim  ardiéc  en  urdrf 
taille  ilevant  le  ^eand  eatup  puiir  nietlre  l'ennemi  en  muiive- 
(prulinblement  cii  vue  de  l'attarine  du  petit  camp),  Lurstju'il 
le  l'ennenii  ne  vnuhiit  jias  avancer,  il  reconduisit  ensuite,  vej's 
ieu  de  la  journée,  son  armée  dans  le  camp.  In  violent  eniîa- 
nt  dura  jusqu'au  coucher  du  soleil  et  lit  suhir  des  pertes  ans 
armées  «. 

tiCassius  38  i!)  semble  faire  allusion  il  ce  combat,  lorsqu'il 
e  l'attaque  des  (ierniains  Tut  %\  subite  que  le  camp  i-umain  fut 
lie  emporté  et  ce  demi-succès  aurait  engagé  Ariovîste,  malgré 
seil  des  propbétesses  qui  disaient  d'attendre  jusqu'à  la  non- 
une,  à  accepter  le  comliul  déHnitir  pour  le  jour  suivant. 

ataiUe  au  milieu  de  Septembre,  l'an  58  av.  J.-C. 

Lejoursuivant  (17),  Césarlaissa  dans  cliacundei^  deux^camjts 
irnisen  sunUaole  et  disposa  pour  la  bataille  ses  troupes  île  la 
re suivante  :  les  troup.M  alliées  dev. ml  le  p'til  crimp,  alin  que 
mue,  vis-à-vis  Ai  la  sup^'rioril-  num'riqiK'  di-  l'ennemi. parut 
rande  ([u'elle  ne  l'était  réellement  ■•. 

Ordre  de  bataille  des  Romains 

me  nous  l'avons  déjii  fait  remarquer,  nous  pensuns  qu'à  la 
es  fortes  luarclies  et  des  pertes  de  lu  guerre  contre  les  llelvé- 
acuiie  de  ti  légions  n'avait  que  oOOO  b.  nu  plus.  Dans  la  ba- 
ies légions  se  plaçaient  lune  à  coté  de  l'autre  sur  3  lignes  : 
rtes  de  cbaque  légion  en  {''"ligne,  i  dans  la  seconde  et  3 
i  3»,  Dans  la  formation  habituelle  de  la  cohorte,  chaque  sol- 
Ut  besoin  de  3  pieds  romains  de  front  et  3  de  profondeur 
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{confi-rfiKorrliiiibuit/  ;  i\an^  celle  pi  m-  le  coiubnl  en  ordre  dé- 
ployé (i/ixfi/is  ordinibus),  il  lui  en  lallnit  6  de  front  et  G  de  pro. 
fondeur,  de  façon  à  pouvoir  jeter  le  pitum,  soit  en  se  portant  en 
avant,  soit  en  recidnnt  (spatium  arcedeiidi  tl  rerpriendi).  Dans  la 
cohorte,  il  y  avait  de  front  4S  légionnaires,  dans  la  manipule  16  et 
dans  la  centurie  8  ;  en  profondeur  10  ;  les  ofllciers  et  les  gradés 
dans  le  front,  ce  qui  dnnne  pour  l.i  cohorte  50  m.  de  front  et  10  en 
profondeur  ;  les  cohortes  avaient  5)  m,  il'inlervulle  entre  elles  et 
dans  une  légion,  à  ^t  cohortes  en  1^"  ligne,  ceh  faisait  400  m,  île 
fmnt  et  pour  les  Siégions  2400  m.  Les  cohortes  de  la  2'  ligne  se 
plaçaient  en  arrière  des  inteiTalles  de  la  i",  h  une  ilistance  de  20  m, 
afin  de  pouvoir  soutenir  la  \",  en  passant  par  les  intervalles  de 
celle-ci.  (Jellesde  la  3'  étaient  placées  en  réserve  plus  loin,  à  envi_ 
run  lOO  m.  en  arriére  de  In  "2*  ligne  ;  ainsi  les  0  légions  formaient 
un  front 'Je  2400  m.  sur  une  profondeur  de  150  m  Des  20  000  h. 
des  troupes  alliées  gauloise,",  nous  comptons  tjue  la  moitié  était 
préposée  aux  travaux  et  à  lu  défense  des  camps.  I.e  reste,  environ 
Id.OîXl  h.,  se  déploya  en  avant  du  petit  camp,  vraisonililahlement 
en  cohortes  de  500  h.,  sur  2  lignes  dnn  développement  de  front 
d'environ  lOilO  ni.  Aux  deux  ailes  de  la  ligne  de  halaille  se  tenaient 
les  4000  cavaliers  gaulois,  la  pins  grande  partie  k  l'aile  gauche, 
près  de  la  Savoureuse,  sous  les  ordres  du  jeune  Puhlius  Crassus, 
\e  praefertiis  equitum,  qui  imprima  une  direction  si  favornhIeA 
la  bataille.  L'ne  ff/n,  répondant  iV  notre  régiment  de  cavalerie^ 
avait  6  turmes  (pelotons)  fl  110  cavaliers,  divisées  en  3  décnries  A 
10  h.  La  litrmn  se  rangeait  sur  3  rangs,  les  décunonssur  les  côtés. 
La  cavalerie,  de  même  que  l'infanterie,  avait  un  ordre  serré  et  un 
ordre  déployé,  cette  dernière  forme  pour  le  choc  avec  la  lance  en 
arrêt.  La.turma  avait  8  m.  de  front,  \'ala  130.  Avec  2  lignes  à  3 
alae,  nous  comptons  que  l'aile  gauche,  y  compris  les  intervalles, 
avait  800  m.  de  front,  soit  pour  toute  l'armée  romaine  environ 
4500  m.  ;  de  sorte  que  l'espace  entre  les  deux  camps  était  suffi- 
sant ;  le  petit  camp,  sur  l'aile  droite,  avec  ï  aine,  soit  environ 
1000  cavaliers,  faisant  un  peu  saillie. 


Ordre  de  bataille  des  Germains 

En  ce  qui  concerne  l'ordre  de  bataille  dos  (iermains,   César  nous 
dit  que  les  sept  nations  ;  les  ilarudes,   les   Marconians,  les  Tribo- 
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(]ues,  les  Vangions  les  Némètes.  les  Sédusiens  et  les  Suèves  étaient 
HÔparées  les  unes  des  autres  par  des  espaces  également  distants. 
D'après  les  récits  de  Dion  Cassius,  Tacite  et  Ainmien  Marcetlin,  ces 
peuplades  se  plaçaient  ordinairement  pour  la  bataille  par  groupes 
de  lOïKI  hommes  en  forme  de  triangle  (cwneus  ou  capitl  porci- 
net/m).  Au  saillant  de  chaque  coin  et  formés  sur  deux  rangs  vers 
les  ailes,  se  plaçaient  les  20  plus  braves  (cbefs  ou  princes),  ils  oc- 
cupaient ainsi  par  groupe  de  lOOO  h.,  sur  âJ  en  profondeur,  envi- 
ron 50  m.,  et  !i  peu  près  500  m.  par  nation,  et  y  compris  les 
intervalles  entre  les  sept  nations,  le  front  se  développait  sur  une 
longueur  d'environ  40C0  m.  et  une  profondeur  de  50.  Sur  les  ailes 
était  placée  la  cavalerie  qui  portail  ce  front  à  environ  SUOO  m.,  de 
ra{;on  que  la  ligne  de  bataille  des  Germains  s'étendait  à  peu  près  de 
Chftlonvillars  jusqu'à  la  Savoureuse,  à  Danjoutin. 

«  Sur  les  flancs  et  en  arrière  des  Germains  étaient  placés  les  voi- 
tures et  chariots  formant  une  barricade  pour  enlever  tout  espoir  de 
fuite.  Sur  les  voilures  se  tenaient  les  femmes  qui.  les  mains  Jointes 
et  les  larmes  aux  yeux,  conjuraient  les  guerriers  allant  au  combat 
de  ne  pas  les  laisser  tomber  en  esclavage  entre  les  mains  des  Ro- 
mains, u 

«  César  s'avança  en  ordre  de  bataille  contre  les  hauteurs  retran- 
chées des  Germains,  (l'iutarque,  19)  cherchant  de  cette  façon  à  les 
exaspérer  et  à  les  aiguillonner  Jusqu'à  ce  que  dans  leur  fougue,  ils 
descendirent  et  marchèrent  au  combat  ilésicif.  »  [1.52)  «César  se 
tenait  à  la  tête  de  l'aile  droite  et  ouvrit  avec  elle  le  com- 
bat, parce  qu'il  lui  sembla  que  c'était  là  que  l'ennemi  était  le  plus 
faible.  Les  nùtres  se  portèrent  vivement  contre  les  Germains  qui 
s'approchèrent  si  subitement  et  si  prumptement  en  poussant  leur 
cri  de  guerre  que  les  Romains  ne  parvinrent  pas  à  lancer  leurs  ja- 
velots sur  les  assaillants,  l'ar  suite,  on  les  laissa  tomber  et  on  atta- 
qua de  suite  avec  le  glaive.  Mais  les  Germains,  avec  leur  manière 
do  combattre,  refermèrent  rapidement  les  lignes  et  se  présentèrent 
ainsi  ù  l'attaque  des  Romains  qui   ne  pouvaient  se  servir  que  du 

C'est  ainsi  que  les  masses  se  ruèient  entremêlées,  se  pressant 
réciproquement  les  unes  contre  les  autres  et  il  n'y  eût  plus  qu'une 
vague  humaine  avec  des  glaives,  des  framées,  des  cestes  et  même 
d'après  Dion  Casdus  3^,49,  quelques-uns  se  servirent  de  leurs  dents 
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Roinain:^,  munis  de  leur  courte  éprâ,  laquelle,  dans  une  main  exer- 
cée,étiiilpIuK  eflicace  que  le  javelot  el  le  cesle.  Ils  étaient  égale- 
ment supérieurs  aux  Barbares  par  une  plus  glande  ténacité  dans 
lelTort,  de  même  que  l'attaque  des  derniers  était  plus  vive  <jue  du- 
rable. D'après  le  récit  de  César  «  lesltomains  sautèrent  sur  les  pha- 
langes couvertes  de  leurs  boucliers  formant  ainsi  un  tout;  les  arra- 
chèrent avec  leurs  mains  et  de  leurs  glaives  frappèrent  dans  le 
tas  ».  tirâce  à  leur  armement  et  à  leur  stratéjfie,  après  un  long 
combat  et  seulement  dans  la  soirée,  ils  purent  avoir  le  dessus 
(Uion  Cassius). 

«  Pendant  que  l'aile  gauche  de  l'ennemi  était  jetée  à  bas  etoitligée 
'le  fuir,  la  supériorité  numérique  de  son  aile  droite  mit  en  danger 
les  nùtres  »  (dans  le  voisinage  de  la  vallée  de  la  Savoureuse),  n  l,A, 
le  jeune  Publius  (Irassus  commandait  la  cavalerie,  lorsqu'il  vit  que 
le  dangei'  était  menaçant,  il  fit  avancer  la  3°  ligne  romaine  de  In 
réserve  et  décida  ainsi  le  comt)at  en  faveur  des  armes  i-omaiues  ». 

1.  3J,  ■■  Le  combat  fut  ainsi,  de  nouveau,  remis  en  Ijonne  voie.  » 
D'après  Dion  ('assius,  38  50,  la  plus  grande  partie  des  gens  i\  pie<l 
fut  massacrée  sur  ie  champ  de  liataille,  près  des  chariots,  car  ils  ne 
pouvaient  pas  avancer  et  ne  voulaient  pas  fuir,  en  même  temp^ 
que  les  femmes  et  enfants  sans  défense.  Le  reste  prit  la  fuite.  Com- 
me l'aile  gauche  des  Germains  et  la  cavalerie  cédèrent  en  premier 
lieu,  la  masse  des  fuyards  se  dirigea  dans  ia  direction  de  \'E.,  où  ils 
arrivèrent  sur  lllzach  et  Briwicb,  après  avoir  pai-couru  un  espace 
d'environ  50  milles  Jusqu'au  lUiin,  marquant  tout  ie  parcours  par 
des  cadavres  et  des  armes.  Cette  distance  donnée  par  César  et  l'Iu- 
tarque  et  la  remarque  de  Dion  Cassius,  :fô.4<J,  que  c'est  seulement 
tard  dans  la  soirée  que  les  Uomains  eurent  le  dessus,  laisse  suppo- 
ser une  poursuitequi  dura  plusieurs  jours  après  la  tiataille  D'après 
Plutarque,  80.0^0  Germains,  y  compris  femmes  et  enfants  furent 
tués  ;  les  vainqueurs  détruisant  systématiquement  les  vaincus. 
-■Vrioviste  traversa  le  Rhin,  an  moyen  d'une  nacelle,  mais  mourut 
bientôt  après,  vraisemblablement  à  la  suito  d'une  blessure.  Ses 
femmes  et  enfants  furent  en  partie  tués,  en  partie  faits  prisonniers 
et  les  envoyés  romains  de  César  rendus  fi  la  liberté.  Les  Suèves  qui 
étaient  déjà  arrivés  au  Rhin  retournèrent  dans  leur' pays  ("i  la 
nouvelle  de  l'issue  de  la  l>ataille  et  une  partie  de  cette  nation  fut 
détruite  par  les  Ubiens. 

C'est  ainsi  que  la  virlus  romaine,  l'armement  supérieur  de  l'ar- 
mée   et    la    direction    de    César    vainquirent    la    force    sauvage 
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lermains  et  délivra  Rome  d'un  danger  menaçant.  Mais  la 
s  nationale  entre  Germains  et  Romains  se  traduisit  par  des 
!S  de  longs  combats  entre  les  deux  peuples  jusqu'à  ce  qu'au 
de  500  ans,  lo  domination  romaine  fut  abattue. 
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NOTE   SUR  LEROUX 

BT   Ll 

DÉFENSE    DE    BELFORT 

En  1792 


Je  dois  la  commtmrcalion  suivante  à  l'obligeance  de  mon  ami, 
H.  Quentin,  fort  apprécié,  sou»  le  pseudonyme  de  Paul  d'Rstrée, 
comme  journaliste  et  éditeur  des  «  Poésies  de  Motin  »  et  des  «  Mé- 
moires de  Voltaire  •>.  Si  cette  note  est  courte  et  ne  touche  à  aucune 
((ucstion  importante,  elle  éclaire,  du  moins,  un  point  particulier  de 
l'histoire  de  BelforL 

En  1792.  dans  le  cours  de  celle  année  gloiieuse  oii  la  Krance 
soutient  le  double  chocde^  années  prussiennes  et  autrichiennes,  un 
auteur  peu  connu,  Adrien  Leroui^,  dont  la  famille  était  originaire 
de  Belfort,  publie  un  petit  livre,  très-rare  aujourd'hui  «  Voyiige 
sur  les  frontières  et  fk  Paris  ».  Celle  relation,  écrite  alternativement 
en  prose  et  en  vers,  contient  un  passage  assez  curieux  sur  lu  ville 
de«  Béfort  -. 

B  Le  lendemain,  dil-d,  nous  vîmes  avec  plaisir  cette  ville  pa- 
triote vivement  occupée  de  ses  fortifications,  et  c'est  de  lion  cœrir, 
qu'après  un  excellent  repas,  je  dis  en  mon  nom  particulier  à  ces 
braves  patriotes  : 

Courage,  frères  de  Héfort, 
Travaillez  ù  notre  défense  : 
t-ontre  l'ennemi  de  la  France, 
Conservez  un  si  beau  transport. 
Que  partout  sur  chaque  muraille 
Sur  votre  fort  et  vos  remparts. 
Le  fer,  le  bronze  et  la  mitraille. 
Bravent  enfin  nos  sots  fuyards,  (I) 

s  Emigrés  que   l,erou\  désigne  par  cptic  ei- 
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Et  songez  Riirlout  quel  dchoire, 
(.lue  de  vous  voir  l'ôduiLs  un  jour, 
A  régaler  au  «  Luxeiiitnjurg  » 
{Ce  gtte  de  bonne  mémoire 
Où  Ion  fait  ragoûts  succulents) 
Ces  vilains  goulus  de  hulun»  ». 

Sans  doute,  si  l'on  en  juge  par  cette  pi^ce,  Leroux  fut  un  piièle 
médiocre  ;  le  vers  est  plat,  la  rime  peu  riche,  et  l'inspiration  de 
lyrique  qu'elle  est  au  début,  tourne  trop  vite  au  burlesque.  Mais 
Leroux  parait  bien  reproduire  ici  l'improvisation  qu'il  avait  récitée 
ù  la  lin  de  «son  excellent  repas  »  On  coinpremi  alors  les  négligen- 
ces, comme  aussi  la  vivacité,  la  franche  et  familière  gaieté  de  cette 
pif^ce,  composée  dans  l'hôlel  du  «  Luxembourg  ■>  dont  il  serait  cu- 
rieux de  déterminer  l'emplnceiiient,  ii  table,  après  boire,  au  milieu 
du  bruit  des  conve.-sations.  Feut-èlre  d'ailleurs,  l'a-t-il  remaniée 
ensuite,  quand  il  l'a  insérée  dans  sa  Relation  de  voyage.  Telle 
qu'elle  est,  fi  défaut  de  qualités  brillantes,  elle  a  le  méritpdallester 
le  patriotisme  que  les  Belfortains  nionti-èrenl  en  \~^2.  C'est  une 
vertu  qu'ils  ont  eu  l'austère  bonheur  de  voir  mettre  à  l'épreuve 
bien  des  fois  et  qu'ils  semblent  se  transmettre  de  siècle  en  siècle 
n  [irécieux  héritage. 

llKNB  H.\K.M.\M). 
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LES   VIEUX  CHATEAUX 

d'Essert  et  de  Bavilliers 


Parmi  les  nombreuses  et  u^n>nblc!<  promenades  iio'olTrrnt  nns 
environs,  une  des  pins  inléressuntes  cerUiinemenl  est  celle  *]\w  Ion 
peut  faire  en  passant  par  le  faubourg  de  Paris  p'jur  gagner  Essert 
et  de  lA  Bavilliers,  d'où  l'on  riïiitrt!  ensuite  en  ville  apri's  avoir  décrit 
un  triangle. 

C'est  cet  itinéraire  que  nous  nous  proposons  de  suivre,  au  cours 
duquel  nous  aurons  l'occasion  de  visiter  les  vesti^^es  qui  suhsisti'nt 
encore  du  vieux  chftteau  d'Kssert,  le  Trou  Madame,  curieux  enton- 
noir où  se  perd  la  rivière  la  Douce  et  enfin  l'emplacement  occupé 
par  l'ancien  Chàteiet  ou  (Ihitelot  de  llavilliers,  en  rappelant  ce  «jue 
l'on  sait  jusqu'ici  de  leur  passé  très  peu  connu. 

1 

.\  l'Ouest  de  Belfort  et  i  l'extrémité  du  faubourg  de  Paris  s'ouvre 
une  belle  et  large  voie  :  c'est  la  routp  nationale  de  Belfort  à  Paris, 
dont  une  lK)rdure  d'arbres  toulTus  de  chaque  c<>té,  lui  donne  l'appa- 
rence  d'une  avenue.  Au  delà  du  nmr  d'enceinte  sont  disséminées 
quelques  jolies  constructions,  puis  la  route  monte  par  des  pentes 
douces  pour  suivre  les  plis  du  terrain,  dunt  les  ondulations,  avec 
des  amplitudes  diverses,  sont  visibles  jusque  sur  les  hauteurs  de 
(Ihllonvillars  et  de  Frabier.  Vers  la  limite  de  l'octroi,  on  voit  à 
droite,  au  pied  du  Mont,  un  établissement  où  se  fabrique  delà  chaux 
hydraulique,  h  cMé  une  carrière  fournit  la  matière  première.  (In  a 
de  ce  point  une  belle  écbappée  sur  les  Vosges.  1,'n  peu  avant  d'ar- 
river à  Essert,  si  on  quitte  un  instant  la  route  pour  atteindre  à 
droite  le  sommet  d'une  petite  colline  très  rapprochée,  on  jouit  d'une 
vue  unique,  sur  «  les  Hoches  de  Belfort  "  :  la  Miotte,  la  Justice,  le 
Château,  les  Hautes  et  lin.sses  Perches  qui  «m  couronnent  les 
arêtes  principales,  se  détachent  vigou:'eusement  du  tableau  et  font 
bien  saisir  l'ensemble  du  massif.  C'est  surtout  le  Vallon,  entre  lu 
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Miotle  et  la  Justice  qui,  par  un  ciirietix  effet  de  perspective,  semble 
creusé  profondénienlant,  disque  la  MiottP  s'efTile  i^u  pointe aigQe, 

Mais  nous  voici  à  Essert,  village  qui  ofTecte  à  peu  prfe  la  forme 
d'un  T  dont  la  barre  horizontale  va  de  l'Est  h  l'Ouest  tandis  que  It^ 
trait  vertical  court  du  Nord  au  Sud. 

Dans  la  preiniftre  partie,  rien  de  particulii^renieat  remarqiialile, 
seule  une  grande  pntprii^té  d'assez  belles  pi-oportions  et  qu'un  ap- 
pelle le  chiUenu  se  montre  sur  une  petite  éminence  à  droite.  C'est 
une  consti-uclion  qui,  au  siècle  dernier,  servait  de  résidi'nce  auï 
seigneurs  d'Essert.  Nous  quittons  la  grande  me  allant  h  Clidlon- 
villars  pour  en  prendre  une  il  gauche  qui  se  dirige  au  Sud  vers 
Itaviltiers  et  comprend  la  seconde  moitié  du  village  où  se  trouvent 
l'église  et  la  Maison  commune,  Cette  partie  d'Essert  est  de  beau- 
coup la  plus  intéressante,  car  elle  contient  les  ruines  de  l'ancien 
clidtenu  oà  nous  allons  arriver  en  obliquant  un  |>eu  à  gauche  pour 
gagner  une  sorte  de  plateau  ou  promontoire.  Nous  nous  y  arrête- 
rons un  moment. 

Ce  promontoire  sur  lequel  s'élevait  le  chAleau  féodal  d'Essert, 
s'avance  au  sud  entre  deux  vallons  latéraux  dont  l'un,  celui  de  l'O., 
occupé  par  de  nombreuses  habitations,  est  arrosé  par  la  Uouce  qui 
descend  du  Salbert.  Le  vallon  du  côté  de  l'E.,  par  ses  formes  régu- 
lières et  son  fond  nivelé  semlile  être,  à  première  vue,  un  ouvrage 
fait  par  la  main  de  l'homme.  Il  n'en  est  rien,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  par  la  vue  complète  qu'on  en  a  un  peu  avant  d'entrer  à 
Essert.  [.'emplacement  était  bien  choisi  pour  un  castel,  et,  du  haut 
des  toui's,  les  seigneurs  pouvaient  promener  leurs  regards  sur  uù 
beau  panorama  dont  les  principaux  points  sont  le  Salbert,  ChAlon- 
vjllars,  éparpillant  ses  maisons  sur  les  flanc»  des  hauteurs  qui  le 
dominent  -,  puis  au  sud  Itavillierset  son  chiUeau,  aujourd'hui  dis- 
paru, mais  avec  lequel  ils  pouvaient  facilement  échanger  des 
signaux. 

A  quelle  époque  remonte  la  construction  de  ce  manoir  féodal 
dont  il  ne  reste  que  quelques  pans  de  mur '^  Il  est  bien  difficile  de 
fixer  une  date.  Voici  à  ce  sujet  les  renseignements  donnés  |)ar  les 
auteurs  que  nous  avons  consultés  :  Suivant  Liblin  (1),  n  les  nobles 
<  de  Grammont  possédaient  ce  village  en  lief  de  la  mouvance  des 
n  comtes  de  Montbéliard.  Quand  le  domaine  direct  d'Essert  eut 
«  passé  en  1347  au  comté  de  Ferrette  et  à  la  maison  d'.Autriche,  les 

(1)  Belfort  et  son  Territoire. 
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«  rirammont  n'en  rlemeur^rent  pas  moins  investis  du  fi''f  et  ce  sont 
''  eux  qui  firent  i^difier,  sur  un  promontoire  au  suil  du  villa^t.',  It! 
■.  rliAteau  dont  on  voit  encore  les  ruines  ». 

En  i;ti7  Rssert  appiiniit  comme  un  villai^e  dépendant  du  U(jse- 
niiint  ;  quant  à  son  cliAteuu,  dont  lérectiiiii  remonte  prolhilik'nifnt 
Jiu  i2'  uu  au  13*  siècle,  lu  premit^re  mention  qui  en  est  fuite  date  de 
i;(73  (IS  mai  1^73). 

Nous  lisons  dans  «  Les  Sires  de  Kaucogney  «  \inr  Kinot  (li  : 
"  l'errin  de  Vongeaucourl.  fils  de  Vuillemin  déclare  ijuil  s'engage 
"  à  ne  pas  rct-evoir  dans  son  cliAteau  dKssert  les  seigneurs  d'Auïel- 

•  les  tant  quds  resteront  les  ennemis  de  Henri  de  Hahon,  ni  aucun 
a  autre  de  ses  ennemis  ;  et  si  quelques-uns  de  ces  derniers  parve- 
0  udient  à  s'emparer  dudit  rliîUeau,  il  doit  venir  le  déclarer  à 
"  l'aucogiiey  dans  l%cas  où  la  prise  du  cluUenn  serait  le  fait  de  sa 
<[  connivence,  il  resterait  le  prisonnier  du   dit  «  Kenri  île    Italion  ». 

(>  Henri  de  Kahon,  sire  de  Longwy,  époux  de  Jeanne,  lille  de 
Jean  de  Faueogney,  avait  liérilé  des  possessions  de  colle  nntii]ue 
famille  de  la  Comté.  .Mnsi,  le  cliAleau  existait  !i  cette  date,  et  élait 
un  tief  de  la  Maison  dWulriclie  :  Finot  croit  que  l'enin  de  Vougeau- 
court  appartenait  à  la  hrauche  cadette  de  la  Maison  d'Auxelles. 

Essprt  et  sou  chAteau,  dapi-ès  Schiepflin  ç3i  ont  apjiarleiiu,  à 
litre  deJiefautricliien,  aux  nolilcsdo<!rammont,  (luais  il  niniliipie 
pdsde  datej  :  ils  auraient  conservé  ce  lief  jusque  vers  15i»ii  où  il 
devint  Ih  pmpriélé  de»  comtas  dOrtouiherg.  H  advint  pin.s  lard 
aux  Itopparli  {K<ipp<  )  I  a  lille  de  IVan^ois  Conrad  de  Ituppe.  le 
dernier  de  cette  illii'trc  finulle  sundgovienne  l'apporta  en  dot  j"i  sou 
mari  ('hristophe  de  hlinglin  dont  le  fils,  François-Jo.-epli,  haron  de 
Klinglin  d'R.ssert  le  consirva  jusqu'il  la  Itôvolutiiin. 

L'alilié  Descliarneies  (  -t)  ijin  liabitait  notre  ville  avant  la  Hévolu- 
lion  et  avait  pu  voii  les  testes  de  ce  château,  en  donne  la  descrip- 
tion suivante  :  «  On  ne  peut  p  is  tirer  un  grand  parti  des  ruine.s  du 
"  clidteau  d'Essert  poui    -.eivir  h    lliisloire  des   fortiiications  du 

•  moyen  Age  parce  qu  d  ii  <  tait  a  proprement  parler  qu'une  maison 
u  forte,  pour  on  rendiz  \ous  d(  chasse  qu'on  avait  voulu  nietlre 
••  à  l'aliri  d'un  coup  de  maiu  nu  d  une  insulte  dans  un  teuq<s  où  la 
•■  loi  du  plus  fort  liait  pre-qm  la  seule  consultée  :  mais  il  n'était 
«   ni  ancien,  ni  château  foi  t  pi  opi  ernenl  dit,  le  village,  m^me  d'Es- 

{1.  Mémoires  de  la  .Sociotô  <I'Kmulfttion  rlu  Jura,  iwav 

ii)  Alnatia   illiistraln. 

(li)  Histoire  manu9i;rilL>  de  B<>iroil. 
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n  sei't  n'est  pas  nncien,  tanfiis  que  celui  de  BavillJers  villa  Bâti- 
«  liaci  remonte  au  8*  et  9'  siècle,  suivant  D,  Vaissette  {liéog.  imi- 
«  verselle)l(i).  Dans  l'origine  de  ce  chAteau,  on  disait  castrum  sine 
«  paya  et  de  Bavilliers  pagus  sine  caslro,  aussi  le  curé  de  Bavil- 
«  lieis  levait-il  la  dime  presque  tout  autour  de  ce  château,  il  est 
f  m^mevraisemblalile  que  si  les  ruines  du  chAlelot  n'olTrent  rien 
"  de  remarquable  que  ce  qu'on  vient  d'esquisser,  si  on  n'y  trouve 
«  plus  de  pierres  de  taille,  c'est  qu'on  les  aura  fait  servir  &  la  cons- 
"  truclion  et  aux  réparations  de  la  grande  route  qui  passe  à  côté, 
"  ù  celle  de  la  chaussée  qui  traverse  le  village  et  la  prairie  si  sou- 
<  vent  inond<^e  par  la  belle  source  qu'on  y  voit  ;  enfin  aux  diiïé- 
•  rents  bâtiments  de  ce  village.  Le  château  dEssert  n'était  cepen- 
«  dant  pas  sans  mérite  pour  le  temps  où  il  fut  construit,  quoique  la 
«  chasie  fut  son  premier  objet.  Sa  position  csfctr^s  bien  choisie  et 
■  sans  aucun  commandement  i\  portée  des  armes  de  Jet  d'alors, 
•<  mais  le  terrain  avait  forcé  l'ingénier  à  préférer  la  forme  Irian- 
"  giilaireau  quarré  oblong. 

*  Le  front  du  N,  ofi  était  les  bailles,  mais  sans  aucune  espèce  de 
"  fo-îsé  intermédiaire,  du  moins  apparent,  avait  environ  .t8  m.  de 
«  long  et  se  trouvait  le  plus  faible,  manquait  de  fossé  et  n'était  pas 
1-  Hanqué,  mais  il  était  protégé  à  l'angle  N.-O.  par  la  tour  carrée 
<(  du  donjon  bâtie  en  pierres  de  taille  comme  tout  le  r^^sle  de  l'en- 
fl  ceinte,  terrassée  et  fort  élevée  et  comme  l'angle  oppjsé  de  ce  front 
■■  avait  aussi  une  terrasse,  on  peut  juger  qu'il  était  défendable  soit 
"  par  lui-môme,  soit  par  les  bailles  dont  il  ne  reste  plus  de  veslisioa, 
r<  peut-être  parce  qu'ils  étaient  en  bois,  espèce  d'ouviagc  que  les 
I  anciens  et  les  modernes  ont  quelquefois  employé  avec  succès. 
«  Le  front  du  levant  qui  avait  34  m.  de  longueur  parait  le  plus  fort 
•'  soit  parce  qu'il  était  bordé  d'un  bon  mur  en  pierre  de  taille  de 
«  l>ii50  d'épaisseur,  d'une  grande  bautenr  et  terminée  aux  deux  ex~ 
"  tr<^mités  par  une  longue  terrasse  de  5  m.  d'épaisseur,  soit  pai-CB 
«  qu'il  avait  pour  fossé  un  ravin  fort  escarpé  d'environ  \'i  m.  de 
'■  profonrleur  sur  iOO  m,  de  largeur  au  bas  duquel  se  trouvait  un 
«  étang  profond  dont  il  subsiste  des  vestiges  encore  parlants.  Ces 
"  deux  premieis  fronts  sont  simples  et  brisés  à  angle  droit,  sans 
•I  trace  d'aucune  tour,  sans  doute  k  cause  de  l'escarpement  dn  ravin 
■■  au  levant,  de  la  terrasse  intérieui'e  et  d'un  commencement  de  fou- 
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"  se  qui  aboutissait  aux  bailles  vers  \c.  .\.  Le  3*  et  deinicr  frmil,  car 

<  on  considère  ici  la  place  comme  triangulaire  n'était  ni  un  arc,  ni 
«  une  diagonale,  mais  un  composé  bizarre  (le  5  autres  fronts,   ou 

<  rentrants  ou  sortants,  presque  tous  ditrérents  en  louj^ueur  el  en 
"  direction  ;  il  court  S.-O.  Le  l""  de  ces  petits  fronts  en  partant  de 
"  l'angle  S.-O.,  était  à  angle  droit  avec  le  grand  front  couvert  de 
"  bailles  et  avait  7  m.  de  longueur,  c'était  la  face  de  la  lour  carrt'e 
«  du  donjon.  Le  second,  aussi  à  angle  droit  avec  le  précédent,  était  te 

•  liane  (le  la  dite  lour  de  4  m  ;  reste  A  trois   autres    petits    fnjiils 

*  dont  2  sont  égaux  et  parallèles  aux  fronts  opposés,  ils  sont  de 
«  13  m.  chacun,  le  l"  contigu  au  tlanc  de  la  tour  du  donjon  ewt  pa- 
"  rallèle  au  grand  front  du  levant  ou  du  ravin,  le  second  qui  fait  un 
«  angle  droit  avec  ce  même  grand  frant  et  qui  est  adossé  h  la  ter- 
«  rasse  dont  ou  a  parlé  plus  haut  et  parallèle  au  frant  îles  bailles 
"  Ces  2  petits  fronts  sont  unis  par  un  autre  de  M  ni.  de  lon;^ueur  et 
«  qui  afTecte  In  direction  diagonale  avec  l'angle  des  bailles.  .Vu 
1  reste,  toute  cette  partie  composée  de  5  petits  fronts  depuis  la  tour 
<i  du  donjon  jusqu'au  grand  angle  S.-E.  se  trouve  couverte  d'un  bon 
•>  fusse  de  9  m.  de  profondeur  sur  18  m.  de  large  au  delà  duquel  »e 
"  trouve  la  partie  inférieure  d'Essert  souvent  inondée  p:ir  un  ruis- 
u  seau  qui  re<;oit  toutes  les  eaux  des  montagnes  voisines. 

1  Pour  ce  qui  est  de  l'intérieur  du  château  d  Kssert,  à  droite  en 
«  entrant,  on  trouvait  des  habitations  adossées  au  donjon  el  au 
'<  rempart  lesquelles  du  midi  au  N.  avaient  19  m.  et  li  du  levant  au 
<•  couchant.  C'étaient  sans  doute  les  habitations  des  maîtres,  puis- 
«  que  les  murs  étaient  en  pierres  ;  les  valets  et  les  chevaux  sont 
"  supposés  aux  bailles  qui  devaient  ^tre  en  bois,  à  gauche  au  fond 
«  du  chilteau,  il  parait  par  le  mur  d'enceinte  qu'il  y  avait  près  di: 
"  l'angle  de  la  terrasse  S.-E.  des  logements  de  bois  sans  doute  pour 
"  les  gens  de  service. 

•  L'unique  observation  un  peu  importante  sur  les  ruines  d<'  ce 
«  chiUeau,  c'est  que  chacun  de  ses  trois  principaux  angles  était 
•■  intérieurement  soutenu  d'une  terrasse.  Singularité  rare  dans  le 
"  moyen  Age,  plus  rare  encore  de  les  voir  garnies  de  terre  glaise 
-  contre  la  flltrution  de  l'eau.  •> 

Tels  sont,  jusqu'ici,  les  seuls  documents  que  nous  possédions 
pour  éclairer  l'histoire  du  chAteau  d'Kssert  dont  la  date  d'origine 
est  encore  inconnue  et  dont  l'époque  exacte  de  sa  disparition  ne 
peut  davantage  être  précisée.  Mais  on  a  pu  voir  par  la  description  si 
détaillée  qu'en  fait  l'abbé  Deschanières  qu'il  avait  une  certaine  im" 
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portance.  Aviiiit  de  quitter  ces  ruines  qui  rappellent  des  souvenirs 
vieux  (le  G  ù  1  siècles,  on  est  frappé  par  la  quantité  énorme  <le  ma- 
tériaux anciens  provenant  certainement  des  (|i?coml»res  du  vieux 
chAtonu  et  qui  servent  aujourd'hui  i\  cli^tujer  les  Jardins,  les  cours, 
A  élever  des  murs  de  soulignement,  etc.,  dans  un  grand  rayon  de 
l'ancien  manoir,  ce  qui  indique  que  les  bâtiments  devaient  être 
assez  considérables. 

Nous  en  avons  Uni  avec  cette  station  un  peu  prolongée.  11  nous 
faut  maintenant  descendre  l'extr(>raité  passablement  loide  du  pro- 
montoire pour  continuer  notre  promenade  et  reprendre  le  chemin 
de  Itavilliers,  en  nous  tenant  snr  la  rive  droite  de  la  Douce  qui  nous 
accomp.ii^ne  La  petite  vallée  (}ue  nous  traversons  et  qui  se  prolon- 
ge au  SmI,  est  île  toute  beauté  malgré  i^ps  [lelites  proportions.  L'u- 
niformité de  son  fond  réf^ulier  donne  lillusiou  d'un  lleuve  de  ver- 
dure s' écoulant  lentement  entre  deux  parois  rocheuses  el  boisées, 
largement  évasées,  dont  il  suivrait  les  capricieuses  échancrures. 
La  route  est  tracée  sur  la  paroi  de  draile,  lanUH  à  découvert,  tantôt 
BOUS  l>ois  et  pendant  quelque  temps  égayée  par  le  murmure  babil- 
hrd  de  la  Douce  coulant  à  sa  gauche  et  qui  ne  parait  pas  se  douter 
qu'elle  court  joyeusement  i\  sa  perte. 

En  elfet,  en  quittant  la  route  qui  monte,  pour  suivre  par  la  prai- 
ne  la  rive  gaucbe  de  la  rivii^re.  on  arrive  bienlàt  à  un  point  oi!i  le 
courant  cesse  ;  l'eau  s'étale,  tranquille,  <luns  un  lit  un  peu  plus  lar- 
ge el  plus  profond  qui  vient  Unir  à  l'endroit  appelé  le  Trou  .Madame. 
C'est  uiic  sorte  d'entonnoir  aux  contours  bizarrement  déeitupés, 
1res  profond,  où  la  Douce  disparait  sans  bruit  ne  laissant  k  la  sur- 
face qu'une  eau  parfaitement  calme  et  sans  le  moindre  remous  ou 
tournoiement  qui  indique  généralemejit  une  perte.  On  sait  que  la 
Douce  s'est  ouvert  un  passage  souterrain  qui  aboutit  à  l'étang  de 
Ilavilliers  t\  quclipieSOO  m.  de  iil,  et  qu'il  s'e.st  établi  h  ces  deux 
point»  extrêmes  d'égal  niveau  comme  un  siphon  qui  maintient 
l'équilibre  constant  <les  eaux,  ce  qui  explitiue  que  le  ruisseau  est 
absorbé  par  la  ma>se  sans  agi  alion  sensible  h  la  surface  de  l'en- 
tuniioir, 

1,'origine  présumée  de  re  curieux  phénomène  a  laissé  dan.s  le 
pays  une  lé^'iTide,  iaconiquem<<nt  rapportée  par  (lorret  dans  son 
Histoire  de  Belfort  et  que  nous  avons  recueillie  avec  de  plus  amples 
détails,  la  voici,  d'après  la  version  la  plus  connue. 

Autrefois,  il  y  avail  au  chAteau  d'Essert  une  dame  d'une  rare 
beauté  A  laquelle  rendaient  hommage  tous  les  gentilshommes  des 
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environs.  Pnrmi  celle  cour  (rotlmiratcurs,  In  lirlle  chaielnine  avnil 
(listJDgué  le  sire  du  CliAtelel,  jeune  seigneur  de  liante  et  flèrc  mine 
qui  avait  su  gagner  sa  faveur,  «t  des  rapports  de  bon  voisinage 
s'étaient  établis  entre  les  deux  chUteaux  d'E^sert  et  dti  Chilteict, 
d'ailleurs  peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Un  jour,  par  un  très  mauvais  temps,  cettt>  noble  dame  eut  la 
fantaisie  d'aller  visiter  son  voisin  ;  en  conséquence,  elle  commanda 
son  carrosse  et  ses  gens,  et  partit.  Hal.s  h  peine  h  quelque  disiaiic,. 
de  son  chAtean,  un  violent  orage  c'ctata.  Au  limi  de  reculer  dcviitit 
la  tourmente.  In  ilame  persista  dans  siin  projet  et  fit  presser  ralliire 
des  chevaux  qui  l'emportèrent  alors  dans  lui  fialop  furieux.  Tout  à 
coup,  à  un  endroit  particulier  du  chemin,  le  sul  lit  un  inoiiventèut 
et  un  gouffre  s'ouvrit  au  milieu  du  fracas  de  la  foudre  et  des  éelairs, 
engloutissant  avec  la  rivière  qui  s'y  iirécipitn,  gens,  éi]uipage  et 
chevaux  dont  on  ne  retrouva  plus  jamais  aucune  trace. 

En  faisant  la  part  de  ta  fiction,  il  se  peut  qu'il  y  ait  quelijue  chose 
th  vraiau  fond  comme  dans  toutes  leslégeniles  ;  et  il  est  très  pos- 
sible que  le  changement  du  cours  de  la  rivière  se  soit  produit  A  bi 
suite  d'un  long  travail  d'infiltration  des  eaux  de  la  Douce  qui  ont 
trouvé  un  terrain  favorable,  sans  doute  déjA  excavé  et  dont  la  désa- 
grégation s'est  opérée  lentement.  Dès  lors  on  peut  admettre  que,  le 
moment  venu,  le  passage  d'un  véhicule  Uttrr  au  galop  de  forts 
chevaux  ait  pu  imprimer  au  sol  dcji\  minii  un  ébrar.leirient  capable 
de  déterminer  l'elVondrement  inévitable. 

Nous  rejoignons  le  chemin  qui  monte  toujours  accroché  au  flanc 
de  la  vallée.  Nous  atteignons  la  créle,  sorte  de  plateau  tourmenté, 
semé  de  trous,  de  carrières  abandonnées  ou  en  exploitation,  et  où 
le  passage  a  dft  être  ouvert  à  travers  la  roche.  Enfin,  le  terrain  s'in- 
fléchit et  nous  arrivons  en  foce  de  l'étang  de  Itavilliers,  vaste  pièce 
d'eau  que  nous  dominons  de  ta  route.  Un  établissement  industriel 
est  installé  sur  ses  rives,  tandis  que  de  grands  arbres  ombrageant 
la  partie  opposée,  forment  un  tableau  très  pittoresque. 

Nous  entrons  dans  BavilUers  en  passant  devant  la  fabrique  et 
nous  gagnons  la  grande  rue  qui  est  aussi  la  plus  importante.  Un  y 
remarque  outre  l'église,  plusieurs  helles  propriétés  dont  l'une  con- 
tient un  refuge  pour  les  jeunes  détenues.  En  remontant  le  village  à 
gauche  dans  la  direction  de  Belfort,  nous  ne  lardons  pas  A  aperce- 
voir une  hauteur  escarpée  et  isolée  à  laquelle  on  accède  par  diffé- 
rents chemins,  nous  sommes  au  dernier  point  de  notre  promenade  : 
le  Gh&telet  ou  ChAtelut.   Là,  jadis,  se  dressait  Qèrement  un  unti- 
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que  caslel,  admirablement  situé  sur  rextri^mite  d'un  rocher,  et  qui 
(luminait  eiilicrement  la  contrée.  De  ses  tours,  on  jouissait  duue 
vue  iiiafînilliiue  qui  s'étendait  au  S.  sur  les  Alpes  et  le  Jura.  Ayant 
en  face  le  cliAteau  de  Banvillars,  et  à  droite  celui  d'Essert,  le  sei. 
gncur  (le  Itavilliers  pouvait  communiquer  avec  ses  deux  voisins  de 
son  manoir  même. 

.-\vant  de  rappeler  ce  qu'on  sait  actuellement  de  son  passé  (in- 
coniplâtement  connu),  par  les  relations  qu'en  donrcn  divei-s  histo- 
riens, iJisons  de  suite  qu'une  batterie  établie  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  sur  l'emplacement  même  du  Chàtelot,  a  fait  disparaître 
presque  tous  les  vestiges  de  cette  construction  du  moyen-Age,  On 
peut  cependant  y  voir  le  puits  presque  entièremeiil  comblé  et  un 
vieil  escalier  encore  intact  qui  a  été  utilisé  pour  desservit  un  abri 
de  la  batterie.  On  prétend  aussi  qu'un  souterrain  existe  dans  un  en- 
droit où  le  sol  rendrait  un  son  creux,  mais  jnsqu'ici  celte  .suppo^^i- 
tiun  n'a  pu  élrevériliée 

D'après  Viellard  (Ij,  le  Châtelet  aurait  éti!  occupé  par  une  peu- 
plade préhistorique,  car  on  y  a  retrouvé  des  haches  en  pierre. 

Liblin  (2)  écrit  les  lignes  suivantes  ù  ce  sujet  : 

■■  La  voie  romaine  venant  de  la  Kranche-Comté,  dont  on  a  re- 
(  trouvé  un  tronçon  ù  proximité  de  Banvillars  et  d'Argiésans  con- 
«  tiniiait  sa  course  vers  Davilliers  en  suivant  le  bas  de  la  côte  ; 
n  elle  arrivait  au  pied  du  monticule  connu  sous  le  nom  de  Chate- 
<'  let  ;  de  là  elle  se  dirigeait  vers  Danjoutin.  Dans  les  fouilles  prati- 
«  quées  au  sommet  de  ce  monticule,  on  a  découvert  des  restes  de 
«  fondations  de  l'ancien  castellum  remplacé  par  le  Chillelet  du 
I  moyen-flge.,  Antérieurement.on  y  avait  trouvé  d'autres  objets  de 
"  la  même  époque,  et  parmi  lesquels  on  cite  une  statuette  en  liron- 
«  ze  qui  a  passé  en  des  mains  inconnus  ■>. 

D'après  Tuefferd  (3),  Bavilliers  aurait  donné  son  nom  à  une  fa- 
mille de  gentilshommes  qui  existait  déjà  dans  la  moitié  du  12' 
siècle.  Richard  de  Bavilliers  est  cité  dans  un  acte  d'échange  de 
1130,  entre  l'abbaye  de  Belchampset  les  chapitres  de  S  -Maimbœuf 
deMontbéliard.  Le  Chevrel  de  Bavilliers,  vassal  du  comte  Henri  de 
Montbéliard  reçoit  l'ordre  de  celui-ci  en  1333  de  prêter  foi  et  hom- 
mage au  marquis  de  Bade.    Vuillaume  de  Bavilliers,   prêtre,   est 


(1]  Documents  pour  servir  à  l'Iiisioire  du  Territoire  de  Bellort. 
kl  Belforl  et  son  Territoire. 

f3)  Généalogie  de  quelques  familles  nobles  de  la  Haute-AUace.  Revui 
d'AUace  my. 


iyGoo*^le 


—  139  — 

nommé  l'iin  des  exécuteurs  teslamentaires  de  Marguerite,  mangiii- 
se  de  Bade  et  dame  d'Héricourt  (15  sept.  1366). 

Jacquot  Chevrot  de  Bavilliers,  écuyer,  ligure  dans  un  acte  du  27 
Février  1386  par  lequel  Amédée  de  St-Aiibindéclare  tenir  en  fief  du 
comte  de  Mootbéliard  des  biens  situés  à  Vendelincourt,  Courcelles, 
Chèvremonl  et  Allanjoie. 

Kaut-il  voir  dans  ces  vassaux  des  comtés  de  Montbéliard.  les 
possesseurs  de  fief  de  Bavilliers  qui  en  dépendit  Jusqu'en  1347  et 
passa  ensuite  entre  les  mains  des  arcbiducs  d'Autricbe  Jusigueii 
1648.  C'est  très  possible,  mais  les  documents,  fort  incomplets  à  ce 
sujet,  que  nous  possédons, ne  permettent  pas  de  l'alTirmer. 

Aucun  titre,  ù  notre  connaissance,  ne  fait  mention  du  cbiUean  de 
Bavilliers  et  nous  croyons  qu'au  ÎO'  siècle,  ce  manoir  féodal  avait 
déjà  disparu,  car  dans  la  desciiption  de  Bavilliers  (I),  un  lit  : 
*  le  village  de  Bavilliei's  appartient  entièrement  avecquc  lins,  llna- 
»  ^s,  hautes,  moyennes  el  basses  justices  i\  In  seigneurie  de 
»  Belfort  ».  Bavilliers  n'était  donc  plus  un  UeT  à  cette  époque-là,  el 
son  chAleau  n'existait  probablement  pins. 

Suus  la  domination  française,  IJille  Feirier  l'i),  secrétaire  du  Etui, 
acquit  le  l*'  juillet  )69i  un  bien  noble  à  Bavilliers,  se  composant 
d'un  ctiAteau  et  de  plusieurs  biens  el  droits  (3).  Mais  nous  croyons 
que  le  chdteau,  déjà  en  ruines,  ne  devait  plu-;  l'Ire  habitable  el  qu'il 
fut  remplacé  par  une  maison  bourgeoise  bdtie  h  remplaceinenl  du 
llefuge.  A  la  veille  de  la  Révolution,  ce  bien  noble  était  entre  les 
mains  de  M.  lluvelin,  secrétaire  du  i)oi. 

Voici  la  description  faite  par  l'abbé  Uescharriéres  (4)  des  mines 
du  Chaielet  : 

«  Le  Châtelot  est  presque  le  seul  du  pays  dont  le  plan  ait  été 
«  cumplélement  tracé  d'après  les  systèmes  d'alors,  el  ses  débris 
•  n'étant  embarrassés  d'aucune  autre  construction,  il  esl  aisé  d'en 
(  apercevoir  l'ensemble  et  les  parties,  soit  parce  qu'il  est  d'un 
«  grand  secours  pour  l'explication  de  l'ancienne  ville,  bi>iirg  et  clià- 
«  teau  de  Belfort  qui  ont  disparu  en  grande  partie  sous  les  ouvrn- 
a  ges  de  Vauban.  Un  ne  trouve  dans  ses  ruines,  ni  dans  l'histoire, 
«  ni  dans  les  anciens  monuments  du  voisinage,  rien  qui  puisse  fixer 

;lj  Tîltres  de  la  seigneurii!  de  Belfort  suivant  un  estât  en  alU'inand  de 
l'an  1573.  Msc.  des  archives  de  Belfort. 

(2)  De  la  famille  Ferrier  descen'l  le  général  Fenicp  du  CliâtPlel,  ué  à 
BaviUierE  en  173J  mort  i,  Luxeuil  en  l»i8  ;  il  entra  au  service  en  HM, 
devint  in&r«c)ial  ae  camp  en  17S3  et  général  de  divUion  en  17'J3, 

(H)  Recueil  d'arrêts  du  Conseil  souverain  d'Alsace. 

(4J  Histoire  manuscrite  de  Belfort. 
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«  le  temps  uii  il  fui  conslniit,  ni  celui  i[ui  le  vit  ili;tniiiT,  ninis  il 
"  pnrait  qu'il  icmonle  aux  prejiiiiM's  temp;;  tlu  moyen  âge,  puisque 
(1  lu  Tor^l  où  il  esl  sUuée  ot  qui  ni)|mrLi('iil  k  lu  commune  s'appelle 

0  le  bois  du  ChAtelol  ;  quoique  le  IochI  de  lu  forleresse  fut  un  lier 
n  posscJc  pur  un  noble  à  l'ùpoque  Je  la  Kévolution,  il  l'appelait  le 
«  Chiltelet. 

«  Le  local  en  est  parfaitement  clioisi,  sur  un  polit  tertre  de  forme 

1  ovale  (te  100  m.   environ  dans  sa  plus  grande  longueur  qui  est 

<  d'orient  en  occident,  et  de  près  <le  fiO  dans  sji  phis  grande  largeur 
"  du  N.  nn  S.  1,e  terrain  n'est  dominé  d'aucun  côti^  du  moins  A  la 
w  portée  (les  anciennes  machines  de  jet  usitées  alors  La  conformn- 
«  tion  (lu  terrain  en  ovale  indique  la  forme  ilu  polygone  qui  devait 
K  le  couvrii'  et  qui  dans  le  style  du  moyen  Age  élait  ordiiiairement 
«  ulilongue.  Le  corps  de  la  place  était  arrondi  ver«  le  couchant  ("i 

<  cause  de  la  forme  et  de  l'escarpeinent  du  terrain  (>t  du  donjon  qui 
«  le  terminait  de  ce  cûté-li'i,  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  le 
"  nombre  précis  des  angles  de  ce  polygone,  on  peut  ce|)endaut  par 
«  approximation  les  réduire  h  dix,  d'ouverture  inégale  et  bornant 
<'  des  courtines  plus  ou  moins  longues,  mais  dont  la  moindre  est  de 
«  12  k  a  m.,  la  plus  grande  de  ^0  A  'ii.  La  lon,!:;ueur  totale  de  la 
n  forteresse  porte  nu  delà  de  50  m,  dans  œuvre  qui  joints  à  10  et  à 
H  5,  produit  de  la  longueur  des  bailles  et  du  fossé  qu'elles  couvrent 
«  suftit  pour  lui  d<mner  la  forme  ovale  car  dans  sa  plus  grande 
«  largeur  qui  est  k  la  basse-cour,  en  face  du  donjon,  elle  n'exci^de 
«  pas  47  m.  I.a  basse-cour  étant  destinée  aux  usages  domestiques. 
«  on  y  logeait  les  valets  de  la  dernière  classe  avec  les  chevaux  et  le 
«  bétail.  On  y  hébergeait  aussi  les  élrangeis  de  moindre  considéra- 
«  tion  ;  les  gens  de  distinction  logeaient  dans  la  première  cour  on 
«  an  donjon.  La  position  élevée  du  (Ih^telet  ne  permettait  pas  d'y 
«  conduire  de  l'eau  par  des  aqueducs,  on  y  avait  ménagé  une  citer- 
(1  ne  dans  la  partie  de  la  basse-cour  contiglle  k  la  porte  des  bailles 
*  dont  elle  n'était  éloignée  que  de  6  m.  Sa  forme  était  un  carré 
«  de  4  m.  de  chaque  face.  Dans  l'une  des  courtines  du  N.,  lu  plus 
■1  proche  de  la  citerne,  il  parait  qu'on  avait  ménagé  une  issue  ou 
«  poterne  qui  n'était  couverte  d'aucun  ouvrage. 

a  Le  donjon  ou  citadelle  de  la  place  formait  un  tout  absolument 
«  séparé  et  indépendant  de  tous  les  autres  ouvrages,  c'était  le  style 
n  général  de  cette  époque,  et  celui  de  ChAtelot  occupait  le  front  le 
«  plus  occidental  qui  est  si  escarpé  qu'on  n'a  pu  y  pratiquer  de 
0  fossé.  Quoiqu'un  peu  arrondi  de  ce  câté-lf\,  il  peut  être  considéré 
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"  comme  un  carré  ëquilaU^ral  de  14  m,  de  cliaipie  fiice.  Ses  murs 
"  étaient  plus  épais  que  ceux  du  reste  de  la  place  et  la  porte  parais- 
n  sait  au  N.  dans  le  prolongement  du  mnr  (ienceinle  vers  Ip  doii- 
"  jon  r;l  où  le  fossé  coniinencp  a  inaiii|uer.  H  somlile  que  le  nutr 
«  était  interrompu  de  chaque  cùté,  Koit  pour  y  monairer  une  issue 
<•  ou  porte  de  secours,  ce  qui  est  plus  vraisemblable  encore  du  côté 
"  N  ,  soit  pour  pnip«*clu'r  que  lacontinuité  du  mur  d'enceinte  ne 
"  (>réju()icidt  de  quelque  manière  A  la  si\retp  du  donjon. 

i<  Du  reste,  nul  aper{,ru  sur  la  distribution  intérieure  de  cet  ouvra- 
"  ge,  ni  sur  sa  hauteur.  C'était  l'hahitatiun  ordinaire  du  châtelain, 
<<  du  capitaine  ou  du  seigneur  avec  sa  famille  On  y  gardait  les  ti- 
n  litres,  les  arcliives,  les  armes  et  les  meubles  les  plus  pivcieux;  un 
«  petit  nombre  de  domestiques,  surtout  de  conliance  y  étaient  ad- 
«  mis.  [I  y  avait  une  gartie  particu1i<^re  distincte  de  celle  des  bailleh 
"  et  de  lu  basse  cour  avec  laquelle  le  donjon  communiquait  par  un 
>  pont,  car  il  était  environné  de  fossés,  et  celui  du  Chillelot  en  avait 
«  de  toutes  faces,  hormis  de  celle  du  couchant  et  en  général  ces 
"  sorles  d'ouvrages  étaient  aussi  forts  du  côté  de  la  basse  C(uii'  que 
«  du  c()téde  la  campagne.  > 

Notre  promenade  est  achevée.  En  regrettant  que  l'insunisance  de 
nos  renseignements  ne  nous  ait  pas  permis  de  jeter  une  plus  vive 
lumière  sur  ces  témoins  d'un  passé,  si  intéressant  pour  l'histoire  de 
notre  contrée,  nous  aimons  j\  espérer  que  la  découverte  de  docu- 
ments nouveaux,  plus  complets,  viendra  qu<!lque  jour  combler  cette 
lacune. 

D.-H.  et  K. 
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NOTE    SUR    L'INFRALIAS 

des    Environs    de    Belfort 

PAR  T.rcrRN  MEYF.K 


ItlIM.IOliUAPIIIE  :  Dellini!  el  Kiri-Iilhi-Si'lilnmhenjer,  IWeripttoii 
î;wli)gi(|iip  Pl  niiiK'nilu^ii|iie  ilii  D^pm-Leinciil  iln  llniit-Rliiii, 
!»■  00-07. 

Leralliiig,  l.i>s  <:iiuches  iIp  juiiclion  du  Tria»  H  du  LJ.in  en  l^rrnine 
et  eii  Soinibe.  Bull.  Suc.  a.:'ul.,  Krnnce  I8C4.  2'  S(-ric  T.  XXI, 
p.  384. 

À.  Sniilier,  de  l'élagc  IthôUen  (7.Ctnc  k  Aviculn  Concorin)  aux  envi- 
rons de  La  ngrcs.  Itull,  Suc.  gt^iil,  France,,  t"  scrie,  T.  XXV, 
p.  84(i,  180S. 

A.  /'(ïWx«/.  lïescriplion  g('ylii;,'i(}iic  (In  TerriUiii'c  di'  llclforl  ItnII. 
S<ic.  lidr.  (IKniiilalioii. 

4,  '/f  l.ri/i/)tnenl.  Traite  <!<■  (i(''(tlc.i,'ie.  H'  .'dition.  IS9;{. 


L'clage  infraliasiquo  on  rlit'lten  est  peu  développé  dans  le  pays 
de  Belfort,  el  ses  matériaux  n'y  sont  pas  CKploiti^s  :  d'où  le  manque 
de  découverts  assez  vastes  pour  pouvoir  l'étudier  convenablement. 
Cependant  les  récents  travaux  du  chemin  de  fer  stratégique  el  les 
tranchées  faites  dans  une  petite  colline,  aux  Forges,  m'ont  permis 
de  faire  quelques  observations  nouvelles  sur  ce  terrain. 

L'infralias  est  essentiellement  composé,  dans  nos  environs,  de 
grès  siliceux  et  de  marnes  colorées  ;  ses  couches  reposent  en  stra- 
tiflcation  concordante  sur  les  marnes  du  Keuper,  ou  marnes  irisées, 
et  sont  surmontées  des  calcaires  de  l'étage  sinémurien, 

Pour  l'établissement  du  chemin  de  fer  stratégique,  on  a  pratiqué 
une    petite  tranchée  &  l'endroit  où  la   voie  ferrée    venant  des 
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f'n  second  aHleurement  se  tiuiivi;  iiux  Forges  de  Belfort  et  forme 
en  partie  la  petite  hutte  »  i^nnche  de  In  route  d'OIIWiiunt  :  (>(ti> 
Initte  est  ^^illonm'e  de  tnineliws  ri'o'iiles,  pi'ii  pinrumles.  djiii«  les- 
i]iiclles:  j'tii  pu  relever  I.-1  enuiie  f^itJviiule  : 


Al.   Altuvions  <lo   In    ^iivouK'li 

I„    LoIjdi 

Dl,  Dituvjum 

es,  Calcaire  sini^inurieii 

AJ,  Argile  jftune,  stliUinidP. 

MR,  marnes  rouges. 


(il,  gvf^s,  infialîasiqlii'.  n 


Keiiper,  (frK'»  iloloniifs 
iips  roiig.>aj. 


Enlin  noiis  relrouvous  iiuLre  (''tufjc  ni  divers  iiiilri'M  iioînls  :  sur 
la  TOiile  de  Clialoiivill'trs  à  Uur.  à  |;i  iirciiii '■■[!■  uioiilé's  et  iiviint 
d'arriver  A  ta  croix  en  pierre  i|ui  se  trouve  sur  la  hmiteur  idéciui- 
vert  Jnsip;niflant)  :  cns^uite  sur  un  clieiiiJn  (rexpl'iitation  prenani 
iiuissunce  sur  Indite  roule,  à  la  sortie  du  village  de  (ihalinivillrirs. 
(Biitaille  dans  les  nmriies  irisées)  ;  un  Fossé  peu  prurmid  tu'ii  permis 
cleconstHter  raflleurenicitt  du  ^'è^  Inrriiliasiipie  en  cet  endroil  ; 
puis  encore  sur  le  chemin  de  Mandrevillars  i\  (îenéehier,  où  l'iufra- 
lias  présente  un  large  aFIleureinent  (|ui  commence  à  lu  Iroisièim; 
montée  du  chemin,  en  partant  de  Mandrevillai's,  et  s'étend  au-delà 
(lu  tournant  du  chemin,  Jus<|ue  vers  le  milieu  du  liois.  Je  n'ai  pu 
constater  les  limites  de  notre  terrain  à  gnuclie  du  chemiu  ;  mais  à 
«(roite  il  occupe  une  a«sez  jjrande  étendue,  et  on  peut  le  pour>uivre 
Jusqu'au  pied  de  la  petite  colline  de  4(K)ni.  d'altitude  au  N.-O  de 
MitndrevillarN. 

Le  profil  des  assises  est  heusihleuieut  é^^al  dans  tous  ces  endroits, 
t!)iv<iir,  de  haut  en  lias  ; 

I"  (ialcarres  il  gryphées  :  Sinémurien. 

ï»  Ai^giles  jaunes,  scliistoïdes  :  ||ettao;;ien  :" 
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fj'  (>n'!i(]iL  inrraliiisii]iic  :  lthtli<>n. 

(>"  MnrnuK  vcrsicolores  et  dolomios  :  Ki'uper. 

<>  sont  les  couches  tlu  Keuper  qui  sont  les  moins  visibles,  se 
trouvant  dans  des  bas  fonds  01*1  il  n'existe  aucun  découvert  ;  Seules 
la  bulte  des  Forges  et  une  faible  entaille  près  de  Chalon  vil  lare  les 
laissent  voir  en  partie.  Les  allures  du  grès  rhétien  présentent  quel- 
ques changements  d'un  affleurement  h  l'autre.  Dans  le  vallon  entre 
la  Miolte  et  Offemont,  ce  grès  est  peu  puissant  et  disposé  par  pla- 
quettes minces,  souvent  ondulées,  tantôt  très-micacées,  et  avant 
alors  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  grès  bigarré,  tantôt  dé- 
pourvues de  mica.  Leur  couleur  est  généralement  jauniUre,  passant 
au  verdillre.  Le  grain  est  excessivement  fin  ;  le  ciment  se  montre 
pluùt  siliceux  qu'argileux,  et  contient  une  grande  propor  ion  de 
fer. 

A  la  Forge  la  nuance  des  grès  se  maintient  davantage  au  jaunt- 
terreux,  le  grain  devient  un  peu  plus  grossier,  et,  A  un  certain  ho- 
rizon, les  plaquettes  sont  couvertes  de  nodosités  très  bizarres,  (im- 
proprement appelées  concrétions  par  M.  Sautiei),  rappelant,  à 
première  vue,  les  coprolithes  et  autres  vestiges  fossiles.  Kntre  les 
lits  de  grès  J'ai  remarqué  des  couches  de  limonite  A  grains  oolithi- 
ques  très  Uns. 

.V  Mandrevillars,  le  grès  est  grossier,  jaune,  très  ferrugineux, 
contenant  de  fréquentes  cavités  amygdaloïdes  remplies  d'argile 
jaiinAtre  ou  verdiUre  En  outre  il  est  plus  puissant,  et  en  bancs 
plus  épais.  l..e  mica  fait  presfiue  complètement  défaut. 

Les  marnes  bleues  et  veiibUres  qui  recouvrent  le  grès  sont  nins- 
tanles,  mais  peu  puissantes  et  ne  renferment  aucune  trace  de  fos- 
sile.s.  La  couche  de  marne  rouge  qui  les  recouvre  est  plus  épaisse 
<  I  à  2  m.)  et  concorde  avec  les  couches  citées  par  MM.  Levnllois, 
Saulier  et  de  Lapparant  comme  très  importantes  an  point  de  vue 
striitigraphique  en  Lorraine  et  aux  environs  de  Langres.  Os  mar- 
nes i-onges  peuvent  être  observées  très  facilement  ïi  Olîentenf,  aux 
Forges  et  à  Mandrevillars, 

Viennent  ensuite  les  argiles  jaunes,  grossièrement  hcliist mises  et 
complètement  stériles,  qui  semblent  se  rattacher  au  Lias  (lldljui- 
gien  ?)  et  qui  sont  surmontées  par  le  calcaire  â  gryphées 

MM.  DcIIkin  et  Kipchlin-Schhim berger  indiquent,  dans  leur  ouvra- 
ge, que  les  grès  de  l'étage  qui  nous  occupe  leur  ont  fourni  les  fos- 
siles suivants  :  Ai-i'ii/n  speriosa  Mer.  l'riten  tugi/unenfis  .Mich., 
bivalves  indéterminables,  Cfitimlum  cuduiintii-e  Steinb.   Os   au- 
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li-iii-s  en  roncluenl  qw  nos  gi-^s  doivent  Hrty  placi's  dans  le  Keiipcr. 
M  Parisot  ne  cite  aucun  fossile  de  cet  éUge,  mais  il  tend  cepen- 
■Innt  à  le  mttAcher  au  lins  inférieur.  Il  est  fort  difllcile  de  £<■  pro- 
ni>iicer  d'une  manière  certaine  sur  celte  classification,  et  plusieurs 
géologues  considèrent  prudemment  le  terrain  dont  il  s'afcit  comme 
-  intermédiaire  {couches  de  jonction,  grenz  schichten)  entre  In  Keu- 
per  et  le  lias  inférieur. 

A  OITtiniont,  je  n'ai  pu  trouver  que  des  bivalves  de  petite  taille, 
mal  coni-ervées  ;  à  la  Forge,  j'ai  ti-ouvé  un  fragment  d'nn  pecten 
ijui  nemble  »^tre  P.  C/oacitinx  Quensl.,  voisin  de  liigduneiixh. 
i;>Kt  i'i  Mandrevillars  que  les  grès  sont  les  plus  fossilifères  :  j'y  ai 
découvert  encore  te  même  Pecten,  et  de  nombrouses  empreintes 
d'une  grande  bivalve.  Cette  dernière  n'est  point  encore  signalée 
dans  nos  environs,  à  ce  que  je  sache.  Je  croispouvoir  l'attribuer  au 
S^enreT/iafassifes,  Berger,  iCaritininAgasis).  La  forme  ;îénérale  de 
i-esempreintes,  plusallongéeque dans  T'A. Z,w/?ri,  est  oien conservée, 
mais  on  ne  peut  y  examiner  les  détaih  de  la  charnière.  Im  longueur 
moyenne  de  ces  bivalves  est  d'environ  3  centimètres.  A  Mandre- 
villars les  petites  bivalves  font  défaut  Malgi-é  les  recherches  mimi- 
lieuses  que  j'ai  faites  daiis  toutes  les  .stations  dont  je  viens  de  pur- 
ler.je  n'ai  pu  découvrir  la  moindr-e  trace  de  planle^  fossiles.  .Nulle 
tractr,  non  piut^fV  a  vint  fa  voncorln. 
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Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Paris, 
Bentzinger,  directeur  des  écoles,  à  Giromagny. 
Bernard,  médecin -major  au  27°,  à  Dijon. 
Bernheini,  propriétaire,  à  Belfort, 
Bertin,  substitut  du  Procureur  de  la  République,  à 
Belfort. 
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MM.  Berlhold,  juge  au  tribunal,  à  Belfort. 

Besnier,  conseiller  de  Préfecture,        id. 

Bétry,  vice-président  de  l'Union  beirort"',  à  Belfort. 

Billet,  capitaine  au  35*  de  li^ne,  à  Belfort. 

Blancliot,  ingénieur  ù  la  Société  Alsac"*,  à  Belfort. 

Bigenwald,  chef  de  section  des  chemina  de  fer  de 
l'Est,  en  retraite,  à  Belfort. 

Bischof,  médecin-major  au  11*  Hussards,  à  Belfort. 

Bizot,  vétérinaire  principal  en  retraite,  à  Dellc. 

Blonde  Victor,  propriétaire,  à  Belfort. 

Blonde  fils,  négociant,  à  Belfort. 

Blum,  chef  d'entretien  en  retraite  du  chemin  de  fer 
de  lEat,  à  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare,  à  Belfort. 

Bohl,  rentier,  à  Bavilliera. 

Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,  Belfort. 

Boigeol  Louis,  maire  de  Giromagny. 

Boigool  Charles,  manuracturicr,  à  Giromagny. 

Boigeol  Jules,  id.  id. 

Boigeol  Fernand,  id.  id. 

Bonnaymé,  contrôleur  principal  des  mines,  à  Belfort, 

Bordes-Gesser,  négociant,  id. 

Bornùque  Eugène,  manufacturier,  à  Beaucourt, 

Boucheron,  directeur  do  l'école  normale,  jï  Belfort. 

Bourlicr,  lieutenant  au  35",  id. 

M"'  Boulangier,  institutrice,  à  Beaucourt. 
MM.  Bourquard  Célestin,  trésorier  à  la  caisse  d'épargne, 
à  Belfort. 

Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort. 

Bourquard,  profess'  à  l'école  normale  de  Chaumont. 

Bourquard,  percepteur,  à  Belfort. 

Bosch,  industriel,  à  Danjoutin. 

Bourquin,    conducteur    des    ponts-ct-chaussées,   ù 
Belfort. 

Bretcgnier,  pasteur,  Belfort. 

Briottet  {l'abbé],  vicaire,  id. 

Briquez,  administrateur-adjoint,  à  N'Gaous  (Algérie-. 

Brodbcck,  négociant,  à  Belfort. 

Brun  Emile,  négociant,  id. 

Brunhammer,  régisseur  de  la  fab.  Dollfus-Mieg,  à 
Belfort. 
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MM.  Bubcndorf,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Buguet,  comptable  aux  mines,  Montccau-les-Mincs. 
Bumscl  Jules,  négociant,  k  Besançon. 
Bury  Joseph,  propriétaire,  à  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur,  id. 

Cacheux,   chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de 

l'Est,  à  Belfort. 
Callias,  directeur-adjoint  de  la  .Sociélé  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Canet  Alphonse,  banquier,  à  Belfort. 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canet  Gustave,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 
Canitrot,  commis-greffier,  à  Belfort. 
Cerf,  négociant,  id. 

Chapuis,  négociant,  id, 

Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Charpiot,  marchand-tailleur,  à  Belfort. 
M""  Charpentier,  rentière,  id. 

MM.  Charpentier- Page,  ingénieur,  ù  Valdoie. 
Chaudel-Page,  id.  id. 

Chaton-Merle,  à  Belfort. 
Chavin-Colin,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Colmar. 
Christ  Louis,  k.  Paris, 
Christen,  propriétaire,  à  Belfort. 
Clavey  Célestin,  à  Foussemagnc. 
Clémencct,  inspecteur  primaire,  à  Serres  [11'*'- Alpes]. 
Clément  Désiré,  propriétaire,  à  Offemont. 
Clerc,   vétérinaire  au    15°   chasseurs,   à  Sampigny 

(Meuse), 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de 

lEst,  à  Belfort. 
Cœurdane,  receveur  d'enregistrement,  à  Belfort, 
Cointet,  commis  principal  des  postes,  id. 

Comte-Cogno,  propriétaire,  id, 

Corbis,  docteur  en  médecine,  id. 

Cordier,  architecte,  id. 

Corduan,  empl.  des  postes  et  télégraphes,  à  Belfort, 
Coré  Georges,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort, 
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Mm.  Coupette  Eugène,  à  Ghaumont. 

Cousin  Paul,  fabricant  d'horlogerie,  à  Reconviltiei* 
(Suisse). 

Cuenin,  directeur  honoraire  des  écolce,  à  Beau- 
court. 

Cusin,  commissaire  de  surveillance  administrative, 
à  Bel  fort. 

Cusin,  caissier  de  la  Banque  de  France,  k  Nîmes. 

Czernieki,  médecin  principal  à  l'hâpital  militaire,  à 
Belfort. 

Dangel,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Belfort. 
Uantzer,  propriétaire,  à  Belfort. 
Danzas,  négociant,  à  Délie. 
Dardar,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Daul,  dentiste,  id. 

M"°  Daval,  institutrice,  à  Chèvremont. 
MM.  Déboulet  (l'abbé),  vicaire,  à  Giromagny. 
Delarue,  négociant,  à  Belfort. 

Delsart,  pharmacien,  id. 

Devantoy,  propriétaire,  id. 

Devillers,  lithographe,  id. 

Deubcl,  négociant,  id. 

Didier,  id.  Essert. 

Diedisheim,  horloger,  à  Belfort. 
Diény,  sous-préfet,  à  Cherbourg. 
Dirand,  géomètre,  à  Ronchamp. 

Diringcr  Edouard,  employé  aux  forges  de  Chàfenois. 
Dognon,  inspecteur  de  r,\ssociation  des  propriélai- 

res  d'appareils  à  vapeur,  à  Belfort. 
Dollfus  Georges,  manufacturier,  à  Belfort. 
Dollfus  Daniel,  id.  id. 

Dolbeau,  propriétaire,  à  Belfort. 
Donzé,  id.  id. 

Doyen,  bijoutier,  id, 

Dreyfus,  gérant  de  la  Frontière,  a  Belfort. 
Dubail,  chef  d'état-major,  ù  Uemiremont. 
Dubail-Roy,  propriétaire,  a  Belfort. 
Dujardin,  avoué,  id. 

Doumerc,  directeur  do  la  Société  Alsac",  à  Belfort. 
Drouin,  photographe,  à  Belfort, 
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MM.  Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  fielfort. 
Dupont  Philippe,  propriétaire,  \d. 

Dupont  Gustave,  id. 

Durr,  instituteur,  à  Châtenols. 
Duquesnoy,  médecin-vétérinaire,  à  Belfort. 
Duvernoy,  docteur  en  médecine,  id. 

Eck,  directeur  de  l'Union  Bcirortaine,  à  Bcifort. 

Eliringer  Abel,  empl.  aux  houillères  de  Uonchamp, 

Eissen,  manuTacturicr,  ù  Bric-Conile-Iïobert  (Seine- 
et-Marne) 

Emonet,  colonel  du  50*  de  ligne,  ù  Périguoux, 

Engclspach,  professeur  en  retraite,  à  Bcifort. 

Engel  Alfred,  manufacturier,  à  Bcifort. 

EHiard  Victor,        id,  à  Rougeinont-Ie-Cliâteau. 

Félène,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Fclber,  directeur  des  écoles  id, 

Feltin,  avocat,  id. 

Flamand,  directeur  de  l'enseignement,  à  Belfort. 

FIcury  de  la  Ilussinière,  architecte,  id. 

Fournier  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d'Epinal. 

Frappier,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillars. 

Fricker,  négociant,  à  Belfort. 

Frisch,  capitaine  au  106',  Châlons-sur-Marnc. 

Fritsch-Lang,  propriétaire,  à  Belfort. 

Fritsch-Lang,  archiviste  en  retraite  de  la  Préfecture, 
à  Bcifort. 

Friez,  vétérinaire,  à  Petit-Croix. 

Frossard  Edouard,  maire  de  Cravanchc, 


Gailtot,  inspecteur  du  travail,  à  Belfort. 
Gallct  Auguste,  instituteur,  à  Bcifort. 
Ganguillot,   ingénieur  à  la  Société   Alsacienne, 

Belfort. 
Garnache,  agent  d'assurances,  Belfort. 
Garteiscr,  hôtelier,  id. 
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UM.  Casser,  directeur  de  tissage,  Danjoutin. 
Gasser,  géologue,  à  Mantochc  (Iltc-Saône). 
Gauthcrot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Géant,  proresseur  au  Lycée,  id. 

Géant,  ancien  lecteur  à  l'Univcniité  de  Munich,  à 

Belfort. 
Géhin,  capitaine  en  retraite,  à  Belfort. 
Gcist,  négociant,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire,  à  Massevaux. 
Genot  Emile,  propri»5taire,  à  Danjoutin. 
Genty,  architecte,  à  Belfort. 

George,  juge  au  tribunal,        id. 
Giorgino,  ancien  pharmacien,  à  Colmar. 
Gérard,   capitaine    au   11"  régiment  d'artillerie,    à 

Versailles. 
GertholTer,  capitaine  breveté,  ù  Verdun. 
Gesacr,  parfumeur,  à  B-^lfort. 

Gille,  chef  de  gare  en  retraite,  à  Belfort. 
Girard,  maire  de  Montreux-ChAtenu. 
Girardey,  huissier,  à  Belfort. 
Giroud,        id.  id. 

M'"  Girol,  institutrice,  id. 

MM,  Giry,   sous-inspectcur  des  contributions  indirectes 
en  retraite,  à  Belfort. 

GofTmet,  négociant,  à  Belfort. 

(îramspacher  Louis,  empi,  de  commerce,  à  Belfort. 

Grapinct,  employé  de  commerce,  h  Belfort. 

Grasser,  négociant,  à  Beaucourt. 

Grciner,  dirccicur  de  la  Banque  de  France,  à  Belfort. 

Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés,  le  Mans. 

Grisez-Droz,  homme  de  lettres,  à  l'aris. 

Grille,  serrurier,  à  Belfort. 

Gros,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Belfort. 

Grosborne,  propriétaire,  id. 

Grosborne  Charles,  étudiant,  id. 

Grosjean,  ancien  député,  à  Montbéliard. 

Gromier,  docteur  en  médecine,  à  Belle. 

Grumbach  Jacques,  négociant,  à  Belfort. 

Grunfelder,  agent  d'affaires.  id. 

Gschwînd,  caissier  au  Compt'  d'Escompte,  h  Belfort. 
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MM.  Guldemann,  entrepreneur,  ù  Belfoit. 

Gutli,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne.  Bclfort. 

Haas  Joseph,  banquier,  à  Belfort. 

Haas  Prosper,      id.  id. 

Hjefîelé,  directeur  de  filature,        id. 

Harmnnd,  professeur  au  Lycée,  à  \ancy, 

Hasenclever,  lieutenant  au  35°,  à  Itelfort. 

Hatlenbergcr,  brigadier  d'octroi,      id. 

Hattich,  relieur,  id. 

Hauser  Léon,  négociant,  id. 

Hausser,  cliefde  musique  au  35'  de  ligne,  à  Belfort. 

Henry,  géomètre,  à  Roncliamp. 

Hetlmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Heilmann  Jean-Jacques,  ingénieur,  à  Paris. 
Hechinger,  dessinateur,  à  Belfort. 
Ilcrbelin  Eugène,  propriétaire,  à  Belfort. 
Hcrbelin  Louis,  agent  d'affaires,       id. 
Herbrccht  Thierry,  comptable,         id. 
Herrgott,   professeur  à   la  Faculté  de  médecine,  à 

Nancy. 
M""  Hildenbrand,  propriétaire  à  Belfort. 
MM.  Hosatte,  directeur  des  écoles,     id. 

Hoffmann,    directeur  de  tissage,  à  Rougemont-le- 

Chûteau. 
Houbre  Léon,  ingénieur  en  cbef  des  ponts-et-chaus- 

sées,  à  Belfort. 
Iluckel,  libraire,  à  Belfort. 

Ilumbrecbt  (l'abbé),  curé  de  St-Joseph,  ù  Belfort. 
liuntzbucbler,  instituteur,  id, 

Jeanncret,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 

Jundt,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts-et- 
chaussécs,  à  Belfort, 

Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraile.  séna- 
teur du  Ilaut-Rbin,  à  Paris. 

Japy  Jules,  manufacturier,  à  Beaucourt. 

Japy  Adolphe,        id  id. 

Japy  Gaston,  id.  id. 
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MM.  Japy  Henry,  manuTacturier,  à  Beaucourt. 
Japy  René,  id.  id. 

Janncsson,  capitaine  au  12*,  ù  Perpignan. 
Joachim  Camille,  négociant,  à  Bcifort. 
Joachim  Joseph,  id.  id. 

Jobin,  avoué,  id. 

Jollibois,  dentiste,  id. 

Jolivet,  négociant,  id. 

Jorrot,  juge  au  tribunal,  id. 

Joiieph,  instituteur,  id. 

Jourdain,  propriétaire,  à  Altkirch. 
Juif-Conrad,  négociant,  à  Belfort. 
Juillard,  avocat,  id. 

Juster  Auguste,  ù  Paris. 
Juater  Louis,  agent  de  change,  à  Lyon. 
Julien,  avoué,  à  Belfort. 
Juvigny  (de),  avocat,  à  Belfort. 

Kauiïmann  Paul,  dessinateur,  a  Sceaux. 
KaulTman,  propriétaire,  à  Belfort. 
Keller  Emile,  ancien  député,  à  St-Nicolas. 
Keller,  propriétaire,  à  Belfort. 
Kisscl,  dessinateur,  id. 

Kessler  l-'ritz,  fabricant  ù  Soultzmatt. 
Kleinclausz,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Kicm,  préposé  en  chef  de  l'octroi,        id. 
Koch,  manuracturicr,  à  Rougcgoutte. 
Koechlin  Georges,  manufacturier,  à  Belfort. 
Kœliler,  négociant,  id, 

Krauf,  juge  suppléant,  id. 

ICrocIl,  pharmacien,  id. 

Kuntz,  sous-intendant,  id. 

Kubler,  directeur  du  musée  d'AItkirch. 

Labloticr  lils,  propriétaire,  ù  Bourogne. 

Lafosse,  propriétaire,  à  Belfort. 

Lalloz  Paul,  avocat,  id. 

Lamy,  médecin,  à  Foussemagnc. 

Laubscr.  directeur  de  la  Société  Gént'.rale.  à  Belfoi-t 
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Mm.  Laurent  Paul,  fabricant,  à  Planclier-les-Mincs, 
Lapostolcst,  ancien  nvoud,  à  Bclfort. 
Lapostolest  Nofil,  propriétaire,     id. 
Lnchichc  Amand,  coiffeur,  id. 

Lacreuse  (l'abbé),  vicaire,  à  Etueffont-llaut. 
Laroycnnc,  agent  d'assurances,  à  Belforl, 
Launois,  Adolphe,  négociant,  id. 

Laurillard,  capitaine  au  35%  id, 

Lauxerois,  négociant,  id. 

Lcbleu  Xavier,  négociant,  id. 

Le  Dérof,  professeur  au  Lycée.  id. 

Lchmann,  avocat,  id. 

Lehmann,  Isidore,  négociant  id. 

Lebmann  Léonard,      id.  id. 

Lépine,  propriétaire,  id. 

Lesmann,  conseiller  général,  ji  Roppc. 
Letterlé,  sculpteur,  à  BelTort, 
Lévy  Michel,  négociant,  à  Belfort. 
Lévy  Jules,  à  Epinal. 
Lévy  Nephtalic,  négociant,  i\  BclTort. 
Ley,  négociant,  id. 

Lhommo  Josepb,  greffier  de  la  justice  de  paix,  i 

Giromagny. 
Lbomnic  Edouard,  à  Giromagny. 
Loillier,  médecin- major  au  35',  à  Belfort. 
Loubcns,  professeur  au  Lycée,  Belfort. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Louvct,    employé    des   contributions    indirectes,   ; 

Bclfort. 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 
Mahler,  sous-chcf  de  gare,  à  Bclfort. 
Maillard,  propriétaire,  id. 

Maître,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 
Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort, 
Marchai  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Mare,  caiiitaine  des  pompiers,  id. 

Marion.  capitaine  au  35°,  id. 

Marmct,  employé  h  la  préfecture,     id. 
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MM.  MartzIotT,  propriétaire,  à  Belfort. 

Mariz,  procureur  de  la  IWpubliquc,  à  U<;ifort. 

Mayer  Léon,  propriétaire,  id. 

Mégnin,  directeur  de  lilature,  à  Giromagiiy, 

Mcillîère,  docteur  ès-scicneos,  clief  des  travaux 
chimiques  de  l'Académie  de  médecine,  à  Paris. 

Ménélrez,  avocat,  à  Belfort. 

Ménélrcz,  commandant  du  tO°  bataillon  de  chasseurs, 
à  St-Dié. 

Ménétrez,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercelat,  conducteur  principal  des  ponts-et-c haus- 
sées, à  Belfort. 

Mercier,  instituteur,  à  Bavilliers. 

Merle,  propriétaire,  à  Delfort, 

Mercky,  opticien,  id. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Mercelat  (l'abbé),  curé,  à  Bavilliers, 

Mermet,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Metz  Arthur,  négociant,  à  Paris. 

Metz,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 

Metzger,  rabbin,  à  Belfort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  houillères,  à 
Ronchamp. 

Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 

Meyer,  inspecteur  d'académie,  à  Annecy. 

Meyer  Ernest,  employé  aux  forges,  à  Cliâtenois. 

Meyer  Lucien,  clerc  d'avoué,  à  Belfort. 

Michel,  négociant,  id. 

Migncrey,  professeur  au  Lycée,     id. 

Molck,  docteur  en  médecine,  à  Colniar. 

Mon8égur(de),  lieutenant-colonel  au  i°  régiment  d'in- 
fanterie de  marine,  ù  Hanoi. 

Morey,  géomètre,  à  lionchamp. 

Moritz,  négociant,  ù  Belfort. 

Mortot,  propriétaire      id. 

Muenier  Alexis,  homme  de  lettres,  à  Vesoul. 

Muller,  notaire,  à  Belfort. 

Muller,  vétérinaire,   id. 

Muller,  négociant,     id. 

Muller  Eugène,  propriétaire,  aux  Sables  d'Olonnc. 
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MM.  Muller,  commissaire-priseur,  à  Belfort. 
Mugnier,  professeur  au  Lycée,        id. 
Munérot,  id.  id. 

Mussat,  médecin-major  à  l'hâptal  militaire,  k  Belfort. 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 
Netzer,  proresseur  honoraire,  à  Belfort. 
Nicot,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Auxerre. 
Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Noblat  (l'abbé],  curé  doyen,  à  Belfort. 

Olivier,  lieutenant  au  42%  à  Belfort. 
Oriez,  coutelier,  id. 

Page,  propriétaire,  id. 

Pagnard,  agent-voyer  en  retraite,  à  Montreux-Chà- 
teau. 

Pajot,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Papillon,  capitaine  au  9'  bataillon  d'artillerie,  à 
Belfort. 

Parisot,  lieutenant  au  1"  Dragons,  à  Lure. 

Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort, 

Passerai,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Pellier,  professeur  à  l'école  normale,  à  Belfort, 

Pélot,  libraire,  id. 

Pélot,  imprimeur,  id. 

Petit,  employé  à  la  Banque  de  France,       id. 

Petitjean,  entrepreneur,  id. 

Petitjean,  docteur  en  médecine,  id. 

Pfiffelmann,  employé,  id. 

Phelpin,  professeur  au  Lycée,  id. 

Picard  .\lfred,  négociant,  id. 

Picard  Gustave,      id.  id. 

Perot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 

Pechverly  Simon,  entrepreneur,  à  Châtillon-sur- 
Loire  (Loiret). 

Perron,  employé,  à  Belfort. 

Pétard,  marchand-tailleur,  à  Belfort, 

Petitclerc,  conservateur  du  musée,  à  Vesoui. 

Phetter,  lieutenant  au  42'  de  ligne,  à  Belfort. 
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MM.  Pezet,  comptable  à  Bclfort. 

Plubcl,  professeur  à  l'école  normale,     id. 
Pinault,  capitaine  au  35°  de  ligne,  id. 

Piningre,  instituteur,  id. 

Pochard,  serrurier,  id. 

Poivre,  commissionnaire,  id. 

Potdevin,  négociant,  id. 

Porterai,  agent  de  la  compagnie  de  TEst,  à  Mcaux. 
Pourchot  Louis,  à  Giromagny. 
Poussignc,  directeur  des  houillères,  à  Honchamp. 
Prétet,  comptable,  à  Belfort. 
Prétot,  directeur  de  tissage,  à  Giromagny. 

Quiquerez,  négociant,  à  Belfort. 

Raclot,  notaire,  id. 

Henault,  agent  d'affaires    id. 

liey  propriétaire,  id. 

Richert,  pharmacien,  à  Neufehâteau. 

Ricklin,  négociant,  à  Belfort. 

Hicklin,  notaire,  à  Rougegoutte. 

Riethmullcr,  propriétaire,  à  Perousc. 

Robin,  agent-voyer  en  chef,  à  Belfort. 

Rogenmoser,  receveur  des  postes,  à  Belfort. 

Roîsch,  pharmacien,  id. 

Roclly,  négociant,  id. 

Rolland,  employé,  à  Giromagny, 

Homeycr,  directeur  du  Crédit  parisien,  à  Belfort. 

Roniond,  juge  de  paix,  à  Morteau. 

Romond,  gredier  du  tribunal  de  commerce,  à  Belfort. 

Rosier,  professeur  au  Lycée,  id. 

Royer,  propriétaire,  à  Montbéliard. 

Roy,  juge  de  paix,  à  Belfort. 

Roueche,  commis  des  Postes  et  Télégra",  à  Belfort. 

Rueff  Abraham,  négociant,  à  Belfort. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris. 
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MM.  Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 

Schiattcr,  pharmacien,  à  Uelfort. 

Schirmer,  proviseur  du  Lycée,        id. 

Scheurcr-Sahler  Fernand,  manuracturîer,  à  Lure. 

Sciieurer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Bchicklin,  directeur  des  écoles,  à  Delfort. 

Bclimerber  Charles,  manufacturier,  à  lïougemont- 
le-Château, 

Schmidt,  brasseur,  à  BelTort. 

Schmitt,  libraire,  id. 

Schneider,  maire  de        id. 

Schultz,  entrepreneur,     id. 

Schvvœderlé,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 

Schwalm,  propriétaire,  id. 

Senger,  contrôleur  des  contrib""'  directes,  à  Belfort. 

Senglé,  conducteur  des  ponts-et-chausséea,  à  Belfort. 

Seydel,  propriétaire,  à  Belfort. 

Sigrist,  directeur  de  teinturerie,     id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Corle  (Corse). 

Sombstay,  vice-résident  de  Franco,  à  Hanoi. 

Sombstay,  fabricant  de  tuiles,  à  Froidefontaine. 

Souche,  Vice-Président  de  1»  Société  de  botanique 
des  Deux-Sèvres,  à  Pamproux  (Deux-Sèvres). 

Spalinger,  photographe,  à  Belfort. 

Stehclin,  préfet  de  Heurthe-et-Moselle,  Nancy. 

Steiner,  manufacturier,  à  Belfort. 

Stoll,  procureur  de  la  République,  à  Monibéliard. 

Spindler,  manufacturier,  ù  Plancher-les-Mines. 

Spilzmuller,  imprimeur,  à  Belfort. 

Spitzmuller  Georges,  rédacteur  en  chef  du  Rallie- 
ment, à  Belfort. 

Stahl,  vétérinaire,  au  11°  Hussards,  à  Belfort. 
M"*  Stiegler,  institutrice,  à  Belfort. 
MM.  Stiegler,  propriétaire,        id. 

Straciman,  entrepreneur,  id. 

Strasscr,  professeur  d'allemand,  à  Belfort. 
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MM.  Thiaull  père,  avocat,  â  Belfort. 

Thiault  Michel,  avocat,  id. 

Thi^baud,  employé,  au  Valdoie. 

Thomas,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Thomas,  employé  des  postes,        id. 

Thouvenin  Paul,  à  Meudon. 

Tisserand,  architecte,  à  Belfort. 

Tisserand,  géomètre,        id. 
M™  Tissot,  directrice  de  incole  supérieure,  à  Belfort. 
WM.  Totirncsac,  entrepreneur.  id. 

Touvel,  négociant.  id. 

Touvct,  directeur  des  manufactures  de  l'Etat,  à 
Paris, 

Travailleur,  commis  des  douanes,  ù  Belfort. 

Tresch,  agent-voyer  en  retraite,  à  Giromagny. 

Trouillat,  contrôleur  des  douanes,  à  Epinal. 
M"*  Trousscl  (Veuve),  rentière,  à  Belfort. 
MM.  Truchot,  inspecteur-adjoint  des  forets,  à  Belfort. 

Valanzasca  Félix,  employé  de  commerce,  à  Belfort. 

Vallet  Chartes,  négociant,  id. 

Vallct  Auguste,  receveur  des  contributions  indirec- 
tes, à  Lacliapelle-sous-Uougemont. 

Vaurs  Henri,  propriétaire,  à  Belfort. 

Vaurs  Jules,  négociant,  id. 

Vautherin,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Vautherin,  pharmacien, à  Paris. 

Vécbamhre,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort, 

Verniot  Arthur,  industriel,  à  Châtenois. 

Verny,  contrôleur  des  Douanes,  à  Belfort. 

Viellard  Léon,  maître  de  forges,  à  Morvillars. 

Viellard  Armand,  député  du  Elaut-Bhin.  à  Paris. 

Villemain  Paul,  hôtelier,  ù  Belfort. 

Vital,  cond' des  ponts-et-chaus.  en  retraite,  à  Beifort. 

Voiland,  id  à  Belfort. 

Voirin,  professeur  à  l'école  d'agricul"  de  Saulxures. 

Voisinet  Jules,  propriétaire,  à  Belfort. 

Vuidard,  notaire,  à  Belfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-major,  au  ii'  de  ligne,  à 
Belfort. 

Walser  Ferdinand,  négociant,  à  Belfort. 
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MM.  Walser  Xavier,  négociant,    à  Bcifort. 
Welté,  rentier,  id. 

Wclté  Alfred,  pharmacien,  id. 

Wiss,  instituteur,  id. 

Wetstein  Léonard,  commis  des  douanes,  û  BeUort 
Wœirelé  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Wœlflin,  ancien  notaire,  à  Nancy. 

ZœpITel,  cons"  de  l'réfect"    id. 

Zellcr,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

Zeller,  instituteur,  à  lîcifort. 

Zeller  Simon,  propriétaire,  à  Lepuix. 

Zwcifel,  ingénieur  à  la  Société  Alsac"*,  à  Belfort. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


FRANCE 

Abbcvillo.  —  Soei<îtt5  d'Emulation. 

Aix.  —  Académie  des  sciences,  agricult"  et  bolles-Ieltres. 
Albi.  —  8ociét(5  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn, 
Alençon.  —  Société  hislorii[Le  et  jircliéologique  de  l'Orne. 
Amiens,  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France, 
Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
.\nger3.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  nation"  d' agricult",  sciences  et  arts. 
Autun.  —  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Société  d'histoire  naturelle. 
Auxerre,  —  Société  dos  sciences  historitjues  et  naturelles, 
Avesnes.  —  Société  archéologique. 

Avranches.  —  Société  d'archéologie,  de  lillcrature,  scien- 
ces et  arts  des  arrondissements  d'Avran- 
ches  et  de  Mortain. 
lîar-Ie-Duc.  —  Soeiélé  des  lettres,  sciences  et  arts, 
lïayonne,  —  Soeiélé  des  sciences  et  arts. 
liclfort.  —  Section  des  Haut  es- Vosges  du  C.  A.  l-'. 
Ueaune.  —Société  d'histoire,  d'archéologie  etde  litlérat'*. 
I)esan(,-on.  —  Académie  des  sciences,  bclles-lcl"  et  arts. 
Société  d'Emulation  du  iJoubs. 
Société  de  médecine. 
Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littérai". 

Société  d'études  des  sciences  naturelles. 
Blois.  —  Société  des  lettres  et  sciences  de  Loir-et-CUer. 
Uône.  —  Académie  d'Ilippone. 

Bordeaux.  —  .\cad'°  nation'"  des  scien"',  bel'"-let"'et  arts. 
Société  archéologique. 
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Cambrai.  —  Société  d'Emulation. 

Cannea.  —  Socii'té  Bcientifîque  et  littéraire. 

Chambétj-.  —  Société  savoisicnne  d'hist"  et  d'archéolo*". 

Châlons-sur-Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Cliâlon-sur-Saône.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

ChAteaudun.   —   Société   danoise   (archéologie,   histoire, 
sciences  et  arts). 

Château-Thierry.  —  Soctélé  historique  et  archéologique. 

Cherbourg.  —  Société  nationale  académique. 

Coutances.  —  Société  académique  du  Cotentin. 

Digne.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Dijon.  —  Académie  des  belles-lettres. 

Commission  des  antiquités  du  département  de 
la  Côtc-dOr. 

Douai.  —  Société  d'agricult",  sciences  et  arts  du  Nord. 

Draguignan,  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques. 

Dunkerque.  —  Société  dunkcrquoise  pour  l'enseignement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Epinal.  —  Comité  d'histoire  vosgienne. 

Société  d'Emulation  des  Vosges. 

Bvreux.   —   Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  l'Eure. 

Gap.  —  Société  d'études  scientifiques  et  littéraires  des 
Hautes- Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  delphinale 

Société  de  statistique  de  l'Isère. 

Ouéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse. 

Le  Havre,  —  Société  des  sciences  et  des  arts  agricoles. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Laon.  ~  Société  académique. 

Lille.  —  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France. 

Limoges.  —  Société  botanique  du  Limousin. 
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Mcaux.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Mende.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  artd 

de  la  Lozère. 
Montauban.   —  Académie  des  sciences,  bellos-lctlres  et 
arts  de  Tarn-et-Garonne. 

Société  archéologique  de  Tarn-ct-Garon". 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Montbrison.  —  La  Diana,  société  historique  cl  archéolo- 
gique du  Forez, 
Nancy,  —  Académie  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est. 
Société  d'arcti*'*  lorraine  et  du  musée  historiq'. 
Société  des  sciences. 
Annales  de  l'Est. 
Nantes.  —  Société  archéologique. 
Narbonnc.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des  Alpes 

Maritimes. 
Nîmes.  —  .académie  du  Gard. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.   —   Société  de   statistique,   sciences   et   arts   des 
Deux-Sèvres. 

Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 
Oran.  —  Bulletin  des  antiquités  arricaines. 
Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts, 
Paris.  —  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Société  philomatiquc,  rue  des  C'-Augusfins,  7. 
Société  d'anthropologie,  rue  Antoine-Duboig,  3. 
Association  philotechnique,  rue  Serpente  24. 
Société  géologique  de  France. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  rue  dus  Francs- 
Bourgeois,  GO. 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadéro,  30, 
Mélusine,  (recueil  de  mythologie,  traditions  et 
usages). 
Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts. 
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Poligny.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Le  Puy.  — Société  dagricult",  sciences,  arts  et  commei". 

Quimper.  —  Société  archéologique  du  l'inisLùre. 

Reims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 

Rennes,  —  Société  arcliéologitiue  d'Ille-et-Villaine. 

Rochcchouart.  —  Société  :  les  amis  des  sciences  et  arts. 

Rochefort.   —   Société    d'agriculture,    des  belles-lettres, 
sciences  et  arts. 

La  Rochelle.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Romans,  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse. 

Roubaix.  — Société  d'Emulation, 

Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Société  industrielle. 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiquos  de  l'Aunis  et 
de  la  Saintonge, 

St-Dié, —  Société  philomatique. 

St-Dizier.  —  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie. 

St-Eticnne.  —  Société  d'agricullure,  industrie  cl  sciences 
de  la  Loire. 

St-Jean  de  Maurienne.  —  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  la  Maurienne. 

St-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinic. 

St-Qucnlin.  —  Société  induslriellc. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Senlis.  —  Comité  archéologique. 

Sens.  —  Société  archéologique, 

Soissons.  —  Société  historiq",  archéologiq"  et  scientifique. 

Toulon,  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
Académiedes  sciences,  inscriptions  et  helles- 
Icltres 

Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine. 

Société  d'agricult",  sciences,  arts  et  bel'"-lctt"'. 
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Vemns.  —  Société  archéologique. 

Vcsoul.   —   Société  d'apiculture,  sciences  et  arts  de  la 

Haute-Saône. 
Vitrj-le-François.  —  Société  dea  arts  et  des  sciences. 

ËTRANaBR 

Bcme.  —  Schweizcrische  Nalurforschende   Geseilschaft. 
Fribourg.  —  Société  rribourçeoisc  des  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 
Colmar.  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Metz,   —  Gesellschaft  fSr  lothringische  Geschichte  und 
Altertumskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchâtel.  —  Société  ncuchâteloise  de  géographie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Emulation. 
Bolcure.— ■  Xaturforschende  Gesellschaft. 
Str.isbourg.   —  Geologische   Landesanstalt  von    Etsass- 
Lotringen, 
Gesellschart  fiir  die  Ërhaltung  der  ges- 
chichtlichcn   Denkmœler   im  Elsass. 
Univcrsitrots  und  Lundeabibliolhek. 
Washington.  —  Smitbsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  19  MARS  1893 


Rapport  de  M.  le  Président 


Messieurs, 

Au  cours  de  l'année  qui  vient  de  finir,  votre  Comité,  en 
décidant  dos  réunions  trimestrielles  dont  k  prumiéi'o  a  eu 
Ilou  au  mois  do  Novembre  dernier,  avait  pour  but  do  raj>- 
prociier  plus  souvent  les  sociétaires  entre  eux  et  provoquer 
ainsi  par  l'échange  des  idées,  des  impressions,  une  soi  te 
d'émulation  souvent  féconde  en  bons  lésuUats.  Notre 
attente  n'a  pas  été  trompée  et  je  tiens  à  remci'cier  ici  tous 
les  travailleurs  qui  ont  répondu  à  notre  appel  on  apportant 
leur  tribut  do  collaboration  sur  des  éludes  aussi  vai-iées 
qu'inléi-essantes.  Nous  espéi-ons  que  ces  |)récieux  con- 
cours nous  lesteront  acquis  et  que  ces  réunions  qui  n'en 
sont  encore  qu'à,  la  période  d'essai  prendront  de  plus 
en  plus  d'importance  en  développant  le  goût  des  re- 
cherclies  sur  les  nombioux  sujets  que  comporte  notre 
programme,  ce  qui  nous  permeltia  d'ussurer  pour 
l'avenir,  comme  toutes  les  Sociétés  Hoiissanles  avec 
lesquelles  nous  sommes  on  nip|>oi't,  la  publication 
annuelle  de  notre  Bulletin. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  constatons  nos  excellen- 
tes relations  avec  notre  bienveillante  municipalité  qui 
n'oublie  pas  que  la  Société  d'Emulation  a  créé  le 
Musée  et  i-éorganisé  la  Bibliothèque,  ces  deux  élé- 
ments d'instruction  indis|>ensables  à  toute  cité.  Elle 
sait  aussi  que  les  légers  sacrifices  consentis  en  faveur 
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que  le  local,  qui  y  est  affecté,  est  devenu  insuffisant 
et  arrête  complëleraent  son  expansion.  La  Bibliothè- 
que, dont  le  nombre  des  volumes  augmente  chaque 
jour,  va  se  trouver  également  trop  à  l'élroil  dans  les 
deux  salles  qui  lui  sont  réservées.  Nous  fais>)us  des 
vœux  pour  qu'il  soit  pris  à  cet  égard,  le  plus  prorap- 
tement  possible,  les  mesures  utiles. 
Bibliothèque 

Pendant  l'année  1892,  la  Société  d'Emulation  a  ac- 
quis par  voie  d'achats,  échauffes  ou  dons  382  volumes. 
Parmi  tes  acquisitions,  nous  citerons  le  16*  vol,  de  la 
Géographe  universelle  de  Reclus  ;  le  TeiTaln  de  tran- 
sition des  Vosges  par  Kœchtin  et  Schimper  ;  les  5 
vol.  de  l'Alsace  illustrée,  traduction  do  Ravenez,  dont 
nous  ne  possédions  qu'un  exemplaire  incomplet  ; 
l'Histoire  d'Alsace  de  Strobel  en  6  vol.  ;  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  Chauffour,  don  de  la  ville  de  Col- 
mar;  l'Histoire  d'Auslrasie,  de  Digot,  4  vol.  ;  le  6*  et 
dernier  volume  du  cartulaire  de  Mulhouse,  par  Moss- 
mann  ;  les  Monumenia  Habsburgica  de  Chmel,  4 
vol.  ;  l'Histoire  d'Obernai,  par  Gyss,  2  vol.  ;  la  S"  édi- 
tion de  la  Topographia  alsatiae,  de  Morian  ;  les 
Weissthûmer  des  Elsasses,  de  StolTel  ;  la  Revue  d'Alsace 
de  1836  ;  les  Notices  historiques  sur  l'Alsace,  par 
Dorlan  ;  les  deux  campagnes  de  Turenne  en  Flandre, 
par  notre  compatriote  le  colonel  Bourelly  ;  enlïn,  l'im- 
portant ouvrage  en  5  vol.,  intitulé  :  Biographies 
alsaciennes. 

La  Société  d'Emulation  a  voté  une  somme  de  100 
francs  pour  l'acquisition  des  papiers  du  général  Le- 
courbe,   faite  par  la  ville. 

Nous  continuons  à  recevoir  les  II  publications  suivan- 
tes :  Revue  des  Deux  Mondes,  Annales  de  géographie, 
Feuille  des  jeunes  naturalistes.  Revue  bibliographique, 
Annales  fianc-comloises,  Naturaliste,  Revue  d'Alsace, 
Magasin  pittoresque,  Nature,  Tour  du  Monde  et  Revue 
bleue. 
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Musée 

M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  a  fait  don  au 
.  Musée  d'un  magnifique  médaillier,  d'un  plâtre  :  Fan- 
iine  et  de  6  bronzes  :  un  cerf,  un  lynx,  un  chien  à 
la  tortue,  un  chien  et  deux  faisans.  M.  Jundt,  nous 
a  donné  un  moulage  de  la  tète  de  Ganibetta,  fait  par 
M.  Barlholdi  ;  un  vase  romain  a  été  acheté.  En  nu- 
mismatique, nous  avons  fait  l'acquisition  d'une  qua- 
rantaine de  médailles  en  argent  et  en  bronze  et  d'une 
en  or,  à  l'eftigie  de  Charles  VI.  M.  le  docteur  Bardy 
nous  a  donné  le  portrait  du  peintre  belfortain  Dauphin 
et  M.    Cordier,  celui  du  Sénateur    Fréry. 

La  collection  minéralogique  s'est  enrichie  d'environ 
200  échanlillons  qui  ont  pris  place  dans  les  vitrines. 
M.  Merle,  qui  s'occupe  toujours  activement  de  classer  nos 
collections,  a  fait  don  de  plusieurs  spécimens  de  miné- 
raux ainsi  que  M.  Lucien  Meyer.  M.  Cacheux  nous 
a  donné  une  très  belle  collection  de  fossiles  du  terrain 
parisien.  M.  Gasc,  directeur  des  mines  de  Giromagny 
a  envoyé  trois  remarquables  échanlillons  de  minerai 
extrait   des  mines  de  cette  localité. 

Les  fouilles  de  Cravanche,  faites  en  1892,  ont  mis 
au  jour  de  nombreux  ossements  humains  et  débris 
de  poterie,  ainsi  que  quelques  outils.  Nous  citerons 
parmi  les  pièces  déposées  au  Musée  :  une  hachette 
en  serpentine,  une  canine  d'ours  percée  d'un  trou  à  une 
extrémité  et  qui  devait  servir  d'amulette  aux  premiers 
habitants  de  Cravanche,  un  couteau  en  silex,  des 
valves  d'anodonte,  etc.  La  Société  d'Emulation  a  voté 
au  mois  de  Décembre  dernier  une  somme  do  300  fr. 
pour  continuer  les  fouilles.  Nous  pensons  faire  appel 
à  l'Etat,  afin  d'obtenir  une  subvention    qui  nous    per- 
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la  voûte  à  une  époque  fort  reculée  et  dans  lesquels 
se  rencontrent  les  ossements  et  les  outils  de  la  peu- 
plade préhistorique  de  Cravancho  ;  mais  nous  n'hési- 
terons pas  à  faire  coite  dépense,  car  nous  croyons 
que  la  science  pourra  profiter  des  découvertes  et  des 
observations  faites  dans  cette  station  préhistorique. 
Bulletin 

Le  Bulletin  de  1893  va  être  donné  à  l'impression 
au  mois  d'Avril.  Parmi  les  articles  qu'il  contiendra, 
nous  citerons  :  Revenus  des  cures  de  la  seigneurie  de 
Belfort  au  XVI*^  siècle  ;  les  châteaux  d'Essert  et  do 
Bavilliers  ;  Opérations  militaires  dans  la  Hte-Alsace 
depuis  la  déclaration  de  la  guerre  en  1870  jusqu'à  l'inves- 
tissement de  Belfort; Mathieu  Bardy  ;  Observations  sur  le 
terrain  diluvien  des  environs  de  Belfort  ;  les  Romains  dans 
la  vallée  de  Massevaux  ;  Essai  sur  la  géogénie  du 
sol  de  Belfort  ;  Relation  historique  des  blocus  de  1813 
1814  et  1815  ;  Note  sur  un  gisement  de  l'infralias  à 
Offemont,  etc. 

Notre  Société  qui  comptait  475  membres  en  1892. 
en  a  actuellement  495,  plus  11  honoraires.  Nous 
sommes  en  relations  avec  146  Sociétés  savantes  ;  ce 
nombre  ne  s'élevait  en  1891  qu'à  114.  C'est  vous  dire 
que  notre  modeste  Société  jouit  d'une  grande  faveur 
et  que  les  adhésions  nous  viennent  toujours  plus 
nombreuses. 

Nous  avons  à  regretter  le  décès  de  plusieurs  de  nos  col- 
lègues :  MM.  Herzog,  Emile  Saglio,  Dauphin,  Lehmann 
Salomon,  Lehmann  Léonard,  David,  Détaille,  Viellard 
Félix,  Olivier,  Scherrer,  Vaurs/Antoine,  Romann,  Pélis- 
son,  Ratte  et  Jobert. 

Notre  situation  financière  est  toujours  bonne.  Notre 
avoir  s'élevait,  à  la  fin  de  Décembre,  à  883  fr.  Nous 
avons  louché  de  la  ville  une  subvention  de  650  fr.  et 
nos  dépenses  au  musée  et  à  la  bibliothèque  se  sont 
élevées  à  la  somme  de  1875  fr.  11  esl  donc  exact  de 
dire    qu'à    l'enconlre    des    subventions     ordinaires     qui 
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sont  de  vraies  dépenses  pour  la  ville,  celle  de  noh-ô 
Société  est  au  contraire  une  économie  au  budget, 
puisqu'une  iMU-tîo  de  nos  cotisations  sert  i  des  acqui- 
sitions qui  deviendront  la  propriété  de  la  ville. 

JUNDT. 


M.  KaufTmann,  trésorier,  donne  l'expos»;  suivant  de  la  situa- 
tion financière. 

Dépenses  de  l'exeroioe   1892 

Allocation  au  gardien  du  Musée 106  00 

Nettoyage  des  salles  de  la  Bib)iothè<]ue 60  00 

Allocation  à  laide-bibliothécaire 400  00 

Achat  de  livres,  publications,  ports 686  35 

Reliure 76  80 

Achats  et  fournitures  diverses  pour  le  musée.    .     .     .  2i2  00 

Vers»!  pour  les  Touilles  de  Cravanchc 200  00 

id.    à  la  ville  pour  quote-part  de  l'achat  des  pa- 
piers de  Lecourbc 100  00 

Impression  et  port  du  Bulletin  n°  11 G33  80 

Recouvrement  des  cotisations 54  75 

Frais  de  secrétariat 55  30 

Imprimés  et  fournitures  diverses 75  05 

2C89  95 

Recettes  de  l'exercice  189S 

Excédent  de  l'exercice  1891 951  61 

Subvention  du  département  au  Musée 200  00 

id.                         id.          ù    la   Société    archéolo- 
gique   300  00 

Subvention  do  la  ville 6.50  00 

Vente  de  C  exemplaires  de  l'ouvrage  l'apuelion.     .     .  18  00 

Cotisations  des  sociéluires H22  15 

Intérêts  des  sommes  déposées  ù  la  Caisse  d'Kpargne.  31  29 

3573  05 
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Recettes 3573  05 

DÉPENSES 2689  9.> 

Excédent  au  31  décembre  1892 883  10 

Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  par  rassemblée. 

Il  est  procédé  à  lu  nomination,  pour  3  ans,  df.  5  momi>res  du 
comité  en  remplacement  de  MM.  Kuntz,  Merle,  Vuillaume, 
sortants  et  rééligibles  et  de  MM.  Bécourt  et  Bornèque,  démis- 
sionnaires. MM.  Bonnaymé,  Kuntz,  Merle,  Nardin  et  Vuillaume 
sont  élus  pour  une  période  de  3  années. 

Le  Comité  passe  ensuite  au  renouvellement  de  son  bureau. 
M.  Jundt  est  élu  président,  M,  Scliirmer,  vice-Président  et 
M.  Dubail-Rov,  Secrétaire. 
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BIBLIOTHÈQUE 

Aaïuisilions  faites  en  1803 

ACHATS 

Diclionnairc  des  anliquili?s  grecques  cl  romaines,  17°  fasc. 
Mémoire  sur  la  rétrocession  de  lAlsace-Lorrainc,  par  Waid- 

teuITel.  1  vol. 
Revue  d'Alsace,  IBM,  'i  Tasc. 
Le  Naturaliste,  1893,  2'é  n", 
La  terre  à  aoI  doîsenu,  par  O.  Hcclua,  2  vol. 
Hevuo  bibliographique,  1893,  13  n". 
La  eonlre-révolution   en   Alsace   de    1789  à  1703,  par  Heitz, 

1  vol. 
Le  pouvoir  temporel  et  le  régime  municipal  dans  l'évCcbé  de 

Bâle,  par  StoulT,  3  vol. 
Biographie  des  célébrités  militaires  de  1789  à  1850,  par  Mul- 

lié,  -2  vol. 
Ilistoria  Zaringo-Radensis,  par  Schœpllin,  1766,  7  vol. 
Mémoires  de  la  république  sequanoise,  par  Gollut,  édition 

Duvornoy,  I8i6,  1  vol. 
Catalogue   des   Mollusques   des   environs   de    Ncuf-Brisach, 

Colmar  et  Beirorl,  par  Morlet,  1  broch. 
Annales  de  géographie,  189;),  4  n". 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1893,  12  n". 
Annales  franc-comtoises,  1893,  6  n"*. 
lievue  bleue,  1893,  trî  n". 

(léograpbie  universelle  de  Reclus,  Tome  XVIII. 
Le  service  de  l'artillerie  au  siège  de  HelTorl,  par  de  la  Lau- 

rencie,  I  vol. 
Description  géologique  de  ta  partie  méridionale  des  Vosges, 

pariiozet,  183^1  vol. 
(irand  dictionnaire  de  Larousse,  17voI. 
Grande  encyclopédie,  17  vol. 
La  Terre,  par  Rrehm,  1  vol. 
Voyage  en  l'autre  monde  ou  nouvelles  littéraires  de  celui-cy, 

par  l'abbé  de  la  Porte,  1753,  I  vol. 
La  France,  par  Jules  Migeon,  1846,  1"  vol. 
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Mémoires  et  documents  pour  Ihisloirc  de  U  Franche-Comté, 

Tom.  I,  II,  m.  1838-44. 
Mémoires  de  Luc  Geiskoflcr,  Tyrolien   (lôôO-lO^O  ,  traduits 

par  Kick,  1893,  I  vol. 
Histoire  de  la  Franche-Comté,  par  Rougebicr,  185),  1  vol. 
Revue  des  deux  Mondes,  1893,  6  vol. 
La  Nature,  1893.  2  vol. 
Le  Tour  du  monde,  1893,  2  vol. 
Le  Magasin  pittoresque,  1893,  1  vol. 

DONS 
liecherchea   sur   les    étudiants    stras  bourgeois   à    Bologne 

par  Histelhuber,  I  broch.  don  de  M.  Kngelapach. 
Catalogue  du  Musée  de  Colniar,   1   broch.,  don  dt;  M.  Ingold 
Mémoires  sur  la  Convention  et  le  I>irectoirc.  par  Tbiébuudeau 

1827,  2  vol.,  don  de  M.  lîour({uin. 
M.  do  Voltaire   peint   par  lui-môme,    1761,    I    vol.,  don   d< 

M.  Bourquin. 
Projet  de   corps  de  droit  Frédéric,    17.')!,    I    vol.,   don   de 

M.  Bourquin. 
Souvenirs   mythologiques   de  la  vallée   de   Massevaux,   par 

Gendre,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
La  Science   pour  tous,    1892,    1    vol.,  don  d'un  anonyme. 
Rapport  sur  les  usines  de  Giromagny,  1  manusc.         id. 
Voyage  au  pays  des  milliards,  par  Tissot,  I  vol.  id. 

Voyage  aux  pays  annexés,  id.      1  vol.  id. 

Les  Prussiens  en  Allemagne  id.     1  vol.  id. 

Les  Allemands,  par  le   P.    Didon.    1  vol.  id. 

Le  peuple  allemand,     par   Cii.   Grad,         I  vol.  id. 

La  Prise  de  Montbéliard,  par  Canel,  1893,  1  broch.  id. 
Contes  et  légendes  de  l'Est,  par  M*'"  de  Witt,  I  vol.  id. 
Les  dernières  cartouches  (Villorsexel,  lléricourt,  l'onlarlicr), 

par  Genevois,  1893,  I  vol.,  don  d'un  anonyme. 
La  guerre  sur  les  communications  allemandes  en  1870,  par 

Dumas,  1891,  1  vol.  don  d"un  anonyme. 
Historiquedu5"2'Régt.d'inf.,par(.iertboiTer,  1  vol.dondel'aut'. 
Le   Congrès  d'anthropologie  préhistorique  à  Moscou  on  1892, 

1  broch.  par  Barthélémy,  don  de  l'auteur. 
L'Allier,  par  Rayeur,  t89t,  I  vol..  don  de  M.  Hécourt. 
Contributions  à  l'élude  du  terrain  tertiaire  d'Alsace.   Sur  le 

gisement    de    nodules    phosphatés    du   lias  de  Lorraine. 

1  broch.,  par  le  D'  Bleichcr,  don  de  l'auteur. 
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Phénomènes  glaciaires,  1  broch.  parCoiitejcan,  don  de  faut'. 
Les  premiers  liabitants  de  l'Europe,  id.  1  broch.     id. 

Essai  d'une  classilication  des  MammiTèrcs    id.  I  broch.     id. 
Etude  sur  l'Etage  Kimméridien,  id.  1  broch,     id. 

Plantes  du  calcaire,  id.  1  broch.     id. 

La  lune  rousse  dans  le  pays  de  Montbéliard,  id.  1  broch.     id. 
Noies  sur  quelques  plantes  usuelles,  id.  I  broch.     id. 

Fables  patoises  id.  1  broch.     id. 

En  Orient,  -  id.  I  broch.     id. 

Hasurc  et  Kamondons,  1  vol.  par  Marquiset,  don  de  l'auteur. 
Sur   la  faune   cntomologiquc  de   la  Casamance,   par    le  D' 

lïleieher,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Contribution  à  l'i^tude  dos  terrains  tertiaires  d'Alsace,  par  le 

D'  Uleicber,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Sainte-Foyde  Schlestadt,  par  Dacheux,  I  broch,  1893,  don  de 

l'auteur. 
Une  visite  au  Tumulus  de  Bougon,  par  Souche,  I  broch.  don 

de  l'auteur. 
Journal  des  savants,  1880-1892,  13  vol.,  don  du  Ministère, 

ÉCHANGES 

Dulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Vilry-le-François, 
1889-90,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Sociiîté  d'anthropologie  de  Paris,  3'  et  4*  fasc. 
de  1892  ;n"l  à  10  de  1893. 

Bulletin  de  la  Sociéti^  géologique  de  France,  1893,  8  n"'. 

Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  de  géographie,  1891, 
Tom.  VI,,  1892-93,  Toni  VU. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  1892,  n"  2,  3  et  4  ;  1893  n"  I  ;  bulletin  histo- 
rique et  philologique  1892,  n"  2,  3,  et  4  ;  1893  n'  2;  bulletin 
des  Sciences  économiques  et  sociales,  1892,  n"  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'.\utun,  5°  année, 
1892, 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse 
du  diocèse  de  Valence,  1892,  7  fasc.,  1893,  7  fasc. 
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Bulletin  (le  la  Socic^léinduslrii'llc  de  Rouen,  18a-2.  8ept"-0cr, 

1  vol.  ;  Nov°-D<*c',    1  vol.  :  Janv'-Ft^v',   1  vol.  ;  Mars,  Avril. 

1  vol.  ;  Mai-Juin,  I  vol.  ;  Juil.-.\oût,  1  vol.;  Sept'-Oct',  1  vol. 
Bulletin  de  la  Sociiiti!archéoloiîi(iuc  de  Langres,  1893,  1"  Nov, 

1893,  n'-ÛO.I  fasc. 
Bulletin  de  lAcadt^niie  du  Var,  1892,  I  vol. 
Bulletin  du  Club  Alpin  Français,  1888.  1889  et  1893.  :(  vol. 
Bulletin  delà  Diana,  Oet'-l)(5e°.  1892,  Toni.  VI.  n"  8,  1  fasc.  : 

18a;t,  Avril-Juin,  I  fasc,  Juillet-Aoùl.  1  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Heims,  1893, 

n"  1.  "2  broch. 
Bulletin  de  la  Sociél(5    d'études  des  sciences  naturelles  de 

Nimes,  1892,  n"  4.  1  fasc;  1893,  Junv-M;irs,  I  broeh.  ;  1893; 

n°  2,  1  fasc. 
Bulletin  de  la  floeiété  ficientifit[ue  des    lt;iaKrs-.M|)es,    1892, 

3  fasc,  ;  1893,  Janv.-Juin.  '2  fase. 

Mémoires  de  la  Société  archéologifjue  (!:■  l'Orléanais,  1892, 

Tom.  XXIII,  1  vol. 
ltevuescienti(i(i' du  département  du  Tarn.  I8J2  et  \S'Xi,  .j  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique   de   la  C'orrèïe,   1892, 

4  fase.;  1893.  1"  fasc,  2»  faac,  â'  fase. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loxére.  1892,  Nov"- 

Béc";  1893,  Jnnv. 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narhonne,  1892, 

I''  seni',  I  vol.,  1893  ;  2°  scni",  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  historique  de  lOrne,  1892  et  1893,  3  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Htes-Alpes.  1893,  3  fasc 
Mélusine.  18D2  n"  5.  1893.  nM.  n°  2,  n°  II,  'i  n". 
Bulletin  du  Syndicat  agricole  de  Meaux.  1893.  10  n". 
Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  lïoeheehouart. 

1893,  i  n". 
Annales  du  Musée  Ouimet  :  les  Yesidix.  1  vol.;  le  Zend-Avesta, 

par  Uarmesleler,  I  vol.  ;  le  Vi-Kiiig,  par  l'hilastre.  t  vol.  ; 

les  lois  de  Manou,  par  Slrchly,  1  vol.  ;  le  Zend-Avesta,  par 

Uarmcstetor,  1  vol. 
Mémoires  de  la  Société  darchéol"  lorraine,  1892.  Tom.  XLII. 
Bulletin  de  lAlliance  française,  1892,  n"  42  ;  1893.  3  fasc 
Bulletin  du  Comité  archéologique  do  Senlis,  1891,  Tom.  VI, 
Archives    de    la   Société   dliistoirc   de  Fribourg,   Tom.   V, 

3Mi\r.,  1893,  1  vol. 
Mémoires  de  lAcadémie  de  Dijon,  1892,  1  vol. 
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Bulletin   de   In   Socii^té   linmîcnnc  de   la  France,  Tom.   XI, 

189-2-93,  1  vol. 
Bulletin   de   In   Socii^té   industrielle   du  Nord  de  la  France, 

(893,  3>Tnm.,4"Trim. 
Bulletin  de  la  Socii'ti5  archéologique  de  Touraine,  189-2,  -Z  fasc., 

1"  et  -2'  Trim.  de  1893,  1  fasc. 
Mémoires  de  l'Aciidémie  des  sciences  de  Toulouse,  Tom.  IV, 

189-2,  1  vol. 
Annales    du    la    Société    historique    de     Château-Thierry, 

I8ÎII,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  académi((ue  de  Poitiers,  n"  312,  313, 

1893,  -2  fasc,  février-avril  ;  mai-juillet,  2  fasc. 
Bulletin  do  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Rochelle, 

1891,  I  vol. 

Bulletin    de    la    Société    d'études    du    département   du    Lot, 

189-2,  i  fasc. 
lïovue   linnéenne.    1892.  Dec',   1893,  janv.- février,  3  broch., 

Mars,  Avril,  Mai,  3  broch..  Juin,    1    broch.,  Juillet-.^oût, 

1  broch.,  Seiilembre,  I  broch. 
Mémoires  du  Congrus  archéologique  de  France,  1890,  (  vol. 
Bulletin  du  Musée  histori<[ue  de  Mulhouse,  1891,  I  vol. 
Mémoires  de  la  Société   académique  du  Cotentin,   T.  VIIF, 

1892,  I  vol. 

,\etes  de  la  Société  jurassienne  d'Emulation,  1891,  I  vol. 
Mémoires  de  l'.Vcadémic  nationale  de  Caen,  1892,  1  vol. 
id.  id.        des  sciences  d'Angers,  1890-91,  1  vol. 

i(l.       de   la  Société  des  anli<{uaircs  de  Picardie,  1892, 

1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  botaniq'  de  Lyon,  Août-Déc',  1892.  I  fasc. 
id        id.       id.     archéologique  du  Finistère,  1893,  3"  livr. 

4%  6'  et  8-  livr. 
Kovite  de  l'Avranchin,  1892,  2  n"  ;  1893.  3  n". 
Bulletin  de  la  Société  d'études  de  Braguignan,  Tom,  XVII, 

1888-89  ;  Tom,  XVIIl,  1890-91,  2  vol. 
Bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère,  Tom,  1,2°  fasc, 

1893.  1  vol. 
Smithsonian  Heporl,  Washington,  1890,  I  vol. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1892,  n'Set 

i.  2  broch,,  1893,  n"  1  et  2,2  broch. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  )a  Ilte-Saône,  n"  23, 

1892,  I  vot. 


ly  Google 


—  XXXV  — 

Bulletin  dp  la  Société  des  scicncea  historiques  et  naturelles 

de  lYonno,  1892,  I  vol. 
Comptes  -  rendus    des    séances    de    l'Académie   d'Hippone, 

■21  mars  1893,  I  broch. 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 

Tom.  VI,  1893,  1  vol. 
Bulletin  de  !a  Société  industr.  de  St-Quentin,  189-2,  n" 38, 1  vol. 
id.      id.        id.    des  sciences  de  Nancy,  1892,  1  vol. 
id.      id.        id.     philomatiquc  vosgienne,  1892-93,  I  vol. 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Or- 

Ifians,  1892,  2'ct3'Trim. 
Bulletin  de  la  Société  danoise,  1893,  4  fasc. 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et d'arch(5ologic  de  Bcaune, 

1891,  1  vol. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le- 

Duc,  3'  série,  Tom.  !l,  I  vol. 
Index  des  matières  contenues  dans  les  Mémoires  de  la  Société 

des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Du^  (1871-90],  I  fasc. 
Mémoires  et  documents  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 

romande  : 

Documents  relatifs  à  l'histoire  du  Vallais,  Tom.  VI,  I  vol. 
Bulletin  de  la  Société  polymatique  du  Morbihan,  189 1,2 fasc, 

1892,  I  vol. 

Jahrbuch   der  Gesellschafft    fur    lothringische    Geschichie, 
IV.  Jahrg.,  [Zwette  Hœirte),  1892,  I  vol. 

Ergebnisse  der  meteorologischen  Beobachtungen  in  tïlsass- 
Lothringen,  1891,  1  fasc. 

Discours   prononcés  à  la   Séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1893,  1  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, n°  1i8,  2'  Trim.  de  1892,  1  broch.  ;  3'  Trim.,  1  broch. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  d'Avranches,  Tom.  X 
et  XI  (1892-93),  2  vol. 

Bulletin  de  l'Association  philotechnique,  1893,  10  n". 

id.      de  la  Société  académique  de  Laon,  Tom.  XXYIU 
(1888-91),  1  vol. 

Académie  des  sciences  de  Besançon,  procès- verbaux  et  mé- 
moires, 1892,  I  vol. 
aMÉMÎM* jdftia  aociété  éduenne,  Tom.  XX,  1892,  1  vol. 


,y  Google 


■  XXXVI  - 


m(ûy- 


Bulletin  de  la  3oci(5t.5  tlEmulation  dAbcviUe,  1892,  n"  "2,  -t 

et  4,  2  fasc. 
Mi5moirPS  de  la  Société  d'Eniulalion  dAbbcvillc  ;  'i'  série, 

Tom.  H,  9"  partie,  1893,  1  vol. 
Hevuc  agricole  de  l'arrondissemenl  de  Vuleiiciennes,    1893, 

11  n". 
Soeiéti^  des  unlit]Uikirc8  de  la  Morinie  :  les  Chartes  do  Saint 

Berlin,  Tom.  III,  2'  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  daijri culture  de  Poligny,  1893,  13  n". 
Soeiété  d'Iiistoirc  de  la  Suisse  romande:  l'Eglise  de  Paycrnc, 

1893,  1  fasc. 
Uullelin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  Monuments 

historiques  d'Alsace,  2*  série,  Tom.  XVI,  1893,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  des  Hautes- Vosges  du  Club  Alpin  Fran- 
çais, n-  ;■),  1892,  I  fasc. 
Mittheiluneen  der  gcologisclien   Landesanstalt   von  Elsaas- 

Lothringen.  Band  IV,  Ileft  II,  1  fasc. 
Jléinoiros  de  r.\cadémie  de  Mmes,  1891,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société   arcliéolou'ique   de  Soissons,  1889-90, 

1891,2  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  Stanislas,  1892,  i  vol. 
iïevue  scientifique  du  Limousin.  1893,  9  n". 
Mémoires  de  la  Société  d'MmuIation  de   lïoubuix,   2°  série, 

Tom.  VII,  1891-92,  I  vol. 
Bulletin  de  r.\cadémie  d*Ilii)pone,  1  broch. 
l'rt*eis  analytii|ue  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences  et 

lettres  de  lîouen,  1891-92,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Soeiélé  des  antiquaires  do  Franco.  1891.  1  vol  ; 

1892,  I  vol. 
Hullelin  de  la  Société  de  géographie  de  t'Est,  I  broch. 
Liste  des   membres  de  la  Soeiélé   de,  géographie  de   l'Est, 

1  hroch. 
Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  1892,  1  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille,  1888-92, 

1  vol. 
Annales  du  Musée  Guimet:  le  culte  des  morts  dans  le  Céleste- 

Emj>ire,  par  Bouînais,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève, 


ly  Google 


-  Xxxvtt  - 

Mémoires  de  \a  Société  d'Emulation  du  Jura,  t803,2exompl., 

2  vol. 
Bulletin  de  la  Socit^té  daçricullure  du  \ord,  Dou.ii,   1801, 

1  broc  11. 
Mémoires  delà  Société  daïriculiure  du  Nord,  Douai,  1889-90, 

I  vol. 
Les  Reclus  de  Toulouse   sous  la  Terreur,  par  de  Itouirlon. 

1893,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  arehéolotrique  dllle-ctA'LlIaine.   189:!. 

1  vol. 
Jahrhuch   fiir  (lescliichte.    Sprache  und  Lilteratur  IClsass- 

Lothrinçens,  1893.  1  vol. 
Bullclin  (supplémeiil)  de  la  Société  détudes  des  sciences  na- 
turelles de  Nîmes.  1893.  I  fasc. 
Bulletin  do  la  Société    d'études    des  sciences    naturelles   do 

Bf^ziers.  1893,  1  vol. 
Revue  historique  du  Maine.  1893,  1'  Semestre,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Xantes,  1892,  -2''Seni% 

1  fasc. 
Mémoires  de  la  Société   d'anthropologie  de   Paris,  Tom.  I, 

1-  fasc,  15  Novembre  1893. 
Le  rcgne  végétal,  15  Décembre  1892,  I  n." 
lievuc  médicale  de  Franche-Comté,  1892,  2  n". 
Bulletin  historique  des  antiquaires  de  Morinie,    1892.  3"  et  'i* 

fasc.  :  1893.  1"  et  i"  fasc. 
Annales  de  IKst,  1893,  4  n". 


ly  Google 


,  Google 


FROIOEVAL  ET  LA  FÊTE  DES  BERGERS 


I 

Au  sud  do  Belfort  cl  aprôs  avoir  d^pass*'-  le  village  de  Han- 
joutin,  assis  sur  les  rives  de  la  Savoureuse  et  travcrsi^  par  la 
route  de  Montbéliard,  on  trouve  à  droite  et  à  très  peu  de 
distance  de  la  dernière  habitation,  un  chemin  rural  qui  se  dirige 
dans  la  forêt. 

En  le  Ririvant  pendant  lô  min.  environ,  on  di^bouclie  sur  le 
sommet  d'une  colline  verdoyante  à  peu  prés  si^nii -circulaire  et 
dont  les  pontes  douces  vont  aboutir  à  un  Trais  petit  vallon  bien 
abrili5.  C'est  à  cet  endroit,  admirablement  choisi,  que  se  trouve 
la  ferme  de  Froideval,  compos^'o  de  deux  lontrs  bâtinienls  paral- 
lèles, dont  l'un,  le  corps  de  logis,  est  t^Ievt?  d'un  seul  éla^c  sur 
rey.-dc-chaussée  ;  l'.iutre,  vaste  construction  basse,  sert  à  l'exploi- 
tation agricole.  L'intervalle  qui  les  sf^pure  forme  une  cour 
spacieuse. 

En  dehors  de  sa  situation  exceptionnelle,  rii-n  à  première  vue 
ne  distingue  Froideval  des  autres  fermes  de  la  région  ;  mais  de 
près,  on  peut  s'apercevoir  que  le  bâtiment  ]irinci  pal.  orient)'' de  l'E. 
à  rO.,  oifre  des  i»arlieularitès  remarqualiles.  Tandis  que  son 
pignon,  avec  sa  toiture  avancée  et  sa  galerie  de  iiois  qui  règne 
à  la  hauteur  du  1"  (^tage,  lui  donnent  l'aspect  d'un  c!ia!el,  la 
partie  basse  présente  tous  les  caractères  d'un  éililice  religieux. 
En  elTet,  à  l'épaisseur  des  murs  en  pierre  de  taille,  aux  niassifs 
contreforts  qui  soutiennent  lu  façiide  méridionale,  aux  éeussons 
et  emblèmes  religieux  placés  à  dilférents  endroits,  aucun  doute 
ne  saurait  subsister  sur  l'origine  de  ces  vestiges  apparents  qui 
sont  les  restes  d'une  ancienne  église  datant  du  l."»"  siècle  et  utilisés 
dans  la  construction  de  la  ferme  actuelle.  A  l'intérieur,  une  belle 
grande  salle  occui»  lu  place  de  la  nef.  CrAce  aux  dessins  des 
ruines,  pris  en  1846  par  notre  érudit  collègue.  M.  Henri  Hardy, 
qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  les  confier,  il  est  facile  de  recons- 
tituer l'église  telle  qu'elle  était  dans  le  style  ogival  du  XV'  siècle, 
{un  millésime  —  Ii9C  —  rappelle  la  date  de  l'érection).  Cette 
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construction  était  de  la  même  époque  et  du  même  style  que  celle 
de  Bracr  dont  le  chœur,  d'après  un  document  dOcliilTri^  par  le 
regretté  M,  Dietrich,  serait  de  l't'Ji. 

A  Froidoval,  la  grande  clianibre  située  â  VU.,  servant  actuel- 
lement de  salle  de  débit,  était  la  nef  de  l'église. 

On  rcnianjue  à  lintérieur  6  pieds-droits  supportant  les  voûtes. 
A  l'extrémité  O.  de  cette  salle  se  trouvait  l'arc  triomphal  sépa- 
rant la  nef  du  cliœur,  limité  à  10.  par  deux  contreforts  plus 
massifs  que  ceux  tie  la  nef.  A  l'extérieur,  du  côté  S.,  on  peut 
en  remarquer  d'autres  dont  lun,  à  l'angle  E.  du  bâtiment,  ren- 
ferme une  niclte  qui  devait  abriter  une  statue,  probablement  celle 
de  8t.  Antoine,  laquelle  se  trouve  actuolloment  dans  l'église  de 
Uanjoutin.  Au  dessous  sont  sculptés  des  écussoris  dont  l'un  est 
mutilé  et  laufrc  porte  une  croix  ayant  aux  extrémités  de  ses 
bras  des  coquilles  de  pèlerins.  Du  même  côté  également,  on 
peut  voir  sur  le  mur  du  rez-de-chaussée  une  saillie  en  pierre  de 
taille  qui  peut  bien  être   le   reste  d'un  cloître, 

.\u  dessus  de  lit  porte  d'entrée  X.  et  sur  les  côtés  8,  du  bâtiment 
se  trouvent  deux  blasons  semblables  d'abbé  avec  la  crosse  et  la 
mitre.  L'écu  est  écartelé  au  1"  et  au  4'  dabbayes,  au  "2'  et  au  3* 
d'ours  debout. 

11  est  inutile  d'ajouter  que  la  dernière  aj)pi'opriation  du  bâti- 
ment en  a  fait  disparaître  toutes  les  autres  traces  de  sa  destina- 
tion primitive. 

On  ne  saurait  trouver  dans  nos  environs  un  but  de  promenade 
plus  agréable  et  plus  attrayant,  car  Froideval  réunit  tout  ce  qui 
fait  aimer  et  rechercher  la  campagne  par  son  isolement  des 
bruits  extérieurs,  au  milieu  de  bois  qui,  au  delà  des  terrains 
d'exploitation,  l'enveloppent  presque  entièrement.  Au  nord,  sur 
le  penchant  de  la  colline,  les  prés  clairs  s'harmonisent  avec  les 
tons  bruns  des  champs  dans  un  pittoresque  elTet  ;  plus  bas 
l'habitation  émerge  de  la  verdure,  où  elle  semble  enfouie  et 
domine  au  midi,  une  ravissante  petite  valléi?  formée  par  la 
Douce.  Cette  calme,  bien  que  capricieuse  rivière,  qui  prend  sa 
source  à  10,  et  au  pied  du  Salberl,  présente  à  un  point  de  son 
parcours  cette  singularité  dodisparailre  dans  une  sorte  d'enton- 
noir appelé  le  Trou  Madame  pour  ressortir,  après  un  trajet  sou- 
terrain d'environ  300  m.,  dans  l'étang  de  Bavilliers  qu'elle  ali- 
mente etd'où  elle  vient  arroser  Froideval.  dont  elle  traverse  les 
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bois  rustique  qui  unit  ses  deux  rives  et  ajoute  un  attrait  de  plus 
au  charme  de  cotte  sorfe  d'oasis,  si  captivanle  di-jà  par  ses  hoiles 
pelouses,  ses  verls  oùleaus,  les  frais  ombrages  de  ses  ))ois  et  son 
site  de  toute  beauté. 

Il  ncst  donc  pas  étonnant  que  Kroideval  soit  devenu  le  lieu 
préréré  des  citadins  qui  fuient  l'air  vicié  de  la  ville.  Aussi,  dès 
la  belle  saison,  peut-on  voir,  le  dimanclie,  et  même  dans  la 
semaine,  des  promeneurs,  en  irroiii)e  ou  isolément,  prendre  la 
route  si  connue,  qui,  avec  ses  provisions,  qui,  comptant  sur  les 
ressources  locales.  Depuis  longtemps,  les  difTérents  établisse- 
ments scolaires  y  eonduisuient  leurs  élèves  en  promenade,  les 
ateliers  de  diverses  professions,  chômant  à  certains  jours,  four- 
nissaient aussi  un  fort  contingent  déjeunes  cens  avides  deçrand 
air  et  profilant  de  leur  liberté  pour  aller  goûter  sur  Iherbe.  El  ils 
ne  manquaient  guère  ensuite  d'improviser  une  sauterie  avec 
quelque  musicien  d'occasion  et  des  danseuses  de  bonne  volonté 
qui  faisaient  rarement  défaut  et  se  i)rêtaient  volontiers  à  un 
aimable  et  décent  divertissement.  En  elTet.que  d'agréables  excur- 
sions, que  de  joyeuses  parties  de  plaisir,  le  nom  de  Kroideval 
n'évoque-t-il  pas,  chez  chacun  de  nous  autres  Itelfortains,  dans 
ses  souvenii's  de  prime  jeunesse  ! 

L'attraction  incontestée  qu'exerce  cet  endroit  privilégié  ne 
Sft  limite  pas  seulement  aux  amateurs  ordinaires,  déjà  fort  nom- 
breux cependant,  qui  aiment  la  belle  nature  ;  ajoutons  que  dés 
1873,  au  mois  de  septembre  de  chacjue  année,  une  fêle  champêtre 
s'y  donne  sous  le  patronage  de  divers;»  soeiélés  de  la  ville.  ,\u 
dimanche  lixé,  vers  1  heure  de  l'après-midi,  ces  sociétés,  accom- 
pagnées des  pompiers  et  musique  en  tête  se  mettent  en  marebc, 
entraînant  à  leur  suite  une  partie  de  la  population  heureuse  de 
cette  bonne  aubaine.  Dès  l'arrivée  à  la  ferme,  les  jeux  et  les 
danses  commencent.  Vu  abondant  et  excellent  bulTet  fonc- 
tionne nclivement  et  le  service  d'ordre  est  assuré  par  une  section 
des  pompiers.  In  peu  avant  la  nuit,  la  fête  est  finie,  le  oor(.';ge 
se  reforme  tant  bien  que  mal  et  reprend  le  chemin  de  la  ville,   . 

Nous  avons  fait  connaître  le  l-'roideval  d'aujourd'hui;  mais  les 
agréments  très  réels  qu'il  possède  ne  nous  avaient  pas  |)aru  sulli- 
sants  pour  justifier  l'empressement  persistant,  continu  du 
public  dans  sa  fréquentation  et  nous  avons  voulu  en  rechercher 
les  causes  dans  son  passé.  Dans  l'exposé  des  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  à  différentes  sources,  nous  pensons 
avoir  éclairé  cette  intéressante  question. 
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L'origine  de  Kroideval  nous  est  encore  inconnue,  et  l'on  ne 
peut  à  cet  égard  que  faire  des  hypothèses.  Son  nom  vient  de 
froid  val  ou  vallon  (I).  Dans  plusieurs  des  pièces  que  nous  allons 
passer  en  revue,  les  premières  mentions  de  cette  localité  sont 
très  laconiques  et  ne  font  guère  que  nous  révéler  son  existence. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  StoITel(2):  Voii  fier  K  ire  lien 
2it  Fredua  VinO  (de  léglise  de  Froidovalj  (Urbairc  de  Belfort). 
—  Von  der  Kilchen  zii  Fretins  i'i'Jli  (Urbairc  des  pays  d'Au- 
triche) —  Ffoulecal  L'ttil  —  Dec  Commandeur  von  Fro'i  de 
Vaulx  i5r>3  (Le  commandeur  de  Froideval),  —  Kaldlenthal  en 
l.ïi):i  (Froid  vallon).  —  Golshaiisz  Kallcnthall  St-Athoni  Ordpns 
dises  Gotshaiisz  vnd  hosiiitals  collatiir  soll  dcn  Reliijiosen  zu 
Dcmoniere  iit  Franklireieh  con  alten  lier  gehûren  lïi'JO.  Ce 
dernier  titre  nous  apprend  que  le  couvent  de  Froideval  appar- 
tenait à  l'ordrc'do  St. -Antoine  et  l^i  collation  du  dit  couvent  et 
l'hôpital  relevaient  de  l'ordre  des  Antonites  de  Vienne  en  France. 

Deschar  ri  ères  (3)  est  déjà  plus  explicite  et  fait  connaître  au 
moins  les  motifs  et  le  but  de  sa  création  ;  il  dit  en  effet  :  o  Pour 
B  guérir  les  malades  atteints  du  feu  de  St-Antuinc  [4j  il  se  forma 
"  une  congrégation  de  chanoines  réguliers  connus  sous  le  nom 
a  de  St-Antoine  du  Viennois  qui,  du  Dauphiné,  se  répandit  dans 
o  un  grand  nombre  de  provinces  sous  la  règle  de  Sl-Augustin  ; 
"  la  Ilte-.Msaee  eut  un  ju-éceptorat  à  Fi-oideval  (et  un  rectorat  à 
«  Isenheim).  On  en  trouve  des  vestiges  dès  1298.  Froideval 
«  tombait  de  vétusté  lorsqu'en  Ii53  laichiduc  Sigisniont  le  fit 
«  renouveler,  n 

Il  est  bien  évident  que,  si  le  renseignement  qui  précède  n'est 
pas  apocryphe,  la  fondation  de  Froideval  doit  lemonter  bien 
avant  1298, puisqu'il tombaitde  vétusté  lorsqu'en  Hj3,on  dut  le 
restaurer,  or  on  sait  avec  quel  soin  et  quelle  solidité,  en  général, 
ces  é<liiices  religieux  étaient  construits  de  tout  temps. 

(I)  Les  épais<!C9  fur^ln  (|ui  enveloppaîcn 
Binage  de  la  rivière  riei  aient,  en  hiver,  ath 

(i)  StolTel,  Diclionnaire  lopogrsplilque  du  llaul-Itnin  (i*  cdîlic 
(3)  Descharrièrce,  Histoire  luanu^i^riie  de  Ueiforl. 
{h)  Mnlditie  (probable  me  ni  un  crysipclo  gangrènent)  qui  n  fnil 
gcâ  en  franro  au  Miijen-Age. 
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L'extrait  suivant  (1)  est  encore  plus  clair  et  nous  initie  à  des 
détails  de  gestion  du  couvent  dont  il  désigne  quelques  dépen- 
dances, a  Collation  et  revenus  des  cures  de  la  seigneurie  de 
«  Belfort  en  1590.  Couite«(  de  Froideval  de  l'ordre  de  St-An- 
«  toine.  La  collation  de  ce  couuent  a  autrefois  appartenu  aux 
«  religieux  de  Dcminiers  en  France,  mais  depuis  lUans  l'affaire 
"  est  venu  Jusqu'à  ce  point  que  Monsieur  Jacques  Jenait  (lequel 
a  en  estoit  seule  admodiateurj  a  esté  institué  pour  adminis- 
•I  Irateur  toutedois  auecque  cette  condition  qu'il  reconnoisiroit 
•  tousjours  Monsieur  le  recteur  d'Isenheim  (2).  Mais  touchant  sa 
1  personne  et  pour  les  biens  du  couvent  qu'il  respondroit  aux 
-  officiers  de  Belfort,  on  ne  peut  sçauoir  pour  l'asseuré  de  qui 
a  despend  cette  collation.  Les  reuenusen  froment  se  montent  à 
a  9  quartes,  (3)  en  auoine  13  quartes,  en  cences  30'  7  sous  (4), 
H  I!  y  a  vn  Logis  proche  l'Eglise  entouré  de  fossé  auecque 
"  grange,  jardinet  tout  son  contenu  <(ui  despend  dud,  couuent. 
«  Terres  labourables  50  arpents lô),  prées  tant  auprès  du  couuent 
H  qu'ailleurs  25  fautcies.  (6)  L'administrateur  est  obligé  de  con- 
a  trihuer  tous  les  ans  auecq  r.\bl)é  de  Valdièu  (7)  9  tiures.  De  ' 
B  plus  à  la  Seigneurie  de  Belfort  et  au  curé  de  Damjuslin  il 
"  faut  qu'il  paye  enuiron  6  1.  » 

Bonvalot  (8)  est  le  premier  auteur  qui  parle  de  la  fOte  de 
Froideval  sans  cependant  mentionner  ses  origines  ;  Il  en  donne 
surtout  des  détails  d'organisalion  que  nous  trouvons  dans  quel- 
ques articles  de  ses  Coutumes  de  l'.^ssise  (on  sait  que  Froideval 
faisait  partie  de  la  commune  d'Andelnuns  et  de  la  paroisse  de 
Danjoutin,  par  conséquent  dépendait  de  l'Assise,  une  des  divi- 
sions de  la  seigneurie  de  Belfort  dont  nous  reparlerons  encore 
plus    loin). 

a  Art.  13.  Item,  le  jour  de  la  fesle  de  Froideval  doit  par  cha- 
B  cun  an  cstre  fait  au  dit  lieu  de  la  part  de  Monseigneur  une 


(l)  Archive*  de  Beirorl,  Manuacrit  d"!;  Tillres  de  la  Seigneurie  de  Belfort. 

(!)  Haute-Alsace. 

(âj  La  quarle  ds  bU  valait  37  lilras  1!,  celle  d'avoine  48  lilres  &'>. 

(4)  La  livre  bâioise  divisée  en  ÏO  boIb  valait  en  TiOI,  3  fr.  i». 

^)  L'arpeni  équivalail  ï  ni  ares  07, 

(lij  La  faulcie  (fauchée)  valait  3â  arei  ii. 

(7)  Haute- Alsace. 

(8)  Bonvalol,  Coulumes  de  l'.-VssiKe  (Les  coulutne^  de  l'Assise  ont  été  colla- 
tioonees  en  iri9l3  sur  le  •  vrai  original,  fort  vieil  •  par  Vernier  de  Tréludans 
Dolsim,  puis  renouvelés  en  loil  cl  l^'IT.  O'esl  celle  dernii-Ta  copie  qui  a  servi 
à  M.  Bonvalot. 
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B  défense  et  conmmandement  par  un  grand  maire  de  l'AsslzO, 
"  ou  par  son  sergent,  sur  peine  de  dix  livres  d'amende,  que  nul 
«  ne  trouble  la  frstr  pour  esvilcr  désordre,  dispute  et  di^hat. 

n  H"  Item,  de  mesmc  le  jour  de  la  Teste  de  l-'roideva!  doit  avoir 
«  un  grand  maire  pour  et  au  nom  de  monseigneur  au  dit  lieu,  et 
«  avec  luy  un  servent,  et  avec  eux  trois  ou  quntre  hommes  des 
<i  plus  apparents  de  la  ditte  Assize  pour  irarder  partout  et  pren- 
«  dre  garde  qu'aucun  lort  ne  soit  fait  aux  religieux,  et  a  le  dit 
"  grand  maire  et  ceux  qu'il  aura  leurs  nTections  raisonnables. 

M  ITi"  Ilcm.  doit  avoir  un  grand  maire  et  les  jurés  de  la  dilte 
11  Assize  d'un  chacun  bosle,  qui  veut  vendre  vin  le  jour  de  la 
a  feste  du  dit  Froidevul,  un  cartal  de  vin,  à  ce  (jue  tort  ne  soit  fait 
a  au  dit  hoste.  » 

Il  faut  croire  que  cette  obligation  pour  les  religieux  de  res- 
taurer copieusement  le  grand  maire  de  l'Assise  cl  ses  aides,  le 
jour  de  la  fi-te.  devait  être  fort  onéreuse,  car  noua  voyons  dans  la 
pièce  ci-après  que  le  couvent  avait  tenté  de  salTranchir de  cette 
lourde  contribution  ;  il  n'obtint  qu'une  atténuation  à  cette  charge 
annuelle. 

Extrait  11  des  registres  d'audience  du  château  de  Belfort  du 
21  janvier  l.jil8  où  "  estoient  les  gouuerneur,  prcuot,  tabellion, 
n  lieutenant  et  grand  maire  :~2). 

«  Entre  les  enuoyt^s  de  r.\ssize  demandeurs  dune  part,  contre 
■  mcssire  Jacque  Jcbanneiiat  prestre  administrateur  de  Froi- 
«  deunux  deffd'  d'autre  part  ayants  ouys  les  d.  parties.  Les 
«  gouuerneur  et  olliciers  de  Ifclfort  rendent  par  appointenient 
M  les  d.  sieurs  adniiiiistniteurs  defeiideuis.  devoir  ht  nourriture 
"  du  Grand  Maire  de  la  d.  Assi/.e  aussy  de  son  surmaire  ou 
«  sergent  et  de  trois  ou  quatre  de  la  Justice  de  lad-  Assise  le 
n  jour  de  la  feste  de  Froideuaus  gardants  lafeste  et  ce  raison- 
«  nablemcnt.  rctninehant  toutes  superfluilés.  l'absoluant  pour 
«  raison  des  deux  dernières  imm^es  que  te  fait  était  en  litige, 
«  comprenant  les  despcns  delà  présente  cause.  « 

Continuons  nos  emprunts  aux  Coutumes  de  l'.Vssise  de  Hon- 
valot.   Dans  l'extrait  qui  suit  dune  description  de  l'Assise,  il 

(I,  Arcbivcs  de  lielforL.  K1-'  11. 

'i)  Il  B'ai^iL  du  grand  maire  de  l'AsBiae.  L'Asainp,  un  des  Ti  dislrii'ls  de  la  Sei- 
(Cncui'ie  de  liellbn,  se  divisait  en  i  niaii'ies  :  rAs:4igi>  sur  l'Eau  et  la  llaule- 
Aflsisc.  l^  première  comprentjt  Danjoulin  Rlicl'-tieu  de  la  mairie,  Andelnaua, 
Sereosos,  Leup<-,  Moval,  Trctudans  el  Doi-ana.  A  la  Bcconde  se  rallacbaienl 
Chèvremanl,  l'elil-Croix  et  la  moitié  de  Seasoncourl. 
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s'étond  longuement  sur  les  privilèges  accordes  ru  Prieuré,  ainsi 
que  sur  les  cliiirgcs  lui  incombant  et  reproduit  un  inventaire  de 
ses  biens. 

tl-signale  (également  la  foire  qui  se  tient  annuellement  ùFroi- 
deval  en  même  temps  que  la  fôtc. 

«  A  Kroideval  existait  une  (^ïlise  où  élaicnl  déposées  les  reli- 

0  ques  de  St.  Antoine  et  un  hôpital  où  trouvaient  asile  les  ptfle- 
u  rins  et  les  malades  qui  venaient  ri^clamer  lintercession  de  ce 
«  saint.  Cette  église  et  cet  bù|)itnl  tombaient  en  ruines  quand  en 
"  !  i59,  l'ierre  de  Moriniont.  engasiste  de  la  Seigneurie  de  DelTort, 
"  fonde  à  coté  un  prieuré  en  faveur  des  Antonites  et  le  dote 
B  richement  avec  l'agrément  de  larchiduc  riigismond  d'Aulri- 
«  ehe,  Un  elïel.  il  accorde  à  cet  établissement  :  1°  la  p^che  avec 
«  tous  les  instruments  de|)uis  la  rivière  de  Davilliers  jusques  à 
«  la  fontaine  sous  Uermont,  i'  la  faculté  de  construire  un  moulin 
a  sur  la  rivière  en  tel  endroit  que  bon  lui  semblera  sans 
Il  préjudice  des  moulins  seigneuriaux,  3"  "200  journaux  de  bois 
«  pour  son  enirefien,  ')'■  la  faiullé  de  prendre  10  fauchées  de  prés 
«  où  il  pourra  les  trouver  dans  la  seigneurie,  r»'  le  droit  d'entre- 
«  tenir  à  Froideval   six   hommes  qui  seront  soumis  à  la  justice 

1  du  seigneur  qui  lui  payeront  chacun  12  deniers  bâlois  à  lu 
0  St-Martin  d'Iiiver  et  qui,  pour  tout  le  reste,  relèveront  du 
11  prieuré,  li"  la  faculté  de  vaine  et  morte  pâture  sans  aucune 
n  redevance  sur  les  lieux  environnants  notamment  sur  les 
11  ftnages  de  liotans,  Dorans.  Itermonl,  Trétudans,  Sévenans. 
«  Andelnans,  Danjoutin,  Bavilliers,  Hanvillars  et  Argiésans  (1) 
"  7' des  usages  en  boisdeehaulTage  et  de  construclion,  en  grasse 
«  et  vaine  pâture,  dans  la  forêt  de  la  terre  de  Hue  et  dans  les 
u  forêts  environnant  le  prieuré,  à  charge  de  célébrer  chaque 
n  semaine  deux  messes  pour  le  salut  des  âmes  des  archiducs 
«  dAutriche  présents,  passés  et  futurs  et  pour  le  salut  des  âmes 
(■  de  Pierre  de  Morimonl  et  de  feu  son  épouse  bien  aimée  Mar- 
11  guérite  de  Rosen,  Leseigneur  de  lielfort  conserve  toute  juridic- 
0  tion  sur  le  territoire  du  prieuré  de  Froideval,  même  le  droit 
B  de  tabellionnage.  D'après  un  ancien  inventaire,  les  biens  du 
H  prieuré  consistaient  vers  174-^  en  l"  une  maison  qui  est  attc- 
fi  nante  à  l'église  et  où  le  prieur  fait  sa  résidence  ;  2°  une  grange. 


s  dans  un  aulre  auteur  que  la  Itle  esl  née  de  celle  tdcullé  de 
imili veulent  les  bergers  des  locaMlcs  ci-dessua  désignées  y 
s  Dsrt?  c'est  possible,  mais  plus  lard  les  pâtres  de  loule 
rendez-vous  à  Froideval. 
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u  des  chenevièrcs  et  jardins  à  côté  et  autour  du  monastère,  3" 
«  lôO  journaux  de  terre  arable  4'*  25  fauchées  de  pré  autour  du 
Cl  prieuré  et  dans  les  finagcs  des  villages  voisins,  ■>'  un  curtil 
u  près  de  Belfort.  6»  trois  pièces  de  terre  situées  sur  le  terri- 
■  tcùre  dAudelnaas  et  contenant  ensemble  environ  2  jour- 
n  naux  1/2. 7*  Tn^nte  livres  7  sols  de  rente  ea  argent.  S^àBotans 
a  une  rente  de  8  quartes,  moitié  blé  et  moiti^  avoine,  sur  tes 
"  hoirs  Estiennc  de  Danjoutin,  10"  une  rente  de  trois  eoupots 
«  moite  froment  et  moitié  avoine  sur  Jacques  Froment  de  Dan- 
«  joutin.  I  !•  une  renie  de  trois  quartes  de  froment  sur  Rossolot 
"  d'AndeInans,  13°  une  rented'unechanne  d'huile  sur  les  Varrey 
B  d'AndeInans.  U'  droit  de  prendre  du  bois  de  cbaufTage  et 
«  de  construction  dans  la  forint  de  Moramont.  » 

Voilà  les  ressources  du  prieuré.  Voici  maintenant  ses  char- 
ges: B  !•  le  prieuré  paye  annuellement  au  souverain  7  florins  1/3 
«  pour  impôt  et  ses  fermiers  acquittent  l'impàt  royal  à  la 
B  portion  colongère  dans  les  villages  où  sont  situés  les  biens 
«  qu'ils  cultivent,  2°  il  doit  deux  florins  au  curé  de  Danjoutin 
«  pour  patronage.  3°  annuellement  8  livres  de  cire  au  château 
o  de  Belfort,  4»  Une  demi  livre  de  cire  à  léglise  de  St-Chrisfo- 
«  phe  à  Brasse.  5°  Deux  florins  pour  le  diner  au  grand  maire  de 
«  l'.Vssize  et  des  quatre  jurés  de  l'Assize,  le  jour  de  la  dédicace, 
o  aux  bergers  des  communautés  dans  lesquelles  le  prieuré  jouit 
«  du  droit  de  pâturage. 

B  II  se  tient  à  P'roideval  une  foire  le  1"  jour  de  mai  et  le  diman- 
B  che  suivant.  Le  grand  maire  de  l'Assize  a  l'inspection  de 
n  cette  foire  et  il  y  fait  faire  la  police  par  ses  sergents.  Il  perçoit 
B  un  florin  M/  de  tous  ceux  qui  vendent  du  vin  à  celle  foire.  » 

Bonvalol  dans  un  autre  ouvrage  (■2)  relate  un  épisode  de  la 
guerre  des  paysans  dont  Froideval  aurait  souffert  ;  le  voici  : 

«  Kn  1525,  401)  montagnards  insurgés  et  conduits  par  .Vndré 
«  de  Chaux  se  portèrent  sur  Belfort  où  ils  imposèrent  aux  cha- 
«  noincs  de  la  collégiale  une  contribution  de  lôO  livres  j)âloises 
0  et  sur  le  prieuré  de  Froideval  où  ils  firent  du  butin.  12  jours 
B  après  leur  départ  de  la  vallée,  ils  déposèrent  les  armes  en  ap- 
B  prenant  que  des  conférenei'S  pour  la  paix  étaient  ouvertes  à 
«  Bàle,  Sur  l'avis  de  l'insuccès  de  ces  négociations  ils  les  ropri- 
B  rent.  Mais  la  défaîte  sanglante  éprouv.ie  à  Châtcnois  par  le 

(I)  A  la  nn  iti)  XVI*  siocio  te  riarii)  valnil  4  tr.  STi. 
[i)  Bonvalol,  Cou'.umes  du  Rosemoni. 
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a  gros  des  paysans  révoltés  et  la  terreur  qu'engendra  cet  6v6- 
a  ncment  ne  tardèrent  pas  à  disperser  la  bande  insurrectionnelle 
u  du  Hosemontdont  le  chef  Tut  pendu  (Archives  du  tIaut-Khin). 

Un  autre  historien,  Gérard  (1)  est  Celui  qui  sest  le  mieux  ex- 
pliqué sur  la  fêle  des  Bergers. 

Il  nous  donne  en  outre  de  curieux  et  humoristiques  détails 
sur  ce  qui  se  passait  à  Froideval  peu  avant  la  Uévolulion. 

Après  avoir  parlé  de  la  fiMc  des  musiciens  de  Hibeauvillé 
(dont  nous  nous  entretiendrons  plus  loin),  il  ajoute  : 

«  Une  fi'le  dun  autre  genre  avait  lieu  à  l'autre  exlrémilé 
"  de  l'Alsace,  le  1"  mai.  On  y  voyait  des  moines  régaler  des 
«  paysans,  l'ar  respect  pour  les  religieux  de  Kroideval,  il  était 
"  dusage  de  laisser  paître  en  liberté  le  troupeau  du  monastère 
B  sur  toutes  les  terres  du  voisinage.  Les  bergers  du  canton  en 
«  avaient  soin,  et  en  retour,  le  1"  mai,  tous  les  bergers,  pas- 
«  tours  et  gardiens  pouvaient  venir  au  couvent  se  régaler  à 
u  discrétion,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  la  table  était  ouverte 
«  en  permanence.  Ils  y  venaient  revêtus  de  leurs  plus  beaux 
u  habits,  leurs  chapeaux  garnis  de  rubans.  »  Et  plus  loin  : 

«  8t.  .\ntoine  possédait  à  Froideval,  près  do  Helfort,  un  mo- 
ic  nastère  où  chacun  de  ses  bienheureux  confrères  ne  se 
«  serait  [«rmis  de  faire  concurrence  à  ses  droits  légitimes.  11  y 
n  reçut  pcndaht  des  siècles  les  témoignages  de  la  vénération  et 
"  de  la  reconnaissance  populaire,  non  sous  le  voile  mysljque 
Il  de  veaux  et  de  prières,  niais  sous  la  forme  concrète  et  subs- 
a  tantielle  de  denrées  alimentaires. 

B  La  Révolution  ne  détrôna  pas  complètement  ce  pieux  usa- 
«  ge.  Elle  vendit,  à  la  vérité,  le  monastère  des  Antonites  de 
u  Froideval  comme  domaine  national,  mais  le  profane  acheteur 
«  de  ce  domaine  respecta  les  antiques  privilèges  de  St. Antoine. 
«  Jusqu'à  des  temps  bien  voisins  du  nôtre,  des  pèlerins  qui 
«  avaient  foi  en  St.  Antoine  venaient,  presque  chaque  jour  pour 
0  l'invoquer,  et,  pour  se  le  rendre  favorable,  ils  déposaient  au 
«  pied  de  sa  statue  des  offrandes  d'une  étrange  nature  :  dos  jam- 
u  bons,  des  saucisses,  des  morceaux  de  lard,  des  andouillcttes 
"  etc.  dont  le  propriétaire  de  l'ancien  couvent  faisait  son  profit. 
n  Mais  le  curé  de  Danjoutin  s'avisa  de  trouver  quelque  incorrcc- 
«  tion  canonique  dans  ce  mode  de  rester  fidèle  .aux  saintes  tra- 
«  ditions  du  passé.  Il  réprimanda  son  paroissien  M.  KcUcr,  et 

(I)  Girard,  L'Ancienne  Alsace  i  lablc. 
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'•  lui  fit  comprendre  qu'un  pécheurdu  siècle  n'avait  pas  le  droit 
«  de  recueillir  les  tiomniagcs  adressi^s  à  un  saint  de  l'ancien  ré- 
«  ginie.  M.  Kellcr  enleva  l'attractive  slittuc  de  St.  Antoine,  ainsi 
<i  que  rima'^o  du  quadrupède  qui  raccompagnait.  » 

Correl  il  ,  est  le  dernier  auteur  qui  se  soit  occupé  do  ce  sujet, 
voici  ce  qu'il  en  a  inii>lii}  : 

a  II  existait  à  l-'roideval  un  monastère  des  moines  de  l'ordre 
«  (les  Anlonites  qui  relevait  du  y;rand  couvent  d'Isenlicim,  On 
"  voit  encore,  à  l'anirle  d'un  vieux  mur  du  cliieur  do  l'èirlise 
'1  qu'on  a  eonserviW'n  rebâtissant,  les  armoiries  du  lacommu- 
"  nuuté  savoir  :  la  mitre  du  prince  <'vè(iuc  ol  deux  ours  en  faseo 
«  sur  un  écusson,  et  sur  un  autre  une  croix  couverte  de  coquil- 
«  les  comme  en  portent  les  pèlerins,  des  (ours,  etc.  A  l'anjle 
X  opposé  un  petit  écusson  sur  lequel  ligure  en  relief  le  niono- 
K  irranime  des  Anlonites  :  un  grand  A  surmonté  d'une  ^.  In 
"  barre  du  milieu  est  i-elevée  de  chaque  côté  en  forme  de  V.  Il  y 
"  avait  10  moines  dans  cet  établissement  qui  a  subsisté  jusqu'en 
"  1 791 .  tiuehiucs  etymolojrisles  préiendeni  ([ue  Froideval  en  pa- 
<i  lois  Frodvai  I-2)  dérive  de  l'allemand  Friedwald  iForèt  de  la 
«  paixl,  Pa^  respect  pour  les  moines  de  Froideval,  il  était  d'usa- 
«  ge  de  laisser  pailre  en  liberté  le  troupeau  du  monastère  sur 
"  toutes  les  terres  du  voisinage.  Les  bergers  du  canton  en  avaient 
"  soin  et  le  1"  du  mois  do  mai  tous  les  bergers  du  pays  venaient 
«  fesloyer  au  couvent.  On  a  trouvé  dans  les  décombres  une 
•I  pierre  sculptée  portant  un  millésime  gothique  assez  fruste, 
«  mais  on  peut  cix)ire  ((ue  c'est  l'i37.  Le  couvent  Tut  on  partie 
a  démoli  en  iT'Ji,  puis  vendu  à  KcUer,  (mis  ù  son  (ils  Keller 
n  l'Anglais,  puis  vers  18i0  à  son  neveu  Klenck.  » 

Ici  s'arrêtent  les  renseignements  que  nous  possédons  aeluel- 
lenient  sur  l'ancien  Froideval.  Mais  avant  d'examiner  l'influen- 
ce de  co  passé  sur  le  présent,  nous  dirons  quelques  mots  d'une 
ancienne  fête  d'un  genre  dillérent  célébrée  encore  chaque  année 
à  une  autre  extrémité  de  la  llaule-.Msaee  et  qui  n'est  pas  sans 
analogie  avec  celle  do  Froideval. 
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La  Fête  des  musiciens  à  Riheauvillé. 

Dans  une  charmante  brochuro  illustr<!e  (1)  de  chromos,  de 
gravures  et  de  phototypics,  la  viUo  de  KibeauvillÉ  a  voulu  fixer 
le  souvenir  de  la  célébration  du  500°  anniversaire  de  sa  fôtc 
annuelle  des  musiciens  :  le  l'fcifertag.  Nous  on  détachons  les 
détails   les  plus  intéressants. 

«  Après  les  croisades,  dos  troupes  nomades  de  chanteurs  et 
«  de  ménétriers  (falirende  Liit,  Spiellut,  comme  on  les  nommait 
i  alors)  allaient  de  château  en  cliâteau  célébrer,  par  leurs 
e  chants,  les  hauts  faits  de  la  chevalerie  et,  de  village  en  villagr, 
H  égayer  de  leurs  sons  les  populations  de  la  campagne. 

"  Cependant,  ces  gens  sans  asile  et  sans  patrie,  rejetés  par 
"  l'Eglise  et  les  lois  civiles,  sentirent  le  besoin  de  se  soumettre 
u  à  la  juridiction  dun  seigneur  quelconque  chez  lequel  ils  trou- 
«  veraicnt  appui  et  protection.  L'empereur  Charles  IV,  grand 
«  amateur  de  chant  et  de  musique,  leur  accorda  certains  privi- 
«  lèges,  les  forma  en  confrérie  et  en  donna  le  protectorat,  pour 
"  le  pays  situé  entre  les  Vosges  et  le  Rhin,  le  llauenstein  et  Ha- 

0  gucnau,  aux  seigneurs  de  lïibeaupierre.  Ceux-ci  déléguèrent 
"  leur  pouvoir  à  un  des  musiciens  et  le  nommèrent  Pfeiferkœnig. 

"  Les  sires  de  lïibeaupierre  abolirent  complètement  les  me- 

1  sures  de  rigueur  prises  contre  les  ménétriers  (l'feiferbrQderj 
"  e[  créèrent  en  mOnie  temps  des  statuts  selon  lesquels  chaque 
n  membre  de  la  confrérie  jurait  obéissance  à  son  roi  (Pfeifor- 
"  kœnig).  Ces  statuts  défendaient  à  tout  autre  que  ceux  qui  fai- 
"  saient  partie  de  la  confrérie  de  jouer  aux  fêtes  ou  de  donner 
"  des  leçons  de  musique,  sous  peine  de  confiscation  de  l'iustru- 
«  ment.  Ciiaquc  membre  portait  comme  signe  distinctif  une 
«  médaille  à  l'effigie  de  Notre-Dame-dc-I)usenbach,  et  pour  en- 
"  Irer  dans  la  corporation,  il  fallait  être  de  naissance  légitime. 

"  Le  temps  d'apprentissage  était  fixé  à  deux  ans  pour  ceux 
"  qui  jouaient  dans  les  villes,  et  à  un  an  pour  ceux  de  la  campa- 
B  gnc.  La  rétribution  annuelle  de  chaque  membre  était  de  ("2 
•I  Batzen,  soit  l  fr.  "5  de  notre  monnaie,  et  les  droits  d'entrée 


(I)  Le  PfelferUg  (UDO-lSliO).  Imp.  Ë.  Dcvilkrs,  à  Mulbouse,  1890. 
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o  dans  la  confrtïrie  i^taiPiit  do  2  Roichsthalcr.  A  la  mort  d'un 
«  des  mcinhiTS,  ses  iiisiruments  et  sa  mc'riaille  revenaient  par 
u  droit  de  succession  au  Pfeiferkœnig, 

a  Le  Pfeiri'i-knenitr  pn^sidaft  un  tribunal  (l'feifergcricht)  com- 
B  post^  du  roi,  d'un  prévôt,  de  i  maîtres  (Meislrc),  d'un  porte- 
11  bannière  (Karhnrich;.  de  !2  juriîs  cl  d'un  servent  (Weibel). 

«  Le  roi  recevait  annuellement  de  chaque  membre  un  quart 
B  d'hcctolilrt'  d'avoine  [sesterl  et  une  poule.  Cette  redevance  fut 
«  convertie  plus  tard  en  une  certaine  somme  d'arifent, 

"  Lo  tribunal  avait  à  (ïxcr  les  amendes  qui  «étaient  versées  en 
11  partie  dans  la  eaisse  du  suzerain  et  en  partie  à  l'église  de 
<•  Dusenbacli. 

B  La  patronne  de  la  corporation  élail  la  Sainte  Vierge  et  le 
«  jour  de  la  Xiitivit(5  élail  choisi  comme  jour  de  Tète  des  méné- 
«  triers.  Tous  étaient  obligés  de  se  rendre  ce  jour-là  à  Ribcau- 
o  ville  sous  peine  d'amende,  à  moins  de  présenter  une  excuse 
H  valable,  et  se  réunissaient  à  la  Pfciferherbereo  (acluellement 
11  maison  WoltT)  en  Tace  de  l'hôtel  de  Nancy.  l'ius  tard  le  lieu  de 
B  réunion  fut  transféré  sur  la  place  de  la  Sinne  à  l'auberge  du 
11  Soleil  (maison  l'roeschei;. 

"  De  bon  matin  le  magistrat  cl  les  tambours  et  trompettes  de 
»  la  ville  allaient  prendre  les  musiciens  à  leur  lieu  de  réunion, 
u  et  le  cortège  se  mettait  en  marche  précédé  de  la  bannière  de 
B  la  corporation.  Kn  têle  marchait  le  roi,  suivi  des  membres  du 
B  jury  et  des  musiciens,  et  l'on  se  dirigeait  vers  Notre-Dame-de 
«  Dusenbach,  où  une  messe  solennelle  était  célébrée  et  où  les 
«  musiciens  déposaient  leur  oITrandc.  Ensuite  toute  la  troupe 
V  allait  rendre  hommage  au  seigneur  do  Kibeaupierre  et  l'on 
B  exécutait  devant  le  château  des  morceaux  de  musique.  Le  sei- 
a  gneur  leur  offrait  alors  du  vin  à  discrétion.  Le  roi  tenant  en 
"  main  une  coupe  dorée,  portait  au  seigneur  un  toast  accompa- 
a  gné  de  fanfares  et  de  vivais  de  la  foute.  Puis  la  bande  joyeuse 
"  se  rendait  à  la  Pfeiferhcrbcrge  où  un  banquet  les  réunissait. 
a  Après  le  dincr,  le  jury  se  formait  en  tribunal  pour  juger  les 
"  différends  qui  s'étaient  élevés  au  sein  des  membres  de  la  cor- 
«  poration  dans  le  courant  de  l'année  et  chacun  après  avoir 
B  prêté  serment  et  payé  sa  redevance  recevait  l'autorisation  de 
«  pratiquer  son  art. 
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n  sique  invitaient  la  foule  à  la  danse.  Ces  divertissements  du- 
u  raient  de  trois  à  (jualre  jours,  après  quoi  chacun  s'en  retour- 
a  nail  chez  soi,  la  bourse  vide  et  la  tète  chargée  à  lu  suite  de 
«  maintes  libations. 

<■  De  nos  jours  le  Pfeirerlay;  se  eélèhrc  de  toute  autre  façon, 
B  mais  toujours  à  la  même  «'poiiue,  et  dure  les  quatre  dimanches 
«  (lu  mois  de  septembre.  Ce  sont  nos  sociétés  musicales  et  les 
u  sapeurs-pompiers  qui  en  sont  les  organisateurs.  Le  dimanche 
«  qui  suit  le  8  septembre  est  considéré  comme  le  jour  de  la  fête 
«  principale.  Ce  jour-là,  de  bonne  heure,  les  clairons  et  tam- 
u  bours  des  sapeurs-pompiers  annoncent  la  fètc  par  un  réveil. 
«  A  1  heure  de  l'après-midi  toutes  les  sociétés  se  réunissent 
"  sur  la  place  du  château,  et  au  son  de  joyeu.t  pas  redoublés 
"  parcourent  les  rues  de  la  ville,  en  allant  donner  des  sérénades 
«  aux  dtlTérentcs  autorites  qui,  elles  aussi,.dG  même  qu'autrefois 
u  les  sires  de  Hibeaupierre  [Happolstein)  se  plaisent  à  offrir  aux 
n  gais  ménétriers  de  nos  jours,  le  vin  fameux  des  coteaux  de 
B  Ribeauvillé.  Puis  l'on  se  dirige  vers  la  place  de  danse  Instal- 
la lée  au  llerrengartcn  qui  est  orné  de  drapeaux,  d'oriflammes, 
«  de  guirlandes,  et  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  la 
a  jeunesse  arrive  de  tous  les  côtés  de  l'Alsace,  se  donne  à  cœur 
B  joie  aux  plaisirs  de  la  danse.  De  même  qu'au  bon  vieux  temps, 
0  les  marchands  forains,  les  saltimbanques,  les  charlatans  occu- 
B  pent  les  places  de  la  ville  cl  cherchent  à  soutirer  aux  badauds 
K  leur  argent.  Le  soir,  le  vieux  llerrengartcn  est  illuminé  au  gaz 
u  et  aux  lanternes  vénitiennes,  et  un  brillant  feu  d'artifice  clô- 
u  ture  la  fête.  » 


IV 

Les  documents  relatifs  à  Froideval,  que  nous  venons  de  par- 
courir sont  évidemment  fort  incomplets,  mais  permettent  néan- 
moins une  certaine  reconstitution  de  ses  commencements  qucl- 
(|uc  peu  obscurs.  Bien  que  nous  connaissions  le  motif  et  le  but 
de  sa  fondation,  nous  on  ignorons  encore  la  date  précise  ;  on 
sait  seulement  que  l'ordre  des  Antonites  fut  créé  en  1070  à 
Vienne  en  Dauphiné,  (1)  Cependant,  si  dès  1298,  Froideval  cxis- 
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tait  di?J!i  (d'après  DcsL-liarriêresl  il  i-sl  permis  de  supiKïser  que 
lii  cr(5alion  de  l'hôpilal  et  de  l"éi:lisi'  pfui  remonter  au  1"2' 
siècle.  Mais  à  partir  de  la  restaunilion  de  rétablissement  au 
XV' siècle  (en  H'iO:,  sous  la  domuialioii  autrichienne,  lliistoire 
de  l'roideval,  a^scK  elTaei'e  jus(|ue-là,  sVclaire  vivement  et  nous 
pouvons  la  suivre  dés  lors  dans  ses  diffi^rentes  phases  jusqu'à 
nos  jours. 

Les  Coutumes  de  l'Assise  collalionni'es  en  Iô96,  qui  enuniè- 
rent  avec  tant  de  |)rècision  les  avantages  et  les  eharses  de  Froi- 
deval,  ne  veulent  pas  dire  (jue  cette  situation  ait  commence  à 
cette  date,  il  est  probable,  au  contraire,  quelles  ne  rnisnient 
que  eonlirmor  et  sanctionner  un  état  de  choses  déjà  très  ancien. 
Or.  l'isolement  de  Kroideval  devait  erfer  «u\  relisiieux  quel- 
([ues  dillicultés  au  sujet  de  rajtprovisionni'nient  permanent  de 
Ihospiee  et  du  monastère,  et  la  nécessité  d'entretenir  un  trou- 
peau s'imposa  forcément.  Si  celte  supposition,  très  vraisembla- 
ble d'ailleurs,  parait  fondée,  on  peut  admettre  également  ceci  : 
l'hébergement  des  pâtres  prenant  soin  du  troupeau  a  dû  suivre 
de  très  près  cette  création  et.  par  consé<|Uent,  la  fête  des  bergers 
doit  être  à  peu  près  contemporaine  de  la  fondation  de  Kroideval, 
ce  qui  lui  donnerait  une  ancienneté  fort  respectable.  On  peut  aisé- 
ment se  liijurer  ce  que  devait  être  cette  fête  pour  ces  dés- 
hérités auxquels  la  vie  quodidienne  était  si  dure.  Aussi  les 
voyons-nous,  au  jour  fixé,  accourir,  pour  faire  chère  lie  et  se 
divertir. 

Il  est  probable  que  l'assemblée  ne  se  restreignait  pas  aux 
hommes  seuls.  l*eu  à  peu,  les  bergères  et  les  pastoures  durent 
prendre  part  au  festin  et  aux  réjouissances  qui  suivaient. 
:^ans  doute  aussi,  dans  l'origine,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  les  bergers  des  communes  tributaires  du  couvent  devaient 
être  ^^s  seuls  conviés  à  cette  fête;  mais  dans  la  suite,  elle  attira 
tous  les  pâtres  de  l'.Msaee  romane.  l'Ius  tard  encore,  ces  réu- 
nions i>ériodiques.  devenant  toujours  plus  nombreuses,  en  mo- 
difièrent le  caractère  primitif  et  une  foire  s'ajouta  à  la  fête  et  se 
confondit  avec  elle.  A  <|uellc  époque  cette  fusion  eut-elle  lieu  ? 
On  ne  peut  le  dire  exactement,  mais  très  probablement  après 
que  l'archiduc  d'.\utriche  Sigisniond  (vers  i'i.'iO  eut  relevé  et 
augmenté  Froideval  qui  prit  ainsi  un  grand  développement. 

L'importance  de  cette  fête  devait  être  considérable,  si  nous 
en  jugeons  par  les  mesures  d'ordre  qui  y  étaient  prises  et  né- 
cessitaient la  présence  du  grand  maire  de  l'Assise,  assisté  d'un 
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èergent  et  de  plusieurs  hommes  d'armes.  Pour  exiger  des  débi- 
tants do  boissons  une  redi'vancR  aussi  forte  pour  li'poquc,  il 
fallait  (|ue  eus  derniers  fussent  assurés  d'un  ^and  Wnélice, 
Comme  aux  grandes  foires  do  nos  jours,  les  marchands  forains, 
les  charlatans,  les  hateleurs  el  les  baladins  devaient  s'y  donner 
rendez-vous  pour  exploiter  la  crédulité  de  ces  populations  naives. 

Cet  état  de  prospérité  de  Froideval  dura  jusqu'en  1791,  épo- 
que do  la  toumienlc  révolutionnaire  qui  ne  lépargnu  guêic. 
l'illé,  dévasté,  et  ses  moines  dis|>crsés,  ce  couvent  ne  devait 
plus  se  relever  de  ses  ruines  et  tomba  dans  l'obscurité  et  l'oubli. 
Le  souvenir  même  de  ces  temps  heureux  parut  se  perdre. 

Et  cependant  il  n'en  était  rien  ;  un  travail  sourd,  latent,  in- 
conscient, se  faisait  dans  l'esprit  des  générations  qui  suivirent 
la  Révolution.  Une  sorte  de  réminiscence,  d'intuition  vague,  les 
poussait  instinctivement  peu  à  peu  vers  Froideval,  et  devait 
aboutir  avec  le  temps,  comme  nous  lavons  vu,  à  la  réapparition 
de  la  fête  ancienne,  non  telle  quelle  avait  lieu  jadis,  mais 
modifiée  et  appropriée  à  notre  époque. 

N'y  a-t-il  pas  là  un  fait  très  curieux  à  observer  elioz  nos  popu- 
lations, que  cette  coiiservalion  dune  idée  en  germe,  à  travers 
le  temps  et  les  événements  les  plus  divers,  et  qui,  après  un 
long  sommeil  de  plus  d'un  demi-siècle,  se  réveille  en  faisant 
revivre,  pour  ainsi  dire,  le  passé. 

Sans  doute,  nous  n'y  voyons  plus  les  bergers  et  les  bergères 
d'antan,  ni  le  grand  maire  de  l'Assise  avec  ses  hommes  d'armes, 
pas  plus  que  les  religieux  ;  mais  nous  y  trouvons  toujours  une 
belle  jeunesse  n'ayant  cure  du  passé  (qu'elle  ne  connaît 
mémo  pas)  et  qui  y  prend  de  joyeux  ébats  ;  la  police  y  est  repré- 
sentée par  les  pompiers  sous  les  ordres  de  leurs  officiers,  le 
restaurateur  y  tient  toutes  sortes  de  provisions  et  de  rafraichis- 
sements,  paie  toujours  des  droits  forts  élevés  comme  dans  le 
passé  et  les  sociétés  de  la  ville,  qui  ont  succédé,  sans  s'en 
douter,  aux  premiers  ordonnateurs  de  cette  fête  séculaire,  nu 
négligent  rien  pour  la  rendre  attrayante. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  la  fote  actuelle  continue 
bien  réellement  l'ancienne,  dont  elle  reproduit  les  traits  géné- 
raux et  il  serait  aussi  dillicile  de  méconnaître  les  liens  qui  les 
unissent  ensemble  que  d'expliquer  autrement  que  par  une 
sorte  d'atavisme,  chez  nos  populations,  la  transmission,  ainsi 
que  la  nature  du  sentiment  intime,  ignoré,  dont  l'éclosion  a  fait 
revivre  cette  l'été  si  longtemps  oubliée. 
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Nous  ne  savons  quel  sera  l'avenir  de  Froideval,  mais  nous 
croyons  être  assurés  que  sa  fête  ne  périclitera  pas,  qu'elle 
attirera  au  contraire,  chaque  année  davantage  la  foule  et  que 
longtemps  encore  nous  en  prendrons  le  chemin. 

Si,  dans  cette  étude,  nous  avons  fait  entrer  la  fête  des  Musi- 
ciens de  Kibcauvillé,  c'est  que  tout  ce  qui  se  rattache  ù  l'Alsace 
nous  intéresse  particulièrement,  surtout  loraqu'i!  s'agit  de  rap- 
peler un  point  peu  connu  d'histoire  locale  ;  en  oulre.  elle  pré- 
sente avec  celle  de  Froidcval  une  similitude  que  nous  tenions  à 
indiquer. 

En  elTet,  ces  deux  fêtes  particulières  de  la  Haute  Alsace, 
quoique  d'un  caractère  différent,  sont  à  peu  près  les  seules  de  ce 
genre  (|ui  se  soient  transmises  jusqu'à  nous  à  travers  les  siècles. 
Plus  heureuse  que  son  émule  de  Froideval,  celle  de  Ribeau- 
villé  a  conservé,  depuis  son  origine,  son  nom  et  sa  signification. 
Son  histoire  n'a  pas  de  lacune,  et  si  la  corporation  des  l'feifer- 
briider  avec  son  roi  et  son  tribunal  a  disparu  devant  les  progrès 
de  la  civisation,  il  est  toujours  resté  des  musiciens  qui  ont 
gardé  intacte  la  tradition  des  réjouissances  du  cet  anniversaire. 

Enfm,  actuellement,  les  deux  fêtes  se  célèbrent  identique- 
ment et  sont  organisées  dans  les  deux  localités  de  la  même 
manière  et  avec  les  mêmes  éléments.  C'est  là  leur  dernier 
point  commun. 

D.-R.  et  K. 
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De  nos  monts  les  sommets  doucement  arrondis 
Se  penchent  sur  l'abime,  où  torrent,  je  bondis... 
J'évoque  vainement  le  calme  solitaire, 
En  ce  soir,  sur  mes  bords  parfumés  le  mystère 
Ne  ptaiie  plus.  Le  lucre  et  l'orgueil  ont  parlé, 
El  depuis,  tristement,  monte  mon  chant  perlé. 
L'Industrie  a  posé  sur  tout  sa  main  profane. 
Les  aubes  ont  toujours  leur  éclat  diaphane; 
Mais  pour  bâtir  l'usine  aux  sinistres  pâleurs. 
Les  hommes  ont  détruit  un  royaume  de  fleurs. 
—  Et  moi,  qui  suis  errant  en  ma  course  éternelle, 
Moi,  que  le  temps  jaloux  protège  de  son  aile. 
Au  contact  de  l'écluse  où  le  vice  a  passé. 
Morne,  je  dois  songer  à  ce  lointain  passé, 
Où  mon  onde  que  vient  briser  la  triste  barre. 
Put  caresser  les  flancs  de  la  vierge  barbare. 

Jules  GRISEZ-DROZ. 


Paris,  avril  1894. 
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NAPOLÉON   BARDY 

MAGISTRAT  ET  REPRÉSENTANT  D0   PEUPLE 
1804    —    1884 


C1IAPITRI-:  I" 


Sa  Jël'xesse.  —  Ses  seize  TREMiÉnEs  années  de  MACismATcnE. 
1804  -  1848. 

Il  est  doux  et  consolant  de  pouvoir  écrire  la  vie  dun  homme 
de  bien.  On  aime  à  recueillir  ses  paroles,  à  enregistrer  ses 
actes,  à  se  môier  à  ses  joies  et  à  ses  douleurs,  à  le  suivre  enfin 
sur  la  route  du  temps  jusqu'au  terme  do  sa  carrière.  Si,  par  la 
force  des  choses,  il  a  été  mis  plus  en  évidence  que  heaueoup  de 
ses  concitoyens  ;  s'il  a  su,  dans  les  bons  et  les  mauvais  moments, 
garder  celte  rectitude  et  cette  uniti5  que  Ion  aime  tant  à  rencon- 
trer pendant  toute  la  durée  d'une  longue  existence,  alors  son 
histoire  est  à  la  fois  un  enseignement  et  comme  un  héritage 
qu'il  laisse  à  la  postérité.  Telle  fut  la  vie  de  celui  dont  nous  - 
allons  essayer  de  rappeler  la  physionomie  à  la  mémoire  de  ses 
compatriotes,  en  même  temps  que  nous  retracerons  les  événe- 
ments auxquels  il  a  pris  part. 

Mathieu-Napoléon  Bardy  naquit  à  lielfort  le  10  août  1804,  de 
Mathieu  Bardy,  docteur  en  chirurgie,  et  d'Hélène  Ventrillon, 
dans  la  maison  de  la  place  de  l'Arsenal  située  entre  l'impasse 
de  ce  nom  et  la  rue  de  la  Grande-Fontaine  (i). 

Maigrie  une  santé  qui  demandait  d'assez  grands  ménagements, 
il  fit  d'excellentes  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  reçut 
à  Strasbourg,  le  15  juin  1821,  le  diplôme  de  Bachelicr-ès-lettres. 
Il  suivit  ensuite  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit,  où  profes- 
saient alors  des  hommes  de  valeur  :  Kern,  Arnold,  Thieriet  de 
Luyton  et  de  Laportc. 

j  Bsrly,  liocttnr  en  cliirunjie.  (Bii)l.  Jb  la 
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Sa  mère,  qui  l'avait  accompagné  k  Strasbourg,  fit  auprès  de 
lui  un  assoz  long  s<^jour.  Ils  rréquentêr^nt  onscmblc  quelques 
salons  universitaires,  et  c'est  ainsi  qu'ils  connurent  les  familles 
des  professeurs  llulliii,  «le  laFaculté  des  lettres,  el  Flamant,  de 
la  Faculté  de  médecine,  avec  lesquelles  ils  entiétinrenl  dans  la 
suite  d'affectueux  rapports. 

II  fut  reçu  Baclielicr-en-droit  le  27  mai  183:1,  el  Licencié  le 
1"  juin  de  l'année  suivante.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  ans. 

Il  ne  perdit  pas  son  temps  jusqu'au  moment  où  il  put  se  faire 
inscrire  au  Barreau.  Il  étudia  avec  zèle  la  scii'nce  juridique, 
s'initia  à  toutes  les  questions  de  procédure  en  travaillant  dans 
l'étude  d'avoué  d'Auguste  Antonin,  son  oncle  maternel,  et  se 
détassa  de  ces  travaux  professionnels  au  moyen  de  lectures 
instructives  et  variées.  Il  conserva  pendant  toute  sa  vie  le  goût 
et  l'habitude  de  lire,  et  sut  ainsi  tenir  sans  cesse  sou  esprit  en 
éveil  et  au  courant  du  progrès  littéraire  et  sctetitilique. 

Comme  la  plupart  des  jeunes  gens  de  son  époque,  il  avait  des 
idées  et  des  aspirations  iiliérales.  Sa  curiosité  studieuse  l'enga- 
geait à  se  rendre  compte  de  toutes  ces  théories  nouvelles,  de 
toutes  ces  doctrines  plus  ou  moins  ambitieuses  ou  utopistes, 
mais  toujours  généreuses  et  humanitaires.  Les  dernières  années 
de  la  Restauration  étaient,  en  effet,  une  époque  curieuse,  où 
toute  nouveauté  éveillait  l'attention  ;  une  épocjue  féconde,  où  tout 
germe  fructifiait;  une  époque  sonore,  où  toute  parole  avait  de 
l'écho.  Le  Saint-Simonisme  commençait  alors  à  faire  |)arlerde  lui. 
Bardy  appartenait  à  cette  jeunesse  patriote,  lettrée,  toute  imbue 
des  enseignements  de  la  philosophie  ;  à  celle  génération  de. 
lt(30,  pleine  d'élan,  d'ardeur  et  de  générosité.  C'était  un  de 
ces  esprits  larges  et  éclairés  qui  comprenaient  ce  que  la  nou- 
velle doctrine  pouvait  avoir  de  bon,  (]ui  l'acceptaient  même  sur 
quelques  points  et  qui  avaient  des  espérances  sans  avoir  la  foi. 
Combien  d'autres,  comme  lui,  sans  se  livrer  délinitivement,  se 
rapprochèrent  alors  de  l'Ecole  Saint-Simonienne  par  généreux 
entraînement  ou  curiosité  inlellecluelle. 

Après  Saint-Simon,  il  étudia  Fourier,  comme  il  étudiera  plus 
fard  Auguste  Comte,  Pierre  Leroux,  Cabet  et  d'autres  nova- 
teurs. Les  rêveries  du  phalanstère  et  de  l'état  harmoriien  l'inlé- 
ressèrent,  le  séduisirent  par  leur  hai-diesse  et  leur  singularité. 
Mais  toutes  ces  théories  fameuses,  qui  ne  proposent  à  l'homme, 
en  échange  de  sa  dignité,  que  la  triste  satisfaction  d'un  bien- 
être  purement  matériel,  n'entamèrent  aucunement,  n'eftleurè- 
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ront  même  pas  ses  idées  spiritualistcs  que  guidaient  les  hau  tes 
doctrines  philosophiques  enseignées  alors  par  Victor  Cousin. 

Tout  cela  ne  le  dt-'lourna  pas  de  ses  occupalions  habituelles,  et 
il  sut  acquérir  par  son  préeoce  talent  une  place  honorable  à  la 
barre. 

Le  16  août  1828  eût  lieu  le  mariage  de  Napoléon  Bardy, 
avocat,  avec  Joséphine  Dauphin.  La  mariée  était  la  tille  de 
François-Nicolas  Dauphin,  iiropriétaire  de  l'hôtel  de  V Ancienne- 
Poste,  hien  connu  dans  toute  la  région  de  l'Est  de  la  l'rance 
pour  SCS  opinions  politiques  et  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'Affaire 
du  19  août  1830  (t)  el  à  la  Conspiration  de  lîi^ifort  (2).  Les  deux 
ramilles  se  connaissaient  depuis  longtemps,  et  les  liens  de  la 
plus  intime  camaraderie  existaient  entre  Hardy  et  les  trois  fils 
de  Dauphin.  Il  préférait  le  second,  Gustave,  né  la  même  année 
que  lui,  d'un  caraclérc  enthousiaste  et  chevaleresque,  d'une 
imagination  vive  et  artistique,  dont  les  premiers  travaux  annon- 
çaient le  peintre  de  talent  qu'il  devint  dans  la  suite.  La  plupart 
des  portraits  des  membres  de  ees  deux  ramilles  datent  de  cette 
époque.  Xous  aurons  l'occasion,  dans  le  cours  de  ce  récit,  de 
parler  de  lui  à  plusieurs  reprises. 

La  jeunesse  liliérale  était  très-active  dans  les  dernières 
années  de  la  Restauration,  même  dans  les  petites  villes  comme 
Belfort.  Elle  sentait  le  besoin  de  se  réunir,  d'échanger  des  idées, 
de  se  communiquer  ses  impressions  sur  l'art  et  la  poésie  en 
train  do  se  renouveler  par  le  romantisme,  sur  la  philosophie  et, 
surtout,  la  politique.  Les  jeunes  ofïicicrs  de  la  garnison  étaient 
heureux  de  rencontrer,  dans  cette  société,  des  amis  et  dos  con- 
fidens.  Peut-être  avaient-ils  tous  comme  un  pressentiment  de 
l'avenir  'f 

C'est  à  ce  moment  que  Bardy  fît  la  connaissance  d'un  sous- 
lieutenant  du  i'  léger,  nontnié  Le  Flô,  qu'il  devait  retrouver 
vingt  ans  après,  à  l'Assemblée  eonstituante,  général  et  repré- 
sentant du  peuple.  Le  général  Le  Flô  n'avait  pas  oublié  ses 
amis  de  Belfort,  car  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Bardy  le  22 
septembre  !8'i9,  il  lui  disait:  «  Je  suis  heureux  de  vous  donner 
une  preuve  que  je  conserve  un  précieuxsouvenirde  nos  vieilles 
relations  de  1828  et  1829,  quej'ai  renouvelées  avec  si  grand  plai- 

(1)  Vo¥.  y  Histoire  dts  deux  Itestaoralioni.  n^r  Achille  de  Vautabetic.  litmù  V. 
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sir  à  l'Assemblée  constituante.  Soyez  assez  bon  pour  me  rap- 
peler à  la  mémoire  des  quelques  personnes  qui  ne  m'auraient 
pas  encore  coniplèlement  perdu  de  vue  et  oublié,  n 

Républicain  de  conviction,  il  éprouva  une  joie  aussi  vive  que 
sincère  îi  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Juillet,  mais  elle  fut 
éphémère  :  et  ce  fut  pour  lui  une  déception  quand  il  apprit  que 
le  trône  était  rétabli  en  faveur  du  due  tl'OHéans. 

D'une  nature  trés-calme,  d'un  caractère  posé  et  réfléehi,  i)  ne 
se  laissa  pas  distraire  de  ses  occupations  studieuses  par  tes 
événements  qui  suivirent.  Son  libéralisme,  sa  modération 
autant  que  sa  bonne  réputation  au  barreau,  durent  nécessaire- 
ment le  désigner  au  nouvau  pouvoir.  Une  ordonnance  du  Roi, 
du  1.'>  février  1831,  le  nomma  jui;e-BUpplénnl  au  tribunal  civil 
de  lîelfort  ;  il  fut  installé  le  18  mars.  Une  autre  ordonnance  du 
20  octobre  1830  t'appela  aux  fonctions  de  juge  nu  même  tribu- 
nal ;  it  prêta  serment  à  l'audience  du  H  novembre.  Le 
Cabinet  d'instruction  lui  fut  confié  par  ordonnance  royale  du  25 
mars  1838  (H,  et  son  installation  dans  ce  nouveau  poste  eût  lieu 
le  4  avril. 

Ses  convictions  politiques  ne  se  ressentirent  en  rien  de  sa 
situation  dans  la  magistrature.  Sous  son  apparence  sérieuse,  un 
peu  froide,  il  restait  toujours  le  libéral  d'autrefois.  Parlant  peu, 
et  surtout  ne  parlant  jamais  de  tui,  il  ne  pouvait  ni  se  compro- 
mettre ni  être  compromis  par  d'autres.  Ses  amis,  et  il  en  avait 
beaucoup  dans  le  pays,  le  connaissaient  bien  néanmoins  ;  ils 
continuaient  à  le  prendre  pour  j;uide  et  le  considéraient  tou- 
jours comme  l'un  des  chefs  du  parti  avancé.  Mais  sa  conduite 
était  de  la  plus  irrf''prochat)Ie  correction,  et  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde,  on  n'aurait  pu  y  trouver,  au  point  de  vue 
politique,  la  moindre  irrégularité. 

Aussi,  se  faisait-il  quelquefois  rai)peler  à  l'ordre,  gourman- 
der  presque  par  son  beau-frère,  Gustave  Dauphin,  dont  l'ima- 
gination, déjà  ardente,  s'exattait  encore  davantage  dans  l'atmos- 
phère des  sociétés  secrètes  de  la  capitale  et  la  fréquentation 
des  journalistes  de  l'Opposition.  Voici  ce  que  Dauphin  lui  écri- 
vait de  Paris,  le  2'Z  novembre  1839  ; 

n  Tu  ne  me  donnes  aucune  nouvelle  de  Delfort  par  la  raison, 
dis-tu,  qu'il  ne  s'y  passe  rien  de  neuf.  Le  neuf  est  chose  fort 
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tare  aujourd'hui,  c'est  très  vrai  ;  mais  cependant  tu  pourrais 
me  donner  dea  di^taîls  sur  la  manière  dont  on  conduit,  cotte 
année,  dans  notre  ville,  la  pétition  sur  la  réforme.  De  toute 
nécessité,  on  doit  s'en  occuper  et  tu  ne  peux  manquer  d'être  au 
courant  de  toutes  les  menées  pour  et  contre.  Dorniirez-voua 
jusqu'au  dernier  moment  ?  L'âge,  je  le  sais,  et  je  commence  à  le 
sentir,  rcrroidit  singulièrement  le  besoin  d'action,  mais  une 
conviction  forte  et  généreuse  trouve  toujours  assez  d'aliments 
en  elle-même  pour  suppléer  par  la  force  morale  dont  elle  nous 
dote,  &  la  force  physique  qui  s'en  va,  Uécliou  s'en  mêlc-t-il 
encore  de  cette  pétition  (I)  V  Je  suis  maintenant  aussi  peu  au 
courant  du  pays  que  je  ne  vois  pas  quel  autre  pourrait  s'en 
occuper  avec  plus  de  fruit,  au  deliors  surtout.  Cause  moi  donc 
un  peu  pour  lever  mon  ignorance  el  m'assurer  que  notre  bon  et 
beau  pays  conserve  loujoui-s  de  l'écho  et  du  nerf  pour  les  causes 
généreuses  et  de  progrès.  » 

Bardy  avait  un  esprit  des  plus  cultivés,  se  portant  partout  où 
rintcliîgonce  peut  trouver  satisfaction  et  profil:  philosophie, 
histoire,  littérature,  économie  sociale,  voire  même  histoire 
naturelle.  Il  utilisait  ses  promenades  et  les  visites  qu'il  faisait 
souvent  à  sa  propreté  de  Sermamagny,  en  observant  les  choses 
de  la  nature:  roches  et  fossiles,  insectes  de  tous  ordres,  etc. 
Mais  s'il  étudiait  les  animaux,  c'était  surtout  au  point  de  vue 
biologique,  c'est-à-dire  qu'il  cherchait  à  les  déterminer  d'alïord, 
puis  à  connaiti-e  leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  les  conditions 
diverses  de  leur  vie.  Il  répugnait  à  sa  sensibilité  de  capturer 
ces  petites  l)êtes  pour  les  piquer  toutes  vivantes,  les  étiqueter 
et  les  abandonner  ensuite  dans  des  boites.  Il  comprenait  l'his- 
toire naturelle  à  la  manière  de  Héaumur. 

La  régularité  et  la  dignité  de  sa  vie,  tant  dans  sa  famille  que 
dans  le  monde,  lui  altirtiit  l'estime  et  le  respect  de  ses  conci- 
toyens. .\ussi  l'investircnt-ils  du  mandai  de  les  représenter  au 
Conseil  municipal  de  Belfort  dès  le  59  Septembre  1831,  et  ce  man- 
dat lui  fut  confirmé  à  chaque  élection  jus([u'au  1"  octobre  IS'tS. 

La  plus  grande  partie  de  son  existence  se  passa  ainsi,  au  mi- 
lieu des  siens,  jusqu'au  moment  où  de  graves  événements  politi- 
ques vinrent  en  rompre  la  tranquillité. 


(I)  Réchou  Tul  UQ  des  hainm'>s  les  plii^ 


Il  Isi  plus 
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CHAPITRE  II. 


I.   —   BELFOllt   AU   LENDEMAIN    DE    FÉVRIEH   ET    LE    COMMISSAIRE 
SPÉCIAL    DE    LA   RÉPUBLIQUE. 

Dca  i5v(^ncnipnts  de  la  plus  luiuto  gravita  Ycniiinnt  de  se  pas- 
ser à  Paria.  Une  Révolulion,  i-ommenctîc  le  22  février  18i8  aux 
cris  de  Vice  la  Réfnrmo,  allait  terminée  le  troisième  jour  par 
■il  proclanialion  de  la  ll(*publique. 

Ce  Fut  seulement  dans  la  journée  du  samedi  "2G  que  Ion  apprit, 
à  Ueltort,  par  le  conducteur  de  la  malle-poste,  qu'il  y  avait  un 
changement  Ai^  gouvernement  ;  mais  cette  nouvelle  inattendue 
n'était  pas  donnée  comme  certaine.  Néanmoins  la  population 
commença  à  s'émouvoir  et  à  s'agiter.  De  nombreux  groupes  se 
formèrent  sur  la  pince,  devant  lllôtel-de- Ville  ;dea  vœux  ardents 
pour  le  succès  de  la  cause  populaire  se  firent  entendre,  et  Ion 
décida  qu'une  manifestation  en  faveur  de  la  réforme  électorale 
et  parlementaire  aurait  lieu  le  même  jour.  En  efïet  un  grand 
nombre  de  garde  nationaux,  ofliciei-s  on  tête,  se  rendirent  au 
lieu  indiqué,  où  de  fratcrnellea  protestations  furent  échangées, 
aux  accents  de  la  MaraeitlRiso  et  du  Chant  du  Di^pati. 

Si  de  pareils  sentiments  éclataient  dans  la  masse  dos  citoyens, 
qu'était-ce  chez  ceux  qui,  depuis  longtemps  attachés  aux  idées 
libérales,  rêvaient  pour  la  France  de  plus  glorieuses  destinées 
et  plus  de  libertés.  Leurs  convictions  républicaines  s'affermis- 
sant  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  la  i>oliti(|Uc  censitaire  et 
égoïste  de  Louis-Philippe  se  cantonnait  davantage  dans  le 
"  paya  légal»,  ils  crurent,  cette  fois,  à  la  réalisation  de  leura 
désirs.  II  y  avait,  à  Belfort,  un  certain  nombre  de  ces  hommes, 
aux  idées  larges  et  généreuses,  sur  le  dévouement  desquels  on 
pouvait  compter.  Sans  qu'il  y  ait  eu  jamais  la  moindre  entente, 
ils  s'étaient,  d'instinct,  groupés  autour  de  Napoléon  Bardy, 
qu'ils  eatimaiont  pour  aa  droiture,  ses  connaissances,  son  désin~ 
téressementct  la  profonde  sincérité  de  ses  opinions  politiques. 
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Lp  dimanche  27,  on  reçut  une  dt^pêchc  t«'Iégraiihi(|uc,  dati?e 
de  l'aris,  le  2î  à  10  hcuros  du  soir,  annoni,ant,  dune  manière 
fort  incomplète,  la  composition  du  gouvernement  provisoire; 
mais,  le  lendemain,  larrivi^e  de  la  malle-posle,  pavoisce  de  dra- 
peaux, mit  fin  à  l'incertitude.  €c  fut  au  milieu  d'un  v<^Htablc 
enlliousiasme  que  Ion  apprit  les  dilîércntcs  phases  de  la  Révo- 
lution :  l'insurrection  triomphante,  l'abdication  du  roi,  l'abandon 
du  projet  de  rc'gence,  lu  proclamation  de  la  République  par  le 
peuple,  niaitrc  de  l'Hôtel-de-VilIe.  L'av«!nement  du  gouverne- 
ment provisoire  fut  salui!  par  une  salve  de  101  coups  de  canon, 
tin.''c  au  Château  ;  la  garde  nationale  prit  les  armes  et  escorta 
les  auloril<*s  qui  proclamèrent  la  République  au  bruit  dcsvivals 
de  la  multitude.  On  s'abordait  en  se  félicitant  et  en  se  serrant  la 
main  ;  l'allégresse  rayonnait  sur  presque  tous  les  visages,  eariJ 
V  en  avait  bien  quelijues  uns  ijui  ne  voyaient  pas  sans  peine  la 
chute  de  leur  parti.  On  remarqua  que  lorsque  le  maire,  Auguste 
.\ntonin,  eût  terminé  sa  proclamation  au  cri  de  Vive  (a  Ili^pu- 
Olique  !  le  capitaine  de  la  batterie  d'artillerie  s'écria,  en  agitant 
son  sabre  :  .4  iiis  les  partisanx  de  l'ancien  rétjime  !  L'allusion 
fut  comprise  ;  ce  fut  la  seule  note  discordante  de  la  soirée,  qui 
s'acheva  par  une  brillante  illumination,  dont  la  Sous- Préfecture 
donna  le  signal. 

Le  29  février,  le  commandant  de  place  Jaubcrt  passa  une 
r^'vue  des  troupes  de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale,  qui 
avait  été  promptement  réorganisée  par  les  soins  de  son  ancien 
commandant,  Adolphe  .\nlonin.  Après  le  délilé,  le  commandant 
Jiiubert  adressa  aux  ofïiciers  de  la  garde  nationale  une  patrioti- 
que allocution. 

Le  cri  lancé  la  veille  par  le  capitaine  de  la  batterie,  Amédéc 
Ocorgc,  bien  qu'il  fut,  sur  le  moment,  resté  sans  le  moindre 
écho,  n'était  pourtant  pas  passé  complètement  inaperçu.  On  le 
lépéla;  on  le  commenta,  en  exagérant  contre  le  maii-c  certains 
faits  se  rattachant  à  l'élection  législative  qui  avait  eu  lieu  dans 
les  premiers  jours  de  décembre  I8i7,  et  dans  laquelle  la  lutte 
avait  été  vive  entre  le  général  de  Bellonet  et  le  premier  prési- 
dent Rossée.  De  là,  quelques  griefs  contre  l'administration  mu- 
nicipale, qui  se  traduisirent  bientôt  par  des  propos  de  plus  en 
plus  malveillants  et  hostiles. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Commissaire  du  tlouverncment  provi- 
soire près  l'administration  du  département  du  Haut-Rhin  pre- 
nait les  mesures  ijuc  comportaient  les  circonstances,  afin  "  de 
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donner  aux  pouvoirs  provisoirement  maintenus  la  forée  nt'ees- 
sairc  pour  assurer  à  la  fois  le  triomphe  du  principe  démocrati- 
que et  la  tranquillit<!  pul>)ii[ue.  "  Pensant  '  <iue  la  prompte  orga- 
nisation des  gardes  nationales  sur  tous  les  poins  du  département 
serait  le  moyen  le  plus  ellicace  dassurer  l'union  et  la  fraternitii 
entre  les  citoyens,  en  empochant  tout  ce  qui  pourrait  porter 
atteinte  aux  personnes  et  aux  propri(5l('s  ■,  il  nomma  des  Com- 
missaires spéciaux  pour  les  arrondissements  et  certains  can- 
tons, en  les  chargeant  «  de  prendre,  de  concert  avec  les  auto- 
rités ju'ovi&oirement  maintenues,  toutes  les  mesures  qu'exigent 
les  circonstances.  ■ 

Napoléon  Baniy  fut  désigné  pour  le  canton  et  l'arrondisse- 
ment de  Uelfort.  L'arrêté  du  Commissaire  départemental,  daté 
du  29  février,  signé  Ignace  ChaufTour,  et  contresigné  par  C. 
West,  conseiller  de  préfecture  et  secrétaire-général,  ne  parvint 
dans  notre  ville  que  le  2  mars,  mais  déjà  la  nouvelle  s'en  était 
répandue  et  avait  été  accueillie  par  tout  le  monde  avec  la  plus 
grande  satisfaction. 

D^s  qu'il  eût  reçu  sa  nomination,  Dardy  la  notifia  au  maire 
de  la  ville  dans  les  termes  suivants  : 

■   lîolfort,  le  2  mars  ISiS. 
"  Monsieur  le  maire, 

■  Je  viens  de  recevoir,    par  l'intermédiaire  du   sous-préfet, 

"  l'arrêté  dont  la  teneur  suit  : ;  Je  vous  prie.  M,  le  maire, 

•  d'en  donner  connaissance  à  vos  adjoints,  de  m'en  accuser 
«  réception,  et  de  me  faire  savoir  si  vous  entendez  vous  concerter 
"  avec   moi   pour  toutes  les  mesures  ({u'cxigent   les  circons- 

■  tances. 

"  Recevez,  etc. 

N.  BAnov.  » 
Le  maire  lui  répondit  aussitôt  : 

«  Monsieur  le  Commissaire  spécial  de  ce  canton, 
•  Je  reçois  votre  lettre  contenant  la  copie  de  votre  nomina- 
»  tion  du  "29  Tévrier  ;  je  la  communique  à  mes  deux  adjoints, 

■  En'vous  investissant  de  si  hautes  fonctions,  la  commission 

■  du  Gouvernement  provisoire  de  la  République  près  l'adminis- 
«  tration  de  ce  département  a  fait  un  choix  qui  généralement 
"  sera  bien  accueilli  ;  je  m'en  applaudis  particulièrement  ;  rece- 

■  vez-en  mes  félicitations. 

«  Vous  pouvez  compter  sur  mon  loyal  concours  pour  la  con- 
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"   solidation  dos  principes  proclamés  par  le  gouvernement  pro- 
1  visoire, 
«  Recevez,  Monsieur  le  Commissaire,  Tassurance  de  macon- 

•  sidération  distingiii5e. 

A.  Antomx.  * 

Le  nouveau  commissaire,  «iirès  sètre  mis  en  règle  vis-à-vis 
de  l'administration  munieipalc,  s'cmprcsaa  d'adresser  à  Colmar 
te  rapport  suivant  : 

»  Monsieur  le  Commissaire, 

"  J'ai  reçu  ce  malin  l'arrêté  par  lequel  vous  me  nommer  com- 
B  missaire  spécial  du  Gouvernement  pour  !e  canton  de  Belfort. 

•  Je  ferai  tout  ce  i{ui  me  sera  possible  pour  assurer  dans  notre 

-  canton  le  Irioniplie  des  principes  di'mocratiques  et  pour  main- 

-  tenir  l'ordre. 

n  Quant  à  ce  dernier  point,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous 
<■  annoncer  qu'il  n'a  pas  encore  Hé  troublé  et  que  tout  fait  pré- 
1-  sumer  qu'il  ne  le  sera  pas.  La  commune  de  BelTort  a  mani- 
"  festé  seule  de  l'agitation  et  du  mécontentement  contre  l'admi- 
"  nistration  municipale,  et  principalement  contre  le  maire  et  un 

-  des  adjoints,  compromis  aux  yeux  de  la   population  par  le 

-  résultat  des  dernières  élections-  H  a  été  question,  pendant 

-  ces  derniers  jours,  et  encore  ce  matin,  d'un  comité  qui  devait 

-  se  former  composé  de  citojens  connus  par  leur  patriotisme, 
"  qui  aurait  pour  mission  de  surveiller  cette  administration  dans 
"  tous  ses  aelcR,  ou  même  de  la  forcer  à  la  retraite  au  moyen 
»  d'une  manifcsliition  populaire.  La  décision   que   vous  avez 

-  prise  de  désigner  un  commissaire  spécial  pour  le  canton  a 

-  fait  tomber  tout  projet  de  cette  espèce,  el  j'ose  vous  alîirraer 
"  que  le  choix  que  vous  avez  fait  a  contenté  et  les  citoyens  qui 
"  ne  voulaient  plus  voir  l'autorité  municipale,  maîtresse  de 
"  tout  pouvoir,  entre  les  mains  do  gens  qui  leur  paraissent  tiè- 
1  des  ou  ennemis,  et  les  citoyens  qui  craignaient  le  désordre, 
1.  l'ambition  des  turbulens  et  les  vengeanees  personnelles. 

■  Le  maire  et  les  adjoints  provisoirement  maintenus  se  con- 
"  certeront  avec  moi  pour  toutes  les  mesures  à  prendre  dans  les 
"  circonstances  actuelles. 

n  H  me  parait  cependant  urgent,  tant  pour  donner  salis- 
"  faction  à  l'opinion  publique  que  irour  rendre  quelque  énergie 
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«  leur  intention  bien  formelle  de  s'opposer  de  toutes  leurs  Tor- 

■  ces  à  des  scènes  de  violence.  Je  connais  assez  la  locniilé  pour 
"  que  vous  puissiez  ôtre,  dès  à  pr«5sent,  convaincu  que  mon 
a  choix  ne  tombera  que  sur  des  citoyens  qui  en  seront  dignes  ; 
"  mon  arrêté  vous  sera  adressé  aussitôt  qu'il  aura  été 
<•  rendu. 

"  J'adresse  aux  maires  des  communes  rurales  une  circulaire 
«  pour  demander  des  renseignements  sur  l'organisation  de  la 
"  garde  nationale  ;  elle  ne  doit  pas  être  Taite  ;  je  la  provoquerai 

•  le  plus  tôt  possible,  et  je  vous  rendrai  compte  de  tout  ce  que 
X  je  ferai.  Il  n'en  est  pas  de  m^me  dans  la  ville  de  Belfort,  où  les 

-  con4)agnies  ont  été  formées  et  les  citoyens  armés  i>ar  les 
"  soins  de  M.  .\dolphe  Antonin,  son  ancien  commandant. 

••  Ne  me  laissez  pas  sans  instructions  ;  l'unité  est  le  plus  grand 

-  élément  de  force  dans  les  circonstances  actuelles. 

■  8i  vous  le  croyez  nécessaire,  je  vous  adresserai  un  rapport 
«  sur  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  ce  jour  à  Belfort. 

■  Dites-moi  si  le  sous-préfet,  qui  contresigne  mes  dépéclios, 

•  pourra  en  prendre  connaissance. 

■  Agréez,  Monsieur  le  Commissaire,  l'assurance  de  mu  con- 

-  sidération  la  plus  distinguée. 

a  Le  Commissaire  spécial. 
«  N.  Bahov. 
"  Belfort,  le  2  mars  1848.  » 

Le  lendemain,  '3  mars,  le  commissaire  spécial  prit  un  urriMé 
ainsi  conçu  : 

"  Le  Commissaire  spécial  du  Gouvernement  provisoire  de  la 

■  Képubli((ue  pour  le  canton  de  Belfort, 

•  Considérant  que  d'après  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été  confé- 

"  rés  par  l'arrêté  du  Commissaire  du  Gouvernement  provisoire 

•  de  la  République  près  l'administration  du  département  du 
■■  llaut-Hhin,  du  29  février  dernier,  il  peut,  dansles  localités  où 
"  le  pouvoir  municiral  lui  parait  insullisant,  lui  adjoindre  des 
"  membres  choisis  parmi  les  citoyens  connus  par  leur  dévoue- 
"  nient  aux  principes  démocratiques  et  au  respect  pour  les  droits 

■  de  tous; 

■  Considérant  que  le  Conseil  municipal  de  Belfort  est  com- 

•  posé  en  grande  partie  de  citoyens  amis  de  la  liberté  et  de 
s  l'ordre,  mais  peu  disposés  pour  la  forme  républicaine  du 
"  gouvernement  ; 
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«  Considi5rant  que  dans  les  circonstances  actuelles,  c'est  avec 
«  énergie   qu'il  faut  proclamer  les   grandes  idées  de  liberté, 
"  d'égalité  et  de  fraternité  ; 
«  Arrête  : 

■  Sont  adjoints  au  Conseil  municipal  de  BclTort,  et  prendront 
•  désormais  part  à  ses  délibérations,  les  citoyens  dont  les  noms 

■  suivent  : 

•  Adolphe  Antonin, 

«  Prosper  Termonia,  grefïier  du  tribunal  civil, 
"  Prosper  Dauphin, 
«  Dertliold  pore, 
«  3,-B.  Clerc,  imprimeur, 
■   Nicolas  Ëtlerlé,  boulanger, 
<•  Lallois,  avoué, 
<>  Jutcau,  négociant, 
"  Sihre,  négociant, 
-  Fait  à  IJelfort,  le  3  mars  1848. 

«  Le  Commissaire  spécial  du  canton  de  Belfort, 
N.  Bardv.  » 
Cet  arrêté  fut  porté  à  la  connaissance  du  Commissaire  dépar- 
temental et  du  maire  de  Belfort  par  ces  deux  lettres  : 

-  Belfort,  le  3  mars  1848. 
1  Monsieur  le  Commissaire  du  Gouvernement  provisoire, 
"  J'ai  i)ri8  ce  matin  l'arrêté  suivant  qui  a  été  publié  au  son  de 
«  la  caisse  par  le  commissaire  de  police,  et  qui  sera  exécuté 
«  demain  par  l'installation  des  Conseillers  municipaux  adjoints. 
«  Je  vous  adresserai  après-demain  le  procès-verbal  d'installa- 
«  tion.  J'ai  été  ferme  dans  les  considérants,  et,  quant  au  choix, 
"  ils  ont  l'approbation  de  toute  la  commune. 
(Suit  l'arrêté). 
«  Cet  arrêté  a  produit  un  très  bon  effet.  Aucun  motif  de  sus- 

■  picion  n'existera  désormais  contre  le  eorps  municipal.  Enfin, 
«  dans  le  canton  de  Belfort,  la  tranquillité  ne  sera  pas  trou- 
-  blée. 

«  Je  désire  avoir  quelques  mots  de  vous  pour  approuver  ma 
"  conduite.  Vous  savez  contre  qui  j'ai  et  j'aurai  à  lutter. 

■  J'ai  oublié  de  vous  prévenir  que  si  j'ai  nommé  neuf  meni- 
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<•  à  environ  la  moitié  du  nombre  de  ses  membres  exigé  par  la 

■  loi  d'organisation. 
»  Agréez,  etc. 

N.  Bardy.  « 

«  Belfort,  le  3  mars  1848. 
■  Monsieur  le  Maire, 

«  Je  vous  adresse  un  arrêté  que  j'ai  pris  dans  la  limite  des 
«  attributions  qui  mont  été  conférées  par  l'arrêté  du  Commis- 
«  saire  du  Gouvernement  provisoire  de  la  République  près 
>  l'administration  du  département  du  Haut-Rhin. 

«  J'adjoins  au  Conseil  municipal  un  certain  nombre  de 
«  citoyens  connus  par  leur  patriotisme  et  leur  ferme  désir  de 
"  conserver  la  tranquillité  publique. 

"  Je  crois  qu'il  est  indispensable  de  faire  publier  cet  arrêté 
«  au  son  de  la  caisse  et  par  le  commissaire  de  police.  Cette 

•  mesure  ferait  cesser  des  propos  qui  tendraient  à  mettre  en 
"  suspicion  la  bonne  volonté  du  Conseil  municipal  dans  certai- 

■  nés  circonstances  qui  pourraient  se  présenter. 

■  Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  de  me 
«  faire  savoir  si  votre  intention  est  de  faire  publier  cet  arrêté 

•  ainsi  que  je  vous  le  demande,  et  enfin  de  réunir,  aujourd'hui 
<•  ou  demain,  le  Conseil  municipal,  en  faisant  prévenir  aussi  les 
<•  membres  nouvellement  adjoints,  pour  procéder  à  leur  instal- 
«  lation. 

■  Recevez,  Monsieur  le  maire,  l'assurance  de  ma  considéra- 

■  tion  distinguée. 

N.  Bardy.  » 
En  ce  qui  concernait  Torganiaalion  de  la  garde  nationale,  le 
Commissaire  spécial  demande  au  maire  de  la  ville  de  lui  faire 
connaitre  :  1"  le  nombre  de  compagnies  actuellement  formées  ; 
2"  leur  effectif;  3'  le  nombre  et  l'espèce  des  armes  délivrées  et 
de  celles  restant  en  magasin.  1!  en  reçut  les  indications  sui- 
vantes ; 
Indépendamment  de  la  batterie  d'artillerie  (I)  et  de  la  compa- 
ti; Commo  celte  baUerie  a  joué  un  cerUin  rAte  dans  t'hinloire  de  Belfort  It 
celle  époque,  nous  croyong  devoir  en  dira  quelques  mots.  A  la  lia  de  septembre 
1846,  une  décision  du  Conseil  municipal,  en  en  annulant  une  autre  qui  limilail 
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gnie  des  pompiers,  la  garde  nationale  se  compose  encore  de 
((uatre  comp:tgnies  de  chasseurs. 
L'elTcclif  de  la  batterie  est  de  .     .     . 

Celui  des  pompiers,  de 

Celui  de  la  I"  compagnie  de  chasseurs 
Celui  du  la  i'        —  — 

Celui  de  la  3-        —  — 

Celui  de  la  4*        —  — 

Total  de  lelTeclir 

Nonihre  et  espèce  des  armes  délivrées  et  en  magasin  : 


l'i 

hommes 

87 

id. 

130 

id. 

150 

id. 

160 

id. 

NOMBRE 

ESPliCES 

dtlimn 

EamBgBS^ 

A,é,.„, 

350 

160 
93 
88 
18 

Fusils 

350 
155 
93 
88 
18 

9 

9 

Sabres-briqucls.  .  .  . 
Sabres-poignards.  .  . 

Mousquetons 

Sabres  de  cavalerie .  . 

721 

701 

■20 

9 

La  ville  avait  reçu,  dans  le  temps,  un  nombre  de  fusils  moin- 
dre que  celui  délivré  aujourd'hui.  «  J'ignore,  dit  le  maire,  doù 
"  provient  la  dilîérenee  ;  je  suppose  qu'au  moment  de  la  lîévo- 
■  lution  de  1830  des  gardes  nationaux  s'en  seront  procurés  par- 
«  tout  ailleurs  qu'à  l'hâtel-de-ville.  ■ 

Le  2  mars,  une  nouvelle  revue  des  troupes  de  la  garnison  eut 
lieu  ;  c'était,  celte  fois,  pour  leur  Taire  jurer  fidélité  au  gouver- 
nement de  la  République.  Ce  serment  fut  prêté  par  d'unani- 
mes acclamations.  Trois  pelotons  du  18' régiment  d'infanterie 
légère  gardèrent  seuls  le  silence,  faute  d'instructions  préalables. 
Cela  fit  le  plus  déplorable  effet,  mais  ces  pelotons  s'empressè- 
rent d'envoyer  au  Gouvernement  provisoire  une  adresse  d'adhé- 
sion et  de  complète  s 


BapiisU);  LieuUninla  «n  3;  Anionîn  (Aupuauj,    Dépierre  (FéV\x];  Maréchal' 
dcs-logiri  chef,  Eiierlé;  Mtreclial-dea-IogiS'f;urrier,  Duqueiioy. 
Marécbtax-des-logii,  Gene\o'!S(Klexan-lrf),  Valet  (Louisj,  GBuevuJs  fJoaepli). 
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En  même  temps,  les  diverses  administrations  Taisaient  pan-e- 
nir  au  commi^isaire  siD^cial  leur  adhi^sion  au  nouvel  ordre  de 
choses.  Dès  le  3  mars,  riirçénieur  des  l*onts-et-Cliaussiies 
envoya  la  sienne  ;  le  lendemain,  i'administralion  des  Forêts 
fit  la  sienne  en  ces  termes  : 

«  Citoyen  Commissaire, 

'■  Xous  croyons  devoir  vous  faire  connaître  que  nous  adhé- 

•  rons  avec  sinct^rité  et  conviction  de  principes  au  gouvernc- 
•'  ment  rt^publicain. 

«  Vous  pouvez  compter  sur  notre  concours  pour  le  maintien 
a  du  bon  ordre,  comme  nous  comptons  sur  le  votre  pour  em- 

•  pécher  la  di^vastation  des  fortXs. 

■  Recevez,  citoyen  commissaire,  l'assurance  de  notre  sincère 

-  attachement  et  de  notre  considération  dislinguée. 

«  L'Inspecteur  des  Foriïts,      «  Le  Sous-Inspecteur  des  Forùts, 
«  Ch.  Lançox.  m.  Lvox.    s 

L'installation  des  membres  adjoints  au  Conseil  municipal  eût 
lieu  le  4  mars,  en  pri5sence  du  Commissaire  du  Gouvernement 
qui,  en  raison  do  ses  nouvelles  fonctions,  ne  ])ouvait  continuer 
celles  de  secri^laire  du  Conseil.  Il  fut  remplact!  par  Termonia, 
qui  obtint  là  voix  sur  2'i  votants. 

Le  mémo  jour,  croyant  qu'un  changement  avait  eu  lieu  dans 
l'administration  départementale  et  qu'Antoine  Struch  avait 
remplacé  Ignace  ChaulTour  comme  commissaire  dans  le  llaut- 
Khin.  liardy  se  hâta  de  demander  la  r<^sularisation  ou  la  con- 
firmation de  SCS  pouvoirs  : 

"  Monsieur  le  Commissaire  du  gouvernement  dans  le 
«  département  du  Haut-Hhin, 

«  Je  viens  d'avoir  connaissance  de  la  proclamation  par  laquelle 
■  vous  annoncez  que  l'administration  du  département  est  cons- 
"  tituéc  différemment  qu'elle  l'élait  il  y  a  quelques  jours. 

"  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  le  plus  tôt  possible  si  vous 
■■  avez  l'inlention  de  me  continuer  la  délégation  des  pouvoirs 

-  que  m'avait  conféré,  dans  le  canton  de  Bolfort,  le  Commis- 
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*  '29  février.  Si  je  n'ai  pas  une  nouvelle  délégation  dans  deux 

*  jours,  je  cesse  absolument  toute  action.  Je  sais  que  je  n'avais 
"  qu'une  autorité  essentiellement  provisoire. 

n  Voua  avez  déjà  reçu  mon  premier  rapport  du  2  mars  et 
«  mon  arrêté  du  3  concernant  la  municipalité  de  BelTort. 

n  Aujourd'hui,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  circulaire  aux 
a  maires  du  canton  ;  clic  n'est  que  la  paraphrase  de  l'arrêté  du 
-  29  février. 

•c  D'après  ce  qui  m'a  été  rapporté,  la  garde  nationale  des 
«  communes  ne  peut  être  armée  parceque  les  fusils  qu'elle  avait 
t  obtenue  après  1830  ont  été  rendus. 

»  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

N.  Baboy.   • 

A  cette  lettre,  le  Commissaire  du  Haut-Rhin  répondit  par  la 
suivante  : 

.  Colmar,  le  6  mars  1848. 

«  Monsieur,  rentré  un  instant  chez  moi  hier,  je  m'empresse 
'■  dès  mon  retour  ici.  de  répondre  à  votre  lettre  du  4. 

1  Du  moment  où  je  me  suis  associé  M,  Ignace  ChauITour,  avec 
«  plusieurs  autres  patriotes,  pour  l'accomplissement  de  la  mis- 
•c  sion  de  confiance  que  j'ai  reçue,  à  Paris  môme,  des  mains  du 
«  Gouvernement  provisoire,  tous  les  commissaires,  tous  les 
«  délégués  nommés  spontanément  par  le  premier  commissaire 
«  de  l'ancienne  administration,  ont  dû  se  considérer  comme 
«  maintenus  dans  leurs  fonctions.  J'aurais  môme  cru  manquer 

*  à  mon  honorable  collègue  en  jugeant  nécessaire  de  confirmer 
»  les  nominations  faites  parlui. 

"  Continuezdonc,  Monsieur,  vos  patriotiques  fonctions,  et  con- 
B  tinuez  à  nous  seconder  de  toute  votre  influence  dans  l'accom- 
■  plissement  de  votre  mission  dans  le  canton  si  important  de 
"  Belfort. 

■  Recevez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  toute  ma  considéra- 
i  tion. 

«  Le  Commissaire  du  Gouvernement  de  la  République, 
••  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 
Ant.  Struch.  " 
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<  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  municipal  d'hier,  dans 
'  laquelle  ont  été  installés  les  citoyens  que  j'ai  adjoints  à  ce 

<  corps.  La  mesure  que  j'ai  prise  a  eu  un  très  bon  effet. 
I  On  ne  dit  plus  que  l'autorité  csl  conservée  entièrement  dans 

<  les  mains  des  gens  hostiles  à  la  Révolution,  et  il  n'est  plus 
I  question  d'installer  un  nouveau  pouvoir  à  côté  de  l'ancien. 

■  Le  plus  grand  calme  règne  à  ttelfort  et  dans  le  canton.  J'ai 
I  parcouru  hier  quelques  communes  des  environs;  j'ai  vu  les 

■  maires  et  que^jucs  habitants  ,  j'ai  <5lé  surpris  de  voir,  après 

<  l'ébranlement  des  derniers  jours,  les  esprits  aussi  raffermis 
»  qu'ils  le  sont.  On  ne  doute  pas  de  la  consolidation  de  la  Répu- 
'  hlique,  et  si  on  parait  croire  que  la  guerre  est  possible  dans 
'  quelques  mois,  on  ne  la  craint  pas. 

•  J'ai  recommandé  aux  maires  de  délivrer  immédiatement  le 
"  peu  de  fusils  qui  sont  encore  dans  les  communes  aux  jeunes 
•  gens  les  plus  soigneux  et  les  mieux  disposés,  et  de  les  tenir 
"  prêts  à  la  première  alerte.  Il  y  a  des  communes  où  il  n'y  a  que 

>  7  fusils.  Je  leur  ai  dit  de  ne  pas  penser  pour  le  moment  à  un 

■  uniforme  ;  une  blouse,  une  ceinture  et  une  casquette  en  forme 
•>  de  képi  peuvent  eullire  quant  à  présent.  Mais  il  serait  bien 
"  urgent  d'avoir  un  nombre  de   fusils  plus  considérable.  S'il 

■  était  possible  de  vous  en  procurer,  pense/,  au  canton  de  Bel- 
"  fort  dont  la  population  est  naturellement  disposée  à  tous  les 
«  exercices  guerriers,  par  suite  de  la  fréquentation  avec  les 
«  militaires  de  la  garnison. 

<•  On  ne  me  communique  rien  de  ta  sous-préfecture. 

B  Je  vous  prie  de  prendre  encore  un  moment  sur  vos  occupa- 

■  lions  si  pressantes,  pour  me  dire  que  j'ai  bien  compris  l'ar- 

■  rêté  du  29  février,  et  que  je  n'ai  pas  outrepassé  les  pouvoirs 
"  que  votre  prédécesseur  dans  l'administralion  m'a  conférés. 

«  Affréez,  etc. 

N.  Babdy.  b 

<  Colmar,  le  9  mars  18'i8. 
>  Monsieur, 
<c  La  lettre  que  j'ai  eu   l'honneur  de  vous  écrire  le  6,  en 
"   réponse  à  votre   demande  du  4,  parait    avoir   avisé    votre 

>  seconde  lettre  du  5,  où  vous  me  rendez  compte  de  votre  tour- 
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«  département,  à  la  date  du  2  mars  [page  77j,  une  circulaire  aux 
'  Maires,  pour  leur  indiquer  la  forme  à  suivre  pour  arriver  à 
I  cet  armement  ;  mais  il  faut  presser  les  maires,  s'ils  veulent 

•  avoir  des  fusils  pour  leurs  gardes  nationales,  ear  ce  que  nous 
t  fournit  l'arsenal  de  Ncuf-Brisach  son  va  au  fur  et  à  mesure 
'  pour  les  communes  dos  trois  arrondissements  qui  viennent 

•  demander  des  fusils. 

«  Je  vous  fais,  encore  cette  fois,  parvenir  ma  lettre  sous  le 
'  couvert  du  sous-préfet,  et  j'écris  à  ce  fonctionnaire  (provisoi- 
I  romcnt  maintenu,  comme  tous  les  autres  sous-préfets  de 
'  France),  pour  l'inviter  à  se  mettre  en  rapports  incessants  avec 

■  vous,  à  se  concerter  avec  vous  pour  toutes  les  mesures  que 
:  peuvent    commander   les   circonstances,    et  je    me    repose, 

■  Monsieur,  sur  votre  patiiotisme  et  votre  vigilance  pour  la 
1  bonne  marche  des  affaires  de  la  Uépubliquc  dans  votre  arron- 
I  disscment  animé  dun  si  excelleni  esprit. 

"  Recevez,  etc. 

Ant.  Struch.  ■ 

-  Belfort,  lelOmars  1848. 
"  Monsieur  le  Commissaire  dans  le  di'partomcnt 
a  du  Haut-Rhin. 

a  Je  vous  accuse  réception  de  votre  lettre  à  la  date  d'hier. 
I  En  réponse  à  la  premiilire  partie  qui  concerne  l'armement  de 

la  garde  nationale,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'ai 
;  recommande  de  vive  voix,  à  une  grande  partie  des  maires  des 
;  communes  rurales,  de  se  conformer  à  votre  circulaire  du  2 
'  mars,  indiquant  les  moyens  de  procurer  des  armes  à  la  garde 
i  nationale.  Quelques-uns  ont  promis  d'envoyer  à  Colmar  des 
r  moyens  de  transport,  mais  les  autres  ont  reculé  devant  la 
r  dépense,  croyant,  au  surplus,  que  le  nombre  des  armes  qu'ils 
r  avaient  en  leur  possession  était  suflisant  pour  maintenir  le 
I  bon  ordre.  Si  vous  voulez,  MonsieurleCommisssaire,  comme 
I  cela  parait  être  l'intention  du  gouvernement  républicain,  que 
1  toute  la  garde  nationale  soit  armée,  il  sera  nécessaire  d'cn- 
i  voycr  des  fusils  au  chel-lieu  d'arrondissement  ou  de  vous 
i  faire  autoriser  à  en  extraire  de  l'arsenal  de  Bolfort. 
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I  aucun  sujet  de  défiance  dans  les  promesses  de  M.  le  Sous- 

'  Préfet,  qui  est  généralement  aimé  et  estimé, 

"  Nous  venons  de  fonder  jV  Beirort  une  Société  démocratique 

1  qui  a  pour  seul  but  actuel  de  soccupcr  des  élections,  c'est-à- 

I  dire    de   s'entendre    avec   les   autres  comités  qui   pourront 

<  s'établir  dans  les  autres  localités  du  département,  pour  ne 
1  porter  les  voix  que  sur  des  gens  dévoués  à  nos  nouvelles  ins- 
[  titutions  et  pour  réunir  sur  ceux-ci  une  masse  imposante  de 
I  suffrages.  Cette  société  est  sous  ma  présidence.  Elle  se  com- 
1  posera  bientât,  je  l'espère,  de  la  presque  totalité  des  citoyens 
'  de  Belfort  ;   artisiuis,  négociants,  gens  occupés  ù  des  travaux 

•  intellectuels,  s'y  sont  fait  inscrire.  Quelques  communistes 
1  Icariena  {le  nombre  en  est  très  exigu)  ont  voulu  semer  de  la 

■  division  entre  les  ouvriers  et  nous,  mais  ils  n'ont  pas  réussi. 
'  Les  principaux  ouvriers  étaient  réunis  à  nous  dans  la  séance 

■  d'hier  soir.  Deux  d'entre  eux  ont  été  nommés  vice-prési- 
1  dents. 

■  Deux  habitants  de  Giromagny,  Lardier  père  et  le  docteur 

■  Zœpfel,  viennent  de  se  plaindre  à  moi  de  ce  que  la  garde 

<  nationale  n'était  pas  organisée  dans  leur  commune.  Il  n'y 
I  existe,  disent-ils,  qu'une  compagnie  de  pompiers,  qui  est  sous 

■  l'influence  directe  du  fabricant  Boigeol,  et  cette  compagnie 
I  n'est  pas  une  garantie  pour  l'ordre,  car  les  ouvriers  qui  en 

■  font  partie  peuvent  s'attendre  tous  les  jours  à  être  privés  de 

•  travail. 

"  Comnie  je  connais  les  citoyens  ci-dessus  désignés  pour  être 

■  un  peu   exagérés  dans  leur  manière  do  voir,  je  n'éprouve 

■  pas  les   mêmes  craintes  qu'eux.  Je  vais  néanmoins  me  con- 

■  certer  avec  M.  le  Sous-I'réfet  pour  savoir  s'il  ne   faut  pas 

■  armer  le  surplus  de  la  garde  nationale.  Ce  serait  bien  le  cas 
.  d'avoir  quelques  fusils. 

■  Je  viens  d'apprendre  que  le  tribunal  de  commerce,  dans 

•  son  audience  de  cet  après-midi,  avait  refusé  aux  syndics  de 
.  de  la  faillite  D ,  de  Tliann,  l'autorisation  de  mettre  des 

■  fonds  au  nouveau  comptoir  d'escompte  de  Mulhouse.  L'opi- 

>  nion  de  MM.  les  juges  est  que  les  secours  que  la  faillite  pour- 

■  rait  retirer  de  ce  comptoir  ne  pourrait  faire  marcher  l'établis- 

■  sèment  que  pendant  quelques  jours,  et  que,  dans  l'état  de 
"  crise  où  est  aujourd'hui  l'industrie,  l'intérêt  des  créanciers 

>  est  de  fermer  les  ateliers. 

"  Recevez,  6tc.  N.  BAnov.  " 
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Les  habitants  de  Giromagny,  dont  il  est  question  dans  ta  let- 
tre qui  précède,  avaient  également  adressé  leur  plainte  à  l'ad- 
ministration départementale.  Un  des  membres  de  la  commis- 
sion que  Slruch,  délégué  du  Gouvernement  provisoire,  s'était 
associi:e  jiour  le  seconder  et  le  suppléer  au  besoin,  dans  ses 
fonctions,  en  informa  aussitôtUé  Commissaire  de  l'arrondisse- 
ment deBelfort: 

.  Colmar,  le  10  mars  1848. 
■  Citoyen  Commissaire, 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  la  plainte  ci-jointe  qui 

■  nous  a  été  adressée  par  plusieurs  habitants  de  Giromagny: 

■  vous  voudrez  bien  la  tenir  secrète;  mais  nous  attendons  de 
"  votre  patriotisme  une  nouvelle  démarche.  Nous  vous  prions 
«  de  vouloir  bien  vous  transporter  à  Giromagny  pour  y  étudier 

■  les  griefs  qui  nous  sont  signalés,  concilier  les  mesures  que 

■  vous  jugerez  propre  à  faire  cesser  ces  plaintes,  et  de  nous 

■  adresser  un  rapport  circonstancié  sur  l'état  des  esprits  dans 

•  cette  commune. 

■  Nous  vous  accordons,  citoyen  commissaire,  vous  le  savez, 
«  la  plus  entière  confiance  ;  vous  vous  en  montrez  tous  les  jours 

■  plus   digne    par  la  manière   intelligente  et   énergique  avec 

■  laquelle  vous  accomplissez  votre  mission  civique;  vous  avez 
«  dès  lors  nos  pleins  pouvoirs,  non  seulement  pour  le  canton  de 

■  Belfort,  mais  pour  les  cantons  environnants,  et  nous  n'hési- 

•  tons  pas  il  sanctionner  les  mesures  que  vous  jugerez  néces- 

■  saires. 

■  Recevez,  citoyen  commissaire,  nos  salutations  fraternelles. 

«  Pour  la  Commission  du  Gouvernement  provisoire, 
"  Le  Commissaire:  I.  Chauffour.  ■ 
Bardy  reçut  cette  missive,  qui  confimait  ses  pouvoirs  en  leur 
donnant  encore  plus  d'extension,  le  II  mars,  au  soir.  II  se  ren- 
dit à  Giromagny  le  lendemain,  et  rendit  compte  de  sa  mission 
dans  la  lettre  suivante,  datée  du  13  : 

«  Citoyen  Commissaire,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre 
«  hier  dans  la  commune  de  Giromagny.  J'ai  fait  réunir  les  signa- 
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I  franchement  la  forme  du  gouvernement  démocratique  sorti 
.  des  journées  de  Février,  Mais  la  commune  est  divisée  en 
'  deus  parties  ou  coteries,  et  "cette  division  date  de  loin.  D'un 

•  côté  se  trouvent  la  famille  Boigeol,  ses  employés,  et  le  juge 
I  de  paix  Simon  ;  de  l'autre  la  famille  Lardieret  ses  adhérents, 

•  Ce  dernier  parti  est  composé  de  gens  violents  et  vindicatifs  ; 
"  il  s'est  recruté  de  l'ingénieur  des  mines  et  du  receveur  des 
'  domaines,  deux  jeunes  gens  faciles  à  se  laisser  emporter.  11  a 

>  eu  le  dessous  dans  les  dernières  élections  municipales;  par 

•  conséquent,  il  a  contre  lui  le    maire,  choisi  dans  le   parti 

>  opposition,  et  son  irritation  a  enfin  éclaté  dans  une  scène  qui 
1"  a  eu  lieu  lors  de  la  plantation  du  drapeau,  et  qui  s'est  mani- 

>  Testée  à  l'administration  dans  la  plainte  que  vous  avez  reçue. 

•  •  II  n'y  a  d'autre  garde  nationale  qu'une  compagnie  de  pom- 
»  piere,  fort  bien  armée  et  équipée,  formée  par  des  contre-mai- 

■  très  et  ouvriers  de  la  fabrique  de  M.  Boigeol,  et  commandée 

•  par  le  fils  de  celui-ci.  Cette  compagnie,  qui  fait  un  service 
"  journalier,  est  composée  d'une  centaine  d'hommes.  Le  maire 
>'  de  la  commune  comptant,  avec  raison,  que  cette  compagnie 
■■  était  suiFisante  pour  maintenir  l'ordre,  a  négligé  d'organiser 
«  le  surplus  de  la  garde  nationale.  De  là,  lors  de  la  plantation 

•  du  drapeau,  le  5  de  ce  mois,  des  demandes  faites  au  maire 
«  d'une  manière  violente  et  grossière,  et  résistance  de  la  part 
«  de  ce  fonctionnaire. 

a  Après  avoir  entendu  les  deus  parts  dans  leurs  récrimina- 

•  lions,  vagues  comme  ta  plainte  qui  ne  précise  aucun  fait; 
-  après  avoir  entendu  traiter  les  pompiers  de  tyrans  et  de  garde 
.1  prétorienne,  j'ai  enjoint  au  maire  d'organiser  le  plus  prompte- 
"  ment  possible  les  citoyens  ne  faisant  pas  partie  des  pompiers 

■  en  garde  nationale,  do  les  armer  avec  quarante  fusils  environ 

■  restant  encore  en  magasin,  et  de  s'adresser  à  vous,  citoyen 

•  commissaire,  pour  obtenir  un  plus  grand  nombre  de  fusils,  en 
«  se  conformant  à  votre  circulaire  du  2  mars. 

-  J'ai  aussi  engagé  les  citoyens  à  l'union  qui  nous  est  si  néccs- 
n  saire,  et  tous  m'ont  assuré  que  la  conservation  de  la  tranquil- 
«  lité  était  leur  plus  ardent  désir,  et  qu'au  moyen  des  mesures 

•  que  j'avais  prescrites  au  maire  chacun  trouverait  ses  droite 
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ir  difficile  i'i  conduire.  Le  juge  de  paix  et  le  p6re  Lardier,  tou- 
■  jours  en  opposition,  ont  un  oniportcmont  et  une  irascibilité 
«  qui  se  communiquent  aux  esprits,  mais  qui,  je  l'espère,  ne  se 
.  traduiront  pas  en  voies  de  fait.  li  y  aura  peut-être  aussi  de 
<i  la  jalousie  de  la  garde  nationale  non  habitli5c  contre  la  coni- 
•  pagnic  de  pompiers.  Néanmoins  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de 
u  dissoudre  cette  compagnie,  qui  a  rendu  autrefois  d'importants 
"  services  et  qui  est  disposée  à  en  rendre  encore  (1).  ■> 

C'est  avec  une  patriotique  énergie,  pleine  do  tact  et  de  modé- 
ration, que  Dardy  prenait  les  mesures  indispensables  au  main- 
tien  de  l'ordre  public.  Il  était  secondé,  il  faut  bien  le  reconnaî- 
tre, par  la  bonne  volonté  de  tous.  Nous  avons  dit  quels  senti- 
ments de  satisfaction  avaient  salué  sa  nominalion  à  un  poste  de 
confiance  d'autant  plus  important  que  les  circonstances  étaient 
plus  graves.  Lui  seul,  parv^enu  à  ces  fonctions  exceptionnelles 
d'une  manière  si  imprévue,  éprouvait  quelques  scrupules.  Sa 
femme,  do  son  côté,  ne  pouvait  s'empêcher  de  concevoir  des 
craintes,  qu'elle  communiquait  ù  son  Hls,  alors  étudiant  à  Paris  : 
n  Ton  père  est  dans  les  honneurs,  lui  écrivait-elle  le  4  mars,  ce 
qui  ne  me  va  guère,  car  J'ai  peur  que  cela  lui  fasse  des  envieux 
et  par  cela  même  des  ennemis.  Maintenant,  je  vais  être  éternel- 
lement tourmentée.  » 

Il  était  sensible  aux  témoignages  d'estime  et  de  condance 
qu'il   recevait  de  ses  concitoyens,   sans  distinction  d'opinions 


(1)  L.es  disposilionfl  bieo  veilla  ni  es.  dont  parlait  le  Commissaire  de  la  Itcpu- 
blique,  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Peu  de  temps  eprcs  sa  visite  à  Gïro' 
maény,  lee  rivalités  éclelerenl  de  nouveau  enire  les  deux  partis,  i  l'occasioo 
de  l'éleclion  du  colonel  de  la  Légion  de  la  Garde  nationale.  Lardier  Ois  fut^Iu, 
et  ce  rAsullal  mit  en  joie  les  amis  de  Lardier  père,  qui  venait  de  succAder  k 
juge  de  paix.  Après  les  ranfares  du  triomphe,  les  cr€pea  du  deuiL 


Aux  élections  municipales,  au!  eurent  lieu  s  la  Un  de  juillet,  la  v 
au  parti  vaincu  à  l'élection  du  Colonel  de  la  Légion,  c'esl-à-ttire  au  perii  Boi- 
geol,  k  ceux  qu'on  appelait  les  réactionnaires  et  les  aristocrates.  Mais  il  n'y 
eût,  ce  jour-là,  que  des  cris,  du  tumulte  el  quelques  diapuies.  11  n'en  Tut  plus 
de  munie  le  dimanche  Î7  août,  lors  de  l'âlechon  d'un  membre  du  Conseil  aéné- 
ral.  Les  lêies,  échauffées  depuis  longtemps,  se  surexitèrenl  au  plus  haut  degré 
i  la  suile  de  harangues,  prononcées  dans  la  salle  mEme  du  vote,  par  les  chefs 
des  paitiR  en  présence.  Les  partisans  de  Lardier  père,  conseiller  sortant,  et 
ceux  de  Boîgeol  ptre  en  vinrent  aux  mains.  .Maigre  Viniervenlion  de  la  garde 
nationale,  une  vingtaine  de  personnes  Turent  ble'sées  dans  celle  cellislun.  Le 
scrutin  fol  interrompu  et  l'urne  mise  pn  lieu  de  sûreié.  Néanmoins,  il  put  se 
terminer  le  lendemain  malin  et  donna  la  majorité  à  liuïgenl.  A  la  nouvelle  de 
ces  regrettables  désordres,  le  sous-préfet  Groubenihai,  arrivé  ft  Beltorl  depuis 
deux  jours  seulrmcnl,  Klie,'  procureur  de  la  Bépuhlique,  et  Jinncsson,   faisant 
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palitiqueB.  Quelques-uns  étaient,  sans  doute,  empreints  dexa- 
gération,  comme  ceux  que  contenait  la  IcUrc  suivante,  qui  après 
tout,  n'était  que  l'écho  de  l'opinion  publi(iu<'  cl  que,  pour  cette 
raison,  nous  croyons  pouvoir  reproduire  : 

"  Uclfort,  le  3  mars  18'i8. 
<i   Au  ciloijen  lianly.   commissaire  de  la  République, 
«  à  Bclfort. 
«  Citoyen, 

0  J'apprends  avec  bonheur  que  le  tiouverncment  provisoire  de 
1  la  Ri5puljIiquo  française  Vient  de  vous  confier  la  sainte  mis- 
u  sion  de  le  représenter  parmi  nous. 

0  Permettez  à  un  humble  citoyen,  à  un  patriote,  dont  le  corps, 
«  déjà  vieux,  sent  encore  battre  son  cœur  pour  la  République, 
H  comme  le  sentait  son  père,  mort  sous  une  balle  vendéenne, 
B  dans  les  rangs  des  Bleus,  pour  la  cause  sacrée  de  notre  pre- 
«  mièrc  République  ; 

«  Permettez,  citoyen,  qu'il  vous  adresse  ses  sincères  félicita- 
<t  lions  sur  cette  marque  méritée  de  la  confiance  de  ceux  qui 
u  nous  ont  enfin  rendu  cette  Républi(iuc,  si  chère  aux  vrais 
«  enfants  de  la  l-'rance. 

«  Pouvait-on  trouver  quelqu'un  plus  digne  ici,  pour  remplir 
«  cette  noble  tâche  ;  vous,  dont  les  vertus  privées  s'allient  si 
«  bien  au  plus  pur,  au  plus  éclairé  palriotisnie,  au  plus  sincère 
B  dévouement  à  la  cause  démocratique  !  Longtemps,  vous  fûtes, 
"  comme  tant  d'autres,  dans  la  pénible  nécessité  de  refouler  au 
1  fond  de  votre  âme  les  sentJnicns  sympathiques  quilaconsu- 
«  maient  en  secret  pour  la  Liberté,  l'Egalité,  la  Fraternité. 
"  Aujourd'hui,  que  ces  mots  sublimes  sont  une  vérité,  sont  notre 
«  devise  d'union,  de  concorde  et  de  force,  ouvre/,  un  libre  cours 
a  à  vos  généreuses  pensées  ;  traduiscz-là  en  nobles  actes  pour 
0  le  bien  de  tous.  La  Patrie  vous  en  saura  gré,  et  noire  arron- 
"  dissement  voua  en  gardera  une  éternelle  reconnaissance 

«  .\gréez,  citoyen  commissaire,  mes  rralernelles  saluta- 
■i  tions. 

IIocmaud.  » 

Ce  que  le  signataire  enthousiaste  de  cette  lettre  osait  dire  en 
termes  d'un  trop  prétentieux  lyrisme,  presque  tous  le  pensaient, 
et  les  autorités  elles-mêmes  ne  dissimulaient  pas  la  vive  satisfac- 
tion qu'elles  éprouvaient  d'avoir  àleur  tète  un  homme  d'un  carac- 
tère aussi  droit,  aussi  juste  et  aussi  modéré. 
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Un  des  premiers  actes  administratifs  du  Commissaire  spé- 
%l  avait  été  l'envoi  d'une  circulaire  auic  maires  du  canton,  leur 
mandant  de  lui  faire  connaitre  «  quelles  étaient  les  mesures 
['ils  avaient  prises  pour  assurer  la  tranquillité,  si  la  garde 
itionale  était  organisée  et  armée,  si  le  pouvoir  municipal  était 
atitué  de  manière  ï  mériter  la  confiance  des  citoyens  et  s'il  ne 
i  serait  pas  nécessaire  de  lui  adjoindre  des  membres  choisis 
irmi  les  hommes  connus  par  leur  dévouement  aux  idées  de 
jerté  et  de  respect  pour  les  droits  de  tous.  >• 
Les  maires  s'empressèrent  de  répondre.  Le  bon  ordre  régnait 
irtout  ;  la  garde  nationale  se  trouvait  organisée  dans  presque 
utcs  les  communes,  mais  armée  d'une  manière  très-in&ulli- 
nte  ;  les  conseils  municipaux  étaient  animés  du  meilleur 
prit.  Une  seule  commune  faisait  exception  :  colle  de  Cliàte- 
)is. 

Voici  ce  que  disait  le  maire  Bouquet  dans  sa  lettre  du  6 
ars  : 

"  Pour  me  conformer  à  vos  désirs,  j'ai  le  plaisir  de  vous  dire 
que  pour  tranquilliser  les  habitants  de  ma  commune,  je  me 
suis  concerté  avec  quelques  habitants  notables  et  iniluents  et 
connus  par  leurs  idées  pour  remettre  nos  habitants  de  la  peur 
qu'ils  éprouvaient  en  se  rappelant  les  crimes  et  les  horreurs 
de  notre  première  révolution,  en  leur  faisant  dire  que  les  Fran- 
çais d'aujourd'hui  sont  trop  civilisés,  et  que  les  chefs  du  Gou- 
vernement provisoire  inspirent  trop  de  confiance  pour  avoir  à 
redouter  le  renouvellement  de  semblables  excès, 
«  Je  vous  citerai  avec  plaisir  Monsieur  Monnier,  notre  desser- 
vant, qui  ne  manque  aucune  occasion  de  faire  comprendre  que 
la  révolution  de  I8i8  n'est  pas  faite  contre  la  religion  ;  il  fait 
remarquer,  avec  son  tact  habituel,  avec  quel  ordre,  avec  quelle 
délicatesse,  avec  quels  égards  pour  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, elle  a  eu  lieu. 

u  J'ai  remis  à  4~2  gardes  nationaux  les  fusils  qui  étaient  dans 
la  mairie  ;  j'ai  choisi  les  plus  dignes  de  confiance  pour  les  char- 
ger de  la  direction  do  cette  milice  citoyenne,  car  les  élections 
d'officiers  n'avaient  amené  que  des  hommes  ignorants  en  ce 
qui  est  relatif  aux  armes  et  au  service. 

«  Hier,  nous  avons  eu  une  assez  belle  fête  ;  tout  s'est  passé 
dans  le  meilleur  ordre,  malgré  l'enthousiasme.  Un  service  de 
nuit  est  organisé  et  surveillé. 
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0  Le  pouvoir  municipal,  se  trouvant  composé  d'hommes  dont 
«  une  partie  est  un  peu  violente  par  défaut  d'éduoation  et  jHiussée 
a  par  quelque  mauvais  esprit,  ne  saurait  inspirer  lacontiance 
«  générale,  et  notamment  aux  citoyens  paisibles  et  amis  de  l'or- 
■  dre  ;  en  conséquence,  et  pour  répondre  à  votre  invitation,  j'ai 
'  l'honneur  de  vous  proposer,  sauf  meilleur  avis,  de  nommer 
«  conseillers-.idjoints  MM.  Grosjean  (François),  ex-maire,  très- 
"  regretté  des  amis  de  Tordre  ;  Chardoillet  (François-Eugène)  ; 
<<  Bouquet  (François)  jeune  dit  Soizot  ;  Laurent  (Albert),  dit 
«  Grand;  Chcux  (Antoine)  ;  Meilliére  (Antoine)  vieux.  ■ 

Les  fonctions  de  Commissaire  de  la  République  n'étaient  pas 
une  sinécure.  En  aucun  temps,  la  maison  de  la  place  de  r.\rsenal 
ne  reçut  autant  de  visiteurs  que  pendant  ce  mois  de  mars,  les 
uns  pour  y  apporter  des  plaintes  plus  ou  moins  justifiées,  les 
autres  des  réclamations  plus  ou  moins  fondées,  ou  faire  leur 
cour  à  un  pouvoir  nouveau  et  à  en  solliciter  quelques  avanta- 
ges. C'était  parfois  dos  dépulations  de  corps  d'état,  comme  celle 
des  bouchers  de  lïclfort,  venant  demander  d'interdire  à  leurs 
confrères  de  Chalonvillars  et  de  Danjoutin  la  vente  sur  les  mar- 
chés de  la  ville,  sous  prétexte  que  cette  concurrence  nuisait  à 
leurs  Intérêts.  Un  autre  jour,  les  cordonniers  arrivaient  prier  le 
représentant  du  gouvernement  d'empêcher  les  savetiers  de 
marcher  sur  leur  brisées. 

Le  10  mars,  un  service  funèbre  fut  célébré  «  pour  nos  frères, 
1  morts  dans  les  combats,  lors  du  glorieux  événement  qui  vient 
<t  de  s'accomplir,  »  ainsi  que  le  disait  la  lettre  d'invitation  du 
eous-préfct  Tinel.  Ce  fut  une  des  dernières  signatures  adminis- 
tratives que  donna  ce  fonctionnaire,  qui,  depuis  longtemps  à  la 
tête  de  l'arrondissement,  avait  la  sympathie  générale.  Quelques 
jours  après,  il  fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et 
remplacé  par  un  Bclfortain,  Prosper  Laurent,  avocat  à  Colmar, 
avec  le  titre  de  sous-commissaire.  En  même  temps,  Adolphe 
Antonin,  tout  nouvellement  entré  au  Conseil  municipal,  était 
nommé  maire,  en  remplacement  d'.\uguste  Antonin,  qui  en  occu- 
pait les  fonctions  depuis  1835. 

Le  nouveau  maire  fut  installé,  le  31  mars,  par  le  sous-com- 
missaire Laurent.  Ce  dernier  ne  resta  que  fort  peu  de  temps  à 
Belfort  ;  Desmazières,  conseiller  de  préfecture,  lui  succéda  dans 
les  premiers  jour  d'avril. 
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It.  —  Les  Cll'bs  (1|  et  les  Élections, 

Le  18  mars  1848,  la  Sociitê  démocratique  centrale  de  Paris, 
présidée  par  A.  Ouinard,  délégua  «  au  citoyen  Bardy  tous  pou- 
voirs pour  organiser  à  Belfort  une  Société  démocratique  qui 
sera  afTiliéc  à  la  Société  centrale,  correspondra  avec  elle,  pourra 
lui  envoyer  des  délégués  aussitôt  qu'elle  aura  déclaré  publi- 
quement qu'elle  poursuit  le  môme  but  et  qu'elle  adopte  les  mêmes 
principes  qu'elle.   » 

Cette  délégation  arriva  trop  tard,  car  c'était  chose  faite  à 
DelTort.  Sachant  que  la  liberté  absolue  d'association  est  une  de 
celles  qui  découlent  tout  naturellement  du  régime  républicain, 
Bardy  avait,  dès  le  4  mars,  comme  on  la  vu  dans  le  rapport 
qu'il  adressa  le  10  au  commi'ssaire  du  département,  organisé 
une  Société  démocratique  ayant  un  but  analogue  à  celle  de 
Paris, 

Elle  tint  ses  réunions  dans  le  Manège,  ordinairement  le  soir, 
et  attira  beaucoup  de  monde  dans  les  premiers  temps  par  l'at- 
trait qu'inspire  toute  nouveauté.  On  y  fit  naturellement  beau- 
coup de  politique  générale,  tout  en  s'occupant  aussi  des  afTaires 
locales.  N'ayant  presque  jamais  d'ordre  du  jour  bien  arrêté,  ce 
furent  des  discussions  à  bâtons  rompus,  sans  but  et  sans  portée  ; 
des  déclamations  emphatiques  et  creuses,  toujours  à  côté  du 
sujet  que  l'orateur  improvisé  prétendait  traiter  et  élucider.  La 
tâche  du  président  n'était  pas  des  plus  faciles.  On  interrompait, 
on  applaudissait,  on  huait,  selon  le  degré  d'aftection  ou  d'anti- 
pathie qu'inspirait  celui  qui  occupait  la  tribune.  Ce  que  l'on 
décorait  de  ce  nom  consistait  en  une  simple  estrade  avec  une 
table  et  quelques  chaises.  On  n'était  éclairé  que  par  trois  quin- 
quets  fumeux,  suspendus  à  une  poutre,  au  dessus  du  président, 
et  dont  la  lumière  blafarde  se  projettait  à  peine  à  quelques  mètres 
de  distance.  Le  reste  du  manège  était  plongé  dans  une  obscu- 
rité telle  qu'il  était  fort  difiicile  de  se  reconnaître.  Quelques 
auditeurs  étaient  assis  sur  des  bancs;  tous  les  autres  patau- 
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gcaient  dans  le  sable  fin  de  la  piste.  On  ne  pouvait  pénétrer  que 
par  lu  petite  porte  de  coté,  faisant  face  à  la  Orande  Rue. 

Tout  se  passa  bien  tant  que  la  question  électorale  ne  fut  pas 
enjeu  ;  mais,  dès  que  tes  élections  générales  furent  annoncées, 
elle  prima  toutes  les  autres. 

Une  première  date  avait  été  lixéc  pour  la  consultation  du 
pays  :  c'était  le  9  avril.  Mais  certaines  considérations  firent  retar- 
der les  élections  et  un  décret  du  Gouvernement  provisoire  les 
reporta  au  '23  du  même  mois.  On  commença  dès  lors  à  s'en 
occuper  de  la  manière  la  plus  active. 

Une  réunion  de  délégués  cantonaux  avait  déjà  été  convoquée 
pour  le  I",  dans  le  but  de  dresser  la  liste  de  douze  candidats  à 
la  représentation  nationale.  Voici  le  procès-verbal  de  cette 
réunion  : 

«  Le  premier  avril  I8î8,  l'assemblée  cantonale  de  Belfort, 
B  composée  de  dcu\  délégués  de  chaque  commune  du  canton, 
«  s'est  réunie  à  huit  lieurcs  du  matin,  dans  la  salle  du  Conseil 
«  municipal. 

■  Le  citoyen  Hardy,  commissaire  de  ladminislration  départe- 
■  mentale  pour  le  canton  de  Belfort,  a  ouvert  la  séance  et  a 
1  exposé  le  but  do  la  réunion  dans  le  sens  de  la  résolution  du 
"  Comité  électoral  de  C'olmar  du  23  mars  dernier. 

•  Le  citoyen  Bardy,  a  ensuite  été  désigné  comme  président 
«  de  la  réunion,  et  le  citoyen  Grandclaude,  instituteur  à  lïoppe, 
<•  a  été  désigné  comme  secrétaire. 

<■  La  réunion  a  procédé  à  un  scrutin  secret  pour  nommer  les 
<■  deux  délégués  qui  se  rendront  à  Colmar  le  9  avril. 

c.  Les  citoyens  Hardy  et  Bornèquo  ont  obtenu  le  premier  Î5 
"  suITrages  elle  second  37. 

«  Une  liste  de  1"3  candidats  a  ensuite  été  proposée  el  adoptée, 
B  sauf  examen  définitif.  Elle  est  composée  des  noms  ci-après; 

Rossée,  I 

!  )     pour  Colmar. 

Kœnig,  l 

Stœeklé,  ', 

airuch,  \ 

Nie.  Koechlîn.  /  .... 
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Ad.  Antonîn, 

ir    .  !     pour  Belfort. 

Kestner,  i 

Krossard,  de  St-Gemiaiti, 

•<  L'objet  de  la  réunion  ayant  été  rempli,  la  séance  a  été  levée, 

«  et  le  présent  procès-verbal  a  été  rédigé  et  signé  par  le  présî- 

«  dont  et  secrétaire  t 

N.  Bahdv,  Grandclaude  (Charles).  " 

Comme  on  devait  sy  attendre,  un  autre  club  s'était  constitué 
sous  le  nom  de  Club  des  Travailleurs,  et  pour  ses  adhérents  la 
Société  démocratique  devenait  le  Club  des  Aristos.  Ses  séances 
se  tenaient  également  au  manège,  alternativement  avec  le  pre- 
mier. Deux  partis  se  trouvèrent  en  présence,  où  les  rivalités 
locales  et  les  compétitions  personnelles  jouèrent  un  plus  grand 
rôle  que  les  convictions  et  les  divergences  politiques. 

Ces  Travailleurs,  qui  prétendaient  s'inspirer  des  idées  de 
leurs  Frères  et  homonymes  de  la  Commission  du  Luxembourg, 
et  soutenir  la  cause  des  classes  laborieuses,  se  composaient 
d'hommes  de  catégories  bien  diverses,  parmi  lesquels  on  ne 
comptait  que  fort  peu  d'ouvriers  proprement  dits.  On  y  voyait 
quelques  socialistes  ou  communistes,  imbus  des  opinions  ou 
des  rêveries  de  Cabet;  des  solliciteurs  éconduits  ;  des  jeunes 
gens  enthousiastes  et  poètes,  tels  que  l'auteur  de  la  satire  des 
Lions  de  Belfort  ;  des  aspirants  Tonctionnaires  d'un  nouvel 
ordre  de  choses  ;  des  ambitieux  sans  aucune  espèce  de  convic- 
tions avant  le  24  février. 

11  faut  avoir  été  contemporain  de  ces  réunions  pour  se  faire 
une  idée  de  ce  qui  s'y  disait.  Le  club  des  Travailleurs,  présidé  par 
Joseph  Blétry,  avocat,  ancien  procureur  du  roi,  à  Montbéiiard, 
démissionnaire  à  l'occasion  d'un  récent  et  célèbre  procès  cri- 
minel, était  le  plus  suivi,  et,  disons  le  mot,  de  beaucoup  le  plus 
amusant.  Les  motions  les  plus  étranges,  les  plus  folles  s'y  pro- 
duisaient. Les  plus  graves  questions  d'économie  politique,  aux- 
quelles ni  orateurs  ni  auditeurs  ne  comprenaient  un  seul  mot, 
étaient  résolues  en  un  clin  d'oeil.  Propositions  puériles  ou  bur- 
lesques, contradictions,  inconséquences,  tout  avait  libre  cours. 
Le  verbiage  faisait  fureur.  On  n'entendait  parler,  sur  un  ton 
pédant  et  boursouflé,  que  des  droits  du  peuple,  du  bonheur  du 
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tous  exprimaient,  en  termes  pompeux,    leur  prorond 

pour  le  peuple.  Il  y  eut  parfois  des  bousculades  ;  on  y  échangea 

même  des  coups  de  poings. 

Une  des  questions  qui  passionna  le  plus  les  esprits  fut  celle  de 
la  plantation  des  arbres  de  la  Liberté.  En  ce  moment,  on  en 
plantait  partout  :  dans  les  villes  et  les  villages  de  province, 
comme  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  ;  et  cela  donnait  lieu  à 
des  fêtes  qui  ont  laissé  de  longs  souvenirs. 

L'idée  d'une  pareille  manirestation  lit  son  éclosion  au  sein  du 
Club  des  Travailleurs.  Le  maire,  qui  les  choyait  en  vue  de  sa 
candidature  à  l'assemblée  nationale,  fut  déconcerté  de  voir  cette 
initiative  se  produire  en  dehors  de  la  municipalité.  Il  ne  sut 
d'abord  quel  parti  prendre.  Une  conduite  ambiguë  ne  se  pro- 
longe pas  indéitnimcnt,  et,  suivant  une  expression  proverbiale, 
on  ne  ménage  pas  longtemps  ■  la  chèvre  et  le  chou.  »  Enfin,  il 
décida  que  la  ville  de  Bclfort  planterait  solennellement  son  arbre 
de  la  Liberté,  et  que  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires, 
ainsi  que  le  clergt',  prendraient  part  à  la  cérémonie,  qui  fut  fixée 
au  jeudi  13  avril. 

Quelques  jours  auparavant,  à  une  séance  du  Club-Blétry,  on 
parla  de  la  fôle  projetée  et  de  l'endroit  que  l'on  devait  choisir 
pourl'arbre.  Adolphe  Antonin  monta  à  la  tribune  et  dit  que  •  la 
municipalité  planterait  son  arbre  et  que  les  ouvriers  mettraitle 
leur  où  ils  voudraient,  n  C'était  leur  dire  crûment  que  la  muni- 
cipalité n'assisterait  pas  à  la  plantation  de  leur  arbre.  Une  im- 
mense huée  accueillit  ces  maladroites  paroles.  Au  milieu  du 
tumulte  qui  s'en  suivit,  un  jeune  homme  inconnu  se  présente 
sur  l'estrade,  u  11  est  du  devoir  de  la  municipalité,  dit-il,  d'as- 
sister à  la  plantation  de  tous  les  arbres  de  la  Liberté,  parceque, 
dans  ce  cas,  l'arbre  est  un  emblème  patriotique  et  le  symbole  de 
la  République,  que  l'on  doit  respecter  quels  que  soient  ceux  qui 
le  plantent.  * 

—  "  Oui,  bravo  !  crient  plusieurs  voix.  A  bas  le  maire  !  à  bas 
le  blagueur!  » 

—  -  Ce  ne  sont  pas,  reprend  l'inconnu,  de  pareilles  interrup- 
tions qui  voua  feront  résoudre  1rs  questions.  Des  injures  ne  sont 
pas  des  raisons.  » 
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par  quelques  paroles  prononcées  d'une  voix  sonore  el  bien  tim- 
brée, avait  si  prompt emcnt  ramené  le  calme  ? 

En  présence  de  certjiins  symptômes  alarmants  pour  la  Répu- 
blique, lo  Club  de  la  liih-ohilion,  de  Paris,  avait  porté  toute  son 
attention  sur  la  question  électorale.  Il  songea  sérieusement  ù 
centraliser  les  elTorts  pour  obtenir  des  élections  républicaines, 
et  pour  y  arriver,  il  décida  de  convier  tous  les  clubs  de  Paris  et 
de  la  banlieue  ù  déléguer  trois  de  leurs  membres  pour  la  for- 
mation d'un  Comité.  Plus  do  cent  clubs  répondirent  à  cet  appel. 
Ce  fut  la  réunion  de  ces  délégués  qui  prit  le  titre  de  Comité 
révolutionnaire  ou  Clud  dos  Clnlia.  Il  fut  décidé  que  son  action 
ne  se  bornerait  jias  aux  élections  du  département  de  la  Seine, 
mais  ((uelle  s'étendrait  au\  élections  de  tous  les  départements, 
el  que  des  délégués  seraient  envoyés  sur  tous  les  points  de  la 
France.  Ledru-liollin,  ministre  de  l'Intérieur,  approuva  cette 
résolution,  et,  sur  sa  proposition,  le  (ïouvernement  autorisa  la 
mesure  et  la  dépense  qu'elle  nécessitait.  Les  Clubs  de  Paris  furent 
invités  |)ar  le  bureau  du  Clnli  dca  Cltilin  à  choisir  dans  leur  sein 
des  citoyens  pour  remplir  la  mission  de  délégués  dans  les  dépar- 
tements. Le  Comité  acceptait  ou  refusait  après  examen,  selon 
qu'il  les  jugeait  apti-s  à  remplir  dignement  leur  mission  de  eon- 
liance.  l'ne  somme  de  dix  francs  par  jour  leur  était  allouée,  non 
compris  les  frais  de  voyage.  Ces  délégués  avaient  pour  instruc- 
tions de  se  présenter  dans  les  elulis  des  villes  de  province,  de 
parcourir  les  campagnes,  d'étudier  partout  l'esprit  des  popula- 
tions, el  d'agir,  selon  les  localités,  dans  l'intérêt  bien  entendu 
de  la  cause  démocratique.  Ils  devaient  entretenir  l'entliousias- 
me  révolutionnaire,  déjouer  les  tentatives  des  partis  royalistes, 
surveiller  au  besoin  les  commissaires,  et  éclairer  le  peuple  sur 
ses  droits  et  ses  devoirs.  Chaque  jour  ils  étaient  tenus  d'adres- 
ser un  rapport  détaillé  au  Comité,  qui  Taisait  le  dépouillement 
de  cette  correspondance. 

Celui  qui  avait  été  désigné  comme  délégué  dans  le  départe- 
ment du  llaut-Hliin,  et  que  nous  venons  de  voir  à  la  tribune  du 
Club  des  Travailleurs,  n'était  pas  étranger  au  pays.  Il  était  d'un 
village  des  environs  de  Itelfort  et  se  nommait  Rossât  [1).  11  sut 
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justifier  par  sa  conduite,  son  langage  modéré  et  ses  manières 
l>olipS  fa  confiance  dont  il  fut  lolîjct  et  lauforité  qu'il  prit  en 
peu  de  temps.  Dès  le  premier  jour,  il  se  rendit  un  compte  exact 
de  la  situation  politique  dans  le  pays  et  de  la  valeur  des  diver- 
ses candidatures  qui  s'y  produisaient. 

La  plantation  des  deux  arbres  de  la  Lil)ertéeut  lieu  le  I3avril, 
dans  l'après-midi.  L'autorité  municipale  avait  organisi^,  pour  le 
sien,  une  grande  cérémonie. 

Dès  le  matin,  des  drapeaux  flottent  aux  renêtres.  La  pluie, 
qui  tombait  depuis  la  veille,  cesse  vers  'i  heures,  et  le  soleil 
donne.  A  ce  moment,  la  cavalerie  vient  se  ranger  en  bataille  sur 
la  Place  d'Armes,  devant  rhôtel-do-ville.  Les  trompettes  de  la 
batterie  d'artillerie  de  la  garde  nationale  sonnent  et  les  tambours 
des  sapeurs-pompiers  battent  ie  rappel.  Tout  le  monde  se  réu- 
nit. Par  malheur,  l'arbre  de  la  ville,  un  beau  chône,  que  I  on 
a%'ait  été  chercher  dans  la  forêt  du  Salbert,  n  étant  pas  encore 
arrivé,  le  cortège  ne  pouvait  se  former  et  se  mettre  en  route 

Sur  ces  entrefaites,  le  club  des  ouvriers  planlait,  de\ant  le 
perron  de  l'église,  un  superbe  peuplier,  *lout  orné  de  drapeaux 
et  de  banderolles  tricolores. 

Après  une  heure  d'attente,  et  malgré  la  pluie  qui  vient 
de  recommencer,  le  cortège  se  met  en  marche  dans  l'ordre 
suivant: 

La  fanfare  du  7'  régiment  de  chasseurs,  suivie  d'un  piquet  de 
cavaliers  ;  la  batterie  d'artillerie,  musique  en  tète,  et  la  compa- 
gnie de  pompiers;  les  enfants  de  la  salle  d'asile,  les  écoles  pri- 
maires et  le  collège,  avec  son  drapeau;  les  tambours,  la  musi- 
que et  l'élat-major  du  18'  régiment  d'infanterie  légère  [1),  avec 
un  piquet  de  grenadiers;  le  drapeau  du  18°  et  l'étendard  des 
chasseurs,  accompagnant  le   drapeau   de   la   garde   nationale 
donné  par  les  dames  de  Belfort  ;  le  sous-commissaire  de  l'ar- 
rondissement, le   maire  et  ses  adjoints,  en  écharpe,  suivis  du 
Conseil  municipal  ;  le  tribunal  civil  et  le  tribunal  de  commerce, 
en  robes  ;   le  lieutenant-colonel  Jaubert,  commandant  la  \>\ace, 
et  son  état-major  ;  le  personnel  de  l'Iiôpital  militaire;  \es  oH'- 
ciers  de  la  garde  nationale,  du  3'  de  ligne,  du  18°  lég(.f  e\.  du 
7'  chasseurs;  les  gardes  nationaux  môles  aux  soldats  do  1^^  S**^" 
nison  ;  «n  piquet  de  grenadiers  du  3*  de  ligne;  des  a.rt»^*'^'^'^^ 
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avec  deux  pièces  de  caaon.  Un  piquet  de  cavalerie  Termait  la 
marche,  qui  était  dirigi^c  |)ar  le  commandant  de  Baillencourt, 
du  18'  léger. 

Une  foule  considérable  suivait  le  cortège.  II  partit  de  riiôtel- 
dc-ville,  passa  devant  l'église  pour  prendre  le  clergé  qui  donna 
la  bénédiction  à  l'arbre  des  Travailleurs,  et  se  dirigea  vers  le 
faubourg.  L'emplacement  choisi  par  la  municipalité  était  celui 
de  l'ancienne  bascule.  Le  chône  était  en  place.  Le  cortège  s'ar- 
rêta; le  canon  retentit,  et,  au  chant  de  la  Marseillaise,  le  curé 
de  BclTort  bénit  l'arbre  de  la  Liberté.  Le  sous-commissaire 
Desmazières  fît  un  discours  et  le  curé  Fiétié  prononça  une  allo- 
cution, qui  furent  accueillis  par  des  cris  enthousiastes  et  répé- 
tés de  Vive  (a  République! 

Tout  se  passa  dans  le  plus  grand  ordre,  et  cette  journée  fut 
remarquable  par  l'entrain  et  l'esprit  patriotique  dont  tous  les 
citoyens  paraissaient  animés. 

Le  soir,  réunion  au  Manège  du  Club  des  ouvriers.  En  ouvrant 
la  séance,  le  président  Blétry  se  plaint  des  procédés  que  l'on  a 
eu  à  leur  égard,  et  demande  comment  il  se  fait  que  leur  peu- 
plier n'a  pas  reçu  la  même  bénédiction  et  les  mêmes  honneurs 
que  le  chêne.  Il  attaque  vivement  la  municipalité.  Le  maire 
s'élance  à  la  tribune  et  veut  donner  des  explications,  mais  le 
bruit  couvre  sa  voix.  Croyant  alors  en  imposer  au  public,  il 
recourt  aux  grands  moyens  oratoires  :  «  On  a  dit  que  l'on  se 
vengerait  sur  notre  arbre  ;ch  bien!  qu'on  le  coupe,  et  j'irai  moi- 
môme,  les  manches  retroussées  et  la  hache  à  la  main,  couper 
le  vôtre.  » 

La  pose  théâtrale  et  le  ton  déclamatoire  de  l'orateur  font  écla- 
ter de  rire  les  auditeurs,  Vn  jeune  citoyen,  dont  les  premières 
productions  poétiques  dénotaient  une  riche  imagination  et  un 
réel  talent,  s'écrie:  «  Le  chêne  est  l'arbre  de  l'aristocratie;  l'au- 
tre est  celui  des  ouvriers  !  Nous  sommes  ici  tous  des  travail- 
leurs !  n 

—  tf  Oui  des  travailleurs  qui  ne  travaillent  pas,  dit  une  voix 
dans  la  foule  ;  car  vous,  J,...,  quel  est  votre  état,  vous  qui  par- 
lez si  bien  d'ouvriers?  o 

A  cette  apostrophe,  des  bravos  éclatent  et  on  acclame  Bardy, 
dont  on  a  reconnu  la  voix.  L'interpellé  se  lève  furieux,  en 
criant  :  «  A  Belfort,  il  y  a  des  aristocrates  ! ....  »  ;  mais  les  sif- 
flets <>t  les  luii^cH  In  ffirf  f>nt  à  ne  taiTA. 
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dehors,  et  un  groupe  de  citoyens  pénètre  dans  le  manège.  L'uii 
d'eux,  nommé  Lagrange,  monte  à  la  tribune  et  fait  entendre  des 
paroles  de  paix  et  dunion  qui  sont  couvertes  d'applaudisse- 
ments. Notre  jeune  poète  veut  tenter  un  dernier  effort;  c'est 
en  vain,  tant  le  vacarme  est  assourdissant.  Alors,  le  citoyen 
Uenizot  se  présente  au  bureau  et  crie,  au  milieu  des  rires  etdcs 
lazzis  :  t  11  y  a  parmi  vous  des  aristocrates  qui  sont  payés!...  ■ 
Ceci  met  le  comble  à  1  hilarité  de  l'auditoire.  Le  préaident, 
débordé, lève  la  séance. 

Toute  la  ville  est  illuminée.  Une  bande  de  travailleurs,  ayant 
à  sa  tête  Fai/'aî  Crunel,  un  type  belfortain  dont  la  mémoire 
restera  légendaire,  se  rend  au  pied  du  peuplier  et  se  meta  dan- 
ser autour,  en  cbantant  la  Carmagnole  et  le  Çr  ira.  Cette  scène, 
qui  rappelait  les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution,  se  passait 
juste  à  l'endroit  où,  le  10  novembre  1793,  avalent  été  brisés  par 
la  populace,  puis  brûlés,  le  mobilier  de  l'église,  les  ornements 
sacerdotaux  et  la  vieille  statue,  si  vénérée,  de  saint  Christophe, 
patron  de  Belfort. 

Ce  qui  venait  de  se  passer  désorienta  les  esprits;  les  uns  pri- 
rent peur  ;  les  autres,  faisant  semblant,  s'empressèrent  de  sai- 
sir cette  occasion  pour  discréditer  la  République.  Selon  ces 
derniers,  on  marchait  droit  à  la  Terreur,  et  le  moment  était 
proche  oij  l'échafaud  reprendrait  sa  triste  et  sanglante  beso- 
gne. 

Bardy,  président  de  la  Société  démocratique,  convoqua  une 
réunion   électorale   pour  le   14  au  soir,  après  entente  avec  le 
secrétaire,  Charles  Lebleu.  Dès  huit  heures,  il  y  eût  foule  au 
manège.  La  plupart  des  membres  du  Bureau  faisant  défaut,  le 
président  prit  place  avec  Félix  Moncbot,  le  seul  présent.  Com- 
me on  attendait,  le  public,  impatienté,  commença  à  murmurer. 
On  parla  d'un  coup  monté  par  le  vicç-président  Adolphe  Anto- 
nin  et  le  secrétaire,  contre  la  candidature  de  Bardy,  combattue 
également  par  une  sorte  de  coalition  formée  de  partisans  du 
régime  déchu,  d'une  fraction  du  club  ouvrier,  et  de  mécontevila 
parmi  lesquels  se  trouvait  déjà  le   dithyrambique  tencut  de 
livres  qui  naguère  avait  écrit  au   Commissaire  Bpécia,\  ^^^* 
République  la  lettre  que  nous  avons  citée.  Ces  «  enviet^-^  •>,  Q"^ 
l'on  craignait  dès  le  4  mars,  exerçaient-ils  déjà  leurs   gou^'^^^ 
menées  ? 
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fort  il  ne  restait  que  le  citoyen  Monchot  et  lui  ;  les  autres 
l'avaient  abandonné  à  la  suite  de  misérables  intrigues,  u  Dans 
toutes  les  réunions  que  j'ai  présidées,  dil-il.  on  m'a  laissé  tout  le 
fardeau  des  alTaires,  m'obligeant  à  parler  constamment,  comme 
si  J'étais  de  Torce  à  amuser  le  public  durant  des  heures  entières. 
Cela  ne  peut  continuer,  et,  dès  ce  moment,  l'Assemblée  électo- 
rale est  dissoute.  Que  celui  qui  désire  encore  faire  une  obser- 
vation monte  à  la  tribune  !  »  Et  comme  personne  ne  bougeait, 
il  leva  la  séance,  en  disant  :  «  .le  ne  suis  plus  votre  président,  b 
L'assistance  accueillit  ces  derniers  mots  par  les  cris:  Si,  si! 
qu'on  forme  un  autre  Bureau  !  »  Bardy  ajouta  :  «  Citoyens,  dans 
une  petite  ville  comme  Belfort  il  ne  saurait  y  avoir  deux  clubs. 
Il  nous  faut  de  l'union  si  nous  voulons  réussir.  Il  y  a  le  club 
des  ouvriers.  Eh  bien  !  les  ouvriers  ont  les  mêmes  opinions 
politiques  que  moi.  Comme  moi,  ils  veulent  la  démocratie  et  le 
soulagement  des  classes  laborieuses.  Seulement,  ce  que  je 
trouve  absurde,  c'est  que  leur  Bureau  cherche  à  semer  parmi 
eux  des  idées  communistes.  Leur  manière  d'instruire  le  peuple 
est  mauvaise,  mais  au  fond  je  partage  leurs  opinions.  Voyez 
s'il  n'y  aurait  pas  un  intérêt  réel  à  réunir  les  deux  clubs  en  un 
seul,  et  à  faire  une  démarche  dans  ce  sens  auprès  des  Travail- 
leurs. Toute  réunion  est  impossible  ce  soir,  et  encore  une  fois, 
je  déclare  la  séance  levée.  » 

La  foule  crie:  b  Non,  non!  ne  laissez  pas  partir  notre  prési- 
dent !  Vive  Bardy  !  Un  autre  bureau  !  aux  voix  !  n  Le  bruit  est 
extrême  :  Uossat,  Gressicn,  Dantzer  et  Lagrange  sont  sur  tes 
marches  de  la  tribune  pour  empêcher  le  président  d'en  descen- 
dre. On  fait  des  appels  à  l'union  et  à  la  concorde.  Baruzzi, 
Schiller  et  Amédée  George  l'engagent  à  demeurer  à  son  poste  et 
l'encouragent  de  leur  mieux.  Enfin,  grâce  à  Rossât,  le  silence 
se  fait.  Le  délégué  du  Club  des  Clubs  estime  qu'il  faut  former 
un  autre  Bureau  :  «  Que  ceux,  dil-il,  qui  veulent  de  M.  Bardy 
pour  président  lèvent  la  main,  n  Toutes  les  mains  se  lèvent  ;  pas 
une  à  la  contr'épreuve.  En  conséquence,  Bardy  est  proclamé  à 
l'unanimité  président  de  l'Assemblée.  Amédée  George  est 
nommé  vice-président,  et  F.  Moncbot,  secrétaire.  On  décide 
ensuite  qu'une  démarche  sera  faite  dans  le  plus  bref  délai 
auprès  des  Travailleurs  pour  la  fusion  des  deux  clubs. 

Le  lendemain,  le  bureau  des  ouvriers,  prenant  l'initiative, 
vint  trouver  Bardy  dans  son  cabinet  d'instruction,  à  l'hôtel-de- 
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voit,  à  son  grand  regret,  forcé  de  déclarer  qu'on  ne  pourra 
jamais  s'entendre,  et  qu'il  considérait  comme  accomplie  la  mis- 
sion dont  on  l'avait  oliargé. 

L'agitation  électorale  allait  en  augmentant.  Le  16  avril, 
dimanche  des  Hameaux,  une  grande  assemblée  populaire  eût 
lieu  au  manège.  Tous  tes  candidats  du  département  y  avaient 
été  convoqués,  pour  y  faire  leur  profession  de  foi.  l'n  grand 
nombre  s'y  rendirent. 

Voici  «luelle  fut  colle  de  N'ap.  Bardy  : 

H  Aux  Citoyens  du  ilaut-Rliin, 
1  Citoyens. 

a  Désigné  comme  candidat  par  les  citoyens  de  Bclfort  dans  les 
•  premiéresréunions  qui  ont  eu  lieu  apriis  les  journéesde  Février, 
«  porté  ensuite  sur  les  listes  du  Comité  électoral  deColmarelde 
<i  plusieurs  Comités  de  canton,  et  cnliu  sur  celle  des  délégués  des 
u  cantons,  je  puis  dire  hautement  que  Je  n'ai  trempé  dans  aucune 
"  intrigue,  que  je  n'ai  fait  aucune  démarche  pour  obtenir  cette 
i<  marque  de  confiance.  Aujourd'hui  Je  ne  viens  pas  en  solliciteur, 
«  je  viens  dire  à  ceux  qui  ne  me  connaissent  pas  :  voici  quelles 
<■  sont  nips  opinions  politiques. 

u  J'étais  Républicain  en  18.'i~2  et  IHltf  ;  je  le  suis  encore.  Mais 
u  ce  mot  Républicain  comprend  des  citoyens  plus  ou  moins 
1  dévoués  au  Peuple,  comme  te  mot  République  comprend 
«  bien  des  formes  de  (iouvernenient.  Je  dois  donc  dire  ce  que  Je 
a  voudrais  et  ce  que  je  ne  voudrais  pas,  si  j'étais  membre  de 
0  l'Assemblée  nationale. 

«  Je  veux  les  conséquences  de  la  journée  du  2i  février.  Le 
t  (iouverncment  par  le  l'eupte  el  pour  cela  le  suffrage  direct, 
<i  universel,  sauf  quelques  légères  limitations. 

a  La  liberté  absolue  d'association. 

«  La  liberté  de  la  presse  et  de  tous  les  modes  de  manifesta- 
u  tion  de  la  pensée,  sauf  répression  par  un  Jury  populaire. 

«  Une  éducation  gratuite,  commune,  en  respectant  toutefois 
«  tes  droits  du  père  de  famille. 

0  Je  veux  le  respect  de  toute  espèce  de  propriété,  parceque  la 
"  propriété  est  le  produit  du  travail  et  qui^  sans  propriété  et  sans 
"  travail,  pas  de  famille  et  retour  à  l'état  sauvage  :  maisje  veux 
a  aussi  que  les  charges  de  la  société  tombent  sur  ceux  qui  |>os- 
«  sédent  ;  c'est  irourquoi  il  faut  que  l'impôt  soit  supiiorté  pro- 
«  portionnellement  et  progressivement  par  chaque  fortune,  que 
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0  les  droits  sur  les  succccssions  soient  établis  d'après  la  même 
'  base. 

1  Je  demande  aussi  que  le  Gouvernement  prenne  des  mesu- 
■  res  efficaces  pour  venir  au  secours  de  lagriculture  dont  les 
«  intérêts  ont  été  négligés  jusqu'à  ce  jour. 

<■  Ce  que  je  ne  veux  pas  c'est  dune  magistrature  à  l'élection  ; 
«  elle  ne  serait  pas  indépendante.  Un  concours  pour  l'entrée 
fl  dans  la  carrière,  une  liste  de  présentation  Taitc  par  les  magis- 
<■  trats  eux-mêmes  pour  l'avancement,  me  paraissent  des  garan- 
a  lies  sudisantcs  de  sa  bonne  composition. 

B  Enfin  ce  que  je  no  veux  pas  c'est  que  le  siège  de  l'Assem- 
o  blée  nationale  soit  ailleurs  qu'à  l'aris.  Je  repousserai  de  tou- 
a  tes  mes  forces  comme  député  ou  comme  citoyen  le  fëdéralis- 
"  me  sous  queltjuf  forme  qu'il  se  montre.  Briser  l'unité,  l'indivi- 
«  sibilité  de  la  République,  c'est  tuer  te  peuple  français. 

"  Voilà  mes  convictions,  citoyens,   qui  ne  sont  pas  d'un  jour, 
n  qui  ne  sont  pas  d'emprunt.  C'est  avec  ces  principes  seuls  que 
B  vous  pourrez  fonder  la  llépublique  française. 
a  Salut  et  Fraternité 

N.  Baiidv,  Juge  à  Belfort.  " 

Sur  ces  entrefaites  d'autres  réunions  avaient  eu  lieu  à  Col- 
mar.  Dans  l'une  d'elles,  Kossat  combattit  énergiquemcnt  la  can- 
didature d'Adolphe  Antonin,  et  panint  à  faire  rayer  son  nom 
de  la  liste  du  Comité  général.  Aussi,  quelques  mois  après,  le 
candidat  évincé  se  trouvant  à  Paris  rencontra,  au  Palais-Royal, 
l'ancien  délégué  des  clubs  et  lui  reprocha  amèrement  son  hos- 
tilité  à  son  égard,  n  Sans  vous.  Monsieur,  lui  dit-il,  je  serais  en 
ce  moment  à  l'Assemblée  nationale;  il  parait  que  vous  ne  m'en 
avez  pas  jugé  digne.  » 

—  Je  m'en  flatte  et  m'en  honore,  répondit  Rossât. 

La  séance  du  Club  des  Travailleurs  du  18  fut  des  plus  mouve- 
mentées et  des  plus  tumultueuses.  On  ne  pouvait  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  manège  que  muni  de  cartes  personnelles,  signées 
du  préaident  Blétry.  Le  citoyen  Loubcrt  était  de  garde  pour 
surveiller  les  entrées.  Ce  procédé,  peu  conforme  aux  idées  que 
l'on  se  faisait  de  la  liberté  de  réunion,  exaspéra  un  grand  nombre 
de  personnes.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  porte  ayant  été  fer- 
mée, la  foule  qui  devenait  de  plus  en  plus  compacte  et  bruyante, 
chercha  à  l'enfoncer.  Des  cris,  des  menaces,  des  imprécations  se 
firent  entendre;  des  coups  redoublés  ébranlèrent  la  porte,  qui 
céda  sous  une  poussée  furieuse.  Le  manège  fut  envahi,  une 
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bagarre  se  produisit,  dans  laquelle  coups  de  poings  et  coups  de 
pieds  furent  lancés  à  lort  et  à  travers,  dans  unedemi-obscuriti!. 
Malgré  ce  tapage,  quelques  orateurs  essayèrent  de  parler;  un 
docteur  en  médecine  de  Neuf-Brisach,  Perroz,  fît  une  profession 
de  foi  que  Lardier  combattit.  On  hua,  on  applaudit,  on  siffla,  on 
se  disputa,  et  la  séance  se  termina  au  milieu  d'un  indescriptible 
charivari . 

On  arrivait  au  moment  des  élections.  Ces  discussions  aussi 
bruyantes  que  stériles  allaient  prendre  fm.  Un  certain  apaise- 
ment se  fit  dans  les  esprits  ;  ce  fut  en  quelque  sorte  comme  la 
veillée  des  armes. 

«  La  grande  fête  chrétienne  de  Pâques  tombait,  en  l'année 
18i8,  le  dimanche  23  avril.  Le  scrutin  fut  ouvert  pendant  deux 
jours  dans  la  matrîe  de  chaque  chef-lieu  de  canton,  le  diman- 
che et  le  lundi  de  Pâques,  A  cette  époque  d'enthousiasme  mysti- 
que, les  élections  furent  considérées  comme  une  sorte  de  Pâque 
civique,  et  ce  nom  est  longtemps  resté  dans  la  langue  de  cer- 
tains orateurs  ou  écrivains,  pour  être  appliqué  aux  manifesta- 
tions périodiques  du  suffrage  universel.  A  ce  premier  banquet 
de  la  fraternité  électorale  et  politique  tous  les  Français  furent 
appelés.  Comme  il  y  a  une  certaine  distance  k  franchir  de  lu 
commune  au  chef-lieu  de  canton,  les  curés  et  desservants  des 
paroisses  avancèrent  l'heure  de  la  messe  delà  Résurrection  qui, 
en  ce  temps-là,  était  fréquentée  par  la  grande  majorité  des  Mê- 
les ;  et,  la  cérémonie  terminée,  les  citoyens  électeurs  se  mi- 
rent en  marche,  maires  et  curés  à  leur  tête,  précédés  du  tam- 
bour de  la  commune  et  rangés  autour  du  drapeau  national, 
chantant  des  airs  patriotiques  dans  les  provinces  de  l'Est,  des 
cantiques  de  dévotion  dans  l'Ouest,  en  Vendée  et  en  Bre- 
tagne (Ij.  » 

La  ville  de  Belfort  vit  pareil  spectacle,  que  ceux  qui  y  ont 
assisté  n'oublieront  jamais.  Le  23,  à  six  heures  du  malin,  la  clo- 
che municipale  appela  les  électeurs  au  scrutin.  L'hôtel-de-ville 
semblait  inabordable  tant  était  grande  la  foule.  Chaque  village 
arriva,  conduit  par  son  maire  et  son  curé.  Un  poste  de  gardes 
nationaux  gardait  les  urnes.  Les  opérations  continuèrent  le  len- 
demain, avec  un  ordre  parfait.  Le  mardi  25,  le  dépouillement 
du  scrutin  eût  lieu  avec  plus  de  rapidité  que  l'on  ne  s'y  atten- 
dait. 


(I;  Eng.  SpiiH<r,  ffintoirt  parlemeoteirc  de  la  seconde  népublique,  page  W. 

DigilizBchy  Google 


-si- 

t)ans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  on  vint  appeler  Cardy, 
auquel  on  cria  de  la  rue  qu'il  était  élu  Représentant  du  peuple 
avec  4363Ô  suffrages,  à  peu  près.  Puis,  on  lui  donna  force  séré- 
nades, et  les  ouvriers  à  leur  tour  chanlèrent,  sous  ses  fenêtres, 
des  airs  patriotiques. 

Le  1"  mai,  lélu  du  llaut-Hliin  partit  pour  Paris. 


CHAPITRE   III. 


.'AsBEJiDLÉi;  Nationale. 


X.  Bardy  fut  élu  Représentant  du  peuple  du  département  du 
Ilaut-Rliin  exactement  par  45853  voix  sur  94408  votants,  et  le 
7'  sur  12. 

A  son  arrivée  à  Paris,  il  descendit  chez  son  beau-frère,  Gus- 
tave Dauphin,  peintre  d'histoire,  colonel  de  la  7°  légion  de  la 
Oarde  nationale,  qui  demeurait  au  n°  12  de  ta  rue  du  Grand- 
Chantier,  au  Marais. 

Le  4  mai  eût  lieu  l'ouverture  solennelle  des  réunions  de  r.\s- 
acmblée  nationale,  à  qui  le  sulTrage  universel  venait  de  donner 
le  mandat  de  constiluer  la  France  en  République.  Bardy,  au 
comble  de  ses  espérances  et  le  coeur  rempli  de  joie,  joignit  ses 
acclamations  à  celles  de  ses  collègues  et  d'une  foule  immense, 
massée  sur  le  pont  de  la  Concorde  et  aux  abords  du  péristyle 
du  Palais-Bourbon.  Il  salua  avec  bonheur  cette  forme  de  gou- 
vernement que  ses  sentiments  libéraux  et  ses  convictions  répu- 
Idicaines,  déjà  anciennes,  lui  faisaient  voir  comme  la  seule 
capable  de  donner  à  la  France  des  institutions  dignes  d'elle. 

Dès  le  lendemain,  il  écrivit  au  ministre  de  la  justice  la  lettre 
suivante  : 

"  Citoyen  ministre  de  la  justice, 

u  Jai  loujours  élé  aussi  de  ceux  qui  ont  pensé  qu'on  ne  devait 
«  pas  être  rétribué  pour  des  fonctions  qu'on  ne  pouvait  remplir. 
a  Je  viens  donc  vous  prier  de  faire  en  sorte  que  la  portion  de 
B  mon  traitement  de  juge  d'instruction  ijue  je  pourrais  toucher 
0  en  vertu  des  décrets  et  règlements  reste  dans  la  caisse  natio- 
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«  nale  à  compter  de  l'époque  où  je  dois  recevoir  une  indemniti! 
«  comme  représentant, 

«  Salut  et  fraternité. 

N.  Haiidv,  Juge  d'instruction  à  Bclfort.  " 

Le  magistrat  belfortain  était  un  homme  nouveau  et  inconnu. 
Aussi,  les  publicistes  qui,  à  la  hâte,  voulurent  donner  quelques 
renseignements  biographiques  sur  les  membres  de  TAssemblée, 
furent  fort  embarrassés  pour  parler  de  lui. 

Les  uns,  tels  que  les  rédacteurs  de  Xotre  iiisloire,  ne  trouvè- 
rent à  dire  sur  son  compte  que  deux  phrases  très  insigniliuntcs, 
qui  laissaient  complètement  en  dehors  celui  qui  en  était  l'objet. 
Qu'on  en  juge  plutôt: 

BAKDY  (dit  Ilant-Rhin].  —  Le  besoin  d'un  juge  d'inslruc- 
n  tion  se  faisait  sentira  rAssemt)lée  nationale.  Le  département 
«  du  IJaut-Khin  lo  lui  a  fourni  pour  un  temps.  Nous  aimons 
B  encore  mieux  qu'il  nous  vienne  de  là  que  du  département  de 
«  la  Seine  qui  n'en  fournit  que  de  la  pire  espèce.   » 

Une  autre  Bioijra.phie  des  Représentants  du  l'cnplc  ne  pou- 
vait en  dire  beaucoup  plus  long  ;  mais,  mieux  inspirée,  elle 
s'exprima  à  son  égard  en  termes  plus  bienveillants  : 

"  lïARDV  [Napoléon),  45353  voix,  juged'instruclionà  Uelfort 
«  est  âgé  de  ii  ans.  Kntré  de  bonne  heure  dans  la  magistrature 
«  il  sut  toujours  se  faire  remarquer  par  sa  connaissance  uppro 
n  fondic  du  droit,  comme  par  son  esprit  d'impartialité.  Sous  ce 
"  rapport,  il  justifie  parfaitement  les  sulTragcs  qui  l'ont  amené 
o  à  l'Assemblée  nationale.  Nous  avons  la  profonde  conviction 
■  qu'à  ces  qualités  éminentes  dont  il  a  fait  preuve  dans  une 
n  carrière,  il  saura  unir  la  fermeté  que  doit  toujours  avoir  tout 
«  lîeprésentant  du  Peuple,  Ses  convictions  anciennes  pour  le 
a  parti  républicain  sont  avérées.  « 

L'auteur  du  pronostic  contenu  dans  ces  lignes  ne  pensait  |>ro- 
bablement  pas  si  bien  dire.  La  fermeté  ne  lit  jamais  défaut  au 
représentant  du  llaut-Uhin.  et  nous  le  voyons,  dans  les  cri- 
ses terribles  que  l'Assemblée  eût  à  traverser,  en  donner  des 
preuves. 

Ce  fut  d'abord  pendant  la  fameuse  et  néfaste  journée  du  15 
mai.  La  salledesséances  de  r.\ssemblée  s'emplissait  de  factieux  ; 
bientôt  les  tribunes,  les  couloirs,  l'hémicycle,  tout  fut  envahi. 
Devant  le  flot  populaire,  un  grand  nombre  de  Hepréscnlants 
sortirent  et  se  dispersèrent.  Depuis  le  jour  où  des  femmes  éche- 
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vclées  et  sanglantes  hissèrent  au  bout  d'une  pique  la  tête  décol- 
lée du  député  Féraud  sous  les  yeux  du  président  Boissy  d"An- 
glas,  qui  se  découvrit  sans  sourcillier,  l'Histoire  n'ofTrait  rien 
d'analogue  à  ce  qui  se  passait  au  sein  de  la  Représentation 
nationale.  Les  Représentants  qui  n'avaient  pas  fui  cette  scène 
épouvantable  étaient  immobiles  sur  leurs  bancs.  Bardy  fut  un 
de  ceux-là;  il  ne  quitta  pas  sa  place  et  reata  jusqu'au  bout  le 
témoin  attristé  de  cet  attentat. 

Comme  l'Assemblée  éprouvait  le  besoin  d'ûtre  conduite  et 
dirigée,  les  hommes  du  parti  du  Sational  n'avaient  pas  tardé  à 
reconnaître  l'utilité  et  à  tirer  avantage  d'une  réunion  extra-par- 
lementaire, qui  tint  ses  séances  à  l'origine  dans  une  des  salles 
du  Palais-Bourbon.  Cette  réunion  comptait  des  républicains  de 
toutes  nuances.  Placée  sous  l'invocation  du  nom  respecté  de  Du- 
pont (de  l'Eure),  elle  obéit  le  plus  souvent  à  rinlluenee  et  aux 
conseils  d'.\rmand  Marrast.  Elle  se  transporta,  au  bout  de  quel- 
que temps,  au  Palais  national,  galerie  de  la  chapelle.  Dès  le 
début,  Bardy  s'y  lit  inscrire,  ainsi  que  le  témoigne  une  carte 
verte  à  son  nom,  portant  le  n' d'ordre  l'J3,  et  signée  .\rmand  Mar- 
rast, président  provisoire,  et  Théodore  Raynal,  secrétaire  pro- 
visoire. 

L'Assemblée  constituante  était  souveraine.  «  .\fin  de  mieux 
faire  sentir  son  action,  dit  E,  8puller,  elle  s'appliqua  à  copier 
celle  de  nos  grandes  assemblées  révolutionnaires,  la  Conven- 
tion nationale,  qui  a  mené  à  bonne  lin  la  plus  grandiose 
comme  la  plus  terrible  de  toutes  les  tâches,  la  défense  de  la 
patrie  en  danger  et  raffermissement  des  conquêtes  de  la  Révo- 
lution. La  Convention  avait  eu  pour  organes,  pour  instruments 
de  sa  redoutable  omnipotence,  ces  fameux  comités  qui  ont  laissé 
après  eux  une  si  tragique  renommée.  L'Assemblé  nationale  de 
1848  voulut  avoir  les  siens,  autant  pour  suivre  l'exemple  de  la 
Convention  que  pour  offrir  aux  Représentants  laborieux  et 
dévoués  des  moyens  d'étude  el  de  travail,  et  tirer  parti  de  l'in- 
telligence et  de  l'activité  de  tous  ses  membres  (I).  •> 

La  plupart  des  Représentants  se  firent  inscrire  suivant  leurs 
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lation  civile  et  criminelle.  A  la  sou  s -commission  du  système 
pénitentiaire,  il  eût  pour  collègues  Corne,  Cliais,  Labordère  et 
Lagraverend.  Le  11  septembre,  il  fut  désigné  pour  former,  avec 
Daiide  et  Lacaze,  une  sous-commission  chargée  d'examim'r  la 
proposition  P.  Darrot  sur  le  régime  des  journaux  en  Algérie.  Il 
donna,  au  sein  du  Comité  de  législation,  toute  ta  mesure  de 
son  ardeur  au  travail  et  de  la  profondeur  de  ses  connaissances 
spéciales.  Il  était  très-écouté,  et  ses  conseils  furent  toujours 
favorablement  accueillis.  On  peut  affirmer  quil  fut  «  un  labo- 
rieux et  un  dévoué.  » 

Il  est  facile  de  concevoir  les  cruelles  émotions  qu'il  ressentit 
pendant  ces  tristes  journées  de  Juin.  I>ans  ces  terribles  mo- 
ments, son  sang-froid  et  sa  fermeté  ne  se  démentirent  pas 
un  seul  instant.  La  situation  périlleuse  de  son  beau-frère,  le 
colonel  Dauphin,  défendant  la  mairie  du  VII' arrondissement 
avec  un  petit  nombre  de  gardes  nationaux,  le  préoccupait  très- 
vivement.  Il  savait  le  Marais  et  les  quartiers  voisins  en  plein 
mouvement  insurrectionnel,  mais  il  savait  aussi  que  les  insur- 
gés étaient  plutôt  des  malheureux  égarés  que  dos  malfaiteurs. 
Il  voulut  tenter  un  efTort.  Le  2i,  au  matin,  il  demanda  et  obtint 
du  président  de  l'Assemblée  l'autorisation  de  se  rendre  à  la  mai- 
rie du  VII'  afin  de  voir  ce  qui  s'y  passait.  Il  partit  aussitôt 
accompagné  d'un  de  ses  collègues  du  Haut-Rliin,  Prudhommc, 
Malgré  les  barricades  qui  obstruaient  les  rues  étroites  situées 
entre  l'IIôtel-dc-Ville  et  la  rue  Sai  n  te -C  roi  x-dc- la- lire  tonne  rie, 
ils  parvinrent  assez  rapidement  Jusqu'à  la  mairie.  Ils  y  trouvè- 
rent le  colonel  Dauphin  prêt  pour  la  résistance;  les  quarante 
gardes  nationaux  dont  il  pouvait  disposer  étaient  répartis  à  leur 
poste  de  combat,  les  uns  aux  fenêtres,  les  autres  derrière  le 
mur  que  l'on  avait  crénelé  en  quelques  endroits. 

En  partie  rassurés,  Bardy  et  son  collègue  se  disposèrent  à 
retourner  à  l'Assemblée.  11  était  temps,  car  de  nombreux  grou- 
pes d'insurgés  se  rapprochaient.  Us  parlementèrent  avec  quel- 
ques-uns dcntr'eux,  et,  sous  la  protection  de  leurs  écharpes  et 
d'une  escorte  qu'ils  leur  fournirent  jusqu'au  quai  de  Itlôtel-de- 
Ville,  ils  regagnèrent  sans  encombre  le  Palais-Bourbon. 

Ils  y  arrivèrent  vers  10  heures,  juste  au  moment  où  Pascal 
Duprat  allait  demander  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège.  L'As- 
semblée était  comme  affolée.  Surmontant  l'émotion  que  venait 
de  faire  naitre  en  lui  sa  visite  dans  un  des  foyers  les  plus  ardents 
de  l'insurrection,  il  éprouva  une  invincible  répugnance  pour 
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une  pareille  mesure,  qui  entrainail  avec  elle  la  dictature  mili- 
taire. Se  Joignaul  à  Larabit,  à  Germain  Sarrut,  à  Jules  Griîvy  et 
à  quelques  autres,  une  soixantaine  en  tout,  il  protesta  et  vota  cou- 
rageusement contre  l'état  de  siège. 

Dans  celte  môme  journOc  du  2i,  il  Tut  douloureusement  im- 
pressionné par  un  événement  qui  avait  eu  pour  théâtre  la  Place 
des  Vosges,  où  se  trouvait  la  mairie  du  Vlll'arrondissement. 

Nous  croyons  devoir  en  parler  ici  parceque  ceux  qui  en  furent 
les  victimes  appartenaient  au  18°  léger,  naguère  encore  en  garni- 
son à  lîclfort,  et  qu'ils  étaient  commandés  par  le  cher  de  batail- 
lon Tombeur,  avec  lequel  ISarcly  s'était  lié  pendant  son  séjourdans 
notre  pays. 

Le  18'  régiment  d'infanterie  légère,  dont  le  chef  était  le  colo- 
nel Henri,  partit  de  lielforl  vers  le  12  juin  pour  aller,  en  prévi- 
-  sion  de  troubles  prochains,  renforcer  la  garnison  de  Paris.  Son 
3'  bataillon,  commandant  Tombeur,  était  à  Charenlon,  quand  il 
reçut  l'ordre,  le  '23  juin  à  10  h.  3/'i  du  matin,  de  se  rendre  à 
riIôtel-de-Ville.  Il  fut  arrêté  Place  Walhubei-l  par  l'adjoint  au 
maire  de  Paris,  et  envoyé  au  secours  de  la  VIII"  mairie,  cernée 
par  l'insurrection.  Il  lui  fallut,  pour  y  arriver,  passer  sur  les 
barricades  des  rues  Morcau.  de  la  Planchette  et  quai  do  l'Ar- 
senal. 

Le  2i,  dès  le  matin,  les  S-'iO  hommes  de  ce  bataillon,  postés 
au  coin  des  rues  aboutissant  à  la  Place  des  Vosges,  avaient 
échangé  des  coups  de  fusil  avec  les  insurgés.  Mais,  devant  l'ac- 
croissement incessant  de  ses  adversaires  et  après  avoir  perdu 
un  certain  nombre  d'hommes,  le  brave  commandant  Tombeur 
s'était  vu  obligé  de  lialtre  en  retraite  sous  les  arcades.  Là, 
pounus  de  cartouches,  mais  sans  capsules,  bloqués  de  toutes 
parts,  le  commandant  et  ses  lieutenans  avaient,  par  leur  exem- 
ple, animé  leurs  soldais  d'une  profonde  résolution. 

A  cet  instant,  les  assaillants  ayant  pu  pénétrer  dans  la  mairie 
font,  des  fenêtres,  pleuvoir  les  balles  sur  le  18' léger.  En  même 
temps,  des  insurgés  se  glissent  par  des  rues  adjacentes  dans 
diverses  maisons  dont  les  croisées  donnent  sur  la  place,  et 
par  un  feu  plongeant  déciment  les  soldats.  Après  une  résistance 
héroiquc,  où  il  a  perdu  encore  une  eimiuantainc  d'hommes,  le 
commandant  Tombeur  se  voit  enveloppé  par  un  flot  d'insurgés  : 
et  lui  et  ses  soldats,  qui  ont  si  bravement  versé  leur  sang,  sont 
désarmés  et  conduits,  jirisonniers,  à  la  caserne  des  Minimes. 

Cet  événement  souleva  une  irrandc  émotion  ;  on  l'interpréta 
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de  différentes  manières.  Au  premier  moment,  on  traita  le  chef 
de  bataillon  et  ses  soldats  de  lâclies  ;  on  les  accusa  d'avoir  pac- 
tisé avec  l'insurrection.  Puis,  des  informalions  plus  précises 
montrèrent  qu'ils  avaient  fait  tout  leur  devoir,  en  combattant 
vaillamment  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  mis  dans  l'impossibilité 
absolue  de  continuer  la  lutte.  Nous  avons  cntendudîre  au  repré- 
sentant Bardy,  plus  que  toutautre  affecté  par  ce  triste  épisode, 
qu'il  n'avait  pas  un  seul  instantdouté  do  la  bravoure  et  de  l'hon- 
neur du  commandant  Tombeur. 

Cependant  les  gardes  nationales  des  départements,  appelées 
par  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  arrivaient  à  Paris.  Quelle  ne 
fut  pas  la  surprise  agréable  de  Bardy  envoyant,  dans  la  jour- 
née du  29  Juin,  défiler  un  peloton  d'artilleurs  sur  les  schakos 
desquels  on  lisait  :  Huitt-Rhin,  BeiforI  !  Sa  joie  fut  plus  grande 
encore  en  reconnaissant,  parmi  ses  compatriotes,  des  amis  et 
des  voisins.... 

La  dépêche  du  général  Cavaignac  «  au\  Préfets  de  tous  les 
départements,  »  annonçant  que  «  les  gardes  nationales  de  plu- 
sieurs villes  étaient  déjà  arrivées  et  que  leur  exemple  devait 
être  imité,  b  avait  été  expédiée  dans  l'après-midi  du  24,  et  était 
parvenue  à  Belfort  le  lendemain,  .\ussitdt  des  volontaires,  fai- 
sant presque  tous  partie  de  la  Imtterie  d'artillerie,  s'étaient  fait 
inscrire;  des  voitures  avaient  été  réquisitionnées,  et  le '26  au 
matin  le  départ  s'était  effectué  en  bon  ordre,  sous  le  commande- 
ment d'Adolphe  .\ntonin,  Iteulenant-rolonel  de  la  garde  natio- 
nale belfortaine. 

Nous  pensons  rester  dans  les  limites  de  notre  sujet  en  rappe- 
lant les  noms  des  citoyens  dévoués  qui,  au  premier  appel,  ont 
répondu  avec  un  aussi  patriotique  empressement.  Ce  sont: 

Antonin,  Adolphe.  Fraitot,  Etienne. 

Anlonin,  Auguste.  (ienty,  Charles. 

Antonin,  Emile.  Genty,  Philippe. 

Baruzzi,  Abel.  (ïilles.  Charles. 

Berthold,  père.  Ileinimann,  Jutes. 

Berthold,  fils.  Juteau,  Joseph. 

Bclin,  Charles.  Launois,  Alexandre. 

Blétry,  Prosper.  Lévy,  Emile. 

Blonde,  Victor.  Poisat,  Hercule. 

Clerc,  Jean-Baptiste.  Poisat,  Aristide. 

Clerc,  Hippolyle.  Poisat,  Nestor. 

Christen,  Thiébaut.  Paillard,  Auguste. 
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Dauphin,  Proaper.  Polin,  Edouard. 

Dcschiimi)»,  Fi^lix.  lîjinifjiu. 

l>U(|iicsnay,  l'riini^ois,  Sj^lz,  Viiici'nt. 

!)ui|uosnoY,  Xavier.  Tji^aiil. 

Courlol.  •  Vandnvillo,  VéUx. 

l'VIlmaiin,  Léon-  Vicllard,  l-'élix. 

Ce  voyas:»!  de  ccnl  licuos  fut  trés-nipidenicnt  fail,  La  vue  de 
Cl'  dôtachonii'iil,  bien  armé  et  équiiHN  accouru  on  moins  de  Irois 
jours  jircsquo  des  bords  du  lîliin,  excita  l'iilonnement  de  ceux 
((ui  croyaient  que  l'Alsace  tHail  en  .Vllcmagnc.  Le  général  Ca- 
vniijiiaclui-méme.cn  passanl  la  revue  des  gardes  nationales  des 
diverses  provinces  de  France,  lihnoigna  d'une  manière  toute 
particulière  sa  satisfaction  ii  celle  de  Helfort  (1).  Les  Jicprésen- 
tanls  du  Haut-Rhin,  voulant  perpétuer  par  un  souvenir  son 
acte  de  patriotisme,  lui  envoyèrent,  quelque  temps  après,  un 
drapeau,  avec  les  deux  lettres  suivantes: 

Los    licpri'srtnlants    du    Ilutit-Iîltin 
au  Mnii-ù  lie  hi  ville  do  Bclfort. 
«  Monsieur  le  Maire, 
«  Au   mois  de  juin,  les  gardes  nationaux  de  votre  ville   ont 
"  accouru  à  la  défense  de  la  patrie  et  de  la  liépublique. 

a  Nous  ne  l'avons  pas  oublié,  et  nous  en  garderons  dans  nos 
"  cœurs  un  précieux  souvenir. 

■  .\ussi,  pour  (|ue  ce  souvenir  soit  perpétuel,  avons  nous 
«  voulu  leur  en  donner  un  gage  qui  soit  un  témoignage  constant 
«  des  sentiments  qui  nous  unissent.  Ce  gage,  c'est  la  noble 
»   bannière  sous  laquelle  ils  ont  marché. 

■  Ce  don  que  nous  faisons  à  leur  dévouement,  ils  le  garderont 
11  en  mémoire  de  ces  jours  de  douleurs  et  d'alarmes,  où  ils  ont 
II  si  bien  compris  leur  mission. 

«  Le  général  Cavaignac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  n'a  pas 
"  voulu  être  étranger  à  cette  expression  de  notre  gratitude,  et 
11  nous  avons  la  satisfaction  do  leur  envoyer  une  marque  non 
11  éfiuivoqiu"  de  la  sienne,  rju'ils  trouveront  toute  entière  dans  la 

{I  Le  ilëlaclieiiieol  belforlain  fui  logi  au  Palais-Bourbon,  el,  par  une  faveur 
siJuuiaïf,  emplafc  au  servie*  d'honneur  de  l'.-Xssemblëe.  II  quiua  t'arU,  le  ;!  au 
matin,  et  rentra  le  5  k  Beiroi'l,  %'■  pour  son  passage  i  Laagns.  le  4,  et  la 
n^epiioQ  que  lui  tll  la  ganle  nationale  de  ceUe  ville,  le  Me$s»gtrde  UiUut»- 
Mtra». 
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«  lettre  qu'il  adresse  à  leur  digne  colonel,  et  que  noua  joignons 
«  à  celle-ci. 

11  Recevez,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  notre  considé- 
a  ration  la  plus  distinguée.  » 

Les  Représentants  du  Peuple  pour  le  Hnut-Rhtn  : 
Prudhonime.  N.  Bardy.  A.  Strucli. 

Dollfus.  Ileucliel,  Kœnig. 

Ileeckeren.  Kestncr.  Yves. 

Rudlcr.  Stœcklé.  CliaulTour. 

.  Paris,  t?  Juill«l  I81«. 
n  Monsieur  le  Ooloni'l, 
«  Les  reprcsenliints  du  déparlemont  du  llaut-lîhin  adressent 
"  à  leurs  citoyens,  composant  la  garde  nationale  de  Belfort,  un 
«  drapeau  qu'ilït  leur  avaient  pri^cédenimont  annoncé. 

"  Ce  don  patriotique  conservera.  Monsieur  le  Colonel,  au 
B  soin  de  la  garde  nationale  de  votre  ville,  le  souvenir  d'une 
Cl  circonstance  mémorable.  Au  mois  de  juin  dernier,  ta  société 
11  française,  la  société  européenne  peut-èlre.  ont  été  sérieuse- 
«  ment  menacées  par  une  agression  dont  les  suites  se  font 
«  encore  sentir  dans  le  pays,  où  toute  la  force  intelligente  tra- 
«  vaille  ardemment  à  en  effacer  la  trace. 

a  A  l'appel  du  Pouvoir  central,  à  l'appel  de  la  population 
<i  parisienne  presque  toute  entière,  les  gardes  nationales  des 
u  départements  accoururent  de  toutes  parts,  et  contrihuérent 
0  puissamment  à  sauver  le  paya  d'une  crise  qui  fut  traversée 
B  d'un  danger  surmonté  au  nom  du  principe  républicain. 

B  La  garde  nationale  de  Belfort  a  dignement  accompli  sa 
B  tache  dans  ces  cruelles  épreuves,  et  contribué  pour  sa  part 
Il  au  salut  du  pays.  Je  saisis  avec  empressement,  on  me  ren- 
a  clant  au  désir  que  veulent  bien  m'exprimcr  les  Représentants 
11  du  Haut-Rhin,  l'occasion  de  rendre  une  fois  encore  justice  à 
■1  la  Garde  nationale  que  vous  commande/. 

B  Dévoué  comme  elle  au\  institutions  répul>licaines,  je  crois 
a  fermement  comme  elle  que  le  pays  y  trouvera  des  éléments 
a   de  gloire,  de  prospérité  et  de  bonheur, 

«  Recevez,  Monsieur  le  Colonel,  l'assurance  de  mes  senli- 
o    ments  d'afCection  et  de  sympathie. 

G'  Cavaignac.  )' 
Disons  dès  à  présent  que  lîardy  vota  avec  les  républicains  de 
nuance  modérée  et  se  rapprocha,  dans  certaines  circonstances, 
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d<*  l'cxtrônic  gauche,  île  ta  Montaçnc.  pour  employer  la  locution 
ridicule  du  lenips.  Nous  donnerons,  à  l;i  (in  de  ce  chapitre,  ses 
votes  dans  les  difTérenls  scrulins  auxquels  il  a  pris  part. 

A  la  séance  du  'î\  aoùl.  il  di'uiiuidu  un  congé  de  dix  jours, 
«  les  motifs  les  plus  jjravus  exigeant  sa  présence  dans  sa 
fumille  » 

La  ("onstilution  de  la  République  élait  la  tâche  spécialement 
confiée  au\  représenlitnts  élus  le  2:)  avril  par  le  suffrage  uni- 
versel. Un  comité  de  Constitution,  formé  par  l'Assemblée  natio- 
nale vers  le '20  mai,  travailla  avec  ardeur  à  élaborer  un  projet  qui 
se  trouva  i)rét  pour  les  premiers  jours  de  septembre,  et  que  l'on 
comnieni,a  aussitôt  ù  discuter  article  par  arliclc.  L'ensemble 
de  cette  Constilulion,  mis  aux  voi\.  fui  adopté  le  4  novembre 
par  sept  cent  soixante-neuf  Iiei)rési'nt;uils  du  peuple  présents. 

Le  Gouvernement  décida  de  célébrer  sa  promulgation  par 
une  fête  solennelle,  qui  eût  lieu  le  12  novembre  sur  la  place  de 
la  Concorde.  Kn  quelques  lignes,  M.  E.  Sjmller  en  rend  compte 
d'une  façon  aussi  exacte  que  concise  :  «  Au  pied  d'un  autel  de 
vingt  mètres  de  haut,  où  Fajcf,  i-eprésentant  du  Loiret,  évoque 
d'Orléans,  avait  dit  la  messe,  en  présence  de  l'Assemblée  et  des 
grands  corps  de  l'Etat,  Armand  Marrast,  ayant  à  sa  droilele 
général  Cavaignac  et  à  sa  gauche  le  garde  des  sceaux  iSlarie, 
donna  lecture  de  la  Constitution  sous  une  averse  de  neige  fon- 
dante. Un  ciel  bas  o(  noir,  des  visages  tristes  et  inquiets  dans 
une  fête  manquée,  ce  fut  tout  le  souvenir  que  laissa  cette  céré- 
monie. B 

Nous  en  avons  nous-niéme  été  témoin,  et,  à  quarante-cinq 
ans  de  distance,  c'est  bien  l'impression  qui  nous  en  est  restée. 

La  Constitution  fut  promulguée  à  Helfortie  dimanche  suivant 
19  novembre.  La  fête  devait  avoir  lieu  dans  la  matinée,  mais  le 
temps  élait  si  mauvais,  la  pluie  el  la  neige  tombaient  si  fort  que 
l'on  ne  pût  achever  les  préparatifs  et  qu'il  fallut  retarder  la 
cérémonie  de  quelques  heures.  Heureusement,  dans  l'après- 
midi,  la  pluie  cesse  et  le  ciel  séclaircit.  L'estrade  dressée  sur 
la  place,  devant  l'arbre  de  la  Liberté,  est  achevée  et  décorée 
avec  [goût  :  au  milieu,  une  tribune  aux  armes  de  la  ville  ; 
derrière  elle,  une  grande  colonne  ornée  du  faisceau  de  la  Répu- 
blique, pavoisée  de  drapeaux  tricolores  et  surmontée  d'un 
écusson  avec  ces  mots  :  ConstHiition  de  iHW,  De  chauue  côté 
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A  deux  heures  ot  demie,  les  hussards  arrivent  but  la  place, 
puis  le  3'  de  ligne,  la  batterie  d'artillerie  trainant  ses  quatre 
pièces,  les  pompiers,  suivis  dune  trentaine  de  hist^ls,  dont  l'un, 
Doniace,  porte  encore  l'uniforme  des  fantassins  de  1815.  A  trois 
heures,  les  cloches  sonnent,  le  canon  retentit  au  château,  les 
troupes  se  forment  en  carre',  et  un  piquet  composé  îles  diverses 
armes  escorte,  de  IHôtel-de-Ville  à  l'estrade,  les  autoritf's  civi- 
les et  militaires.  Lalloz,  premier  adjoint  faisant  fonctions  de 
maire,  prend  place  îi  la  tribune  et  donne  lecture  de  la  Consti- 
tution, qui  est  saluée  par  les  cris  répf5t(5s  de  Viie  la  Ri^puhli- 
qiic,  Vive  la  Coiislilnlion  ! 

Après  le  défdé  des  troupes,  les  autorités  se  rendent  à  IVirliae 
pour  assister  au  Te  Dcnm.  La  foule  est  considi*rable  et  toutes 
les  fentMres,  du  rez-de-ehaussée  aux  mansardes,  sont  aarnies 
de  curieux. 

Dardy.  l'un  des  Constituants,  qui  était  à  la  fé te  du  12  à  Paris, 
assistait  également  a  celle  de  lïclfort,  qui  fut  plus  gaie,  plus 
enthousiaste,  et  qui  l'eût  été  bien  davantage  si  le  temps  s'y  était 
prêté.  Parti  de  Paris  par  la  malle-poste,  après  avoir  reçu  des 
nouvelles  inquiétantes  de  la  santé  de  son  père,  il  étiiit  arrivé  à 
Belfort.  le  IC,  vers  six  heures  du  soir. 

Pendant  son  séjour  dans  sa  ville  natale,  il  put  voir  tes  diffé- 
rents partis  s'agiter  en  vue  de  l'élection  du  Président  de  la 
République  par  le  suffrage  universel.  Le  1"  décembre,  il  écri- 
vait à  son  lils  :  B  Quant  à  l'élection  future,  on  ne  sait  pas  encore 
positivement  de  quel  cùté  se  tournera  l'opinion  publique.  Bona- 
parte a  des  partisans  ;  ee  sont  principalement  les  anciens  con- 
servateurs, tous  ceux  qui  ne  sont  pas  contents  de  la  République, 
mais  Cavaignac  aura  aussi  beaucoup  de  voix,  même  dans  les 
campagnes  ».  Il  ajoutait  dans  une  lettre  du  7  :  a  Louis  Napoléon 
a  toujours  des  chances  dans  la  campagne.  ■ 

Plus  on  approchait  du  jour  de  la  lutte,  et  plus  il  devenait 
dillicile  de  rien  préjuger  de  son  résultat.  Les  légitimistes  et  les 
orléanistes  voteraient  naturellement  pour  Bonaparte  ;  les  négo- 
ciants et  la  majeure  partie  des  bourgeois  pour  Cavaign.ic.  Les 
démocrates,  qui  avaient  pris  pour  elief  le  notaire  Lardier. 
devaient  voter  pour  Ledru-lïollin  ;  mais,  au  dernier  moment,  ils 
prirent  une  autre  décision  et  prônèrent  la  candidature  bona- 
partiste. Quant  aux  votes  des  militaires,  on  pensait  qu'ils  se 
partageraient  entre  Cavaignac  et  Bonaparte. 

L'ancien  maire  Auguste  Antonin  et  Fidèle  Nizole.  avocat, 
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auxquels  Rélaît  joint  Adolphe  Antonin,  firent  distribuer  des 
bulletins  imprimés  au  nom  de  Louis-Xapoli^on.  De  la  part  des 
deux  premiers,  rien  d'étonnant.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même 
d'Adolphe  Antonin,  naguère  eneore  si  fougueux  républicain. 
Un  arrêté  du  Chef  du  Pouvoir  exécutif,  en  date  du  8  octobre, 
l'avait  nommé  maire  de  lielfort,  avi'C  Lalloz  et  Ettcrlé  pour 
adjoints;  mais  il  n'avait  pas  cru  devoir  accepter,  étant  en  ins- 
tance pour  recueillir  la  succession  de  Saglio,  comme  receveur 
particulier  des  finances.  Grâce  à  l'influence  d'amis  de  Paris, 
celte  place  ne  s'était  pas  fait  attendre,  cl  un  arrêté  du  28  novem- 
bre nomma  Lalloz  maire,  et  le  docteur  U.  Petitjean  adjoint. 

Celui  que  plus  que  jamais  on  appelait /e  Prmce  était  enfin 
cssé.  Les  palinodies  sont  de  toutes  les  époques,  surtout  en  temps 
de  révolution.  On  ne  lui  pardonna  pas  ces  brusques  change- 
ments ;  une  chanson  en  huit  couplets,  intitulée  le  Prince  Je 
Belfort,  se  chanta  sur  l'air  du  Roi  d'Yvetot,  et  rappela  les  faits 
et  gestes  de  son  héros  à  la  mémoire  de  ses  concitoyens. 

L'élection  présidentielle  se  fit  le  10  décembre  ;  on  sait  ce  qu'il 
en  advint.  Dans  notre  ville,  en  sortant  du  scrutin,  des  paysans 
crièrent  Vire  iEmpiweiir  !  «  Ce  n'est  pas  cela  qu'il  faut  crier,  n 
leur  dit-on.  Et  eux  de  répondre  «  C'est  vrai,  attendons  qu'il  Ie«oit." 

Pendant  ce  temps,  le  docteur  Bardy  s'était  de  plus  en  plus 
affaibli.  Son  second  fils,  Victor,  qu'un  arrêté  du  Gouvernement 
provisoire,  du  25  avril,  avait  nommé  substitut  du  Procureur  de 
la  République  à  Wissembourg,  était  aussi  venu  pour  assister 
à  ses  derniers  moments.  La  mort  arriva  le  7  décembre!.... 

Napoléon  Bardy  se  liâla  de  retourner  à  Paris  ;  il  y  fut  bien- 
tôt rejoint  par  sa  femme  cl  ses  deux  jeunes  fils,  l'aine  s'y  trou- 
vant déjà  depuis  quelque  temps. 

Le  28  décembre,  un  des  représentants  les  plus  obscurs, 
Râteau,  proposa  à  l'Assemblée  nationale  de  se  dissoudre.  Ren- 
voyée à  l'examen  d'une  commission,  celle  proposition  fut  prise 
en  considération,  malgré  un  remarquable  rapport  de  Jules 
Grévy.  Il  se  lit  alors  une  véritable  campagne  de  pétitions,  les 
unes,  provoquées  par  tous  les  agents  de  la  réaction  et  deman- 
dant la  séparation  immédiate  de  l'Assemblée,  les  autres  éma- 
nant des  républicains  et  l'invitant  à  ne  se  dissoudre  qu'après 
avoir  volé  les  lois  organiques.  Le  30  janvier,  Bardy  déposa  sur 
le  bureau  du  président  un  certain  nombre  de  ces  dernières  péti- 
tions, adressées  par  des  hahitanls  de  Belfort,  de  Belle  et  de 
Dannemarie. 
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n  11  faut,  disait  Amédée  George  dans  sa  lettre  d'envoi,  que 
l'Asscniblée  nationale  reste  Ferme  à  son  poste,  car  cite  qui  a  fait 
la  Constitution  doit  aussi  Taire  les  lois  organiques.  » 

Hardy  fut  un  des  membres  de  lAssemblée  les  plus  exarts  et 
les  plus  assidus.  A  l'exception  de  sa  courte  absence  de  dix 
jours  et  de  celle,  plus  longue,  néccssitt^e  par  la  maladie  et  la 
mort  de  son  père,  il  prit  part  à  tous  les  travaux  législatifs  avec 
la  plus  grande  régularité.  On  ne  le  voit  que  rarement  porté 
<•  absent  au  moment  du  vole  ».  et  c'est  parfois  quand  il  se  trou- 
vait retenu  dans  une  Commission,  ou  bien,  comme  le  jour  où, 
faisant  partie  d'une  députation.  il  accompagnait  le  convoi  funè- 
bre d'un  de  ses  collègues,  Jean-Charles  liosnard,  représentant 
du  Calvados. 

De  tous  les  votes  émis  par  le  Représentant  du  Ilaut-Rhin,  et 

qui  sont  consignés  au  Monileiir  Universel,  nous  n'avons  qu'à 

rappeler  ceux  qui  ont  un  caractère  plus  exclusivement  politique. 

Nous  en  ferons  l'énumt'ration  en  suivant  l'ordre  chronologique: 

t8i8 

2G  mai.  Décret  portant  interdiction  du  territoire  de 

la  République  aux  membres  de  la  famille 

d'Orléans /*o»c, 

tSjuin.  Décret  relatif  au  crédit  de   100.000   francs 

ouvert  à  la  Commission  du  Pouvoir  exécutif  l'oiir. 
18  juillet.  Sur  la  demande  d'ajournement  du  projet  de 

décret  relatif  aux  écoles  militaires.     ,     .     .  Contre. 

28       id.      Projet  de  loi  sur  les  clubs Contre. 

31       id.      Sur  l'ordre  du  jour  motivé  sur  la  proposition 

du  c"  Proudhon l'our. 

2  août.  Art.    1"  sur  la  loi   relative    aux    emprunts 

hyi>othécaircs Pour. 

y  id.  Sur  le  renvoi  dans  les  bureaux  de  lexamcn 
du  projet  de  construction  d'une  salle  pour 

les  séances Pour. 

9  id.  .\mendement  des  c'"'  Pascal  Dupral,  ,1. 
Grévy,  etc.  :  "  Toutes  les  lois  relatives  au 
cautionnement  t^t  a  la  responsabilité  du  gé- 
rant sont  abolies.  1 Pour. 

4  sept.  Sur  l'ajournement  de  la  proposition  Pascal 
Duprat  tendant  à  déclarer  que  l'Assemblée 
ne  se  séparera  pas  avant  d'avoir  voté  les  lois 
organiques Pour. 
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4  sept.  Sur  l'enBemble  du  projet  de  décret  relatif  à 

cette  proposition Pour. 

6  id.     Amendement  Frcsneau  ayant  pour  objet  la 

suppression  du  préambule  du  projet  de 
Constitution Contre. 

7  id.     Amendement  Bauchart,  consistant  à  ajouter 

après  ces  mots  du  préamlmle  de  la  Consti- 
tution :  •  les  arantases  de  la  société  entre 
les  citoyens.  »  ceux-ci  :  «  d'augmenter  par 
la  réduction  graduée  des  charges  lu  somme 
des  avantages,  et  de  faire  parvenir  tous  les 
citoyens,  etc.  * Contre. 

8  id.     Sur  l'art.  2,  devenu  art.  1"  du  projet  de  dé- 

cret portant  abrogation  du  décret  du  2  mars  Contre. 

14  id.  Amendement  Olais-Bizoin  :  «  La  République 
doit  protéger  lo  citoyen  dans  sa  personne, 
sa  famille,  sa  reliQ;ion,  sa  propriété,  son  tra- 
vail. Elle  vcconninl  le  dmil  de  toita  les  ri- 
loyeusà  l'instntctivn,  le  droit  à  l'assistance 
par  le  Iraeail,  et  à  l'nnsistance  dans  les  for- 
mes et  aii.Y  conditions  rffjU^es  par  les  lois.  » 
(C'était,  dans  les  termes  les  plus  modérés, 
la  reconnaissance  du  dmit  au  traraili     .     .  Contre. 

18    id.     Sur  l'abolition  de  la  peine  de  mort,     .     .     ,  Contre. 

30  id.  Sur  la  question  préalable  à  l'occasion  do 
l'amendement  du  c"  Cliaraniaule  :  ajouter 
après  •  la  presse  no  peut,  en  aucun  cas,  être 
soumise  à  la  censure...  ■  ces  mots  »  ni  à 
aucune  mesure  préventive.  » Pour. 

95  id.  Amendement  du  c"  Ooudchaux  :  «  Chacun  y 
contribue  (à  l'impôti  en  proportion  de  ses 
facultés  et  de  sa  fortune.  « Pour. 

37  id.     Amendement  Duvergicr  de  liauranne.  Cre- 

ton  et  lîouher  :  •  Le  peuple  français  délègue 

le  pouvoir  législatif  à  deux  assemblées,  n     .  Contre. 

38  id.     Sur  la  question  desavoirsi  l'assemblée  s'oc- 

cupera immédiatement  des  amendements 
relatifs  aux  incom|)atibilités Contre. 

39  id.     Sur  l'élection  au  chef-lieu  de  la  commune   ,  Contre. 
id.       Sur  le  sous-amendement  du  c*"  lïa/e  :  •  Néan- 
moins les  cantons  seront  divisés  en  circons- 
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criptions  électorales  par  le  Conseil  général 
lorsqu'il  en  -aura  reconnu  la  nécessité  par 
une  délibération  formelle  " Contre. 

2  octob.  Sur  Tordre  du  jour  pur  et  simple  sur  des  in- 

terpellations relatives  aux  alTaires  d'Italie   .  Contre. 

3  id.      Sur  le  décret  relatifà  l'Enseignement  agricole  Pour. 

4  id.      Amendement  Houssi  :  «  Il  y  a  incompatibi- 

lité entre  les  fonctions  de  représentant  et 
toutes  les  autres  fonctions  publiques  n  .  .  Contre. 
id.  Ensemble  de  l'Art.  28  ;  «  Toute  fonction  pu- 
blique rétribuée  est  incompatible  avec  le 
mandat  de  Représentant  du  Peuple.  Les 
exceptions  seront  déterminées  par  la  loi  élec- 
torale organique.  » Contre. 

5  id.      Amendement  Saint-Priest  relatif  au  nombre 

de  suffrages  nécessaire  lorsqu'il  s'agira  de 
déclarer  l'urgence Contre. 

I  id.      Amendement  du  c"  Jules  tlrévy  :  «  L'Assem- 

blée nationale  délègue  le  pouvoir  exécutif  à 
un  citoyen  qui  reçoit  le  titre  de  Président 
ilu  Conseil  des  Ministres.  Ce  Président  est 
nommé  par  l'Assemblée  nationale,  au  scru- 
tin secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
frages. Il  est  élu  pour  un  temps  illimité.  Il 
est  toujours  révocable.  »..,....  Pour, 
id.  Amendement  Leblond  :  «  Le  Président  de  la 
République  est  nommé  par  l'Assemblée  na- 
tionale au  scrutin  secret  et  à  la  majorité 
absolue  des  sulTragcs.  ■> Pour. 

II  id.      Sur  la   question  de  savoir  si    l'Assemblée 

passe  à  la  discussion  des  articles  du  projet 

de  décret  relatif  au  crédit  foncier   ....  Contre. 

12     id.      Proposition  du  cit.  Durrieu  relative  à  la  sus- 
pension des  journaux Contre. 

14  id.  Amendement  du  cit.  Charamaule  :  u  La  juri- 
diction du  jury  pourra  être  étendue  aux  ma- 
tières correctionnelles  dans  les  cas  déter- 
minés par  la  loi.  » ^crt*''''' 

18    id.       Amendement  du  cit.  Méaulle     .....      f*oV-^- 
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21  octob.  Amendement  Devilie  (relatif  au  remplace- 
ment]  Coniro. 

23  id.  Amendement  du  cit.  de  Puységur:  «  Immi!- 
diatement  après  que  la  Constitution  aura 
été  votée,  elle  sera  soumise  à  la  sanction  de 
la  Nation,  dans  les  formes  déterminées  par 
un  décret  spécial,  u Contre. 

2G    id.       Sur  l'Art.  1"  du  projet  de  décret  relatif  à 

l'élection  du  Président  de  la  République.     .  Pour. 

27  id.      Amendement  Longlct  :  a  Dans  aucun  cas  un 

canton  rural  ne  pourra  être  divisé  en  plus 

de  trois  sections.  » Pour. 

id.       Amendement  Goudchaux  :  «  Le  canton  ne 

pourra  ùtre  divisé  qu'en  deux  sections,  »     .  Pour. 

id.  Amendement  lluré  :  «  Le  canton  rural  ne 
pourra  pas  Être  divisé  en  plus  de  quatre 
sections.  » Contre. 

28  id.      Amendement  du  cit.  .\llen-Kousseau  :  u  L'ini- 

tiative pour  la  division  des  cantons  appar- 
tiendra exclusivement  au  préfet.  >>,...  Potir. 
id.  Bûchez  propose  un  article  additionnel  : 
«  Avant  son  installation,  le  Président  prêtera 
serment  à  la  Constitution  et  à  la  Hépubli- 
que.  » Contre. 

2  novemb.  Amendement  du  cit.  Félix  Pyat  ;  qui  con- 
siste à  remplacer  l'Art.  8  du  préambule  ainsi 
conçu  :  a  La  République  doit  protéger  le 
citoyen  dans  sa  personne,  sa  famille,  sa  reli- 
gion, sa  propriété  cl  son  travail  «  de  cetic 
manière  :  «  non  (U'oît  de  propriété  et  son 
droit  au  travail.  » Contre. 

4       id.        Vote  sur  l'ensemble  de  la  Constitution     ,     .  Pour. 

7  id.  Vote  sur  les  conclusions  de  la  commission 
de  Constitution  sur  la  proposition  Marchai, 
la  rejetant,  et  par  conséquent  déclarant  que 
lAssomblée  ne  se  proroge  pas   ......  Contre. 

27rl.'-pem.  \mcnilcn.pnr   ilii    cil     Saint-Rommc    ■    .,    To 
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3  janvier.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  au  traitement  du 

clergé  paroissial i'ottr. 

4  id.       Sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  demandé 

à  l'occasion  des  interpellations  adressées  au 
Ministre  de  l'Instruclion  publique  ....  Contre. 
13      id.       Sur  les  conclusions  du  rapport  du  comité 
de  justice  tendant  à  faire  déclarpr  que  l'As- 
semblée ne  prend  pas  en  considération  la 

proposition  du  cit.  Râteau Pour. 

id.        ,\mendement  Grandin  (Droits  d'entrée  sur 

les  sels  étrangers) Conlvp. 

16  id.  Sur  la  question  de  savoir  si  l'Assemblée  pas- 
sera à  une  2'  délibération  sur  le  projet  do 
loi  relatif  à  la  liquidation  dos  ateliers  natio- 
naux   Pour. 

19      id.      Sur  les  conclusions  du  comité  de  tïnancos 
tendant  à  fixer  le  traitement  du  vice-prési- 
dent de  la  République  à  60000  francs  .     .     .  Contre. 
id.      Amendt.  du  cit.  Charassin,  tondant  à  le  fixer 

à  48000  francs Pour. 

22  id.  Sur  i'.\rt.  l"  du  projet  de  la  loi  tondant  à 
faire  renvoyer  les  auteurs  et  complices  de 
l'attentat  du  15  mai  devant  la  Haute  Courdo 

Justice Contre. 

23  id-  Sur  la  question  de  savoir  s'il  sera  nommé 
une  commission  de   trente   membres   pour 

l'examen  du  budget  de  1849 Pour. 

l"  février  Sur  les  conclusions  du  Comité  de  Justice 
contraires  à  la  proposition  d'une  amnistie 

générale Con(ce. 

5  id.      Sur  l'ordre  du  jour  motivé  présenté  par  le 

général  Oudinot Contre. 

7  id.  Sur  les  amendements  Dépasse.  Duprat  et 
Dézeimeris  qui  proposent  d'ajouter  le  budget 
de  I8i9  aux  lois  que  i.Vssembléo  devra  faire 

avant  de  se  dissoudre Pour. 

Q  id.  Sur  la  question  de  savoirsi  l'Assonibléo  pas- 
sera à  une  3'  délibération  sur  la  proposition 
relative  à  la  convocation  de  l'.Xssemblée 
législative ,     .     .     ,  Contre. 


ly  Google 


_70- 

10  février.  Ensemble  du  projet  de  loi  sur  la  liquidation 

des  ateliers  nationaux Poui*. 

12    id.      Sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  à  propos 

des  interpellations  du  cit.  Coralii.  au  sujet 

de  discours  prononcés  par  le  maréchal  Bu- 

geaud  dans  les  villes  de  Bourges  et  de  Lyon  Contre. 

15  février.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  célébration  de 

lanniverpaire  de  la  Hévolution  de  Février  Pour. 
3  mars.  Sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  relatif  au 

Conseil  d'Etat Pour. 

8  id.  Sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  à  l'occa- 
sion des  interpellations  du  cit.  Buvignier 
relatives  au\  affaires  d'Italie Contre. 

12  id.  Sur  la  proposition  du  cit.  Deslongrais.  ten- 
dant à  faire  allouer  une  somme  de  50.000  fr. 
par  mois  pour  frais  de  représentation  au 
Président  de  la  République Contre. 

17  id.  8ur  la  question  de  savoir  si  le  projet  de  loi 
sur  les  clubs  sera,  conformément  à  la  de- 
mande du  Ministre  de  l'intérieur,  mis  à  l'or- 
dre du  jour  du  19  mars Contre. 

21     id.    .Sur  I'.\rt.  1"  du  projet  de  loi  sur  les  clubs  .  Contre. 

30     id.      Sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  à  propos 

des  interpellations  sur  les  affaires  d'Ifalie    .  Contre. 

11  avril.  Sur  la  proposition  du  cit.  Flocon  demandant 
le  renvoi  aux  bureaux  du  réquisitoire  du 
procureur  général   contre   le    cit.    Eugène 

Hnspail Pour. 

id.  Sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  ii  l'occasion 
des  inter|icllalions  du  cit.  Ledru-Rollin  sur 
l'intervention  de  la  police  dans  les  réunions 
électorales Contre. 

16  id.      Demande  de'  crédit  pour  l'envoi  d'un  corps 

expéditionnaire  en  Italie Contre. 

17  id,      Ensemble  du  projet  de  loi  portant  demande 

de  ce  crédit Contre. 
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2  mat.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  c6l<5bration 

de  l'anniversaire  du  4  mai  1848 Pour. 

1 1   1(1.    Sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  à  loccasion 

de  la  proposition  du  cit.  Jules  Kavre   .     .     .  Contre. 

13  id.  Sur  l'ordre  du  jour  motivé  proposé  par  le 
cit.  Milliard  :  «  LAsaemblée  nationale,  blâ- 
mant le  Ministre  de  l'Intérieur  pour  sa  dé- 
pêche du  M  mai,  et  réservant  d'ailleurs  le 
droit  de  l'Assemblée  législative,  passe  à 
l'ordre  du  jour,  n i'our. 

18  id.    Sur  l'amendement  des  cit.  Latrade,  Charras, 

etc.  (.\bolilion  de  l'impôt  sur  les  boissons).  Pour. 

23  id.    Sur  l'ordre  du  jour  motivé  proposé  par  le 

général  Cavaignac Pour. 

24  id.    Sur  la  proposition  des  c""  Cavaignac  et  Ar- 

mand Marrast  relative  au  retour  des  cendres 

de  Carnet />our. 

Par  cotte  nomenclature  un  peu  longue,  on  peut  se  rendre  un 
compte  exact  de  la  conduite  politique  de  Bardy;  on  voit  qu'en 
s'ulliant  aux  républicains  avancés  sur  presque  toutes  les  ques- 
tions fondamentales,  il  s'est  montré  conséquent  avec  lui-même 
et  avec  ses  antécédents. 

11  est  regrettable  qu'il  n'ait  pu  prendre  part  à  quelques  scru- 
tins importants,  mais  il  est  facile  de  préjuger  le  vole  qu'il  aurait 
émis.  Ainsi,  il  était  absent  par  congé  le  2G  Août  quand  eût  lieu 
la  demande  en  autorisation  de  poursuites  uontrc  Louis  Blanc  et 
Caussidiêre.  Il  l'était  également,  pour  le  même  motif,  à  la 
séance  du  25  novembre,  quand  fut  adopté  à  la  prcsqu'unani- 
milé  l'ordre  du  jour  motivé  de  Dupont  (de  l'Eure)  par  le((ucl 
l'Assemblée  renouvelait  le  vole  qui  déclarait  que  le  général 
Cfivaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  De  même,  à  la  séance 
du  30  novembre,  lors  du  scrutin  sur  l'ordre  du  jour  motivé  de 
Tréveneuc  à  propos  des  interpellations  relatives  aux  affaires  de 
Rome, 

I!  est  porté  absent  au  moment  du  rote  dans  le  scrutin  du  31 
janvier  1849,  «  sur  le  renvoi  dans  les  bureaux  de  la  demandcde 
la  mise  en  accusation  déposée  contrele  ministère  u  ;  dans  celui 
du  5  mars,  a  sur  les  conclusions  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  d'une  enquête  parlementaire  sur  les 
causes  qui  ont  motivé  un  déploiement  de  forces  militaires  dans 
la  journée  du  29  janvier,  conclusions  contraires  à  la  prise  en 
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considération  «  :  et  enfin,  dan;)  celui  du  1 1  mai  siur  le  renvoi  dans 
les  bureaux  de  ta  proposition  de  la  mise  en  accusation  du  Pré- 
sident de  la  République  et  de  ses  ministres. 

Dans  les  derniers  mois  de  la  Constituante,  les  partis  [mliti- 
([ues  étaient  classés  d'une  manière  Tort  simple.  Il  y  avait  les 
lilmirs,  c'est-à-dire  les  réactionnaires  de  toute  espèce,  ceux 
(]ue  l'on  commençait  à  appeler  les  •  honnêtes  et  modérés  •  :  les 
JJloi.1,  comprenant  les  républicains  constitutionnels,  tels  que 
ceux  du  Saliuniil,  et  les  Wonfle.f ,  comptant  les  partisans  de  la 
a  Montagne  »,  les  socialistes  et  les  exaltés  révolutionnaires. 
C'est  cette  olassification  que  nous  trouvons  dans  une  brochure 
de  réi)oque  :  Row/ex,  HIphi^  e(  Hlitncs.  ou  les  HopH-nenUints  du 
Patiple  (Icrant  1rs  é/frfPKrs.  satire  jiolilii|ue.  par  Philibert. 
Voici  le  passade  de  cet  opuscule  où  est  cité  le  nom  du  liepré- 
scntant  du  llaut-Hhin  : 

Voici,  voici  venir  iIr  fraocs  rêpiiblicnius. 

Que,  comme  une  vigie  au  liommet  Ue  la  liutie, 

Février  a  placés,  car  Ifur  devise  est  une. 

Voyez-les  s'avanç^anten  balailloo  carré: 

Cl!  sout  eux  que  Véron  —  pour  qui  Thiera  osl  sacré, 

Tliiers  qui  l'aide  adresser  ses  toiles  il^araignéo,  — 

Daas  ses  Premiers- Paris  appelle  uue  poignée  l 

Celle  poignée,  au  jour  qu'elle  saura  choisir, 

La  plufi  large  des  maius  ue  pourra  la  saisir. 

J'iii  les  noms  sous  les  yeuM,  la  copie  est  cooformu  : 

Bac  ;  Barlliélemy  (d'Aix)  ;  Deaunc,  de  la  lUformc  ; 

llaugier;  Dard  y  ((tu  Bhin)  ;  Benoit  ;  Toussaint  Bcrlraad  ; 

Blanc,  si  petit  de  corps  et  par  l'esprit  si  graod  ; 

Déranger  (du  Poitou)  ;  Bourzat  (de  la  Corrè/.e). 

Qui  voudraient  nous  voir  grands  comme  en  qualre-vin^t  tieice. 
Bientôt  cette  classilicalion  «  clironiatic|ue  n  fut  encore  simpli- 
liée:  Il  n'y  eût  plus  que  des  ïinwjra  et  des  iJ/.lJics.  Dana  les 
premiers,  on  rangeâtes  républîcjiinsdeloulesnuances.  depuis  le 
rose  le  plus  tendre  jusqu'à  l'écarlale  le  plus  foncé.  Pour  in<li- 
ijucr  son  opinion,  on  prit  l'haliitude  do  dire  qu'on  était  de  l'une 
ou  de  l'autre  couleur,  et  l'épithète  de  ronge,  employée  pour 
caractériser  tous  ceux  faisant  profession  de  foi  républicaine, 
n'effraya  plus  personne. 

La  dernière  séance  do  l'.Vssemblée  constituante  eut  lieu  le 
i6  mai.  Ce  même  jour,  Bardy  revenait  à  lîelfort  et  reprenait  ses 
fonctions  déjuge  d'instruction. 
Ijuaranlc-cinq  ans  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque,  et  les 
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républicains  de  la  génération  de  1848  ont  presque  tous  disparu. 
Ils  n'ont  fait  qu'apparaître  un  moment  sur  la  grande  scène  de 
l'Histoire,  et  ils  ont  laissé  un  grand  renom  des  généreuses 
intentions  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  de  leur  parfaite  droi- 
ture, de  leur  sincère  dévouement  à  la  République  et  à  la  Démo- 
cratie. Napoléon  Bardy  eût  l'honneur  d'ôtre  un  de  ceux-là,  et 
de  partager  ce  jugement  si  juste  et  si  vrai  qu'Eugène  Spuller, 
dans  son  Histoire  jmrlemeniuii'c  de  (a  seconde  République, 
porte  sur  eux  : 

■  Tout  semble  avoir  péri  des  iiommcs  de  I8'i8  avec  leurs  per- 
sonifes  :  leur  impatiente  et  naive  ardeur,  leur  espérance  cheva- 
leresque dans  le  succès  de  leur  cause,  et  cette  foi  indéfectible 
dans  leur  idéal  politique,  qui  a  pu  les  tromper,  mais  qui  les 
soutenait  dans  toutes  leurs  entreprises.  Kt  que  d'autres  quali- 
tés, que  d'autres  vertus  n'avaient-ils  pas  'i*  Un  sévère  sentiment 
de  l'honneur,  un  mépris  souverain  de  l'argenl,  une  haute  fierté 
civique,  avec  de  la  simplicité  et  de  la  modestie,  ol,  par  dessus 
tout,  un  tendre  et  profond  amour  de  la  France,  qu'ils  considé- 
raient comme  le  soldat  de  la  liberté  et  du  droit  dans  le  monde. 
Jamais  on  ne  saura  dire  assez  haut,  pour  l'édilicalton  morale 
des  générations  à  venir,  ce  que  furent  les  purs  républicains 
français  de  l'ancien  parti,  ces  magnifiques  exemplaires  de  l'hu- 
manité libérale  et  civilisée,  toujours  prêts  à  se  donner  à  toutes 
les  nobles  causes,  avec  le  plus  entier  désintéressement.  » 


ClIAl'lTKE  IV 


Le    13  JUIN   1849   et  ses   C0NSÉm;EN-CES  a   Belfort 

Dès  le  25  février  !8i9,  un  des  amis  intimes  de  Bardy  lui  écri- 
vait de  Belfort:  h  On  remue  déjà  les  électeurs.  Le  parti  radical 
m'a  demandé  si  tu  te  remettrais  sur  les  rangs,  .lai  répondu  que 
je  n'en  savais  rien,  que  j'ignorais  si  tu  donnerais  ta -démission 
de  juge  d'instruction,  et,  qu'en  tout  cas,  je  le  le  demanderais. 
Ne  serait-il  pas  possible,  si  ton  intfîrèt  était  de  te  retirer,  de 
mettre  Gustave  à  ta  place  'i*  II  faudrait  pour  cela  que  lu  fusses  à 
Belfort " 
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Il  est  question  dans  cette  leltre  du  peintre  belfortain  G.  Dau- 
phin, qui,  effeclivemcnt,  laissa  poser  aa  candidature.  Quant  à 
Bardy,  il  n'avait  pas  un  seul  inslanlhésit'^.  Les  fonctions  de  ma- 
gistrat et  celles  de  repiiî sentant  ayant  été  déclarées  incompati- 
bles, il  ne  voulut  pas  aliandonner  la  carrière  qu'il  avait  choisie 
et  où  il  s'était  fait  remarquer  par  son  esprit  d'indi^pcndance  et 
d'impartialitt^. 

L'n  journal  de  Colniar,  le  Rhin,  s'exprimait  en  ces  termes, 
dans  son  n"  du  25  avril  :  «  Sur  les  douze  repn^sentants  du  Haut- 
Ithin,  six  se  sont  distingués  plus  ou  moins  par  des  tendances 
réactionnaires.  Les  six  autres  ont  presque  toujours  voté  arec  la 
gauche,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  démocratie,  des  vérita- 
ble int<^rêts  du  peuple.  Parmi  ces  derniers,  trois:  les  citoyens 
Bardy,  Keslner  et  Uudlor,  refusent  la  candidature  pour  les  pro- 
chaines élections.  Nous  constatons  avec  beaucoup  de  regrets 
([ue  cette  résolution  est  irrévocable,  et  ces  regrets  sont  parta- 
gés i)ar  tout  le  département.  » 

Les  élections  pour  rAssembléc  législative  eurent  lieu  le  13 
mai.  La  lutte  fut  des  plus  chaudes,  à  cause  du  nombre  des  can- 
didats. A  lui  seul,  le  territoire  de  Bclfort  en  avait  fourni  plu- 
sieurs. Jioutjrs  et  liiaiies.  l'armi  les  premiers,  se  trouvaient 
Aniédéo  Gcoge  ;  Lardier,  colonel,  non  encore  reconnu,  de  la 
garde  nationale  de  Bclfort;  Gustave  Dauphin,  de  Paris  ;  .\lcxis 
Courlot.  maitrc  de  poste  à  Délie;  Ballet,  maître  de  dessin  au 
collège  ;  Déhanot,  etc.  Dans  les  seconds,  il  yavaitjulcs  Migeon, 
propriétaire  à  Méziré,  et  Louis  de  Juvigny,  avocat.  Aucun  d'eux 
ne  fui  élu.  Les  Btiiiics  l'emportèrentà  une  grande  majorité  dans 
les  cantons  de  Belfort,  de  Délie  et  de  Giromagny.  Ainsi,  tandis 
que  Migcon  obtenait  à  Bclfort  1.516  voix,  (ïeorgc  n'en  n'avait 
que  629;  Lardier,  3:t5;  Dauphin,  36i  et  Courtot,  227.  A  Giro- 
magny,Georgenavaitque  116  suffrages,  pendant  que  Migeon  en 
comptait  1378.  Mais  ce  fut  bien  pis  dans  le  canton  de  Dclle,  où 
George  ne  recueillit  pas  une  seule  voix  tandis  que  Jules  Migeon 
en  obtint  1917.  Les  choses  n'allorcnt  pas  de  la  même  manière 
dans  le  reste  du  département,  où  les  résultats  furent  en  faveur 
des  républicains.  Le  dimanche  20  mai,  la  musi<iue  des  a:tilleurs 
de  BelforLjOua  devant  l'arbre  de  la  Liberté  pour  fùter  le  triom- 
phe de  la  démocratie  dans  le  Ilaut-Hhin. 

L'Assemblée  législative  tint  sa  première  séance  le  28  mai,  et 
quelques  jours  après  la  Constitution  était  ouvertement  violée. 
Le  11  juin,  Ledru-Uollin  monta  à  la  tribune  nationale  et  déposa 
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un  acto  d'uccusation  contre  le  président  de  la  Rt^publique  et 
contre  sos  niinisliT-s.  Ce  fut  le  signal  de  la  manifestation  du  13, 
où  la  Montagne,  trop  pressée  d'agir,  se  sépara  de  l'Asscmbiée 
et  se  rendit  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  pour  se  met- 
tre à  la  tète  du  peuple  de  Paris.  Ce  jour-là,  la  défaite  du  parti 
rf^publicain  fut  consommée,  et  les  monarchistes  surent  pro- 
fiter de  leur  viutoirc. 

Les  provinces  les  plus  reculées  ressentirent  les  efîcis  de  cette 
triste  journée.  Le  département  du  Haut-Rhin  en  fut  surtout 
très- impression  né.  Les  bruits  les  plus  étranges,  publiés  parle 
journal  le  Rhin,  de  Colmar,  et  par  la  République  du  Peuple, 
de  Mulhouse,  étaient  colportés,  exagérés,  commentés  ;  les  démo- 
crates d'Alsace  ne  parlaient  de  rien  moins  que  d'insurger  le 
pays  en  s'emparant  de  Strasbourg,  Colmar  et  Belfort. 

Dans  cette  dernière  ville,  le  14  au  soir,  on  s'attendait  vérita- 
blement à  marcher  sur  Paris,  lorsque  le  lendemain  matin  on 
reçut  une  dépêche  de  Besançon,  annonçant  que  la  plus  grande 
tranquillité  régnait  dans  la  capitale. 

Le  IC,  le  6'  hussards  quitta  Belfort  pour  se  rendre  sur  la  fron- 
tière du  Grand-duché  de  Baden,  où  se  faisaient  des  rassemble- 
ments de  corps-francs  républicains  allemands  et  de  troupes 
fédérales.  La  garnison  n'était  plus  composée  que  des  dépôts  du 
3'  de  ligne  et  des  hussards,  environ  quatre  cents  hommes.  Le 
même  jour,  à  midi,  les  artilleurs  de  la  garde  nationale  vinrent 
occuper  le  poste  de  la  Place. 

Voici  ce  qui  s'était  passé.  Oeux  heures  auparavant,  les  démo- 
crates helfortains,  représentés  par  Amédée  George,  Perron, 
Loubcrt,  Déhanot,  Scigcot  et  Ballet,  s'étaient  rendus  chez  le 
maire  Lallo/,  lui  disant  qu'en  présence  de  la  gravité  des  circons- 
tances il  devait  immédiatement  convoquer  sur  la  place  d'Armes 
la  garde  nationale,  et  demander  au  commandant  de  place  la 
remise  des  postes  et  des  forts.  Le  maire  leur  répondit  que  la 
convocation  de  la  garde  nationale  lui  paraissait  inutile, 
mais  qu'elle  pouvait,  à  son  avis,  tout  au  moins  occuper  un 
poste.  Ils  se  rendirent  ensemble  chez  le  commandant  Jaubert,  et 
lui  demandèrent  la  remise  du  Château.  11  refusa  d'abord,  puis, 
i     1 1  iniiioitaiifin  Au   niuifo    nt  voulant  donner  satisfaction  à 
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chef  de  poste,  Digue,  maréchal -des-Iogi  s,  Perron,  Déhanot,  Lou- 
bcrt,8eigeot,  Lhommect  Conoy,  qui  avait  décousu  ses  galons  de 
fourrier  pour  monter  la  garde. 

Tout  alla  bien  pendant  trois  jours.... 

XoB  contemporains  se  rappellent  ce  petit  édifice  situé  sur  le 
canal,  entre  la  maison  lîey  et  larsenal,  ayant  un  air  de  temple 
grec,  avec  ses  quatre  piliers  carrés  aux  chapiteaux  d'ordre 
dorique.  C'était  le  corps-do-gardo  de  la  Place,  sur  la  frise  du- 
quel on  pouvait  encore  lire,  mal  dissimulée  sous  une  mince 
couche  de  badigeon  à  la  chaux,  l'inscription  du  régime  déchu  : 
Vive  te  roi  des  Français.  Depuis  Février,  un  drapeau  tricolore 
y  flottait  ;  mais  sous  les  coups  du  vent  et  do  la  pluie,  il  s'était 
tellement  détérioré,  elTIloqué,  que  peu  à  peu  la  bande  rouge 
avait  entièrement  disparu.  Le  premier  soin  des  artilleurs  fut 
d'en  remettre  une,  qui,  contrastant  avec  le  bleu  déteint  de  la 
voisine,  la  faisait  paraître  plus  rouge.  Dans  la  nuit  du  19  au  20, 
le  drapeau  se  roula  par  l'elTet  du  vent,  ou  fut  intentionnellement 
routé,  de  manière  à  ne  laisser  voir  que  h'  rouge.  Du  casino,  qui 
était  presqu'en  face,  et  oij  dominait  l'élément  ■•  lionnôte  et  mo- 
déré «,  comme  on  disait  alors,  on  en  fit  la  remarque  avec  un 
elTroi  sans  doute  calculé.  Quelques  membres  allèrent  chez  le 
commandant  de  place,  et  lui  annoncèrent  que  le  drapeau  rouge 
flottait  au  poste;  ils  lui  reprochèrent  sa  faiblesse  et  sa  regret- 
table complaisance  envers  des  gens  notoirement  connus  comme 
ennemis  de  l'ordre.  Le  commandant,  déconcerté,  ne  sachant 
plus  qui  avait  tort  ou  raison,  comprenant  peut-être  qu'il  avait 
agi  sans  instructions  sullisantes,  proiita  d'un  moment  où  les 
artilleurs  avaient  été  dîner,  et  qu'il  ne  restait  au  poste  que  le 
seul  factionnaire,  pour  envoyer  le  capitaine-adjudant  de  place 
avec  deux  fantassins,  enlever  le  drapeau  et  se  le  faire  apporter 
dans  l'état  môme  où  on  le  trouverait.  Pendant  ce  temps,  les 
artilleurs,  avertis,  revinrent  furieux  et  cherchant  à  expliquer 
cet  incident,  quand  on  rapporta  le  drapeau  déroulé,  qui  fut 
aussitôt  replacé. 

Le  bruit  courut  en  ville  qu'une  dénonciation,  partie  du  casino, 
avait  été  adressée  au  général  commandant  la  division  ;  que 
celui-ci  avait  écrit  à  son  subordonné  une  lettre  des  plus  sévères, 
le  menaçant  de  destitution  pour  avoir  confié  un  poste,   dont 
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mencemcnt  d'exécution.  On  rattacha  ces  faits,  bien  insignifiants 
à  certaines  démonstrations  républicaines  qui  sYtaient  produi- 
tes, presqu'en  même  temps,  à  Mulhouse  et  à  Coiraar,  et  l'on 
transforma  le  tout  en  attentat. 

Sur  ces  entrefaites,  des  arreslalions  se  rattachant  à  la  mani- 
festation de  la  Montagne  et  des  Comit<fs  démocratiques  avaient 
eu  lieu  à  Paris.  Le  18  juin,  au  malin,  G.  Dauphin,  colonel  de  la 
7'  légion  de  la  garde  nationale  parisienne,  avait  6lé  arrêté,  et 
une  perquisition  scrupuleuse  faite  dans  ses  papiers  etdanstous 
les  meubles  de  son  appartement.  On  n'avait  rien  trouvé  de 
compromettant  à  son  égard,  mais  on  avait  saisi  une  lettre,  une 
seule,  qu'il  avait  reçue  de  lïcifort  quelques  jours  auparavant. 
Elle  était  de  X.  Itardy,  son  beau-frère,  et  il  n'y  était  question 
que  d'afTaiies  de  famille  :  seulement  elle  se  terminait  en  ces 
termes  : 

«  Ne  crois  pas  que  je  veuille  nager  entre  deux  eaux;  quoiqu'il 
"  arrive,  je  serai  toujours  dans  le  camp  des  rouges.  Mais  je 
0  crains  les  discussions  irritantes.  » 

On  verra  ce  qu'une  simple  phrase,  relevée  dans  une  lettre 
conlidentiellc  et  annexée  à  un  dossier,  peut  occasionner  de  désa- 
gréments dans  la  carrière  d'un  fonctionnaire  public. 

Il  est  aisé  de  concevoir  les  impressions  pénibles  ressenties  par 
Bardy  et  par  sa  famille  dans  ces  tristes  moments.  Aussi,  pou- 
vait-ii  écrire  à  son  fds,  le  30  juin:  «  Nous  avons  bien  du  chagrin 
de  ce  qui  est  arrivé  à  Gustave.  Il  nous  a  écrit  depuis.  Je  ne  puis 
pas  croire  qu'il  puisse  être  compromis  sérieusement.  C'est  une 
lâcheté  des  envieux  de  son  quartier.  C'était  immanquable  et  je 
l'avais  prévu.  Vas  le  voir  rjuand  lu  le  pourras.  » 

Los  menaces  furent  bientôt  suivies  d'effets  ;  les  ven- 
geances des  réactionnaires  de  tous  les  partis  vinrent  ensuite. 

D'abord,  mise  à  la  retraite  du  brave  commandant  Jaubert  : 
cela  équivalaità  une  destitution.  Il  fut  vivement  regretté  de  tous 
les  Belfortains,  dont  il  avait  su  conquérir  l'estime  et  rafCcction, 

Deux  jours  après,  le  7,  on  apprit  que  «  par  décret  du  Prési- 
dent de  la  République,  en  date  du  3  juillet.  Ilippolyte  Janncsson, 
juge  au  tribunal  de  1"  instance  de  Uelfort,  occuperait  les  fonc- 
tions déjuge  d'instruction  au  même  siège,  en  remplacement  de 
lîardy,  qui  reprendrait  celles  de  simple  juge.  »  Cette  disgrâce 
causa  dans  le  pays  une  émotion  profonde  et  pénible. 

Fille  eut  de  l'écho  jusque  dans  le  sein  de  l'Assemblée  législa- 
tive où,  dans  la  séance  du  16  juillet,  un  représentant  de  la  Drâ- 
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ine,  Sautnyra,  interpella  le  ministre  de  la  Justice,  Odiloii-Bar- 
rot,  sur  les  mesures  (le  rigueur  prises  par  le  Gouvernement 
eontrc  certains  Fonctionnaires. 

"  Je  ne  citerai  pas  de  noms,  dit-il,  par  un  sentiment  de  con- 
venance que  tout  le  monde  comprend,  l'armi  les  nlagistrats  à 
qui  l'on  a  retiré  les  Tonctions  déjuge  d'instruction,  il  s'en  trouve 
un  entr' autres  ([ui  faisait  partie  de  l'Assemblée  constituante  et 
qui  volait  d'une  manit-re  qui  ne  serait  pas  conforme  à  la  mar- 
clie  du  pouvoir  actuel  ;  il  se  trouve  aussi  qu'il  a  pour  parent, 
pour  parent  Irès-rapprocht^,  un  homme  qui  aujourd'hui  est 
piaciî  sous  le  coup  de  la  justice,  par  suite  d'une  détention  pré- 
ventive à  l'occasion  des  événements  do  Juin.  Eh  bien  !  on  lui  a 
retiré  ses  fonctions  de  juge  d'instruction  peu  de  jours  après  les 
événements  de  Juin.  Il  peut  se  faire,  c'est  possible,  que  ces  évé- 
nements soient  étrangers  à  sa  destitution  ;  mais,  dans  tous  les 
cas,  je  trouve  là  une  eoincidenee  qui  m'autorise  à  supposer  que 
ces  événements  pourraient  bien  n'y  èlre  pas  étrangers.  » 

«  Ah!  Ah!  0  fait  une  voix,  qui  nest  autre  que  celle  du  baron 
de  Ileeckcren. 

«  Si  d'un  côté,  répond  Odilon  Ban-ot,  on  pouvait  me  repro- 
cher d'avoir,  dans  ces  nominations,  obéi  à  certaines  tendances  ; 
d'avoir  dcarlé,  comme  on  le  disait,  tel  ou  tel  juge  d'instruction, 
à  raison  ou  de  ses  alliances  politiques,  ou  doses  opinions  politi- 
ques, ou  doses  antéc<5dents  politiques,  mon  Dieu  !  le  reproche  con- 
traire pourrait  m'ùtre  adressé  d'un  côté  opposé  do  cotte  Assem- 
blée ;  nous  entrerions  dans  une  discussion  qui  n'aurait  pas  d'is- 
sue et  qui  n'aurait  pas  do  conclusions.  Je  comprends  les  discus- 
sions sur  les  tendances  politiques  d'un  gouvernement  ou  d'un 
cabinet,  ou  lorsqu'il  s'agit  d'aborder  un  ordre  du  jour  motivé 
qui  porte  un  jugement  sur  la  politique  générale  de  ce  gouver- 
nement, ou  lorsqu'il  s'agit  d'un  vole  de  confiance  que.  ce  gou- 
vernement demande,  oh  !  j'admets  alora  toutes  ces  questions. 
toutes  ces  discussions  générales.  Mais  tors<iu'il  s'agit  d'interpel- 
lations sur  des  actes  précis,  il  faut  convenir  que  me  demander 
dans  quel  esprit  et  dans  quelle  tendance  j'ai  fait  telle  ou  telle 
nomination 

u  Je  ne  vous  ai  pas  demandiî  cela  »,  interrompt  8au- 
tayra. 
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tice  dans  mon  pays,  surtout  dans  les  institutions  actucllcii.  quo 
partout  où  je  trouve  des  hommes  d'un  mérite  éminent,  et  sur- 
tout, avant  tout,  d'une  probité  éminentc,  ayant  )c  courage  dans 
leurs  fonctions,  bien  rcîsolua  ù  faire  triompher  la  loi  contre 
toutes  les  violences,  toutes  les  séditions  et  tous  les  partis,  je  les 
choisis  à  quelque  parti  qu'ils  appartiennent,  quelles  que  soient 
leurs  tendances.  ■ 

Le  ministre  de  la  justice  n'avait  pas  r<;pondu  à  l'interpella- 
tion. A  côté  de  la  question  et  sur  le  ton  emphatique  qui  lui 
était  habituel,  il  n'avait  prononcé  que  quelques  grandes  phra- 
ses, aussi  sonores  que  creuses.  C'était  sutlisant  pour  provoquer 
les  applaudissements  de  la  majorité  réactionnaire. 

Sur  ces  entrefaites  arrivaient  à  Uelfort  deux  bataillons,  l'un  du 
2"  et  l'autre  du  14*  léger,  «  pour  réprimer  les  émeutes  qui  pour- 
raient y  éclater,  n  A  partir  du  8  juillet,  fermeture  des  portes  de 
la  ville  à  dix  heures  du  soir,  avec  défense  d'ouvrir  à  qui  que  ce 
soit  et  pour  quoi  que  ce  soit.  C'était  presqu'une  mise  eu  état  de 
siège. 

Mais  combien  plus  grande  encore  fut  l'émotion  quand  le  10 
juillet,  les  habitants  virent,  en  se  réveillant,  le  poste  de  la  l'Iace 
occupé  par  un  détachement  d'une  quarantaine  de  soldats,  sous 
le  commandement  de  trois  ollieiers.  Tous  les  autres  postes 
étaient  renforcés.  Quatre  facliounairea  et  deux  gendarmes  sont 
placés  chez  Deschamps;  autant  chez  George,  Loubert  et  Sei- 
gcot.  Deschamps  et  Loubert  sont  immédiatement  arrêtés  et 
conduits  en  prison.  ,\  six  heures  du  matin,  Schultz,  conseiller 
à  la  Cour  d'Appel  de  Colmar,  le  procureur  et  le  grellîer  de  la 
même  Cour,  accompagnés  de  Klie,  procureur  de  la  République 
de  lïelfort,  se  rendent  au  faubourg  des  Ancêtres,  au  domicile 
d'Amédée  (ieorge,  et  y  restent  jusqu'à  neuf  heures.  Apri^s  leur 
départ,  George  est  conduit  sous  bonne  escorte  à  la  prison.  Les 
quatre  magistrats  se  transportent  au  Châlet-Lardicr,  où  demeure 
Seigeot,  qu'ils  laissent  en  liberté.  De  retour  en  ville,  ;i  onze 
heures,  ils  perquisitionnent  chez  Loubert  et  chez  Desebamps 
jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi.  .\  ce  moment,  le  détache- 
ment qui  occupait  le  corps-de-garde  de  la  Place  est  renvoyé. 
On  a  remarqué  que  pour  ce  service  d'ordre  judiciaire  on  n'a 
employé  que  des  hommes  du  t  '»'  léger,  ce  qui  a  fait  donner  àce 
régiment,  par  le  peuple  do  Belfort  le  surnom  de  t'i'  tjcndarme. 

Le  14  juillet,  Bardy  écrivit  à  son  fils  :  «Laisse  un  peu  la  poli- 
tique de  côté  ;  elle  nous  a  déjà  fuit  assez  de  mal.  Ton  oncle  est 
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en  prison,  je  suis  destitué  après  onze  ans  de  fonctions,  ton  oncle 
Victor  s'attend  à  être  renvoyé  un  de  ces  jours.  Nous  avons  eu 
aussi  des  arrestations:  celles  d'Aniédée  (ieorge,  de  Descliamps 
et  de  Loubert.  Ils  sont  partis  hier  pour  Colniar.  Le  eonseillcr, 
chargé  de  l'instruction  pour  le  Haut-Kliin  des  alTaires  qui  se 
rattachent  au  13  juin,  est  aujourd'hui  àThannoù  il  va  faire  pro- 
bablement de  l'intiniidatioii  comme  il  a  fait  à  lïejfort Le 

14"  léger  a  quitté  Belfort  ce  matin  ;  le  dépôt  du  3°  de  ligne  part 
mercredi.  Aujourd'hui  passent  une  compagnie  du  génie,  un 
bataillon  du  9°  léger  et  des  guides  d'état-major.  On  dit  que 
notre  garnison  se  composera  de  deux  bataillons  du  .W  de 
ligne...  . 

L*émoi  provoqué  dans  notre  ville  par  les  exploits  do  la  com- 
mission rogatoirc  et  le  déploiement  exceptionnel  de  forces  mili- 
taires, se  calma  vite.  Le  caractère  enjoué  cl  ([uelque  peu  fron- 
deur du  Belfortain  reprit  le  dessus,  et  bientôt  il  se  forma  autour 
de  ces  événements  comme  un  atmosphère  de  mépris  et  de  ridi- 
cule, qui  enveloppa  également  les  dénonciateurs  et  certains 
fonctionnaires,  coupables  d'avoir  joué,  dans  cette  misérable 
affaire,  un  rôle  fort  peu  honorable.  On  colporta  la  grande  com- 
plainte imprimée  dos  lioiit/cs  et  des  Blancs,  qui,  en  vingt-sept 
couplets,  narrait  de  la  manière  la  plus  drolatique  la  nouvelle 
«  Conspiration  de  Itelfort.  n 

Voici  ceux  qui  nous  intéressent  plus  particulièrement. 

Du  forfait  êpouvanlable, 

CuniDicuQa  l'iustmcUon  ; 

On  arrêta  les  coupables, 

GrUcc  aux  dt^uoociatiuns, 

Tuut  cela  se  tit  sans  bruil, 

Dans  le  milieu  de  la  nuit. 

A  [lolforl,  la  Reuomméc 

Appelait  l'aiteiilion 

Sur  son  aucîen  député. 

Juge  encore  d'inslruclion, 

El  puis  vrai  Républicain, 

Qui  DVtait  pas  du  lendemain. 

Aussitôt  la  réactioD, 

Pleine  de  pèDélratioD, 

Destitua  et  remplaea 

A  grand  bruit  et  grand  fracas 

Lejuge  qu'elle  accusait 

De  ne  vuir  aucun  forfait. 
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Maïs  la  réaction  se  soucia  fort  peu  des  chansons  et  des  quo- 
libets. Hommes  des  vieux  partis  monarchiques,  fonctionnaires 
avides  d'avancement,  adorateurs  du  nouA'eau  soleil  levant  en 
quèle  de  services  à  rendre,  continuèrent  leur  campagne  contio 
la  République. 

Malgré  le  renvoi  par  la  chambre  des  mises  en  accusiition  des 
trois  belfortains  prisonniers  à  Colmar;  malgré  l'HC(iuittenienl 
par  la  Cour  d'Assises  de  Besançon  de  tous  les  accuses  du  Ilaut- 
Hhin,  et  le  désappointement  du  ministère  public  pour  le  pitoya- 
ble rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer,  les  vexations  continuèrent  à 
Del  fort. 

Le  15  décembre,  on  apprit  la  révocation  du  maire  Lalloz.  A 
cette  nouvelle,  son  adjoint  Etterlé  se  hâta  de  donner  sa  démis- 
sion. Personne  ne  s'y  attendait.  Une  foule  considérable,  réunie 
en  un  clin  d'oeil, se  portadevantleursdemeures.auxcrisdc  Vire 
(a  Jîépubliqitc  !  A  ban  lîuislhiernj  !  et  lit  une  chaleureuse  ova- 
tion au  maire  révoqué  et  à  l'adjoint  démissionnaire.  La  musi- 
que des  artilleurs  leur  donna  des  sérénades  ;  puis,  la  foule,  tou- 
jours plus  nombreuse,  se  porta  devant  la  Sous- Préfecture  où, 
par  un  charivari  des  plus  brillants,  elle  manifesta  toute  son 
antipathie  contre  le  marquis  de  lîoisthierry,  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissemont,  successeur  de  (Iroubenthal  depuis  le  24  janvier 
de  la  même  année. 

Suivant  la  joyeuse  coutume  de  cette  époque,  on  lit  une  chan- 
son sur  les  démêlés  du  maire  et  du  sous-préfet,  dans  ia({uellc 
les  sarcasmes  ne  furent  pas  ménagés  au  dernier. 

Toutes  ces  affaires  eurent  ])our  épiloi^ue  la  dissolution  de  la 
compagnie  d'artillerie  de  la  garde  nationale,  par  décret  prési- 
dentiel du  10  janvier  1850,  Ce  fut  encore  une  occasion  pour  un 
nouveau  chant,  dédié  aux  artilleurs,  et  imprimé  à  l'orrentruy, 
chez  Michel. 


CIIAI'ITHL    V. 


Les  suites  d'une  PERQnsiTiON 

Dans  la  courte  notice  qu'il  a  consacré  au  liepréscntaul  du 
peuple  Napoléon  Bardy,  le  DicHonnnire  des   Parlementaires 
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français,  par  Ad.  Robcrl,  Edgar  Bourloton  et  Gaston  Cougny, 
s'exprime  ainsi: 

«  Adversaire  de  ia  politique  présidentielle  de  Louis-Xapoléon, 
B  il  rentra  dans  la  vie  privc^c  après  la  session  de  la  Consti- 
"  tuante.  Le  4  septembre  1870  lui  rendit  son  poste  dans  la  ma- 
■  gistrature.  » 

Deux  très-grosses  erreurs  en  trois  lignes  !.... 

Il  reprit,  au  contraire,  ses  rouctions  de  juge  d'instruction, 
puis  de  simple  juge  au  tribunal  de  sa  ville  natale.  Durant  les 
quelques  années  qui  suivirent  les  événements  que  nous  venons 
de  raconter,  rien  de  particulier  ne  se  passa  dans  l'existence  do 
Bardy.  Il  vit,  pendant  ee  temps,  plusieurs  des  collègues  de  son 
âge,  ou  môme  plus  jeunes  que  lui  dans  la  carrière,  recevoir  de 
l'avancement.  Il  essaya  de  réclamer  auprès  des  chefs  do  In 
Cour,  dont  un  était  pourtant  un  ancien  ami,  en  faveur  duquel  il 
avait  sollicité  à  l'époque  où  son  mandat  de  Représentant  lui 
donnait  une  certaine  iniluence  auprès  du  gouvernement  de  la 
République.  On  lui  faisait  toujours  les  mêmes  objections: 
ses  opinions  politiques.  Il  résolut  de  faire  une  nouvelle 
démarche,  malgré  ce  quelle  pouvait  avoir  de  pénible  pour  son 
caractère.  Il  se  rendit  à  Paris,  vers  le  milieu  de  mai  18.5i,  pour 
s'expliquer  avec  le  garde  des  sceaux  lui-même.  Le  ministre  de 
la  Justice,  Abatueci,  le  reçut  avec  bienveillance,  et,  après  quel- 
ques instants  de  conversation,  lui  montra  son  dossier,  auquel 
était  épinglée  la  lettre  sa'sie  lors  de  la  visite  domiciliaire  faite 
chez  Gustave  Dauphin,  lu  18  juin  18'i!).  «  Vous  comprenez,  lui 
dit-il,  que  le  Gouvernement  de  l'Empereur  ne  doit  aucune 
faveur  à  un  fonctionnaire  qui  a  fait  une  pareille  profession  de 
foi.  »  Il  reconnut,  en  les  appréciant  à  leur  valeur,  toutes  les  qua- 
lités de  l'homme  privé,  loutes  les  aptitudes  du  magistrat,  mais 
il  s'éleva  avec  force  contre  les  opinions  et  les  théories  de  l'iiom- 
me  politique. 

Bardy  eut  beau  protester  contre  le  sens  exagéré  que  l'on  don- 
nait a  une  phrase  écrite  au  courant  de  la  plume,  dans  une  let- 
tre de  famille  ;  que  l'on  savait  bien  que  ses  opinions,  libérales  il 
est  vrai,  étaient  modérées,  conciliantes,  et  que  le  Gouverne- 
ment lui-même  avait  fait  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés.  Le 
ministre  lui  répliqua  qu'il  devait,  avant  tout,  désavouer  haute- 
ment ses  opinions  républicaines,  les  rétracter  par  écrit,  et  faire 
une  complète  adhésion  au  Gouvernement  impérial.  L'ancien 
Constituant  répondit  que  cette  adhésion  existait  par  le  seul  fait 
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de  sa  démarche,  qu'à  l'Assemblée,  il  avait  toujours  voté  suivant 
sa  conscience,  qu'il  n'avait  rien  à  désavouer  de  sa  conduite  pas- 
sée, et  qu'en  présence  du  résultat  de  l'entrevue,  il  n'avait  plus 
qu'à  laisser  au  temps  le  soin  d'cfTaccr  dans  l'esprit  de  ses  chers 
la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  de  lui. 

Le  garde  des  sceaux  lui  avait  Taitentendrc,  danslecoursdela 
conversation,  que  personnellement  il  ne  lui  était  pas  tout-à-Tait 
opposé,  mais  que.  dans  tous  les  cas,  il  lui  Tallait  renoncer  pour 
toujours  à  la  présidence  du  tribunal  de  Belfort,  à  cause  de  l'in- 
iluencc  qu'il  avait  dans  le  pays,  tant  par  ses  relations  de  famille 
et  ses  nombreux  amis  que  par  ses  antécédents  politiques. 

C'était  là,  précisément,  le  plue  grand  désir,  l'unique  ambition 
de  Bardy.  Il  eut  voulu  ne  quitter  jamais  sa  ville  natale,  où  il 
avait  ses  propriétés,  ses  intérêts,  ses  habitudes.  En  sortant  du 
ministère  de  la  Justice,  son  espérance  à  cet  égard  ne  l'aban- 
donna pas  ;  et  quand,  vers  la  fin  de  cette  même  année  1854,  on 
lui  offrit  la  vice-présidence  du  tribunal  de  Vesoul,  il  crut  ne 
pas  devoir  l'accepter,  en  donnant  pour  prétexte  la  mauvaise 
santé  de  sa  Temme,  à  qui  l'obligation  de  quitter  Delfort  aurait 
été  insupportable.  Son  frère,  juge  à  Wissembourg,  caractère 
indécis  et  craintif,  lui  fit  à  ce  sujet  quelques  objections,  auxquel- 
les il  répondit  le  18  décembre:  '  Je  ne  suis  pas  encore  à  me 
repentir  d'avoir  refusé  d'aller  à  Vesoul.  Je  ne  comprends  pas  ce  que 
tu  as  voulu  dire  dans  ta  dernière  lettre,  qu'on  pourrait  pout-ôtre 
me  faire  quitter  Belfort  pour  ni'occasionner  plus  facilement  des 
désagréments.  Que  peut-on  me  faire  à  Belfort  ou  ailleurs 'i*  Xe 
suis-je  pas  un  homme  d'honneur?  A-t-on  <(uelquc  chose  à  me 
reprocher  dans  mes  fonctions?  Je  suis  bien  sûr  que  non.  Je 
crois  seulement  que  Rieff,  à  qui  nos  anciens  liens  d'amitié  fai- 
saient pour  ainsi  dire  un  devoir  de  faire  quelque  chose  pour  moi, 
n'aurait  pas  été  fâché  de  me  dire  plus  tard  qu'il  ne  pouvait  plus 
rien  ;  et,  une  fois  à  Vesoul,  j'aurais  été  casé  pour  toujours,  o 

Il  ne  voulait  pas  sortir  du  ressort  de  la  Cour  de  Colmar,  pour  en- 
trer dans  un  autre,  où  il  se  serait  considéré  comme  un  intrus.  Et 
puis,  il  conservait  encore  quelqu'cspoir  de  demeurera  Belfort  !... 

Mais,  à  la  suite  de  cette  tentative  de  déplacement,  on  lui  Ot 
savoir  de  nouveau,  et  de  la  façon  la  plus  péremptoire,  qu'il  ne 
serait  jamais  nommé  dans  celte  ville.  C'est  alors  qu'il  prit  le  parti, 
pour  ne  plus  nuire  désormais  à  un  avancement  qu'il  sentait  néces- 
saire, de  se  défaire  de  sa  belle  propriété  de  Sermamagny,  qui 
était  le  plus  grand  obstacle  à  son  départ  de  Belfort. 
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Un  décret  du  17  janvier  1857  nomma  Ilippolyte  Jannesson, 
juge  d'instruction  à  lïelfort,  pnîsidont  du  Tribunal  de  1"  ins- 
tance de  Saint-Dii5-des-Vosges,  en  remplacement  de  son  beau- 
père  Mclchior  Febvrel,  atteint  par  la  limite  dâge.  Le  même 
décret  rendit  à  Bardy  le  cabinet  d'instruction,  qu'il  avait  déjà 
occupé  de  1838  à  1849.  Il  fut  installé  dansées  nouvelles  fonlions 
le  36janvicr. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet  1858,  le  président  du 
tribunal  de  Wisscmbourg,  Lejoindre,  succomba  à  une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante.  Hiciï,  premier  président  de  la  Cour  de 
Colmar,  se  hâta  de  transmettre  cette  nouvelle  à  Bardy.  «  Cet 
événement,  lui  disait-il  dans  sa  lettre  du  9  juillet,  va  nous  met- 
tre dans  le  cas,  M.  le  Procureur  général  et  moi,  d'examiner  les 
titres  des  magistrats  de  notre  ressort  pouvant  être  appelés  à 
une  présidence  de  tribunal.  Les  tiens  ne  seront  pas  oubliés; 
mais  ta  candidature  pour  la  présidence  de  Wissembourg  trouve 
un  obstacle  dans  la  position  de  ton  frère.  Vous  ne  pouvez  évi- 
demment être  membies  ensemble  du  même  tribunal.  Il  faudrait 
donc,  pour  que  tu  puisses  figurer  dans  nos  présentations,  que 
ton  frère  consentit  à  devenir  juge  à  Belfort,  »  Le  premier  prési- 
dent demandait  donc  à  Bardy  de  lui  faire  savoir  de  suite  s'il 
voulait  être  présenté  pour  la  présidence  de  Wissembourg,  et  si 
son  frère  consentirait  à  devenir  juge  à  Delfort  dans  le  cas  où  il 
serait  appelé  à  cette  présidence. 

Les  deux  frères  s'entendirent  bien  vite,  et  dès  le  Vi  du  même 
mois,  l'aîné,  en  remerciant  l'autre  d'avoir  accepté  cette  combi- 
naison, lui  disait  qu'il  ne  se  faisait  pas  illusion,  qu'il  savait  qu'il 
avait  des  concurrents  remuants  et  bien  protégés  ;  a.  mais,  ajou- 
tait-il, je  n'ai  rien  demandé;  on  n'a  pas  eu  ù  me  faire  de  pro- 
messes en  l'air  et  à  me  donner  de  l'eau  bénite  de  cour.  C'est  le 
premier  président  qui  m'olfre,  quand  il  aurait  eu  le  préteste  de 
ta  position  pour  me  dire  qu'au  cas  particulier  il  ne  pouvait  rien 
pour  moi.  Et  si  le  Premier  le  veut,  s'il  ne  trouve  pas  d'opposition 
près  du  procureur  général,  je  ne  vois  pas  trop  ce  qui  pourra 
empêcher  l'affaire,  a 

Elle  se  lit,  en  effet,  cl  un  décret  du  1"  Octobre  1858  l'appela 
ù  la  présidence  du  tribunal  de  Wissembourg  [I),  en  môme  temps 
qu'il  nommait  son  frère  Victor  juge  à  Belfort,  en  le  chargeant 

(l{  Il  fut  le  cînquibine   magialral  qui  occupii  Is   préaidence   du   Iribunal  do 
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de  l'instruction.  Tout  en  éprouvant  de  la  satisraction,  il  ne  se 
dissimula  pas  les  inconvL^nicnts  qu'il  y  avait  pour  lui  à  aller  si 
loin,  dans  un  pays  qui  lui  était  complètement  inconnu  et  dont  il 
ignorait  la  langue  ;  mais  au  moyen  tlu  chemin  de  fer,  il  se  trou- 
verait aussi  près  de  Belfort  que  sil  eût  élé  dans  n'importe  quel 
autre  arrondissement  d'Alsace. 

Wissembourg,  un  des  quatre  chefs-lieux  d'arrondissement  du 
département  du  Uas-Hhîn,  était  alors  une  assez  agréable  petite 
ville,  d'un  peu  plus  de  5000  habitants.  Elle  est  située  à  l'extré- 
mité nord  de  l'Alsace,  à  moins  d'un  kilomètre  de  la  frontière 
bavaroise,  à  proximité  du  Rhin  et  du  Grand-Duché  de  Bade.  La 
frontière  entre  la  Bavière  rhénane  et  la  France  est  toute  factice  ;  la 
plaine  alsacienne  continue  avec  Icmèmc  aspect  dans  le  l'alatinat 
jusque  bien  au  delà  de  Landau,  et  les  habitants  des  deux  pays 
ont  les  mêmes  mœurs,  les  mûmes  coutumes  et  le  même  langage. 
Les  relations  de  famille  y  étaient  des  plus  fréquentes,  et  les 
questions  d'intérêts  s'y  confondaient  souvent.  Les  protestants 
formaient  à  peu  près  la  moitié  de  la  population.  Les  liabilants 
de  la  ville  étaient  hospitaliers  et  alTablos  envers  les  étrangers. 
La  vie,  très-facile  et  à  bon  marché,  y  avait  attiré  un  certain 
nombre  de  fonctionnaires  retraités  qui  formaient,  dans  ce  pays 
essentiellement  allemand,  une  sorte  de  colonie  française  très- 
unie  et  très-bien  accueilliepar  les  indigènes.  Les  rapports  entre 
Bavarois  et  Alsaciens  étaient  des  plus  intimes,  et  comme  la 
bière  était  délicieuse  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  et  que  les 
Wisscmbourgeois  y  tenaient  beaucoup,  les  visites  à  Reliweigen 
et  au  Windhof  étaient  journalières  ;  on  en  profitait  aussi  pour  y 
faire,  à  bien  meilleur  compte  qu'en  ville,  des  achats  d'objets 
usuels,  sur  l'entrée  desquels  la  douane  fermait  complaisamment 
les  yeux. 

La  ville,  traversée  par  la  Lauteret  au  pied  des  Basses-Vosges, 
était  une  petite  place-forte  entourée  de  murailles  datant  de 
1746  ;  trois  portes  y  donnaient  accès  :  celles  de  Landau,  de  11a- 
guenau  et  do  Bitche.  Les  environs  sont  pleins  d'agréments,  et 
le  territoire  est  très-fertile  et  admirablement  bien  cultivé.  Les 
remparts  et  une  vaste  place  plantée  d'arbres  hors  la  porte  de 
(laguenau  offraient  de  belles  promenades.  Les  coteaux,  qui  pro- 
duisent des  vins  estimés  pour  leur  bouquet,  sont  dominés  par 
d'assez  hautes  montagnes  où  l'abbaye  de  Saint-I'ierre-et-Saint- 
Paul  avait  fait  élever  au  XH*  siècle,  pour  sa  défense,  quatre 
châteaux. 
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Tclle  était  la  localité  où,  dans  le  commencement  de  novembre 
1858,  le  président  Bardy  vint  s'installer  avec  sa  Tamille.  11  prit 
d'al)ord  logement  dans  une  vaste  maison  de  vigneron  de  la  rue 
de  la  Laine.  «  Je  ne  .puis  dire  que  nous  y  soyons  mal,  écrivait- 
il  à  son  Dis  aîné  à  la  date  du  1"  décembre  ;  mais  nous  ne  som- 
mes pas  si  bien  qu'à  la  maison.  C'est  la  mère  surtout  qui  trouve 
qu'il  y  a  de  la  différence.  Moi,  je  regrette  beaucoup  la  vue  qu'on 
avait  de  nos  Tenètres  sur  la  place,  avec  les  allants  et  les  venants. 
Ici,  nous  ne  voyons,  du  salon  et  de  la  salle  à  manger,  que  des 
toits  ;  pour  voir  dans  la  rue,  qui  est  assez  triste,  il  faut  ouvrir  la 
fenêtre.  De  mon  cabinet,  je  ne  vois  que  le  jardin,  ce  qui  n'est 
pas  gai  en  hiver,  a 

Il  trouva,  au  bout  de  quelque  temps,  une  habitation  plus 
commode  et  surtout  plus  gaie.  C'était  une  maison  assez  vaste, 
située  au  sud  de  la  ville,  à  côté  de  la  porte  de  llagucnau,  que 
l'on  appelait  le  l'elit-Château-  Par  derrière,  le  premier  étage 
s'ouvrait  de  plein  pied  sur  un  joli  jardin  en  terrasse,  donnant 
sur  le  rempart.  On  avait,  de  là,  une  vue  assez  étendue  :  la  pro- 
menade, en  dehors  de  la  porte,  et,  plus  loin,  des  collines  cou- 
vertes de  vignes.  Un  escalier  de  pierre,  faisant  partie  de  la  for- 
tiOcation,  descendait  du  rempart  dans  la  rue,  à  côté  du  corps- 
de-garde.  C'est  dans  celti-  agréable  demeure  qu'il  resta  jusqu'au 
moment  où  il  dut  quitter  Wissembourg,  dans  des  circonstances 
aussi  douloureuses  pour  lui  et  sa  fanidle  que  funestes  pour  le 
pays. 

Dans  le  courant  de  l'année  1863,  il  y  eût  une  place  de  con- 
seiller vacante  à  la  Cour  de  Colmar.  Bardy  se  recommanda 
auprès  du  premier  président  et  du  procureur  général.  Mais  ce 
dernier,  plein  de  mauvais  vouloir  à  son  égai-d,  le  fit  échouer. 
Dans  une  lettre  du  -22  novembre,  il  écrivait  à  son  frère  :  s  On  a 
voulu  faire  passer  llildebrand,  qui  avait  des  protecteurs,  et  on 
a  mis  en  avant  de  vieilles  accusations  contre  moi.  Il  n'était  pas 
bien  difficile  de  me  mettre  de  côté,  moi  qui  n'avait  personne 
pour  prendre  ma  défense.  Maintenant  que  j'y  ai  bien  réfléchi, 
je  veux  aller  à  Colmar  voirie  procureur  général  et  lui  demander 
si  je  n'aurai  plus  jamais  d'avancement.  S'il  me  répond  qu'il  en 
sera  ainsi,  je  prendrai  mon  psirti,  après  avoir  toutefois  vu  aussi 
le  Ministre  de  la  Justice.  » 
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écrit  par  lui  quand  tous  les  détails  en  étaient  encore  gravés 
dans  son  esprit  avec  iiréeision  et  netteté.  Il  est  trop  important 
pour  ne  pas  être  rapporté  textuellement  : 

u  Je  viens  vous  demander,  M.  le  procureur  général,  si  je  puis 
toujours  compter  sur  votre  bienveillance  et  espérer  encore 
dètre  nommé  conseiller  lors  d'une  première  vacance.  » 

—  «  Mon  Dieu,  M.  !e  Président,  je  suis  Tâché  que  vous  n'ayez 
pas  réussi  celte  fois  ;  mais  cette  circonstance  me  l'ait  craindre 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  moi  de  vous  présenter  désormais.  » 

—  «  Mais,  M.  le  procureur  général,  que  me  rcproche-t-on  ? 
Pourquoi  ne  serai-je  pas  nommé  à  mon  tour  'i*  » 

—  «  Que  sais-je  ?  Il  parait  qu'on  suspecte  vos  opinions  politi- 
ques. Le  Gouvernement  ne  doit  ses  faveurs  qu'à  ceux  sur  les- 
quels il  peut  compter,  d 

—  "  C'est  une  vieille  histoire  :  c'est  une  ohjection  qu'on  m'a 
faîte  aulrofois  et  que  j'ai  déjà  renversée.  » 

Bardy  raconta  alors  le  résultat  de  sa  visite  faite  en  I85'i  au 
garde  des  sceaux  Ahatucci.  "  I!  faudrait,  ajoula-t-il,  en  Unir 
aussi  avec  ce  reproche  d'opinions  politiques  mauvaises.  Quel 
mal  ai-jc  fait  'i*  Si  j'ai  été  nommé  Représentant,  est-ce  au  moyen 
d'intrigues  ou  d'influences  dont  je  pourrais  avoir  honte  ?  J'étais 
juge  d'instruction  avant  1848,  et  si  je  n'approuvais  en  tout  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  je  n'ai  rien  fait  d'hostile 
contre  lui.  J'ai  été  mis  sur  la  liste  des  candidats,  parce  que 
j'avais  des  amis  à  Colmar,  Ignace  Chaulïour,  Yves,  Struch.  J'ai 
été  nommé  parccquc  j'étais  déjà  connu  dans  le  département,  et 
principalement  dans  l'arrondissement  de  J3elfort.  Je  n'avais  pas 
quitté  lîelfort  depuis  ma  rentrée  de  l'Ecole  de  Droit.  La  famille 
de  ma  mère  y  était  nombreuse  et  considérée,  et  comme  ma 
femme  est  aussi  de  Belfort,  j'y  avais  donc  beaucoup  de  parents 
et  d'amis.  Aussi,  j'ui  eu  les  suffrages  de  citoyens  de  tous  les 
partis,  des  modérés  principalement,  qui  savaient  que  j'étais 
propriétaire  et  que  je  m'occupais  d'exploitations  agricoles,  que 
je  n'avais  adopté  entièrement  aucun  des  principes  des  écoles 
socialistes  de  cette  époque.  Et  à  l'Assemblée  consli tuante,  qu'ai- 
je  fait  'f  Je  n'ai  jamais  été  un  enragé  ou  un  braillard.  J'ai  tou- 
jours voté  avec  le  parti  du  National,  avec  la  majorité...  « 

—  ï  Avec  la  majorité  !  Ici,  je  vous  arrête.  La  France  était 
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pas  versé  le  sang  de  leurs  ennemis  politiques  ;  ils  n'ont  proscrit 
personne.  » 

—  «  Enfin,  voua  avez  ét-ril  que  vous  étiez  avec  les  Rouges.  » 

—  u  Oui,  j'ai  écrit  cela  dans  un  moment  d'irritation  :  une 
sriilc  phrase,  dans  une  lettre  d'affaires  de  famille,  dans  une 
lettre  confidentielle...  Voyez  cette  lettre,  et  ne  séparez  pas  la 
phrase  de  tout  le  corps  d  écriture,  n 

Le  Procureur  général  se  fait  apporter  le  dossier  de  Bardy,  et 
lit  le  passage  suivant,  car  il  n'j'  a  qu'un  c<ftrait  de  la  lettre  : 
»  Xe  crois  pas  que.  je  veuille  nager  entre  deux  eaux  ;  quoi  qu'il 
«  arrive,  je  serai  toujours  dans  le  camp  des  rouges.  Mais  je 
•I  crains  les  discussions  irritantes...  » 

—  B  Vous  voyez  hien,  vous  dites  que  vous  6les  dans  les  enne- 
mis de  la  société.  Je  comprends  dès  lors  que  le  Gouvernement 
refuse  de  vous  donner  de  l'avancement.  » 

—  «  Mais  lo  Gouvernement,  dans  les  circulaires  de  M.  de 
Persigny  et  ailleurs,  dit  hautement  qu'il  oublie  les  anciennes 
opinions.  II  fait  appel,  dans  un  but  de  conciliation,  aux  gens  de 
bonne  volonté  de  tous  les  partis,  lit  la  preuve,  en  ce  qui  me 
regarde,  c'est  que  c'est  postérieurement  à  cette  lettre  que  j'ai 
été  nommé  Président,  n 

—  '<  Voyez-vous,  monsieur  lîardy,  je  ne  suis  pas  obligé  d'en- 
trer dans  des  détails  avec  vous.  Je  pourrais  vous  dire  simple- 
ment :  j'aviserai,  je  verrai.  Je  serai  plus  franc.  Je  vous  dirai 
que  vous  étiez  proposé  en  première  ligne  par  M.  le  premier 
président  et  par  moi.  Le  Ministre  n'a  pas  voulu  vous  nommer. 
Que  puis-jey  faire?  Hien,  et  je  ne  puis  ni'exposcr  à  l'aveniF  à  un 
refus  du  Ministre.  » 

—  «  Le  Ministre  n'a  pas  voulu  me  nommer  parce  qu'il  a  été 
entouré  par  les  personnes  qui  voulaient  faire  passer  M.  llilde- 
brand.  Ils  ont  induit  le  Ministre  en  erreur  en  me  dépeignant 
avec  de  fausses  couleurs.  Il  faut  rectifier  cette  erreur,  dire  ce 
que  je  suis.  » 

—  «  Ensuite,  le  Gouvernement  n'est  pas  obligé  de  faire  Con- 
seiller tous  les  Présidents.  On  n'a  pas  pris  d'engagement  a 
votre  égard.  De  quoi  voua  plaignez-voua  'i* 

—  Il  C'est  pour  moi  une  affaire  d'araour-proprc.  En  voyant 
pasacr  devant  moi  des  gens  moins  capables,  on  nie  croit  en.'orc 
plus  incapables  qu'eux.  » 
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il  pas  une  autre  position  qui  vous  convint  «également?  El  d'a- 
bord, vous  trouvez-vous  si  mal  à  Wisscmbourg  '(  Vous  y  êtes  le 
chef  d'un  tribunal  que  vous  dirigez  fort  bien.  Je  reconnais  vos 
nit^riles  à  col  lîgard.  Vous  êtes  plus  en  vue  comme  Président  et 
plus  honoré  que  si  vous  éliez  Conseiller.  » 

—  "Je  suis  bien  à  Wissembourg  sous  bien  des  rapports, 
mais  j'y  suis  mal  sous  d'autres.  Wissembourg  est  une  ville  tout 
à  fait  allemande,  et  je  ne  connais  jias  l'allemand,  ce  qui  est  un 
inconvénient  pour  un  ])résidont.  J'y  suis  mai  parce  que  je  ne 
puis  y  connaître  aucune  personne  de  mon  époque.  Mes  collè- 
gues sont  excellents  pour  moi.  mais  ils  ne  sont  point  de  mon 
âge.  Si  vous  consentez  à  me  faire  sortir  de  Wissembourg, 
raîtcs-nioi  nommer  président  à  Hcirort  ;  je  ne  demande  plus 
d't''tre  conseiller,  dans  quelque  Cour  que  ce  soit.  Vous  devez 
aussi  de  l'avancement  à  mon  frère,  qui  devra  quitter  Belfort  si 
j'étais  nommé  président,  n 

—  «  Votre  frère  a  droit  à  de  l'avancement.  11  viendra  bientôt 
à  Colmar,  mais  pour  vous,  je  ne  pourrais  pas  vous  faire  nommer 
à  lîelfort  ;  c'est  contre  mes  principes.  Vous  seriez  toujours,  à 
Delfort  et  malgré  vous,  sous  Tinlluencc  de  parents,  d'amis,  d'an- 
ciens souvenirs.  Cela  ne  convient  pas.  » 

—  »  Kaites-moi  nommer  à  Schlestadt,  quand  la  place  sera 
vacante.  » 

—  A  Schlestadt 'i*  Je  ne  dis  pas  non.  Cela  pourra  s'arranger. 
Mais  je  ne  sais  quand  la  place  sera  vacante.  Et  à  Strasbourg, 
ne  voudriez-vous  pas  y  aller  comme  juge  ?  « 

~  B  Merci  !  J'aime  mieu."t  être  président  à  Wissembourg.  » 

—  H  Je  le  comprends.  « 

—  H  En  résumé,  M.  le  Procureur  général,  vous  ne  tenez 
aucun  compte  des  intentions  du  Gouvernement  de  se  concilier 
les  anciens  partis  en  oubliant  tes  sujets  des  anciennes  divi- 
sions. » 

—  1  Mais  ce  nest  pas  moi  seulement.  Le  Ministre  n'a  pas 
voulu  vous  nommer,  je  le  répète.  » 

—  «  Je  le  verrai,  le  Ministre.  Je  lui  dirai  ce  que  je  suis  ;  et 
s'il  a  été  entraîné  dans  l'erreur  sur  mon  compte,  il  n'y  pcrs'is- 
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—  a  Quoi  !  pas  même  cette  lettre  ?...  « 

—  a  Non,  pas  même  cette  lettre.  Quand  je  l'ai  (écrite,  je 
voyais  qu'on  allait  détruire  la  forme  r<5|)ublicaine  du  Gouver- 
nement. J'y  tenais  sincèrement  ;  et  comme  les  muges  étaient 
ceux  qui  pouvaient  alors  le  défendre,  je  consentais  à  me  mettre 
avec  eux,  seulement  pour  sauver  la  République.  Il  faut  se 
reporter,  pour  apprécier  ma  pensée  et  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vif  et  d'exagéré  dans  mon  expression,  au  mois  do  juin  1849.  A 
cette  époijue,  on  aurait  (lit  que  la  France  entière  avait  la  fièvre. 
Xe  pouvais-je  pas,  moi,  avoir  le  pouls  agité  ?  Est-ce  que  M.  Bil- 
laut  n'a  pas  été  romje  et  l'orateur  de  la  Montagne  pendant  les 
derniers  temps  de  la  Constituante  ?  Est-ce  que  M.  Barochc  n'a 
pas  été  ardent  républicain,  lui  qui,  en  1818,  avait  déjà  devancé 
la  justice  du  peuple  V  M.  Jules  Favrelui  a  dit,  un  jour  de  la  der- 
nière session  :  a  Vous  étiez  républicain,  M.  Darocbc,  Il  a  réjwn- 
du  seulement  ces  mois  :  «  Pas  à  votre  façon.  »  II  avait  raison  ; 
il  y  avait  plusieurs  manières  d'tMre  républicain,  comme  il  y  a 
plusieurs  manières  d'être  impérialiste.  Des  légitimistes  sont 
devenus  impérialistes  à  cause  de  l'ordre  rétabli,  du  principe 
d'autorité.  Des  républicains  le  sont  devenus  pour  d'autres  mo- 
tifs, à  cause  des  idées  de  1789,  qui  ne  sont  pas  reniées  ;  à  cause 
du  principe  du  gouvernement,  qui  est  essentiellemenl  démocra- 
tique. Tous  CCS  gens-là  peuvent  bien  servir  le  Gouvernement 
impérial,  malgré  des  opinions  qui,  à  l'origine,  sont  diffé- 
rentes, n 

—  u  C'est  vrai.  Chacun  ne  peut  pas  absolument  avoir  la  même 
opinion.  11  faut  être  tolérants  les  uns  les  autres,  » 

—  «  Il  faut  être  tolérant,  et  on  veut  faire  pour  moi  un  motif 
d'exclusion  d'une  simple  phrase,  écrite  il  y  a  quinze  ans,  quand 
depuis  ce  moment  on  n'a  pas  le  plus  léger  reproche  à  me  faire  !.. 

C'est  injuste,  M.   le  Procureur  général,  c'est  injuste J'ai 

l'honneur  de  vous  saluer,  o 

Le  Procureur  général  s'avança  et  tendit  la  main  au  président 
Bardy,  qui  hésita  à  la  prendre;  il  lui  répéta,  en  le  recondui- 
sant :  u  Tout  n'est  pas  perdu  ;  espérez  pour  plus  tard  n.  etquel- 
ques  autres  de  ces  paroles  que  l'on  est  convenu  d'appeler  de 
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porter,  il  r<?suma  sa  manuTiî  ilc  concevoir  le  Ck)uv(;rnenicnt 
impérial  en  s'appropriant  cclto  phrase  d'un  discours  du  dt?pulé 
Larrabure,  prononcé  à  la  séance  du  Corps  législatif  du  27  no- 
vembre 1863  :  «  En  haut,  une  administration  libérale  dans  les 
paroles  et  les  promesses  ;  en  bas.  illibérale  el  intolérante  dans 
les  actes  et  dans  le  choix,  n 

Il  fit  connaître  à  son  frère  les  détails  de  cette  cnfn;vue,  et 
celui-ci,  tout  naturellement,  exprima  des  craintes  sur  les  suites 
qu'elle  pourrait  avoir.  ■  Tu  crois,  lui  répliqua-t-il  le  23  décem- 
bre I8G3,  que  j'ai  eu  tort  de  parler  un  peu  franclienieiit  au  Pro- 
cureur général.  .l'aurais  voulu  voir  si  tu  serais  resté  calme 
ffuand  on  t'aurait  dit  que  tu  es  un  homme  de  .tany  .'...  Au  reste, 
je  sais  bien  qucjenai  plus  rien  à  espérer  du  Procureur  général. 
Ainsi,  peu  m'importe  s'il  m'en  veut  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins.  » 

Cinq  années  s'écoulèrent  au  bout  desquelles  il  fut  de  nouveau 
question  de  changements  dans  la  magistrature  d'Alsace.  Mais 
Hardy,  dans  ce  long  intervalle,  s'était  tellement  habitué  à  sou 
tribunal  et  à  sa  résidence,  où  il  avait  noué  d'agréables  relations 
et  conquis  de  sincères  amitiés,  qu'il  craignait  tout  déplacement. 
v\ussi  écrivait-il  à  son  frère,  le  3fl  octobre  1868  :  «  Je  crois  (ju'il 
est  de  mon  intérêt  de  ne  rien  demander...  .le  n'irai  donc  ni  à 
Belfort,  ni  à  Colmar,  ni  à  Sthlesladt.  comme  on  me  l'aviiit  fait 
espérer.  Je  Unirai  mes  six  ans,  s'il  n'arrive  pas  d'événements 
fâcheux,  et  si  je  parviens  jusiju'à  ma  soixante-dixième  année. 
Je  ne  veux  plus  faire  de  démarches  qui  seraient  inutiles,  n 

Cependant  l'horizon  politique  s'assombrissait.  Depuis  le  jour 
où,  à  Sadowa,  la  Prusse  avait  vaincu  l'Autriche  et  coui)é  l'Alle- 
magne en  deux,  on  sentait  que  l'équilibre  de  rEuroi)e  était 
détruit.  De  l'autre  côté  du  Ithin,  on  se  tournait  maintenant 
contre  nous,  La  Prusse,  enivrée  par  la  victoire,  plus  que  jamais 
se  rappelait  d'Iéna,  et  trouvait  que  le  moment  était  venu  de 
prendre  sa  revanche,  Elle  surexcita  par  l'histoire,  la  poésie  et  la 
science  le  patriotisme  allemand  contre  ceux  qu'elle  faisait 
appeler  par  ses  journaux  «  l'ennemi  héréditaire,  «  I^'Alsace 
«'■lait  travaillé  avec  une  infatigable  ardeur  pur  le  parti  allemand 
qui,  en  exploitant  de  vieux  souvenirs  et  la  communauté  du  lan- 
gage, espérait  trouver  quelqu'écho  dans  le  cœur  d'une  popula- 
tion détachée,  depuis  un  peu  plus  de  deux  siècles  seulement, 
de  l'Empire  germanique.  H  faut  se  rappeler  ce  qui  se  passait 
alors  dans  cette  province,  principalement  dans   le  Uas-Hhin. 
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L'olf^meiit  prolesl;uit,  qui  csl  considOrablo  et  Irès-influent, 
ti^moignait  une  certaine  aympatliie  pour  rAlIcmagne.  Plus 
qu'au]iariivaiit,  la  langue  allemande  y  était  en  honneur  ;  on 
«ffcclait  môme  de  ne  plus  connaître  qu'elle,  qu'on  proclamait 
hautement  la  «  langue  maternelle.  »  Souvenons-nous  de  cette 
éi)0(|ue,  et  ayons  le  courage  do  dire  ce  qui  se  passa  durant  les 
quelques  années  qui  priîcédèrent  l'horrible  lutte.  Les  diverses 
Facultés  de  Strasbourg,  se  modelant  sur  celles  d'Oulre-Rhin, 
prenaient  les  allures  des  Universités  allemandes.  A  la  Faculté 
des  Lettres,  on  nétudiaitles  littératures  étrangères  que  dans  les 
Kddas,  les  Niebulungcn  et  les  écrivains  de  la  Germanie;  Goe- 
the était  le  poète  national,  et  on  le  citait  à  tous  propos.  La 
Faculté  de  médecine  s'ingéniait  à  être  une  école  bien  dislincle 
de  celle  de  Paris,  à  plus  forte  raison  de  celle  de  Monpellier. 
On  n'y  suivait  que  les  auteurs  allemands;  on  n'y  vantait  que 
leurs  travaux,  leurs  laboratoires,  leurs  découvertes  scientifiques. 
L'Ecole  supérieure  de  Pharmacie  suivait  les  mûmes  errements. 
Les  médecins  d'Alsace  ne  prescrivaient  à  leurs  malades  que  des 
eaux  minérales  allemandes,  ne  les  soignaient  <iuc  d'après  des 
méthodes  allemandes.  Les  pharmacies  n'étaient  approvision- 
nées que  de  produits  allemands,  moins  chers,  mais  bien  infé- 
rieurs au\  fran<;ais.  Il  faut  avoir  assisté,  comme  nous,  à  cette 
exubérante  lloraison  d'oeuvres  littéraires,  poétiques  et  histori- 
ques, où  il  n'était  question  que  de  la  grande  Allemagne,  de  ses 
traditions  mythologiques,  de  son  développement  à  travers  les 
âges,  du  génie  dont  elle  est  douée,  de  toutes  les  ressources  mo- 
rales et  intellectuelles  qu'elle  renferme.  On  conçoit  avec  quelle 
ardeur  les  Allemands  encourageaient  les  dispositions  bienveil- 
lantes, presque  sympathiques,  de  ceux  qu'ils  appelaient  déjà 
avec  ostentation  leurs  «  frères  d'Alsace  >>  ;  avec  quelle  fiévreuse 
activité  ils  flattaient  et  exaltaient  ht  fibre  germaine  que,  par 
atavisme,  l'Alsacien  pur  sang  conservait  encore  au  fond  du 
cœur.  Ësl-il  si  extraordinaire  que,  profitant  de  manifestations 
aussi  imprudentes  que  déplacées,  les  hommes  d'Etat  prussiens, 
qui  rêvaient  de  reconstituer  l'Empire  germanique,  aient  déna- 
turé les  véritables  sentiments  du  peuple  alsacien  en  faisant  croire 
qu'il  aspirait  à  son  ancienne  nationalité':' 

I  \En  relisant  les  journaux  et  les  revues  de  celle  époque  ;  en  se 
rappelant  les  discours  prononcés  dans  les  fêtes,  les  concours  et 
les  réunions  enlre  les  populations  des  deux  rives  du  Rhin  ou 
celles  de  l'arrondissement  de  Wissembourg  et  du  Palatinat,  on 
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comprendra  l'exactitude  et  la  portiie  de  lopinion  qu'exprimait, 
dès  le  mois  d'octobre  1868,  le  Président  Dardy.  Son  frère  lui 
demandait  ce  qu'il  pensait  de  la  marche  des  événements,  et  s'il 
croyait  à  la  possibilité  d'une  guerre.  3a  réponse  montre  qu'il  ne 
se  faisait  aucune  illusion,  et,  qu'en  moins  de  deux  ans,  ses  pré- 
visions allaient,  hélas  !  se  trouver  confirmées. 

«  Il  y  a  des  jours,  dit-il,  où  je  crois  à  la  guerre,  et  puis  d'au- 
tres jours  où  je  pense  que  la  guerre  n'aurait  aucune  cause  réelle 
et  aucun  but  raisonnable  ;  que  la  France  risquerait  sans  espérer 
une  compensation  sufTisantc.  Depuis  longtemps,  tout  le  monde 
pense  ainsi,  et  l'incertitude  sur  l'avenir  est  toujours  la  môme. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  mais  n'en  parle  pas,  c'est  qu'à  Wissem- 
bourg  on  a  bien  pris  son  parti-  Les  vrais  Wiasem bourgeois  s'ar- 
rangeront fort  bien  d'être  Prussiens  ;  ils  commencent  à  ne  s'en 
plus  cacher.  Ils  comparent  le  régime  prussien  au  régime  fran- 
çais ;  la  liberté  municipale  d'Allemagne  et  toutes  les  libertés  à 
celles  qu'on  nous  ménage  tant  en  France,  et  la  comparaison 
ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  qui  serait  le  plus  avantageux  à  une 
ville  essentiellement  allemande,  à  une  population  protestante  et 
qu'on  n'a  jamais  bien  cherché  à  rattacher  à  la  France  et  à  deve- 
nir française.  Ce  qui  est  le  plus  étonnant,  c'est  qu'on  fuit  tou- 
jours des  phrases  sur  le  patriotisme  des  .Msaciens.  Il  sera  beau 
!e  patriotisme  du  Bas-Ithin,  à  l'exception  de  Strasbourg....  As- 
tu  vu  dans  le  Charivari,  il  y  a  quelques  jours,  l'article  sur  les 
pompiers  do  ■NVissembourgS' On  u  fait  allusion,  dans  cette  réu- 
nion de  Spire,  à  tout  ce  que  je  viens  de  te  dire,  « 

Pour  calmer  l'inquiétude  qui  régnait  dans  les  esprits.  Napo- 
léon III  s'était  décidé  à  faire  quelques  concessions,  en  attendant 
qu'il  en  vint  à  réaliser  de  plus  importantes  réformes.  [1  voulut 
oublier  les  anciennes  divisions,  rallier  les  vieux  partis,  effacer 
toutes  les  rancunes  par  des  mesures  plus  libérales,  inaugurer 
vraiment  ie  régime  parlementaire.  On  chercha,  au  Ministère  de 
la  Justice  comme  ailleurs,  à  réparer  les  erreurs,  à  gagner  les 
indifférents  et  à  ramener  les  mécontents.  On  fît  des  appels  à  la 
concorde.  C'est  sous  l'influence  de  ces  sentiments  que  l'on  pro- 
posa à  Bardy,  au  mois  de  Juillet  1869,  la  présidence  du  tribu- 
nal de  Dclfort.  Dans  ce  cas,  son  frère  serait  nommé,  par  avan- 
cement, juge  à  Mulhouse.  Quelques  années  plus  tOt,  toute  son 
ambition  eut  été  satisTaito,  tous  ses  désirs  exaucés.  Mainte- 
nant, il  était  trop  tard.  Le  juge  d'instruction  de  Delfort  refusa, 
cctlc  fois,  de  quitter  son  poste,  ne  voulant  pas,  à  son  âge,  renon- 
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cor  H  ses  habitudes.  Ln  Président  de  Wissembourg,  n'ayant  plus 
que  cinq  années  pour  atteindre  la  limite  d'âge,  cédant  aux  ins- 
tantes sollicitations  de  ses  collègues  et  des  amis  nombreux  et 
dévoués  qu'il  s'était  fait,  n'insista  pas  auprès  de  son  frère,  et 
préféra  demeurer  dans  une  ville  où  il  recevait  tant  de  témoi- 
gnases  de  respect  et  d'affectueuse  estime.  Dans  tous  les  cas, 
c'était  pour  lui  une  réparalion,  bien  tardive,  il  est  vrai,  et  la  fin 
des  injustices,  des  froissements  d'amour-propre,  de  la  rancune 
politique  dont  il  était  l'objet  depuis  la  visite  domiciliaire  faite 
chez  son  beau-frère,  le  18  juillet  1849. 

La  situation,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  s'aggravait  de  plus 
en  plus.  Lee  élections  législatives  de  I8C9  avaient  constaté  les 
progrès  faits  par  l'esprit  public  depuis  quelque  temps.  L'Empe- 
reur, poussé  par  l'opinion,  qui  réclamait  plusde  liberté,  renonça 
à  son  pouvoir  personnel  et,  par  le  sénatus-consultc  du  20  avril 
1870,  proposa  au  peuple  français  la  transformation  de  l'Kmpire 
autoritaire  en  Empire  libéral.  Le  pays,  convoqué  dans  ses 
comices  pour  le  8  mai,  devait  répondre  à  cette  question  par  oui 
ou  par  non.  On  sait  ce  qu'il  advint  de  ce  fameux  plébiscite,  qui 
montra  à  l'Europe  étonnée  la  faiblesse  de  la  France  impériale. 
Il  suggéra  à  Bardy  les  réflexions  suivantes,  qu'il  lit  à  son  frère 
dans  une  lettre  du  15  mai  :  u  Le  résultat  du  plébiscite  est 
«  ébouriffant  ».  Voilà  l'Empereur  plus  puissant  et  plus  conso- 
lidé que  jamais.  Que  va-t-il  faire?  Il  ne  peut  en  rester  là.  Va-t-il 
faire  du  socialisme,  ou  bien  une  guerre  ï  C'est  un  changement 
de  Constitution.  Lu  Souveraineté  du  Peuple  serait-elle  un  prin- 
cipe faux?  Tout  cela  peut  faire  réfléchir.  Quant  à  moi,  je  ne  puis 
espérer  de  voir  toutes  les  conséquences  qu'on  pourra  tirer  de  ce 
grand  événement....  n 

Dans  les  premiers  jours  de  Juin  1870,  X.  Bardy,  se  rendant 
à  tiaint-Dié,  s'arréla  à  Golmar  pour  faire  visite  au  Procu- 
reur général  Thiriot,  installé  depuis  le  .'»  mars  précédent, 
en  remplacement  de  Bigorie  de  Laschanips,  nommé  premier 
président.  II  lui  renouvela  sa  détermination  du  ne  plus  solli- 
citer d'avancement.  Mais  le  nouveau  magistrat,  qui  avait  ap- 
pris à  l'apprécier,  lui  demanda  s'il  n'accepterait  pas  au  moins 
d'être  proposé  pour  la  décoration,  et  sur  sa  réponse  «  qu'il 
croyait  la  mériter  autant  que  bien  d'autres  »,  il  reçut  la  pro- 
messe qu'il  serait  présenté  pour  la  prochaine  promotion.  Le 
!)  .\oût,  un  décret  de  l'Impératrice-Hégenle.  qui  parut  à  lOfficiel 
du  l"2,Jle_nomma  CUevalier  de.la^Légion  d'honneur.  «  Ce  n'est 
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pas  pour  des  services  personnels  à  l'homme  de  Sedan  et  à  sa 
Irisle  famille,  écrivait-il  à  son  fils  le  26  novembre  suivant,  qlic 
j'îti  le  droit  de  porter  la  croix,  c'est  pour  près  de  quarante  ans 
de  service  dans  la  magistrature  de  mon  pays.  Au  reste,  je  suis 
très  peu  sensible  à  une  pareille  distinction  ;  mais  il  y  a  des  sots 
i{ui  croient  que  les  intrigants  qui  l'obtiennent  valent  mieux  que 
les  honnêtes  gens  qui  font  simplem»;nt  leurs  duvoirs  et  se  gui- 
dent d'après  leur  conscience,  n 


CHAPITRE  VI, 


L"  B  Annkë  TEimiBLn  » 


Le  Président  Bardy  avait  passé  quelques  semaines  de  v 
à  Sainl-Dié.  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  le  faire  chaque  année, 
vers  la  même  saison,  depuis  l'installation,  en  \%7)1,  de  son  fils 
aine  dans  cette  jolie  ville  des  Vosges,  Il  était  revenun  Wissem- 
bourg,  onimenanl  avec  lui  sa  petite-fille,  âgée  de  8  ans. 

Pendant  sa  courte  absence,  les  événements  s'étaient  déroulés 
avec  une  extraordinaire  rapidité  ;  maintenant,  ils  se  précipi- 
taient coup  sur  coup.  Le  G  juillet,  une  déclaralion  est  faite  à  la 
Chambre  par  M.  de  Granimont,  ministre  des  Alïaires  étrangè- 
res, au  sujet  de  la  canditlalure  du  prince  de  Iloben:<ollern  au 
tr6no  d'Espagne.  Le  12,  ce  prince  renonce  à  sa  candidature.  Le 
gouvernement  français  demande  que  le  roi  de  Prusse  s'associe 
à  la  renonciation  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Le  roi  (Guil- 
laume répond  par  un  refus  à  l'ambasadeur  français.  Le  t.'i,  le 
président  du  Conseil,  >f.  Em.  Ollivier,  présente  au  Corps  légis- 
latif, avec  un  exposé  de  la  situation,  une  demande  de  50  mil- 
lions ;  l'Opposition  ne  peut  obtenir  communication  des  dépêches 
contenant  la  preuve  de  prétondus  oulrages  faits  par  le  roi  de 
Prusse  à  l'Empereur;  la  majorité  vole  le  crédit. 

Bien  que  la  déclaration  de  guerre  n'ait  eu  lieu  ollicicllement 
que  trois  jours  après,  on  pût  dés  ce  moment  la  considérer 
comme  faite.  Aussi,  le  1C  juillet,  Bardy  écrivait-il  à  son  (ils: 
a  Voilà  la  guerre  décidée.  Nous  serons  aux  premières  loges. 
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On  dit  qu'il  y  aura  un  corps  d'armée  sur  le  Rhin.  La  Bavière, 
Baden  et  le  Wurtemberg  sont  contre  nous,  et  nous  serons  très- 
probablement  surchargés  de  logements  militaires.  Dans  ces  cir- 
constances, nous  ne  croyons  pas  riuil  soit  convenable  ou  même 
prudent  de  garder  ta  fille...  Viens  donc  le  plus  tôt  que  cela 
sera  possible.  Les  routes  et  les  chemins  do  fer  vont  être  encom- 
brés de  militaires....  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  ton  frère 
Gustave  (1).  Est-il  encore  ;i  Neuf-Brisach,  ou  vient-il  de  ce  côté? 
Je  le  crois.  Le  6'  lanciers  sera  de  brigade  avec  le  2",  qui  est  ù 
Ilaguenau.  La  batterie  d'artillerie  qui  était  ici  est  partie  ce  ma- 
tin à  dix  heures,  pour  retourner  à  Strasbourg,  » 

Dans  une  lettre  du  lendemain  17,  il  annonce  que  «  de  Wis- 
sembourg  à  Strasbourg  il  n'y  a  plus  que  deux  trains  de  voya- 
geurs, l'un  qui  arrive  à  Wissembourg  à  9  heures  et  demie  du 
matin,  et  l'autre  qui  en  repart  à  4  heures  et  demie  du  soir  n. 
Il  ajoute  que  les  Prussiens  sont  à  Radstatt  et  que  les  trains  du 
Palatinat  viennent  encore  riSgulièrement. 

Le  18  juillet,  nouvelle  lettre:  «Je  t'écris  pour  te  tranquilliser. 
Ne  crois  pas  tous  les  bruits  qu'on  fait  circuler.  Aujourd'hui 
nous  sommes  tranquilles,  et  je  crois  que  nous  léserons  pendant 
quelques  jours.  La  petite  garnison  de  Wissembourg  nous  a 
quitté  pour  s'en  retourner  à  yirasbourg.  Il  n'y  a  de  troupes,  de 
ce  côté,  que  le  2°  lanciers  ù  Haguonau  et  un  régiment  d'infante- 
rie à  Niderbronn.  On  ne  défendra  pas  ce  côté-ci,  et  il  est  possi- 
ble que  les  ennemis  ne  l'attaquent  pas.  Il  n'y  a  pas  de  Prussiens 
dans  le  Palatinat,  au  moins  de  notre  côté;  seulement  quelques 
Bavarois,  qui  sont  chez  eux.  « 

Il  fallait  ne  pas  perdre  un  seul  instant  pour  pouvoir  accomplir 
encore  le  pénible  voyage  en  ,\lsace  qui  devait  ramener  la  petite 
nilc  dans  les  Vosges.  Son  père  quitta  Saint  1)1  é  le  18  juillet, 
jour  même  de  la  déclaration  de  guerre,  par  le  seul  train  qui,  à 
5  heures  du  soir,  emportait  les  dépêches  dans  la  direction  de 
Paris,  Il  mit  quatre  jours  pour  faire  ce  voyage  et  ne  fut  de 


(1)  Bardy  {Franiois-Gustare),  né  i  BelTorl  le  4  décembre  1811.  Après  ds 
boniiee  éiuJea  au  lycés  de  Melz.  il  entra  à  l'école  mililaii'e  de  SaiiiUCyr,  en 
sorlil  eu  Kiii,  passa  par  l'école  de  cavalerie  Je  Sauniur,  <-t  lui  nommé  «ous- 
lieulenant  au  i>*  régiment  de  Lanciers.  —  Il  deasiriail  Tort  tilen,  surtout  le  pjy- 
saee  d'après  nalure,  el  aimail  à  s'occuper  de  recherciies  liislorique».  l'endant 
qu  U  était  en  ggrnison  à  Sch1e<ladt,  il   pul>lia,   en  ISù'J,   dans  la  Gazttle  ros- 
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fcloUr  que  1c  21,  à  midi.  Il  y  avait  beaucoup  de  troupes  de  tou- 
tes armes  à  Strasbourg,  dont  on  fermait  les  portos  dès  huit 
heures  du  soir,  au  signal  doimi^  par  le  bourdon  de  la  cathédrale. 
Mais  sur  tout  le  parcours  de  cette  ville  ù  Wisscmbourg,  il  n'a- 
vait aperçu  qu'une  grand'gardc  de  Lanciers,  aux  environs  de 
Brumuth,  bivouaquant  sous  les  arbres,  près  de  la  voie  Au  che- 
min de  fer.  A  l'extrême  frontière,  pas  un  soldat!....  Le  long  de 
la  route,  on  rencontrait  en  gare  ou  on  croisait  en  chemin  des 
trains  bondés  de  troupes;  les  hommes,  entassés  dans  des  wa- 
gons à  bestiaux,  débraillés,  la  tête  en  feu  par  une  chaleur  cani- 
culaire de  25  à  30  degrés  et  le  vin  dont  on  les  abreuvait  à  toutes 
les  stations,  s'agitaient  et  chantaient.  Mais  leur  gaité,  toute  fac- 
tice, faisait  mal  à  voir,  car,  par  instants,  quelques-uns  se 
penchaient  hors  des  voitures  en  s'écriant  qu'ils  allaient  à  la 
boucherie!.... 

Le  spectacle  fut  plus  poignant  encore  à  Lunéville,  le  20  au 
soir,  au  moment  où.  dans  la  salle  de  Illâteldcs-Vosges,  les 
olTicicrs  d'un  régiment  de  Cuirassiers  dirent  adieu  ù  leurs  fem- 
mes et  enfants,  en  les  reconduisant  au  train  qui  devait  les  rame- 
ner dans  leurs  familles  respectives,  afin  d'y  attendre  la  suite  des 
événements,  tandis  qu'eux  allaient  partir  pour  la  frontière  du 
Rliin.  Aux  visages  sombres  des  uns,  qu'éclairait  parfois  un  sou- 
rire grave  qui  voulait  Cire  consolateur,  à  l'abattement  ou  aux 
sanglots  des  autres,  îx  la  morne  tristesse  de  tous,  on  devinait  quels 
sinistres  pressentiments  les  assiégeaient  et  combien  peu  ils 
avaient  confiance  dans  l'avenir.... 

Les  esprits  libres  et  sans  parti-pris  sentaient  bien  que  la  guerre 
s'engageait  dans  des  conditions  défavorables  pour  nous  et  sous 
de  très-fâcheux  auspices. 

Laissons  maintenant  le  président  Bardy  raconter,  dans  ses 
lettres  à  son  fils, les  difTérentcs  péripéties  du  terrible  drame  dont 
il  allait  être  le  témoin  attristé  et  qui  devait  bientôt  l'éprouvcrsi 
douloureusement.  Ce  récit  des  premiers  jours  de  l'Invasion  est 
écrit  simplement,  sobrement  et  dune  manière  aussi  précise 
qu'exacte  ;  nous  lui  conserverons,  avec  son  caractère  personnel 
et  faniillier,  sa  forme  de  journal  : 

'   Wissembour'j,  le '20  juillet  iSlQ. 

1  Sous  sommes  touiours  dans  la  mëmei)osition,  sans  un  sca\ 
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l>atrouilles  de  quinze  à  vingl  c h evau-l légers  bavarois  Iraverscnt 
chaque  jour  la  frontière  et  vont  en  reconnaissance  à  2  ou  ))  lieues. 
Elles  ne  font  de  mal  à  personne.  CJaiid  elles  sarnMeiit  d.ins  les 
fernies  ou  les  villages  pour  se  riiCraicliir,  elles  paient  ce  qu'elles 
demandent;  Une  de  ces  patrouilles  a  hrisé,  hier  matin,  l'appa- 
reil du  télégraphe  de  Ilunspacli,  et  a  ooupé  les  Qls,  moins  un, 
qu'elle  n'a  pu  alleindre.  Le  mal  a  616  n'paré  hien  vite  quantaux 
fils,  et  on  replacera  un  nouvel  appareil. 

«  Les  chasseurs  à  pied  fran^'ais  sont  à  âoultz  et  à  llunspach. 
On  ne  sait  si  l'armée  qui  esta  Strashourg  fera  un  mouvcmeent 
de  ce  côté,  ou  si  elle  elTectuera  le  passage  du  llhln. 

B  Nous  avons  reçu  une  lettre  dcGuslave,  11  élaitâ  Strashourg 
dimanche,  avec  deux  escadrons  de  son  régiment.  Il  est  content 
de  faire  la  guerre  et  dit  que  l'armée  est  pleine  d'enthousiasme. 
Il  doit  partir  aujourd'hui  ou  demain  pour  Ilrumalh,  et  fait  par- 
tie de  la  brigade  Nansouty. 

«  Il  a  fait,  cette  nuit,  un  orage  terrible,  mais  sans  grêle.  Il  a 
bien  plu  ce  matin.  La  patrouille  bavaroise  s'est  arri^téc  à  .\l- 
tenstadt  pendant  la  pluie.  Les  gendarmes  de  Wissembourg  sont 
partis,  mais  les  Bavarois  avaient  déjà  repassé  la  frontière.  Al- 
tcnstadl  est  le  village  à  deux  kilomètres,  sur  la  route  du 
Rhin.  » 

"  Le  3  Aoâl. 

1  Nous  sommes  presqu'assiégés.  néanmoins  tranquilles.  Les 
portes  de  la  ville  sont  fermées,  à  l'exception  de  celle  de  Hague- 
nau.  Les  patrouilles  bavaroises  viennent  autour  de  la  ville, 
tirent  même  sur  les  gendarmes  iguand  elles  en  voient. 

"  Nous  avons  un  régiment  français,  le  9G",  sur  ta  hauteur, 
sur  la  route  de  Bitche,  à  ô  ou  à  G  kilomètres  d'ici.  Les  zouaves, 
un  régiment,  un  peu  en  arrière,  avec  de  l'artillerie  et  du  génie  ; 
enlin  à  Soultz,  deux  régiments  de  cavalerie  et  un  d'in- 
fanterie. 

«  Je  crois  que  cela  va  bientôt  commencer.  Que  va-t-il  arriver 'i* 
Il  faudrait  (|ue,  comme  à  Suarhriick,  les  Bavarois  et  les  Prus- 
siens puissent  être  éloignés  de  la  frontière. 

B  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Gustave  et  Victor,  qui 
écrivent  sur  le  même  papier.  Gustave  est  encore  à  Strasbourg; 
il  attend  toujours  sa  nomination  de  lieutenant.  Victorest  inscrit 
pour  les  ambulances;  mais,  en  attendant,  il  reste  dans  la  mobile. 
Il  ira  ce  soir  au  quartierd'.\usterlitz. 
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«  Une  patrouille  bavaroise  est  entrée,  il  y  a  moins  d'une 
heure,  dans  la  gare.  Elle  a  bien  regardé  de  tous  cotés  et  est  par- 
tie. Cette  nuit,  une  autre  patrouille  s'est  instail<5e,  pendant  qu'il 
pleuvait,  dans  la  maisonnette  de  la  douane,  à  la  porte  de  Liin- 
dau,  après  avoir  enfonce  la  porte  ;  ils  se  sont  mis  à  jouer  tran- 
quillement aux  cartes. 

«  Les  Prussiens,  et  non  les  Bavarois,  sont  restés  hier  toute 
la  journée  à  Lauterbourg;  ils  en  sont  sortis  le  soir.  Il  y  a'de 
temps  en  temps  des  escarmouches  de  cavalerie  prés  de  cette 
ville.  Les  Français  y  ont  en  général  l'avantage,  parccque  le 
3*  Hussards  est  un  régiment  qui  a  été  en  An-ique  et  qui  a  des 
chevaux  arabes.  « 

a  Le  H  Août,  msitin. 
«  Je  veux  commencer  ma  lettre  et  je  ne  sais  quand  elle  te 
parviendra.  Tu  (lois  être  bien  inquiet àcause  de  nous.  Tu  nous  sup- 
poses bien  plus  de  mal  que  nous  n'en  avons  éprouvé.  Noli'e  plus 
grand  mal  à  nous  est  de  ne  pas  savoir  ce  que  vous  faites,  de  ne 
pas  savoir  où  est  Victor,  011  est  (lustave.  Celui-ci  est-il  encore 
vivant?  Est-il  blessé  ou  prisonnier'!' 

"  Combien  les  jours  nous  paraissent  longs  !  Voilà  quatre  jours 
que  l'Invasion  a  commencé,  on  croirait  qu'il  y  a  quatre  semai- 
nes. On  n'a  dans  l'esprit  qu'une  seule  pensée  ;  on  n'a  plus  au- 
cune de  ses  occupations.  La  vie  de  chacun  est  toute  dérangée. 
Et  l'avenir,  que  nous  prépjire-t-il  "i"  Est-ce  la  défaite  ?  Kestcrons- 
nouB  Français,  où  serons-nous  Allemands'/ 

0  Je  crois  t'avoir  dit  que  vers  le  28  juillet,  un  régiment  fran- 
çais, le  96',  était  venu  prendre  posilion  sur  la  Scherholl  ou 
Pigeonnier,  la  montagne  à  l'ouest  de  Wissembourg,  sur  laquelle 
passe  la  route  de  ISitche  et  dont  le  sommet  esl  à  4  ou  5  kilom. 
<le  la  ville.  Pendant  plusieurs  jours,  les  habitants  allaient  visiter 
Je;  camp.  On  portail  aux  soldats  des  vivres,  des  rafraichisse- 
nients,  des  cigares.  Ils  paraissaient  pleins  d'ardeur  et  d'espoir. 
Ijcs  Kouavcs  étaient  campés  un  peu  plus  loin,  à  Mallstall.  Le  3 
noùt,  dans  la  matinée,  on  a  appris  <iuc  la  division,  ou  plutôt 
(|iie  la  partie  de  la  division  qui  était  à  Sou  Itz- sou  s- Ko  rets,  devait 
venir  près  de  Wissembourg.  On  avait  commandé  du  jiain,  on 
Hvait  envoyé  en  ville  du  bétail,  et  le  soir,  vers  sept  heures  et 
d«.-niic,  un  demi-bataillon  du  74"  est  entré  en  appareil  de  guerre, 
Kxins  tambours  ni  clairons,  el  est  allé  se  coucher  sur  les  rem- 
pjirtfl.  Le  restant  du  7i'  et  un  régiment  de  tureos  étaient  campés 
à  -2  kiloçictres  de  la  ville.* 
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«  On  s'est  promené  dans  les  rues  de  Wissombourg  le  reste  de 
la  soirdc,  en  se  promettant  d'aller  voir  les  turcos  le  lendemain, 
et  sans  prévoir  ce  qui  allait  .irriver. 

u  Le  matin  du  4,  il  y  avait  un  pclit  marché.  Les  soldats  du 
camp,  des  cantiniers  de  hussards  et  de  chasseurs  à  cheval,  des 
chirurgiens  militaires,  étaient  venus  en  ville  chercher  des  pro- 
visions. Le  général  Douay  était  sur  le  Geisberg  ou  Schaubusch 
avec  de  l'artillene  ;  le  50'  de  ligne,  le  3*  hussards  et  le  3'  chas- 
seurs à  cheval  étaient  derrière.  On  ne  pensait  pas  ùtro  attaqué. 
On  croyait,  au  contraire,  que  les  Français  .attaqueraient  dans  la 
journée,  après  avoir  mangé  la  soupe. 

a  J'étais  allé  un  instant  sur  le  Marché-aux-Chou\,  prés  de  la 
maison,  et  j'étais  revenu  sur  le  rempart  à  huit  heures  et  demie, 
quand  un  coup  de  canon  se  fait  entendre  du  côté  de  Schwcigcn, 
c'est-à-dire  du  côté  de  la  Bavière.  A  ce  coup  on  succèdent 
d'autres,  puis  la  Tusillade  s'engage  tout  autour  de  la  ville, 
excepté  du  côté  de  la  France,  où  est  notre  maison.  Nous  enten- 
dions lo  bruit  des  bulles  et  des  boulets  dans  l'air;  nous  enten- 
dions les  balles  s'aplatir  contre  les  murs,  les  tuiles  des  toits 
tomber.  Nous  n'avons  pas  eu  peur.  La  mère  a  conservé  tout 
son  sang-froid.  Nous  avons  pris  sur  nous  une  partie  de  notre 
argent,  j'ai  pris  mes  papiers,  et  nous  avons  utlendn  la  tin.  en 
allant  d'une  fenêtre  à  l'autre,  sur  la  porte  du  jardin  ou  dans  le 
jardin.  La  fusillade  «itait  vive  et  bien  engagée.  Un  instant,  le 
canon  s'est  tu  du  côlé  des  Bavarois.  C'élî.it  un  bataillon  de 
turcos  qui  était  allé  jusque  près  de  Schweigen  se  jeter  sur  la 
batterie  ;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  a  été  presque  détruit. 
La  canonnade  a  recommencé  sur  la  ville,  principalement  sur  la 
caserne  et  l'église.  I>es  niasses  noires,  des  bataillons  épais  de 
Prussiens  sortaient  de  la  forêt,  venant  de  Lauterbourg,  Le 
général  Douay  a  voulu  se  précipiter  au  devant  d'eux  ;  il  a  été 
tué  d'un  coup  de  boulet  dans  le  ventre.  Bu  division  a  été  rejetée 
sur  le  Geisberg  et  au-delà.  Il  était  plus  de  midi. 

■  Le  demi-bataillon  du  7'!°  se  maintenait  toujours  à  Wissom- 
bourg. Les  Bavarois  ont  amené  le  canon  devant  la  porte  de 
Landau,  ont  fait  tomber  le  pont-levis  à  coups  de  canon  et  sont 
entrés.  Les  Français  se  sont  défendus  en  cédant  lo  terrain  sur 
les  remparts.  Les  Bavarois  et  les  Prussiens  paraissaient  déjà 
sur  la  place  du  Marchd-aux-Choux.  où  nous  les  voyons  de  la 
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Les   ennemis  sont  repoussés,  et  les  Français  sont  sur  le  rem- 
part, devant  notre  jardin. 

a  Nous  sommes  allés,  la  mérc  ot  moi,  leur  porter  du  vin.  Us 
avaient  encore  bon  courage  et  croyaient  qu'ils  allaient  être 
secourus.  Leur  erreur  n'a  pas  duré  longtemps.  La  rusilladc  a 
recommencé  entre  l'ennemi  et  la  partie  du  74*  qui  était  restée 
du  côté  opposé  du  Marché-aux-Choux,  dans  la  rucTeuloniquc. 
Ceux  qui  étaient  sur  le  rempart  ont  voulu  les  rejoindre  :  ils  sont 
descendus  par  la  rue  à  côlé  de  la  maison,  où  l'on  va  au  rem- 
part par  un  escalier.  La  Tusilladc  a  été  terrible,  et  six  soldats 
sont  restés  sur  cet  escalier.  Enlin,  sur  la  place  du  Marché-aux- 
Choux,  le  7'i*  s'est  rendu. 

"  C'est  dans  ce  moment  que  nous  avons  eu  la  plus  vive  émo- 
tion, parce  que  nous  ne  savions  ce  que  les  Prussiens  allaient 
faire  de  nous  et  de  nos  biens.  Mais  ils  n'osaient  pas  s'engager 
dans  des  petites  rues  comme  celle  que  nous  habitons.  Ils  ont 
cherché  des  Français  dans  les  maisons  du  Marclié-aux-Choux, 
en  ont  dévasté  quelques-unes  en  partie  seulement,  et  se  sont 
répandus  dans  le  surplus  de  la  ville. 

a  II  était  alors  un  peu  plus  de  deux  heures,  il  y  avait  donc 
longtemps  qu'on  se  battait.  On  entendait  le  bruit  du  canon  et  de 
la  fusillade  s'éloigner. 

«  La  division  Ducrot,  qui  était  sur  le  Pigeonnier,  n'avait  pas 
pu  venir  au  secours  de  la  division  Douay,  parce  qu'elle  aurait 
aussi  été  écrasée.  C'étaient  iO.OtH)  hommes  aux  prises  avec 
10.000  environ.  C'étaient  l'armée  du  prince  royal  de  Prusse,  et 
le  prince  royal  lui-même,  qui  entraient  en  France  avec  125,000 
hommes. 

B  La  soirée  a  été  tranquille  relativement.  Les  Bavarois  et  les 
Prussiens  ont  payé  dans  les  auberges.  Ils  mouraient  de  faim  et 
de  soif;  ils  sont  venus  chercher  de  l'eau  dans  notre  cour,  et 
une  partie  est  allé  coucher  dans  les  maisons.  II  n'en  est  pas 
venu  chez  nous  ;  ils  voulaient  être  dans  le  centre  de  la  ville. 

a  On  a  rapporté  ce  soir  bien  des  morts  et  des  blessés.  Encore 
plus  le  lendemain,  des  turcos  principalement  du  c6té  des  Fran- 
çais ;  mais  plus  de  Bavarois  et  de  Prussiens  que  de  Français. 

«  Le  5,  on  a  fait  partir  de  l'église,  où  on  les  avait  renfermés 
les  400  prisonniers  du  li'.  Les  passages  de  troupes  ont  été  con- 
tinuels. Les  réquisitions  faites  à  la  mairie  étaient  exigées  avec 
une  rigueur  et  une  grossièreté  inouïes.  Fnlin,  les  Bavarois  ont 
pillé  les  auberges  et  les  bureaux  de  tabac.  Les  brasseries,  cafés 
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et  auberges  étaient  fermés  à  4  heures  du  soir;  il  n'y  avait  plus 
une  goutte  d'eau-de-vic  ou  de  bière.  Nous  n'avons  pas  encore 
eu  ce  jour-là  de  soldats  à  loger.  Les  lilessiîs  ont  été  répartis 
dans  quelques  maitions,  où  l'on  s'en  est  chargé  volonUircment. 
Madame  Piclié,  par  exempte,  en  a  pris  six  dans  son  salon.  Le 
restant  a  été  mis  à  l'hôpital.  Ce  même  jour,  on  a  entendu  la 
fusillade  du  côté  de  la  Sherholl,  àClimbacli,  îiti  ou  7  kilomètres, 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Le  soir,  on  a  amené  des  prison- 
niers français  dans  l'église. 

1  Le  6,  nous  avons  entendu  le  canon  depuis  le  matin  jusqu'à 
3  ou  4  heures  du  soir.  On  se  battait  à  Frœschwitler,  derrière 
Wœrth,  en  avant  de  Niederbronn.  Les  blessés  sont  arrivés  toute 
la  journée  et  toute  la  nuit  suivante.  Wisscmbourg  n'esl  plus 
qu'un  vaste  hôpilal  ;  il  y  en  a  au  collège,  à  la  gare.  On  a  fait 
une  réquisition  de  300  lits.  On  évacue  une  partie  de  ces  blessés 
sur  Landau,  par  le  chemin  de  fer  qui  est  rétabli.  On  les  panse  à 
la  gare  et  on  les  met  en  voiture.  Le  service  des  ambulances  est 
bien  organisé  ;  il  y  a  un  personnel  très-nombreux  ;  les  princi- 
paux médecins  de  Berlin  en  font  partie.  Mais  ces  blessés  sont 
si  nombreux,  ils  ne  sont  relevés  que  si  tard  !..  Ce  sont  des  lïava- 
rois,  principalement  qui  ont  été  repoussés  deux  fois  à  Frœseh- 
willer.  Ils  le  reconnaissent.  Ils  auraient  une  perte  de  8.000 
hommes.  Les  Français  se  sont  retirés  en  ordre  à  l'arrivée  d'une 
niasse  de  Prussiens. 

n  Maintenant,  nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  se  passe  plus 
loin,  rien  que  des  bruits  contradictoires.  Que  fait  l'armée  qui 
est  devant  MetzV  Plus  de  papiers  publies,  plus  de  correspon- 
dance !  Un  état  de  siège,  avec  un  commandant  de  place  qui  est 
d'une  grossièi-eté  inouïe. 

a  Le  soir  du  6,  à  9  heures  et  demie,  un  officier  d'artillerie  ou 
du  train,  avec  huit  hommes,  est  venu  chez.  nous.  Ils  ont  de- 
mandé à  souper  et  à  coucher.  On  leur  a  préparé  de  la  viande, 
on  leur  a  donné  du  pain  et  du  vin  ;  l'ofticier  a  eu  un  lit,  les 
soldats  se  sont  étendus  sur  des  paillasses,  de  ta  ])aitlc,  et  ils 
ont  paru  très-satisfaits.  C'était  des  Bavarois.  Je  leur  ai  donné 
encore  du  vin  le  lendemain,  à  4  heures  du  matin,  quand  ils  sont 
partis,  et  ils  m'ont  bien  remercié. 

B  On  a  enterré,  également  le  G,  le  génénd  Douay.  Je  ne  sais 
si  c'est  celui  c|ue  tu  as  connu  quand  tu  étais  entant,  ou  bien  si 
celui  à  qui  tu  portais  de  la  galette  est  le  frère  de  celui-ci,  le 
commandant  du  7°  corps  d'armée,  à  Belfort.  I!  y  avait  à  l'entcr- 
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renient  la  musique  di's  l'russifiis  avec  une  compagnie,  le  sous- 
préTet,  i-licz  lequel  le  corps  du  {général  avait  été  porté,  et  le 
l>iisteur  l'fcntler.  Le  curé  de  Wissembourg  a  taîl  le  service.  On 
n"a  pas  été  provenu. 

«  r>ans  la  canonnade  du  4,  il  y  a  eu  des  habitants  qui  ont  été 
blessés,  entr'autrcH  le  chef  de  gare  et  son  fils.  Le  chef  de  gare 
ont  mort  hier  des  suites  de  sa  blessure.  On  a  enterré,  aussi  hier, 
une  jeune  fille  de  18ans,  la  fille  du  greflicrdu  juge  de  paix,  qui 
avait  reçu  une  balle  dans  le  ventre.  Le  père  du  maire  a  eu  le 
bras  cassé  par  une  balle. 

«  II  y  aurait  eu  plus  de  mal  si  les  boulets  n'avaient  pas  éclaté 
en  l'air.  Les  morceaux  retombaient  en  pluie.  Nous  avons  vu  les 
tuiles  se  casf^er  dans  notre  cour,  pendant  que  nous  étions  à  la 
fenêtre.  Il  y  a  eu  des  parties  de  toits  et  bien  des  cheminées  en- 
levées. Une  fenêtre  de  l'église  a  été  brisée  et  des  traces  de  bou- 
lets se  voient  de  tous  les  cotés, 

"  Pendant  toute  la  journée  d'hier  on  a  amené  des  blessés.  Le 
soir,  nous  n'avons  pas  eu  d'hommes  à  loger.  " 

«  y  Août,  malin. 
-  Je  tente  de  te  donner  de  nos  nouvelles  ;  je  ne  sais  si  j'y  par- 
viendrai. Toujours  le  même  état:  dos  blessés,  dos  prisonniers. 
l'as  de  nouvelles  ;  des  on-dits,  sans  la  moindre  preuve.  Les 
chefs  des  Prussiens  prétendent  qu'ils  n'en  savent  pas  plus  que 
nous  sur  ce  (jui  se  passe  à  Metz  ou  près  de  Strasbourg.  Cela 
est  impossible  à  admettre.  » 

-  fi  Août. 
"  Toujours  m6n)c  incertitude,  même  absence  de  nouvelles. 

■  Il  est  surprenant  combien  de  troupes,  prussiennes  et  bava- 
roises, ont  passé  depuis  quelques  jours.  On  dit  qu'il  en  arrive 
encore  du  côté  de  Dobenthal,  pour  aller  sur  la  roule  de  [tilche. 

0  Nous  avons  eu  à  loger  et  à  nourrir,  le  9,  dis  Prussiens  ;  le  10, 
dis  Bavarois.  Us  ont  été  tous  très  convenables. 

■  On  a  fait  hier  une  pcniuisition  au  greffe  du  Tribunal  pour  y 
saisir  les  vieux  fusils,  pièces  de  conviction,  les  fusils  qu'on 
conlîsque  sur  les  braconniers.  On  a  visité  aussi  les  papiers  du 
Parquet.  Puis,  on  a  fait  des  espéi-es  d'excuses  en  disant  que 
celui  qui  était  chargé  <le  la  commission  avait  été  trop  loin. 

n  La  ville  est  toujours  surchargée  de  réquisitions.  Hier,  les 
habitants  de  Wissembourg  ont  dû  déposer  à  la  mairie,  sous 
peine  de  je  ne  sais  quoi,  de  mort,  les  armes  de  toute  espèce 
qu'ils  pouvaient  avoir. 
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a  Je  finis  ma  première  lettre.  Le  camarade  de  Vielor,  étudiant 
en  médecine  de  nn''me  année,  a  été  envoyé  à  Ilagucnau.  Je  ne 
crois  pas  que  Victor  y  soit.  Est-il  resté  ù  Strasbourg,  ou  a-t-il 
été  dirigé  sur  un  liôpilal  d'une  autre  ville  ?  Nous  n'en  savons 
rien.  On  a  vu  des  lanciers  à  Strasbourg.  Gustave  y  est-il  ? 
a  Le  iO  août. 

a  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  les  Trèrcs  depuis  le  3  août. 
Peut-être  en  as-tu,  toi  ?  Tâclic  de  nous  en  donner.  Informe-toi 
pour  savoir  comment  tu  pourras  nous  répondre.  > 

"  Le  2'i  août. 

n  J'ai  tenté  encore  de  t' écrire  un  de  ces  jours,  je  crois  bien 
inutilement.  J'ai  remis  une  lettre  à  la  poste  Havaroise,  et  on  m'a 
dit  qu'en  l'alTranchissant  elle  partirait,  passerait  par  la  Hclgi- 
quc,  et  arriverait  peut-ètie.  Nous  sommes  toujours  dans  le 
même  ét:it,  dans  un  étal  d'incertitude  qui  fait  mal,  et  nous  som- 
mes toujours  sans  nouvelles  de  vous,  mes  chers  enfants.  Où  est 
Gustave  V  Est-il  déjà  une  des  victimes  de  la  guerre,  tué,  blessé 
ou  prisonnier  ?  Où  est  Victor,  et  toi  et  ta  famille  ?  Que  faites- 
vous 'i*  On  dit  que  les  Prussiens  ont  passé  par  Sainte-Marie  et 
sont  allés  dans  les  Vosges,  par  Saint-I)ié.  Tu  as  vu  les  incon- 
vénients des  logements  militaires. 

«  Nous  n'avons  plus  logé  de  soldats  depuis  quelque  temps 
mais  nous  avons  eu  un  officier  et  son  domestique  pendant  cinq 
jours,  et  nous  avons  depuis  neuf  jours  un  officier  d'administra- 
tion, une  espèce  de  riz-pain-scl.  Le  premier  était  un  vétérinaire. 
Ils  ne  sont  pas  exigeants  ;  il  est  vrai  que  nous  leur  avons  fait  bon 
accueil,  et  ils  ont  l'air  do  nous  en  savoir  gré. 

■  Le  grand  passage  des  troupes  a  cessé,  et  la  garnison  est 
assen  réduite.  On  fait  le  siège  de  Strasbourg,  et  de  temps  en 
temps  on  entend  le  canon.  On  le  dit  du  moins  ;  quant  à  moi,  je 
ne  l'entends  pas,  ou  je  ne  sais  si  ce  que  j'entends  est  réellement 
le  bruit  du  canon. 

»  Hier,  il  y  a  eu  une  panique  en  ville,  une  panique  des  plus 
conditionnées.  A  9  heures  du  matin,  on  a  dit  sur  le  marché  que 
les  Français  allaient  arriver,  puisqu'ils  étaient  aux  portes  de  la 
ville.  -Vlors  tout  le  monde  de  fuir,  de  se  précipiter  d.ins  les  mai- 
sons. La  générale  est  battue  ;  les  soldats  qui  sont  en  ville  cou- 
rent dans  la  caserne  ;  les  ofïiiciers  quittent  leurs  logements,  cl 
un  quart  d'heure  après  le  bataillon  bavarois  vient  prendre 
position  sur  la  place.  Les  bruits  les  plus  contradictoires  circu- 
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laient.  On  les  avuit  vus,  U's  Français,  tout  près  ;  ils  avaient  fait, 
la  veille,  dcsi)ittrouillesà  quelques  lieues.  i>e s  gendarmes  prus- 
siens vont  faire  des  reconnaissances  et  rentrent  à  midi  ;  ils  n'ont 
rien  vu,  et  tout  rentre  dans  l'ordre.  Il  est  certain  que  les  Bava- 
rois avaient  pris  la  chonc  au  si^ricux:  leurs  malles  étaient  Taites  et 
chargées;  leurs  voilures  étaient  attelées,  et  ils  seraient  partis 
aussitôt  qu'ils  auraient  aperçu  la  moindre  troupe  de  Français. 
Ils  ne  sont  pas  si  bètcs  que  les  Français  ont  été  ;  ils  ne 
s'amuseraient  pas  à  se  laisser  prendre  dans  une  bicoque  comme 
Wissembourg, 

a  Ta  mère  supporte  assez  bien  la  situation  qui  nous  est  faite, 
Le  sentiment  patriotique  la  gagne  facilement,  et  elle  espère 
encore  la  délivrance  du  pays. 

a  C'est  qu'à  côté  du  malheur  public,  il  y  a  le  malheur  de  nous 

tous  en  particulier,  si  l'Alsace  n'est  plus  française Je  n'ose 

y  penser. 

«  Nous  avons  vu  r/n(i(!j)e»((aHce  belge  du  17.  On  avait  déjà 
vu  le  Figaro  du  15.  L'Indépendance  est  arrivée  par  la  permis- 
sion des  Prussiens,  probablement  parccqu'clle  avait  des  mau- 
vaises nouvelles  à  nous  annoncer  de  la  bataille  prùs  de  Metz  et 
de  l'organisation  défectueuse  de  la  garde  mobile,  et  aussi  encore 
parcequeltc  disait  que  l'Empereur  avait  été  mal  reçu  à  Châlons. 
De  toute  manière,  nous  avons  appris  quelque  chose,  des  choses 
que  nous  ne  soupçonnions  pas.  Si  seulement  les  Prussiens  pou- 
vaient nous  laisser  passer  quelquesjournaux  de  temps  en  temps  ! 
Car  nous  sommes  prisonniers,  et  prisonniers  mis  au  secret.  On 
n'a  pas  pu  avoir  encore  des  nouvelles  de  Strasbourg.  Beaucoup 
d'habitants  de  Wisaembourg  sont  dans  le  même  cas  que  nous. 
Ils  ont  leurs  parents,  leurs  frères  et  soeurs;  d'autres  leurs  enfants 
à  Strasbourg,  et  ils  sont  absolument  sans  nouvelles. 

Il  On  a  évacué  d'ici  tous  les  blessés  susceptibles  d'être  trans- 
portés ;  il  y  en  a  néanmoins  encore  beaucoup.  Il  en  meurt  cha- 
que jour.  On  dit  qu'il  en  réchappera  très-peu;  les  blessures 
s'enveniment  quand  elles  commenccntà  suppurer.  On  en  a  déjà 
enterré  beaucoup.  Les  Prussiens  rendent  aux  olficicrs  français 
les  honneurs  militaires,  n 

"  l"  Septembre. 

"  iS'ous  avons  reçu  hier  ta  lettre  du  24  août.  Nous  sommes 
contents  d'appendre  que  Victor  est  à  Strasbourg.  Comment 
l'aa-tu  su  î*  As-tu  appris  que  Gustave  ait  quitté  cette  ville 'i*  Hîy 
dtaif  encore  le  2  août.  As-tu    reçu    des   lettres    de   Belfort  ? 
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■  Nous  sommes  toujours  dans  le  même  t^tat,  sans  nouvelles  et 
dans  rinccrlitude  sur  le  résullat  final.  » 

a  'i  Septembre. 

«  Ta  mère  est  bien  inquiète  sur  le  sort  de  Gustave.  Tâche 
d'avoir  de  ses  nouvelles  et  de  savoir  de  quel  côté  il  peut  être 
alli}.  Dis-nous  la  vérité  quelle  qu'elle  soit.  Dans  les  circonstan- 
ces actuelles,  nous  devons  nous  attendre  à  tout.  Ecris-nous  en 
faisant  passer  ta  lettre  par  Dàle.  » 

X'était-elle  pas  cruelle  la  situation  de  ces  malheureux  parents, 
sépares  de  leurs  trois  fils,  et  sans  cesse  en  quélc  de  leurs  nou- 
velles ?  C'étail  surtout  au  sujet  du  second  que  leurs  inquiétudes 
étaient  grandes.  Qu'élail-il  devenu  avec  son  régiment  V  Dès  le 
Il  août,  le  plus  jeune  écrivait  de  Strasbourg  à  l'aîné:  =  Je  ne 
sais  pas  grandchose  de  ce  pauvre  Gustave.  J'ai  hicn  peur  pour 
lui.  Il  parait  qu'on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  On  me  dit  que 
son  escadron  a  donné  et  a  été  écharpé.  On  m'a  cité  un  grand 
nombre  d'olTiciers  lues  :  Ilerrmann,  Sonet,  Oiros,  Douville,  etc. 
On  ne  m'a  pas  parlé  de  Gustave...  ■  L'aîné,  de  son  coté,  s'était 
adressé  directement,  le  33  août,  au  Ministre  de  la  guerre,  qui 
lui  avait  fait  répondre  deux  jours  après,  «  que  M.  Bardy,  lieu- 
tenant au  6°  régiment  de  lanciers,  figurait  sur  une  liste  d'offi- 
ciers tués,  blessés  et  disparus  de  ce  régiment,  sans  aucune  indi- 
cation précise.  »  Cet  état  d'incertitude  et  d'anxieuse  attente 
rendait  de  jour  en  jour  les  angoisses  plus  pénibles. 

Ce  fut  vers  le  10  septembre  seulement,  c'est-à-dire  plus  d'un 
mois  après,  que  des  renseignements  sur  la  bataille  du  6  août 
commencèrent  à  se  répandre  dans  Wissembourg,  On  sut,  d'abord 
vaguement,  puis  d'une  manière  plus  précise,  que  parmi  les  vic- 
times de  cette  lulte  elTroyable  se  trouvait  le  (ils  du  président, 

mais  personne  n'osait  en  parler Il  fallut  pourtant  bien  que 

quelqu'un  se  décidât  à  lui  apprendre  cette  alTreusc  nouvelle.  Ce 
fut  M.  Lucien  Sadoul.  substitut  du  Procureur  impérial,  qui  se 
chargea  de  la  triste  mission  de  la  lui  annoncer,  et  put  voir, 
dans  cette  si  douloureuse  circonstance,  combien  étaient  pro- 
fonds les  sentiments  de  patriotisme  qui  l'animaient.  Presqu'au 
même  moment,  il  reçut  de  son  frère  quelques  mots  qui  confir- 
maient l'événement,  déjà  connu  à  Bclfort  depuis  deux  ou  trois 
jours, 

Uevenons  en  arrière  et  reportons-nous  au  jour  de  la  sanglante 
rencontre  de  Frocscliwiller.  dontla  sinistre  canonnade  s'était  fait 
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Le  6'  régiment  de  lanciers,  dans  lequel  Gustave  Bardy  étail 
sous-licutenant,  faisait  partie  de  la  2'  brigade  de  la  division  de 
cavalerie  du  1"  corps  d'armée.  Cette  brigade,  commandée  par 
le  général  Nansouty,  avait  été,  dans  la  journée  du  5  août,  dis- 
tribuée en  cavalerie  divisionnaire  ;  et  les  deux  escadrons  du 
6'  lanciers,  rattachés  à  la  brigade  Michel  [la  3°),  composée  des 
8"  et  9"  régiments  de  cuirassiers,  formèrent  la  réserve  de  la  divi- 
sion de  Lartigue.  Le  6  au  matin,  cette  division  occupait,  à  la 
droite  de  l'armée  française,  le  Petit-Bois  et  le  Niedervald  jus- 
qu'au village  de  Morsbronn.  Après  avoir  lutté  avec  un  certain 
succès  pendant  toute  la  matinée,  elle  fut  attaquée  à  fond  par  le 
XI'  corps  allemand  vers  midi. 

Nous  ne  raconterons  pas  les  diverses  péripéties  et  les  san- 
glants épisodes  de  cette  attaque,  où  17000  hommes  combatti- 
rent contre  6500,  c'est-à-dire  prés  de  3  contre  I.  Pour  la  repous- 
ser, le  général  de  Lartigue  dût  engager  jusqu'à  sa  dernière 
compagnie.  Se  voyant  débordé  vers  sa  droite,  il  envoya  deman- 
der du  secours  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvait  rien  lui  donner,  mais  que  la  division  Guyot  do 
Lespart,  partie  de  Bitche  le  matin,  allait  certainement  arriver. 
.\ucun  renfort  ne  vint,  et  nos  soldats  étaient  sur  le  point  d'être 
enveloppés  par  le  mouvement  tournant  des  Allemands.  Il  fallut 
battre  en  retraite,  et  cette  retraite,  pour  avoir  été  trop  retardée, 
devenait  périlleuse.  Le  général  de  Lartigue  n'avait  de  ressource 
que  sa  cavalerie.  Il  lui  envoya  l'ordre  de  charger,  jugeant  que 
ce  sacrifice  seul  pourrait  faire  gagner  le  temps  nécessaire  à 
passer  le  ravin  et  dérober  l'infanterie  à  l'étreinte  des  assaillants. 
Il  était  raidi  trois  quarts. 

La  cavalerie  était  massée  dans  un  ravin,  au  sud  du  Nieder- 
w«ld,  à  égale  dislance  d'Eberbach  et  du  Bruckmiilhe,  quand 
arriva  l'ordre  de  jeter  un  régiment  sur  l'assaillant.  Au  lieu  d'un 
régiment,  la  brigade  entière  de  cuirassiers  et  les  deux  esca- 
drons du  6°  lanciers,  c'est-à-dire  de  1100  à  1200  chevaux,  s'é- 
branlèrent ensemble:  le  8°  régiment  d'abord,  en  colonnes  par 
escadrons,  puis  le  9°  avec  trois  escadrons  déployés  et  le  qua- 
trième en  colonne,  et  enfin  les  lanciers.  C'est  alors  que  s'exé- 
cuta la  première  des  charges  légendaires  des  cuirassiers  dits  de 
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de  foss^rs  et  rcmjilie  dans  loute  son  t'tcnduc  do  houblonnièrcs 
et  de  ranijées  ou  de  bouquets  d'arbres,  do  Bouehca  coujiées  à 
fleur  de  terre,  de  vizncs,  de  vergers.  De  plus,  les  pentes,  douces 
et  d»5|»ourvues  de  toule  «ïminencc,  laissent  à  l'infanterie  un  long 
et  commode  cbamp  de  tir. 

Les  Allemands  couvraient  dt'jà  le  bas  de  la  pente,  Conliants 
dans  leur  nombre  et  leur  feu,  ils  ntlendaient  de  pied  ferme  la 
eharge.  La  brigade  accourt  en  échelons  :  le  8*  cuirassiers  galope 
îiu  premier  rang;  le  9"  régiment  appai-ail  ensuite;  derrière  se 
précipitent  les  lanciers.  Ce  (otirbi)lon  roule  droit  vers  Morsbronn, 
snp^iortant  avec  un  admirable  courage  la  fusillade  rjue  l'infan- 
tertc  allemande,  postée  à  In  ferme  d'Albert  {Albrcchts-hauser- 
haf],  dirige  contri-  leur  gaucbe.  Les  cuirassiers  arrivent  bride 
abattue  sur  le  village,  s'engagent  dans  ses  rues  élroiles,  el  sont 
fusillés  à  bout  portant  par  les  Allemands  postés  derrière  les 
fenêtres  des  maisons,  ou  foudroyés  par  le  tir  meurtrier  du  80* 
régiment  d'inranlerie  prussienne.  Les  lanciei-s  viennent  en  der- 
nière ligne  et  obliquent  à  droite,  à  l'inslanl  du  cboc.  Eux  aussi 
rencontrent  lennenii  en  bataille,  et,  entre  Morsbronn  et  Forst- 
heini,  essuient  une  alTreuso  décbarge,  suivie,  selon  l'borrible 
expression  du  narrateur  otTïcicl  prussien,  «  d'un  feu  rapide  du 
meiHeur  elTet  {IJ.  » 

C'est  à  ce  moment,  à  une  heure  après-midi,  dans  le  vallon  de 
l'Ebcrbach,  que  Gustave  Hardy  reçoit  une  halle  en  pleine  poi- 
trine et  meurt  glorieusement  pour  la  défense  de  son  pays,  non 
loin  du  foyer  de  su  famille.    Ce  même  jour,  sa  nomination  au 

grade  de  lieutenant  paraissait  au  MonitPur  de  l'Armée! 

Il   fut  enterré  presque  sur  place,   dans  une   fosse  commune. 

La  brigade  Michel  pouvait  être  regardée  comme  anéantie, 
ainsi  que  les  deux  escadrons  du  C  lanciers  ;  bien  peu  de  leurs 
cavaliers  durent  rejoindre  l'armée  sains  et  saufs. 

Cette  charge  mémorable  sauva  du  moins  la  droite  de  l'armée 
française,  et  permit  aux  généraux  de  Lartigue  et  Conseil-Ou- 
mesnil  de  replier  leur  infanterie  sur  EberbachetXicderwald,  en 
retardant  la  marche  du  XI°  corps. 

L'Histoire  semble  n'avoir  gardé  que  le  souvenir  des  cuiras- 
siers; la  Poésie  et  la  Peinture  les  ont  seuls  immortalisés;  bien 
plus  tard,  la  Légende  les  enveloppera  de  sa  fantastique  auréole. 
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C'est  de  toulc  justice.  Mais  il  ne  faut  pas  pourtant  oublier  que 
des  lanciers  ont  partagé  leur  gloire  et,  comme  eux,  ont  été  des 
héros  et  des  victimes. 

Nous  renonçons  à  dire  quelle  fut  la  douleur  des  infortunés 
parents  en  apprenant  la  terrible  nouvelle.  Ils  avaient  bien 
entendu,  pendant  de  longues  heures,  dans  cette  fatale  journée 
du  6  août,  tes  crépitements  de  la  fusillade  et  les  bruits  de  la 
canonnade  ;  mais  qu'elle  était  loin  d'eux  la  pensée  qu'ils  ne 
reverraient  plus  jamais  leur  enfant,  enseveli  pour  toujours  dans 
ce  champ  de  carnage  !....  Le  père  montra  un  calme  résigné  et 
une  stoique  fermeté  ;  mais  la  mère,  profondément  affligée,  fut 
malade  et  ne  se  remit  que  lentement  d'une  aussi  rude  secousse. 
Au  milieu  de  leur  chagrin,  ils  eurent  le  1"  Octobre,  la  consola- 
tion de  voir  revenir  de  Strasbourg  et  en  bonne  santé,  leur  plus 
jeune  lils. 

Cependant  le  tribunal  de  1"  instance  de  Wisscmbourg,  sous 
la  patrioliquc  et  courageuse  initiative  de  son  président,  conti- 
nuait à  tenir  ses  audiences  et  à  rendre  la  justice.  Voici  quelle 
était  alors  sa  composition: 

M,  X.  Bardy,  Président;  M.  liurguburu  (1),  Juge  d'instruc- 
tion; M.  Jung,  Juf]e{i];  M.  Barbier,  Juge  (3)  ;  M.  Lemaistre, 
Procureur  impérial  [i]  ;  M.  L.  ïïadoul,  .Siifcsiifit/ [5j  ;  Kiéncr, 
Grelfier. 

M.  Barbier,  en  congé  depuis  le  mois  de  juillet,  était  absent  de 
Wissembourg  ;  il  n'y  a  plus  reparu  dans  la  suite. 

Le  Procureur  impérial  ou  de  la  République,  comme  on  vou- 
dra, quitta  cette  ville  le  16  seplembrc,  et  M.  Hadoul,  son  substi- 
tut, resta  chargé  de  la  direction  du  Parquet  :  «  J'ai  eu,  a-t-il  dit 
plus  lard,  bien  souvent  recours  aux  conseils  éclairés  de  notre 
excellent  président  et  c'est  certainement  grâce  à  lui  (juc  j'ai  pu 
remplir  la  tâche  diflicile  qui  m'était  imposée  par  les  événe- 
ments. " 

Dans  le  milieu  du  mois  d'octobre,  le  Procureur  général  de 
C'olmarfit  savoir  à  la  Délégation  du  Gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale,  à  Tours,   ijue  les  magistrats  du  Tribunal  de 

<]j  A  accepié  de  faire  partie  du  Iribjoal  allemand  de  Strasbourg.  Trille  fin 
pour  un  ancien  magistrat  rranfaîs!... 
{il  Depuis  conseiller  k  Besancon,  mort  1i 
Çl)  A  été  replacé  en  qualité  de  Jugr  d'im 
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Wisscmbourg  ne  s'étaient  pas  séparés;  qu'ils  étaient  restés  à 
leur  poste  malgré  l'invusion  et  avaient  continué  leur  service: 
qu'ensuite  et  au  mois  de  septembre,  ils  avaient  rendu  la  justice 
«  au  nom  du  Peuple  Français  n.  C'est  à  cette  occasion  que  le 
Garde  des  Sceaux,  Adolphe  Crémieux,  leur  écrivit  la  lettre 
suivante: 

«  Tours,  le  23  Octobre  1870. 
a  Le  Garde  de  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice,  membre 
a  et  Keprésentant  du  Gouvernement  de  la  Défense  natio- 
n  n.ile, 

e  A  MM.  les  Président,  Juges  et  membres  du  Parquet  du 
•  Tribunal  civil  de  Wisscmbourg. 
■  Messieurs, 

«  J'ai  appris  avec  une  vive  émotion,  par  un  rapport  du  Pro- 
«  curour  Général  do  Colmar,  votre  belle  conduite  depuis 
a  l'cnvaliissement  de  votre  ressort  et  de  la  ville  où  vous 
'  siégez. 

n  Vous  n'avez  pas  cessé  de  rendre  la  Justice  au  nom  de  notre 
B  belle  et  mallicuscuse  patrie  ;  vous  avez  tenu  d'une  main  ferme 
B  le  drapeau  de  la  Uépubliquc  française  dont  votre  Procureur 
"  porte  le  nom  ;  vous  avez  revendiqué  avec  une  noble  audace 
•  vos  justiciables  français  traduits  devant  lesjuridictions  enne- 
"  mies.  Vous  avez  résisté  aux  menaces,  à  l'oppression  de  clia- 
"  quejour  et  de  chaque  heure.  Vous  avez  supporté  etvoussubis- 
«  scz  encore  les  horreurs  de  la  misère  et  du  besoin  sans  avoir 
a  reçu  depuis  quatre  mois  ni  secours  ni  traitements. 

u  Vos  juges  de  paix  ont  suivi  votre  exemple  avec  une  émula- 
u  tion  qui  les  honore. 

"  Je  n'ai  aucun  moyen  eflicace  de  récompenser  de  si  utiles 
«  services.  Mais,  du  moins.  Je  vais  faire  acquitter  la  dette  pécu- 
n  niaire  de  la  France  en  faisant  remettre  à  chacun  de  vous  le 
»  montant  de  vos  traitements  jusqu'au  1°'  novembre.  Mon 
u  regret  est  de  ne  pouvoir  faire  coniiailre  au  pays  que  vous 
B  avez  bien  mérité  de  la  France;  la  publicité  donnée  à  votre 
••  patriotisme  pourrait  vous  signaler  à  la  persécution  des  enva- 
II  hisseurs  de  notre  cbèrc  ,\lsacc. 
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a  Un  jour  viendraje  l'espère,  où  je  ne  serai  plus  seul  à  vous 
«  réliciter. 

■  Recevez  donc  l'expression  de  liaute  et  alTectueuse  estime. 
Ad.    Crkmieux.  " 

Cette  lettre,  par  laquelle  le  Ministre  de  la  Justice  remercie, 
au  nom  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  les  membres 
du  Tribunal  de  Wissembourg  des  services  quils  ont  rendus 
pendant  cette  néfaste  période,  est  un  éclatant  hommage  rendu 
à  l'attitude  patriotique  du  Président  Bardy  et  do  ses  collègues. 
Mais  lui,  dont  la  modestie  était  si  grande,  qui  s'ignorait  en 
quelque  sorte  lui-môme,  ([ui  trouvait  que  faire  son  devoir  était 
chose  toute  simple  et  naturelle,  disait  qu'il  y  avait,  dans  cette 
missive,  u  un  peu  trop  de  grandes  phrases  et  qu'ils  ne  méri- 
taient pas  tant  d'éloges.  » 

Le  Tribunal  continua  pendant  tout  le  mois  de  novembre  à 
tenir  quelques  audiences  correctionnelles  et  civiles,  au  nom  de 
la  République.  Les  Allemands  laissaient  faire;  tous  les  autres 
services  étaient  pourtant  entre  leurs  mains  depuis  longtemps, 
mais  l'estime  dont  jouissait  le  président  IJardy,  le  respect  dont 
il  était  entouré  et  que  les  Prussiens  eux-mêmes  lui  témoignaient, 
peuvent  expliquer  la  tolérance  singulière  qu'ils  montrèrent  sous 
ce  rapport,  cl  le  retard  qu'ils  mirent  à  s'emparer  du  pouvoir 
judiciaire. 

Wissembourg  jouissait  alors  d'une  tranquillité  relative;  la 
vie  n'y  était  pas  plus  chère  qu'auparavant.  Il  y  avait  cependant,  de 
temps  à  autres,  des  logements  militaires,  .\insi,  le  Président 
logea,  depuis  le  15  aoûtjusiiu'au  milieu  de  décembre,  unollicier 
d'administration,  Poméranien  discret  et  toujours  content,  très- 
rangé,  rentrant  de  bonne  heure,  mais  doué  d'un  formidable 
appétit  et  ne  parlant  pas  un  mot  de  français. 

Ce  qui  maintenant  préoccupait  le  plus  le  président  lîardy  et  lui 
causait  d'incessantes  inquiétudes,  c'ét:iit  la  situation  de  la  ville 
de  Belfort.  «  Nous  sommes  toujours,  écrivait-il  à  son  fils  aine  le 
9  novembre,  dans  le  même  état  d'incertitudes  et  do  tourments. 
Que  deviendrons-nous  ?  Où  irons- nous  ?  Quand  me  liquidera-t-on 
ma  retraite?  Voilà  Belfort  assiégé.  Notre  maison  va  être  brûlée 
une  des  premières,  puisqu'elle  est  à  côté  de  l'Arsenal.  Mon  imu- 
vre  frère  doit  être  dans  la  désolation.  Dans  quel  trisle  temps 
sommes-nous  !  Des  faiblesses,  des  trahisons  partout.  Quel  abais- 
sement de  caractères  chez  les  l-'rançais  !  Je  te  dirai  franche- 
ment que  je  n'ai  plus  d'espérance,  ou  bien  peu.  Je  n'attends 
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rien  du  prolongement  de  la  guerre,  rien  que  des  ruines  de  plus  ; 
et  puis  après,  des  luttes  intérieures,  des  déchirements,  et,  de 
désespoir,  je  le  crains,  encore  une  fois  le  despotisme  o.  Il  ét-ri- 
vait  encore  le  là  :  u  Voilà  qu'on  tire  sur  Belfort.  Notre  maison 
va  Être  brûlée.  La  rebâtirons-nous?  Cela  m'attriste  beaucoup. 
Mon  maliieureux  frère  va  être  désolé  de  lu  perte  de  ses  livres, 
de  ses  collections  de  minéraux,  de  son  mobilier.  Quelle  guerre 
aftreuse  !  On  elicrche  à  se  faire  le  plus  de  mal  possible,  et  même 

du  mal  sans  utilité  ! «.  Puis,  le 9  Décembre:  «  Nous  n'avons 

pas  de  nouvelle  de  Uelfort.  Il  parait  d'après  Vlndustriel  de  Mul- 
bouse,  que  je  vois  de  temps  en  temps,  qu'on  n'a  pas  encore 
bombardé  la  ville.  Tant  mieux,  si  notre  maison  pouvait  en 
récbapper  ;  que  nous  sachions  au  moins  où  aller  quand  nous 
quitterons  Wissembourg,..  Je  n'ai  pas  plus  de  confiance  dans  la 
durée  de  celte  république  que  dans  celle  des  autres.  C'est  le 
gouvernement  qui  nous  conviendrait  le  mieux,  mais  nous  n'au- 
rons pas  l'esprit  de  le  conserver.  » 

Les  pauvres  gens  n'étaient  pas  encore  parvenus  au  sommet 
de  leur  Calvaire!,... 

Le  16  Décembre,  au  matin.  Ï3ardy  reçut  l'avis  qu'il  était 
interné,  ainsi  que  les  autres  Présidents  des  Tribunaux  d'Alsace 
et  les  Procureurs  de  la  République,  et  on  lui  donnait  quarante- 
huit  heures  pour  partir  pour  Nancy,  qui  devait  être  sa  résidence 
momentanée. 

L'ordre  d'expulsion  était  ainsi  conçu  : 

«  Soit  nolilic  à  M.  Bardy,  Président  du  Tribunal,  que,  suivant 
0  les  ordres  de  M.  le  Commissaire  civil  d'.\lsace,  je  l'ui  expulsé 
«  et  lui  ai  ordonné  de  se  rendre  à  Nancy  à  la  disposition  des 
B  autorités  confédérées. 

0  Wissembourg,  le  16  Décembre  1870. 
i'our  le  SouB-Préfet  : 
JoLY,  Secrél^tire.  » 

Bardy,  consterné  par  cette  mesure  aussi  rigoureuse  qu'inat- 
tendue, déconcerté  par  la  promptitude  de  sa  mise  à  exécution, 
résolut  de  se  rendre  sur  le  champ  à  Strasbourg  et  de  voir  le 
Commissaire  civil  pour  essayer  de  faire  rapporter  la  mesure,  ou 
tout  au  moins  de  demander  un  délai  de  quelques  jours  et  l'au- 
torisation d'aller  à  f^aint-Dié.  où  il  avait  de  la  famille,   ntutût 
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l'autorité  alk-mande  l'assurance  formelle  que  sa  maison  serait 
respectée,  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  contenait  ;  gardi^e  avec  le 
plus  grand  soin,  et  qu'il  i>ouvait  avoir  à  cet  égard  la  plus  abso- 
lue tranquillité. 

Il  partit  le  20  Décembre,  à  neuf  heures  du  malin,  le  cœur 
serré,  emmenant  avec  lui  sa  femme  et  une  domestique.  Le 
voyage  fut  aussi  triste  que  pénible,  partie  en  chemin  de  for, 
partie  en  voiture,  par  un  froid  glacial  et  une  neige  abondante, 
et  l'arrivée  îi  Saint-Dié  eut  lieu  dans  la  soirée  du  lendemain. 


CHAl'ITUE   VU 


Après     la     miF.iinE 

Revenu  dans  la  famille  de  son  fils,  distrait  par  une  vie  plus 
animée,  i^gayé  par  le  babil  et  les  Jeux  de  ses  petits  enfants, 
retrouvant  à  Saint-l)ié  des  visages  déjà  connus  et  sympathiques, 
le  président  Bardy  put  attendre  avec  moins  de  tristesse  la  lin  des 
terribles  événements  qui  continuaient  à  désoler  la  France.  Le 
siège  meurtrier  dont  sa  ville  natale  était  l'objet  devenait 
à  préKent  sa  principale,  presque  sa  seule  préoccupation. 
Depuis  longtemps,  il  n'avait  d'autres  renseignements  sur  ce  qui 
s'y  passait  que  les  nouvelles  contradictoires  des  journaux,  quand 
enfin  arriva  une  lettre,  portant  le  timbre  de  la  poste  de  l'orren- 
truydu  10  février  1871,  et  datée  de  Belfort  le  28  janvier.  Klle 
était  adressée  par  Y.  [tardy  à  son  neveu.  «J'essaie,  lui  disait-il, 
de  te  faire  parvenir  quelques  mots.  Notre  ville  est  investie 
depuis  le  2  novembre  dernier,  jour  des  Morts,  et  nous  sommes 
canonnés  depuis  le  3  Décembre,  c'est-à-dire  depuis  56  jours. 
La  ville  el  les  faubourgs  sont  comme  des  ruines  ;  plusieurs  mai- 
sons ont  été  incendiées,  d'autres  sont  détruiies  par  des  boulets 
creux.  La  nôtre  est  rorlement  endommagée;  cependant  jus- 
qu'iei  les  gros  murs  nont  pas  été  touchés,  l'ar  malheUJ",  le 
bombardement  continue,  et  la  maison  aura  le  sort  commun,  je  le 
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et  eat  mort  après  vingt  jours  de  maladie.  Le  jour  où  cette  mala- 
die a  saisi  Tliiébaut,  j'ai  moi-mômo  été  pris.  Entré  à  l'hospice 
■  civil,  j'y  suis  restiS  dix-sept  jours.  Maintenant  que  je  suis  réta- 
bli, j'habite  la  cave  de  la  maison  Bcloux,  et  je  mange  avec 
Mény. 

u  Tu  ne  saurais  croire  par  quelles  angoisses  nous  avons  passé, 
et  quelles  souffrances  nous  avons  déjà  endurées.  Si  tu  savais 
combien  il  y  a  eu  de  morts  par  suite  de  maladie  ou  par  l'effet 
des  projectiles;  c'est  effrayant  !  L'ennemi  continuer  tirer  sur 
les  habitations.  Il  croit  qu'en  détruisant  les  maisons  des  mal- 
heureux bourgeois,  ceux-ci  exerceront  une  influence  quelcon- 
que sur  le  gouverneur  do  la  place  pour  l'engager  à  capituler.  11 
oublie  que  la  population  civile  est  réduite  par  suite  des  départs 
antérieurs  au  siège  à  3000  ou  3500  environ.  Que  peut  faire  cette 
population  pour  induencer  un  gouverneur  entouré  d'une  garni- 
son de  13000  hommes  ! 

a  Je  n'écris  pas  à  ton  père  parcequ'on  a  dit  ici  que,  comme 
les  autres  présidents  du  Das-Hhin,  il  avait  été  transporté  ù 
Nancy.  Comment  appliquer  cette  mesure  de  rigueur  contre  un 
homme  inorfensif  te!  que  mon  malheureux  frère  !  Que  lui  repro- 
che-t-on?Qu'a-t-il  pu  faire 'i*  » 

Une  nouvelle  lettre  du  môme,  en  date  du  ii  février,  parvint  à 
8aint-Dié  vers  la  fin  du  mois,  annonçant  que  Helfort  avait  capi- 
tulé le  17,  d'après  l'ordre  du  Gouvernement  français,  à  la  suite 
d'un  siège  de  107  jours  et  de  73  jours  de  bombardement.  «  Je 
t'écris  à  toi  parccquc  je  ne  sais  où  est  ton  père.  Je  crains  qu'il 
ne  lui  soit  arrivé  quelque  malheur.  Kcponds-nioi  donc  aus- 
sitôt que  tu  auras  reçu  ma  lettre  ;  la  poste  est  rétablie  depuis 
aujourd'hui  ». 

Sur  CCS  enireraites,  une  Assemblée  nationale  venait  d'être 
élue,  à  laquelle  l'Alsace,  déjà  annexée  de  fait,  avait  néanmoins 
été  appelée  à  envoyer  des  Représentants,  Il  fut  à  ce  moment 
question  à  Wissembourg  d'offrir  la  candidature  au  président 
fîardy.  Une  proposition  lui  fut  faite  dans  ce  sens,  mais  devant 
sa  résolution  bien  arrêtée  de  ne  plus  vouloir  s'occuper  de  poli- 
tique, on  n'insista  pas.  Cette  marque  de  sympathie  et  d'estime, 
qui  témoignait  du  bon  souvenir  qu'il  avait  laissé  dans  ce  pays, 
le  toucha  vivement. 

Des  préliminaires  de  paix  ayant  été  signés  ù  Versailles  le 
26  février,  et  votés  à  Bordeaux,  le  1"  mars,  par  l'Assemblée 
nationale,  Bardy  crut  (ïouvoir  demander  au  Commissaire  civil 
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d'Alsace  Tau  torisation  de  retourner  à  Wisse  m  bourg,  mais  par 
lettre  du  10  mars  ce  fonctionnaire  la  refusa.  Il  lui  fallut  attendre 
jusqu'à  ce  que  le  traitt!  de  paix  définitif  avec  l'Allemagne  ait  été 
signé  à  Francfort  le  10  mai,  pour  quitter  Saint-Dié  et  rentrer 
dans  son  logis  après  une  absence  de  cinq  mois. 

Il  put  constater  à  son  retour  ■  que  les  Alsaciens  n'étaient  que 
médiocrement  satisfaits  du  r<Jgime  prussien,  surtout  en  ce  qui 
concerne  l'instruction  obligatoire,  parce  que  les  enfants  sont  obli- 
gés à  cinq  heures  d'exercices  religieux  par  semaine,  et  que  les 
instituteurs  et  les  écoles  sont  sous  la  direction  immédiate  des 
curés  et  des  pasteurs.  C'est  le  roi  de  Prusse  qui  nomme  direc- 
tement les  pasteurs,  tandis  qu'autrefois  ils  étaient  nommés  par 
le  directoire  de  Strasbourg,  sur  la  présentation  des  consistoires 
locaux,  ou  plutôt  des  communautés  protestantes  (I).  • 

Sans  plus  tarder,  il  s'occupa  de  son  déménagement,  et  dans 
les  premiers  jours  de  juillet,  il  put  se  réinstaller  à  Uelfort,  dans 
la  demeure  où  il  avait  déjà  passé  cinquante  cinq  années  de  sa 
vie. 

Quelle  triste  émotion,  quel  douloureux  serrement  de  cœur  en 
rentrant  dans  la  maison  paternelle  et  en  la  revoyant  dans  un 
aussi  pitoyable  état;  murs  troués,  encadrements  de  fenêtres 
brisés,  cheminées  démolies,  mansarde  enlevée,  parquets  labou- 
rés et  bouleversés  par  des  éclats  d'obus,  greniers  remplis  de 
décombres  !  Quatre  pièces  habitables  sur  douze  !  <>  Les  maisons 
sont  à  moitié  détruites,  écrivait-il  à  son  fils.  Le  derrière  de 
rUôtel-de-ville  est  une  ruine,  l'église  une  ruine;  ruines  les 
maisons  Mény,  Nizole,  Daguenet,  Antonin,  etc.  Le  faubourg  de 
Montbéliard,  dans  son  milieu  et  à  son  extrémité,  est  en  ruines. 
La  première  fois  qu'on  voit  tout  cela,  on  éprouve  une  impres- 
sion bien  pénible.  » 

Uevait-il  rester  longtemps  à  Dcifort'/  La  présidence  du  tribu- 
nal de  Montbéliard  allait  être  vacante  au  mois  de  septembre,  et 
une  lettre  de  Parislui  avait  annoncé  qu'il  avait  de  grandes  chances 
pour  y  être  nommé.  C'était  tout  ce  qu'il  demandait.  Il  ne  lui 
restait  que  trois  années  pour  arriver  à  la  limite  d'âge,  et  pour 
aussi  peu  de  temps  il  désirait  ne  pas  s'éloigner  de  Bclfort.  Mont- 
béliard n'est  qu'à  deux  pas,  et  comme  il  disait,  «  quand  on  allu 
me  un  cigare  avant  de  monter  dans  le  train,  on  n'a  pas  je  temps 
de  le  finir  qu'on  est  déjà  arrivé.  » 

(I)  L^lire  du  iS  mai  1871. 
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C'était  donc  de  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  donner,  ce  qu'il  sou- 
haitait le  plus.  Le  ministre  de  la  justice,  Dufaure,  s'était  sou- 
venu de  son  ancien  collègue  ik  NVsseniblée  constituante  de  1848. 
et  n'avait  eu  garde  de  disposer  en  Tavcur  d'un  autre  du  poste 
qu'ambitionnait  Bardy,  en  attendant  sa  mise  à  la  retraite  et  son 
retour,  définitif  cette  fois,  dans  sa  ville  natale. 

Un  décret  du  30  septembre  1871  le  nomma  président  du  Tri- 
bunal civil  de  Montbéliard.  Il  fut  installé  dans  ses  nouvelles 
fonctions  le  23  octobre.  Le  logement  qu'il  choisit  pour  passer  ses 
trois  dernières  années  de  magistrature  était  situé  dans  la  rue  des 
Granges,  rue  assez  largo,  bien  habitée  et  fort  tranquille.  Parfai- 
tement placé  sous  bien  des  rapports,  il  eut  cependant  au  début 
à  regretter  Wissembourg  sous  quelques  autres.  Ainsi,  pour  un 
travailleur  ardent  et  consciencieux,  pour  un  lecteur  curieux  et 
passionné,  il  vit  avec  peine  qu'il  n'y  avait  au  tribunal  de  Mont- 
béliard ni  livres  ni  journaux.  «  Je  regrette  bien,  éerivait-il, 
notre  bibliothèque  du  tribunal  de  Wissembourg.  Depuis  les 
treize  ans  que  j'y  étais,  nous  avions  acheté  presque  tout  ce  qui 
avait  paru  de  plus  important,  et  nous  avions,  outre  un  journal 
politique,  un  recueil  périodique  de  jurisprudence  et  une  revue  de 
droit(l).  »  "  Je  trouve  des  livres  tant  que  j'en  veux,  disait-il 
quelque  temps  après;  la  bibliothèque  de  la  ville  est  magnifique. 
Il  y  a  de  tout,  et  tous  les  jeudis  on  peut  aller  emprunter  et 
changer  des  livres.  Gela,  moyennant  six  francs  par  an,  qui 
servent  à  acheter  des  nouveautés  et  des  .romans  pour  les 
dames  (2).  ■> 

La  présence  des  Prussiens  à  Itelfort  l'obsédait  sans  cesse.  Il 
ne  pouvait  se  faire  à  l'idée  i(u'il  serait  peut-être  un  jour  forcé 
d'aller  habiter  une  ville  ûceui»ée  par  eux.  Toutes  les  lettres 
qu'il  écrivait  à  son  lils  exprimaient  des  craintes  sur  la  prolon- 
gation de  séjour  qu'ils  pourraient  faire  par  suite  d'événements 
politiques  imprévus,  mais  possibles.  Aussi  sa  joie  fut-elle  sans 
mélange  quand  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1873,  il  eut  la 
certitude  de  revoir  bientôt  Belfort  sans  Prussiens  et  de  finir 
tranquillement  ses  jours  dans  sa  maison.  »  Je  n'ai  pu  m'cmpè- 
cher  de  pleurer  en  apprenant  cette  nouvelle  à  fa  mère,  écrit-il 
alors.  Je  les  voyais  si  solidement  campés;  je  voyais  aussi  nos 
légitimistes  si  disposés  à  recommencer  une  guerre  civile,  que 
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je  craignais  que  la  place  de  Belfort  ne  fût  jugée  toul-à-fait  à  la 
convenance  île  ceux  qui  l'occupaient,  et  que,  sous  un  prétexte 
ou  un  autre,  elle  ne  Tût  pas  abandonnée  par  eux.  Enfin,  il  n'en 
sera  pas  ainsi,  et  ce  sera  un  bon  coup  pour  la  République 
d'avoir  pu    payer  la    rançon    de   la  France    et  renvoyer  nos 


Il  ne  pouvait  s'habituer  à  croire  à  un  événement  aussi  heu- 
reux et  tant  désiré.  «  Rien  de  nouveau  à  Belfort,  dit-il  le  27 
avril.  Les  Prussiens  y  sont  bien  désagréables  ;  ils  ont  le  sabre 
à  la  main  pour  la  plus  légère  circonstance  qui  les  oiTusque.  Si 
seulement  ils  partaient!  Mais  j'ai  toujours  peur  qu'ils  ne  trou- 
vent dos  prétextes  pour  ne  pas  s'en  aller »  Puis  quel- 
que temps  après,  le  2'i  mai  :  i.  Nous  sommes  allés  à  lïcl- 
fort  il  y  douze  jours.  Les  Prussiens  Tout  des  préparatifs  de 
départ.  Puissent-ils  ne  pas  les  interrompre  et  ne  |)as  trouver 
une  prétexte  de  rester  dans  les  événements  qui  se  préparent,  n 

Ils  sont  enfin  partis!...  Le  président  Bardy,  l'esprit  désormais 
sans  inquiétude  à  cet  égard,  pourra  attendre  avec  patience  le 
moment  de  retourner  dans  ses  foyers. 

Il  atteignit  sa  soixante-di-vième  année  le  IC  août  1874  ;  l'heure 
de  sa  retraite  sonnait  en  même  temps  !  La  maison  était  réparée 
ut  il  pouvait  s'y  installer  commodément.  «  Dans  huit  jours, 
écrit-il  le  8  août,  je  serai  remplacé.  Nous  nous  occuperons  du 
déménagement.  J'espère  que  je  ne  m'ennuirai  pas  à  Belfort.  Je 
tâcherai  de  me  procurer  des  livres  et  je  lirai  dans  mon  fauteuil. 
Quelque  fois  même,  je  dormirai,  comme  faisait  mon  père,  ou  je 
ferai  semblant.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  encore  pu  dormir  pen- 
dant le  jour.  » 

A  la  fin  de  septembre,  il  avait  repris  possession  de  sa  maison, 
où  devaient  s'écouler  les  dernières  années  de  sa  vie.  Mais  ce 
n'était  plus,  pour  lui,  le  Belfort  d'autrefois.  Tout  y  était  changé. 
«  Nous  ne  reconnaissons  plus  personne.  On  parle  allemand  par- 
tout dans  les  faubourgs.  Il  y  a  beaucoup  d'animation.  On  y  est 
affairé.  L'ancien  Belfort  a  disparu...  îj'il  y  a  beaucoup  d'Israëli- 
tes,  il  y  a  aussi  des  prêtres  et  des  moines  en  quantité  :  Jésuites, 
Ligoristes,  Ignorantins,  etc.,  non  seulement  en  ville,  mais  dans 
les  villages  voisins.  Nous  allons  nous  promener  toutes  les  après- 
midi,  nous  ne  rcconnaisssons  plus  tes  environs.  Onconstruitde 
tous  les  côtés.  Les  maisons  de  Danjoulin  viennent  bientôt  rejoin- 
dre celles  du  faubourg  de  Montbéliard.  Il  en  est  do  même  du 
côté  d'Essert  et  de  BavîHiers.  Quand  nous  voyons  tout  cela. 
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nous  ouvrons  de  grands  yeux  pour  chercher  l'ancien  état  de 
lieux,  et  noua  n'y  parvenons  pas  toujours.  » 

Des  élections  municipales  avaient  eu  lieu  ù  Belfort  le  3'2  novem- 
bre 1874,  et  Bardy  reprit  au  Conseil  la  place  qu'il  avait  quittée 
en  octobre  1858,  lors  de  son  départ  pour  Wisscmbourg.  «  Le 
Conseil  municipal,  écrit-il  le  2  décembre  1874,  va  avoir  une 
vilaine  besogne.  11  faudra  contracter  un  emprunt  pour  payer  les 
dépenses  faites  et  achever  les  travaux  commencés.  Le  budget 
cependant  accuse  des  recettes  annuelles  de  330.000  fr.  ;  l'octroi 
rapporte  seul  plus  de  150.000  fr.  Mais  il  y  avait  tant  à  faire,  et  il 
y  a  encore  tant  de  réparations  provenant  du  siège,  à  l'hôtel-de- 
ville,  à  l'église,  etc.  ;  des  constructions  d'écoles  au  faubourg.  Ce 
ne  sera  pas  agréable  et  on  prendra  bien  de  la  responsabilité.  » 

Dans  les  premiers  jours  de  juin'  1876,  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  son  fils  Victor,  reçu  docteur  en  médecine  par  la  Facultéde 
Paris,  revenir  à  Delfort  et  s'y  établir,  renouant  ainsi  une  tradi- 
tion de  famille. 

Dès  lors,  les  années  se  passèrent  tranquillement.  Mais  la 
vieillesse  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  pas  atteint  sa  santé  d'une 
manière  bien  appréciable,  commença  à  se  faire  sentir.  Une 
secousse  qu'il  éprouva,  dans  la  dernière  semaine  dej.invier  1874, 
ne  lui  laissa  d'abord  d'autres  suites  qu'un  peu  de  faiblesse  dans 
les  jambes  et  un  léger  changement  dans  l'écriture,  Bientôt  cette 
faiblesse  augmenta  insensiblement,  et,  vers  la  fin  de  1877,  aux 
élections  du  Conseil  municipal,  il  refusa  de  se  présenter  de  nou- 
veau aux  suffrages  de  ses  concitoyens,  qui  nommèrent  son  llls 
à  sa  place.  Néanmoins,  il  put  faire  encore  son  voyage  annuel  à 
f5aint-Dié,  et  ce  ne  fut  qu'en  1881  qu'il  se  vit  obligé  dy  renon- 
cer délinitivement.  A  partir  de  cette  année,  sa  faiblesse  s'accen- 
tua progressivement,  sa  marche  devint  de  jour  en  jour  plus  dif- 
ficile, et  il  fut  bientôt  condamné  à  une  Immobilité  presque  com- 
plète. Son  intelligence  ne  se  ressentait  pas  de  cette  situation; 
elle  restait  nette  et  éveillée,  et  il  continuait  à  l'entretenir  jwr  de 
nombreuses  lectures. 

La  mort  de  son  frère  (l),  survenue  inopinément  le  17  avril  1884, 

s  Iflle.  Entré 'Inns  ta  m3g\i- 
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après  une  maladie  de  <juatre  jours,  l'afTecla  profondément.  A 
partir  de  ce  moment,  son  état  empira,  et  le  5  juin  suivant,  il 
s'éteignit  doucement,  entouré  des  siens,  dans  la  maison  où  il 
était  né  quatre-vingts  ans  auparavant. 

Les  Tunérailles  de  Napoléon  Itardy  se  firent  le  surlendemain. 
Une  foule  considérable  accompagna  son  cercueil,  recouvert 
de  la  toge  de  mag;istrat  sur  laquelle  brillait  la  croix  d'honneur. 
Dans  le  cortège,  se  trouvaient  tous  les  membres  du  tribunal 
civil  de  Montbéliard,  dont  le  défunt  était  Président  hono- 
raire. 

Sur  la  roBse.apréâles  dernières  prièresdu  prêtre,  le  Président  du 
tribunal  de  Belfort,  M.  Marzloff,  prononça  un  discours  où  il  rap- 
pela l'existence  de  son  ancien  collègue. 

«  Il  fut,  dit-il,  un  magistrat  vraiment  modèle,  qui  toujours  fit 
preuve  d'une  haute  intelligence,  d'une  connaissance  approfon- 
die de  toutes  les  matières  du  droit,  mais  surtout  d'une  remar- 
quable pénétration  et  d'une  parfaite  rectitude  de  jugement.  Les 
magistrats  qui,  plus  heureux  que  moi,  ont  eu  la  bonne  fortune 
de  rendre  la  justice  sous  sa  bienveillante  et  sage  direction 
|)Ourraicnt,  avec  plus  d'autorité  que  moi,  tifmoigner  de  l'éléva- 
tion de  son  esprit  et  de  la  droiture  de  son  cœur  ;  ils  vous  parle- 
raient de  l'étendue  de  sa  bonté  qui  savait  prendre  touu  les 
caractères  du  devoir  ;  ils  vous  diraient  que  jamais,  dans 
aucune  circonstance,  il  ne  s'est  départi  de  celte  impar- 
liiilité  qui  ligure  au  premier  rang  des  obligations  du  ma- 
gistrat, et  qui,  dans  les  peines  et  les  travaux  attachés  à 
notre  ministère,  fait  notre  force,  notre  sécurité,  notre  consola- 
tion. » 

Henri  B.\HDY. 

Saint-Dié-des-Vosges,  Janvier  I8i)i. 
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Note  Généalogique  sur  la  Famille  BARDY. 

Le  magistrat  hcifortain  qui  fait  l'objet  de  la  notice  biogra- 
phique qu'on  vient  de  lire,  descendait  d'une  vieille  raniillc  bour- 
geoise de  cette  partie  de  l'ancienne  Sénéchausst^c  d'Auvergne 
qui  forme  aujourd'hui  l'arrondiasomcnt  de  Itrioude  (llautc- 
Loire'i. 

Je  dois  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Léon  Miisset,  issu  lui- 
mftme  de  la  branche  cadette  de  cette  famille,  et  qui  a  fait  à  son 
sujet  de  nombreuses,  patientes  et  souvent  fort  pénibles  recher- 
ches généalogiques,  des  renseignements  qui  trouvent  ici  tout  na- 
turellement leur  place.  Il  a  pu  remonter,  sans  interruption,  jus- 
qu'à l'annexe  1595,  époque  où  naquit  à  Sainle-FIorine  .4n(ome 
BARDY,  marié  en  1615  à  Isabcau  Hourguet,  dont  il  eut  quatre 
lils  :  Sébastien  (né  en  1619j.  Anioinc  (en  1624),  Mathieu  (en  1627) 
et  Michel  (en  1628). 

Ce  dernier  fut  valet-de-chambre  el  l'homme  de  conlianec  de 
la  reine  Marie-Thérèse,  femme  de  Louis XIV.  Il  mourutàParis, 
en  nos,  laissant  une  fortune  assez  considérable.  En  dehors  de 
ce  qui  revenait  à  ses  neveux  et  nièces,  il  faisait  de  nombreux 
legs  et  instituait  «  Messieurs  de  l'IIôtel-de-Vilie  "  pour  ses  exé- 
cuteurs testamentaires. 

Ce  testament  est  assez  curieux  pour  en  mentionner  quelques 
dispositions.  Michel  Bardy  distribuait  à  seshéritiersdireets,  au 
nombre  desquels  figurent  ses  neveux  CiAUde  et  Sébastien,  le 
premier  auteur  de  la  branche  ainée  et  l'autre  chef  de  la  branche 
cadette,  une  somme  de  6ttOO0  livres.  lOflOOO  livres  étaient  alTec- 
técs  à  des  œuvres  de  bienfaisance  ou  distribuées  à  diverses 
congrégations  religieuses;  sur  cette  somme,  3000  livres  sont 
léguées  à  la  paroisse  de  Sainte-Klorinc  a  pour  le  produit  être 
employé  à  la  rétribution  d'un  niaitro  d'école  pour  élever  et  ins- 
truire les  enfants  en  la  religion  catholique  et  leur  apprendre  à 
lire  et  à  écrire.  La  nomination  du  maitrit  doit  aunartenir  à  ceux 
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Le  second  filsd'AntoincBardy,  nomméuussi  4iitoincic 
de  Michel),  né  le  8  février  IC2i,  se  maria  avec  IsabeauPi 
cl  eut  plusieurs  enfants,  dont  Claude,  né  en  1661,  épo 
16R4  Radegonde  Chassaing,et  Sébastien,  né  en  1668,  mari  d 
gucritc  Lacombe.  Ils  furent  les  auteurs  de  deux  branches 

Claude  HARDY,  le  chef  de  la  branche  ainée  (la  seul 
j'aie  à  m'occuper  ici),  eut  dix  enfants,  six  fils  et  quatre  lil 
second,  Michel,  né  le  22  novembre  1687,  eut  pour  parrai 
grand'oncle,  qui  le  fit  instruire  à  Paris,  où  il  devint  vicaii 
troisième  fils,  Antoine,  né  le  4  septembre  I6S)2,  fut  notaire 
à  Auzon  et  reçut  un  gr.ind  nombre  d'actes  de  la  famille  i 
tant  de  Sto-Florine  que  de  Vezezoux.  Le  quatrième,  Mi 
HARDY,  qui  continue  la  descendance,  naquit  le  21  nov 
1094,  épousa  en  1724  Elisabeth  Urunet,  cl  mourul  en  174 
sant  huit  enfants,  parmi  lesquels  Mathieti-Toussaint  el 
beth.  Celle-ci,  née  le  22  juillet  1736,  épousa  le  Sjuilie 
Claude  Kournier,  maître  en  chirurgie. 

.VaJ/tieu-ï'oussaîn(  BARDY  continue  la  descendance. 
22  septembre  1730,  il  épousa  le  12  novembre  175')  Mad 
Denier,  du  village  de  Lempdes,  dont  il  eut  sept  enfants.  1 
quième,  .Vafhieii,  né  le  H  septembre  1764,  s'établit  à  I 
en  1793,  et  y  épousa  Hélène  Ventrillon. 

La  biographie  du  docteur  Matftieu  BARDY  a  été  publie 
le  dernier  volume  du  Ilutletin  de  la  Société  bclforlaine  d 
Hlion.  Je  dois  y  ajouter  deux  particularités.  C'est  dans  l'ét 
Sainte-Florine,  fondée  par  son  ancêtre  Michel,  et  qui  f 
longtemps  prospère,  qu'il  reçut  ses  premières  leçons.  Le  n 
dont  la  nomination  appartenait  de  droit  à  la  famille  Bard 
avoir  pour  lui  des  soins  tout  particuliers,  et  il  sut  en  pr 
D'un  autre  côté,  sa  tante  li^lisabetb  était  mariée  à  un  n 
chirurgien  ;  c'est  très-probablement  au  contact  de  son  oncle 
nier  que  se  manifesta  la  vocation  du  jeune  Mathieu  Bard; 
la  carrière  qu'il  a  si  bien  remplie. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'adresser  mes  re 
ments  les  plus  sincères  à  M.  L,  Massel,  do  St-Just,  p: 
Brioude,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  les  éléments 
saires  à  la  rédaction  de  celle  note  généalogi<(ue. 
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JEAN    BAUHIN 

ET    SES    OBSERVATIONS    SUR    LA    RAGE 
en  1590 

AUX    ENVIRONS    DE    BELFORT 


A  la  fin  du  seizième  siùcio,  la  ville  de  Ik-ifort,  encore  sous  Ui 
dominulion  autrichienne,  iiaviiit  ni  médecin,  ni  apothicaire  (11, 
ctlarl  de  guérir  n'y  ôtait  guère  rcprt5se:iti;  que  par  des  cmpiri- 
quea  ou  des  chirurgiens-Ijarbiers,  Aussi,  les  habitanls  étaient- 
ils  obligiîs  d'avoir  recours  aux  médecins  du  voisinage,  prin- 
cipalement à  ceux  attachés  à  la  personne  du  Comte  de  Monlbé- 
Itard. 

Parmi  ces  médecins-physiciens,  —  c'était  le  titre  dont  on  les 
gratittait,  —  ayant  une  clientèle  à  lïelforl  et  à  Massevaux,  on 
doit  citer  au  picmier  rang  le  célèbre  docteur  Jean  Bauhin,  pra- 
ticien distingué,  bien  connu  par  ses  importanls  travaux  et  ses 
nombreuses  publications  relatives  à  la  médecine  et  aux  sciences 
naturelles. 

Jean  Bauhin  naquit  à  Gale,  de  parents  français,  au  mois  de 
février  f5'(!  et  mourut  !i  Monlbéliard  en  octobre  1613.  Doué 
d'heureuses  dispositions,  il  fit  de  bonne  heure  concevoir  de  lui 
les  plus  belles  espérances.  La  médecine  et  la  botanique  furent 
SCS  études  de  prédilection.  Dès  l'âge  de  18  ans,  il  entretenait  un 
commerce  épistolaire  avec  le  célèbre  Uessner,  oplimo  SUO  pria- 
ceptori,  qui  l'appelle  ornatissiinus  et  docUssimus  juvenîs.  Une 
telle  amitié  présageait  un  glorieux  avenir.  Après  avoir  terminé 
ses  études  à  l'Université  de  Hâlc  en  1-560,  Jean  Bauhin  alla 
passer  quelques  mois  à  Tubingue  où  enseignait  le  savant  méde- 
cin et  botaniste  Fuchs, 


(1)  On  l. 
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Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  nombreux  voyages  dans  les 
Alpes,  à  Montpellier,  à  Lyon,  à  Genève,  à  Padouc,  pendant  les- 
quels il  rassembla  les  matériaux  pour  son  Histoire  générale  des 
plantes  dont  il  venait  do  concevoir  le  projet  et  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  plus  de  quarante  ans.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  commence  à  exercer  la  médecine  sous  la  direction  de 
son  père,  et  acquiert  bientôt  une  telle  réputation  qu'en  1570  il 
fut  choisi  pour  premier  médecin  du  comte  Trédfîric  de  Montbé- 
liard  et  médecin  de  la  ville. 

Il  met  alors  tout  son  zèle  au  service  de  sa  nouvelle  patrie  et 
ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  lui  être  utile.  En  1.575,  il 
est  le  promoteur  de  la  réunion  des  médecins,  chirurgiens  et 
apothicaires  en  un  collège  ou  société  et  dresse  des  statuts  fort 
remarquables  qui  furent  approuvés  par  l'autorité  publique. 
Quelque  temps  après,  il  réussit  à  créer  un  Jardin  botanique,  le 
quatrième  par  rang  d'ancienneté  en  Europe  il);  il  y  avait  réuni 
les  plantes  les  i)lus  rares,  plies  amicnt  coûté  fort  cher,  dit  un 
contemporain,  ayant  filé  iipportépu  de  bien  loin,  do  l'Italie,  de 
Montpellier  et  d'ailleurs.  Il  dirige  aussi  des  fouilles  à  Man- 
deure  et  fonde  un  musée  dans  une  des  salles  du  château  avec 
tout  ce  qui  pouvait  être  transporté.  Enlin  il  est  chargé  de  faire 
(les  enquêtes  sur  les  propriétés  de  certaines  eaux  minérales 
récemment  découvertes  et  publie  à  ce  sujet  de  nombreux  rap- 
ports. 

Son  activité  était  très-grande  :  une  nombreuse  clientèle  dissé- 
minée dans  le  Sundgau.  l'évéché  de  Bâie  et  le  Comté  de  Bourgo- 
gne, l'obligeait  à  de  fréijuents  déplacements  et  à  des  voyages 
presque  continuels,  ce  qui  n'était  pas  sans  contrarier  parfois  le 
prince  auquel  il  était  attaché  ;  celui-ci  aurait  désiré,  pour  nous 
servir  de  ses  propres  expressions,  «  qu'il  allât  moins  souvent 
«  manger  des  têtes  de  inoines  îi  la  lahie  de  l'lh:Êq^^e  tle  fiâlB,  et 
a  boire  du  vin  de  Salins  A  celle  de  M.  de  Vergy,  gouverneur 
H  de  la  Franche-Comté.  «  Mais  ce  vœu  s'expliquait  par  le  besoin 
continuel  qu'avait  le  pays  d'un  homme  qui  exerçait  la  médecine 
avec  une  aussi  grande  autorité  et  qui  surveillait  môme  l'exécution 
de  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  la  prospérité  de  ses 
habitants. 
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longue  à  énuniiîrcr,  mais  dont  nous  citerons  seuloment  le  plus 
remarquable:  nous  voulons  parler  de  i'flistoria  plantarum 
univei'satis,  son  principal  titre  de  gloire.  Cet  ouvrage,  composé 
de  trois  çros  volume  in-rolio,  donne  la  description  de  plus  de 
cinq  mille  espèces  de  plantes  avec  toutes  leurs  propriétés  et  les 
ligures  de  plus  de  trois  mille  cinq  cents.  Mais  il  ne  fut  édité  à 
Yverdon  que  38  ans  après  la  moH  de  son  auteur  par  le  médecin 
Chabrey  l  ,  et  grâce  au  concours  pécuniaire  de  François  de 
CrafTenried.  bailli  de  la  localité.  Ce  dernier  dut  verser  à  l'im- 
primeur la  somme  de  iO. 000  llorins.  somme  considérable  pour 
l'époque.  Ce  fut  le  livre   le  plus  complet  qui  ait  paru  dans  ce 

Jean  Uauhin  se  maria  deu\  fois;  de  son  premier  mariage,  il 
eut  cinq  filles,  dont  une  seulement  lui  survécut:  il  n'eut  pas 
d'héritier  du  second  lit. 

En  récompense  de  ses  éminents  services.  le  duc  Frédéric  l'a- 
vait investi  à  titre  féminin  d'un  domaine  considérable  situé  à 
Forslwyr  et  Markolsheim,  dans  son  Comté  de  Ilorbourg,  en 
Haute- .Msacc. 

Telle  est,  brièvement  esquissée,  la  vie  de  ce  naturaliste  du 
seizième  siècle  dont  le  nom  est  à  jamais  illustre  dans  les  anna- 
les de  la  botanique. 

Grâce  à  l'admini^lration  libérale  de  la  Bibliotht-quc  de  Stras- 
bourg, nous  avons  pu  avoir  entre  les  mains  un  ouvrage  de  Jean 
Bauhin  intéressant  |iarticuliêrcment  notre  Territoire,  et  deve- 
nu à  peu  près  introuvable  aujourd'hui  ;  c'est  un  des  rares  exem- 
plaires ayant  échappé  à  la  destruction.  En  voici  le  litre: 
Histoire  notable  de  la  Rage  des  Loups, 
advenue    l'an    M.  1).  X.  C. 
avec  les  remèdes  pour  empescher  la  rage, 
qui  survient  après  la  morsure  des  Loups,  chiens, 
et  autres  bcstcs  enragées 
Le  tout  mis  en  lumière 
par  Jean  Bauhin.  D,  médecin  de  Très-illustre  Prince, 
Monsieur  Friderich.  Conte  de  Wurtemberg.  Monbéliard,  etc. 
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C'est  un  petit  in-S"  de  94  pages,  imprimé  à  Montbéliard  en 
1591,  et  qui  a  paru  en  trois  éditions,  Trançaîse,  allemande  et 
latine.  A  la  première  page,ae  trouve  une  gravure  sur  bois  repré- 
sentant le  portrait  de  l'auteur. 

'  Le  livre  est  dédié  en  cea  termes  au  baron  de  Montjoie,  gouver- 
neur de  BelTort,  ainsi  qu'aux  ofliciers  et  aux  maitres-bourgeois 
de  la  ville: 

.1  généreux  et  vertueux  Seigneur  Monseigneur  Jean  ClAucie 
Haron  de  Monjoye,  Chiunbellan  de  Serenissime  et  Illnstrissi- 
me  Prince,  Ferdinand,  Archidac  d'Antricbe,  etc..  Gouverneur 
tics  Terres  et  Seigneuries  fJp  Boffort.  Dclle.  Jîonemont,  l'As- 
nisuc  et  Angeot: 

Kl 

.  1  Measieurs  len  Officiers.  Maisires  bourgeois,  et  Conseil  du  dit 

lieffoH.  mo.t  honnorez  Seiipieitrs,  amis,  et  voisins. 

Ce  petil  livre  est  surtout  intéressant  au  point  de  vue  des  jus- 
tes obser\'ationBet  des  remèdes  preserits  par  noire  savant  doc- 
leur:  si  d'un  côté,  Bauliin  préconise  encore  les  emplâtres  de 
myrrhe,  de  fiente  de  chèvre,  ou  de  noix  mâchées  par  un  homme 
il  jeun,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  d'un  autre  côti5,  son  esprit 
avait  déjà  des  notions  étendues  sur  la  contagion,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure  ;  car,  après  avoir  indiqué  la  cautérisa- 
tion au  fer  rouge  et  le  lavage  de  la  plaie  au  sublimé,  il  recom- 
mande "  à  Messieurs  de  Beffort  de  brusler  ou  enterrer  les  habits, 
et  tout  ce  qui  ne  se  pourra  brusler,  de  lelaver  diligemment  avec 
eau  bouillante,  cendre  et  lexive.  » 

On  peut  voir  par  là  que  la  désinfection  ne  date  pas  d'aujour- 
d'hui. 

Dans  le  courant  de  l'année  1500  qui  avait  été  partieulicremcnl 
chaude  et  sèche  «  la  chaleur  et  seielieressse  ayant  Mé  fort 
grande,  dit  Bauhin,  et  de  plusieurs  années  non  veûe  telle  en 
ces  con(rées  «,  une  louve  mordit  douze  personnes  aux  environs 
de  Belfort. 

L'auteur  nous  a  laissé  le  bizarre  itinéraire  suivi  par  cette  louve, 
semant  la  mort  et  l'épouvante  sur  son  passage  ;  nous  le  retra- 
(;ons  plus  loin  dans  ses  parties  essentielles  avec  l'indication  des 
victimes  et  les  conséquences  de  leurs  blessures.  Notre  éminent 
praticien  commence  ainsi  sa  relation  : 

«  l'an  1590  le  2.5  de  .luin,  en  un  Jeudy  matin,  sur  les  neuf 

«  heures,  en  un  village  nommé  Bourongne,  les  filles  estant  allées 
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0  par  ensemble  pour  cueillir  des  cerises  au  bois,  entre  les  fins 
"  de  Meru  et  Dourongne  :  un  Loup  surprent  Marguerite,  fille  de 
a  feu  François  Beullesse,  la  mordit  au  visage,  près  de  la  ma- 
«  choiro,  contre  la  hourlie,  la  <liifigura  tellement,  qu'on  luy 
0  voyoit  toutes  les  dents.  Le  Loup  l'ayant  laissi5e,  vint  trouv»?r 
-  proche  de  Bourongno,  Claude,  fille  de  Lienard  Guey,  qui  dcg- 
«  ccndoit  de  dessus  un  cerisier,  la  saisit  par  derrière  en  la  leste, 
B  près  des  oreilles.  Elle  tenant  un  crochet  de  bois,  comme  un 
a  baston,  lui  fourra  en  la  guculle,  jusques  dedans  le  gosier  ;  cite 
«  fut  aussi  mordue  au  bras. 

a  La  fille  de  Beulesse  fut  mise  à  Grandvillard  chez  le  Barbier 
«  pour  la  traicter  et  medicamciiter.  Le  13  de  Juillet,  qui  esloit 
"  le  19*  depuis  quelle  avoit  esti5  mordue,  elle  commença  à  tenir 
«  dos  propos  estranges,  et  se  print-on  garde,  qu'elle  devenoit 
«comme  enragée:  nonobstant  qu'elle  eut  bon  entendement, 
«  priant  Dieu  qu'il  t'osta  en  ceste  misère:  fut  enfermée  en  une 
«  chambre,  elle  prioît,  qu'on  ne  se  trouvast  vers  elle,  si  on  n'es- 
"  toit  trois  ou  quatre,  ne  voulut  rien  manger,  se  hcurtoit  contre 
«  les  murailles  et  portes,  et  mena  ce  train  depuis  le  mardy  jus- 
«  ques  au  mercredy  sur  le  vespre,  et  alors  environ  les  quatre 
«  heures,  prioil  son  Beau-père  Jean  Tisseran,  qu'il  print  une 
«  pioche,  et  qu'il  l'assommasl.  Plusieurs  voysins  rallcrentveoir, 
u  en  la  fin,  on  la  tirade  la  Chiimbre:  et  en  la  menant  dehors, 
"  tomba  entre  les  mains  de  Peusquay  morte,  sans  bouger  ny 
u  bras  ny  jambes.  » 

Quant  à  la  fille  Liénard,  mordue  en  même  temps,  elle  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  ses  blessures  ;  22  jours  après  elle 
mourut. 

De  Bourongne  le  Loup  va  successivement  à  Trétudans.  où  il 
mort  en  lui  arrachant  un  œil  et  le  bout  du  nez,  le  jeune  Claudot 
âgé  de  13  à  14  ans  qui  meurt  17  jours  après  ;  à  Danjoutin,  où  il 
se  jette  sur  un  enfant  de  7  ans,  Perrin  Noirot,  en  train  déjouer, 
et  lui  fait  deux  plaies  affreuses  dont  il  meurt  dès  le  troisième 
jours. 

De  Danjoutin,  la  bête  passe  derrière  le  château  de  Belfort, 
traverse  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Haupaeh  (Ij,  au-delà  des 
vignes  (2),  et  entre  en  un  ehemindit  «  la  Hede  In  Ckambratle.  » 

(1)  Hoppe. 
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Là,  elle  attaque  Jc»niie,  surnoiiiinéc  la  Trouvée  ileBelfort,  fille 
perdue,  qui  était  assise  sous  un  cerisier,  et,  la  saisissant  au 
visage,  elle  lui  Tait  six  plaies  des  deux  cdiés.  Jean  Bauhin  parle 
en  ces  termes  de  son  état: 

H  Maistrc  Richard  Cicr  la  mcdieamentoit  et  curoit  diligcm- 
«  ment  à  l'hàpital.  De  boire  eau,  vin  ou  lait,  elle  n'en  vouloit 
"  ouyr  parler;  ayant  mis  de  l'eau  aupri's  d'elle,  dune  furie  la 
n  pousse  et  espanclie  avec  le  pied.  Le  18  Juillet,  24  jours  aprts 
«  la  morsure,  elle  devint  comme  Turicuse,  sans  parler,  voulant 
'•  sortir,  bavant  et  grin(,'ant  les  dénis,  mordant  les  liqucts  des 
«  portes,  grimpant,  se  battant  et  frappant  les  jambes.  » 
Hlle  mourut  le  lendemain. 

Le  Loup  n'avait  pas  encore  Uni  d'exercer  ses  ravages  mortels  : 
continuant  sa  course  furieuse,  il  arrive  à  Vétrigne,  y  moi-d  deux 
personnes  ;  puis  à  la  Cbarnic,  où  une  femme  n'çoit  une  pro- 
fonde blessure  tlen-iêre  la  léle.  A  I^^luelTont,  le  nommé  Claudot 
l'eren  est  gravement  bless<^  au  doigt;  il  succombe  au  bout  de 
59  jours  :  dans  le  même  villau-e  deux  autres  personnes  sont  éga- 
lement atteintes. 

La  bêle  enragée  revient  alors  sur  ses  pas  et  se  dirige  par 
Itoppe  sur  Vézelois  où  le  nommé  Hicbard  Xeurat  qui  sortait  de 
chez  lui,  un  peu  court  velu,  fui  assailli  par  le  Loup  furieux  qui 
lui  fil  des  plaies  hideuses  au  visage  et  au  bras.  .Votre  auteur 
parle  ainsi  de  sa  visite  auprès  du  blessé  : 

"  Le  13  de  ee  mois,  ie  i'ay  veu  avec  le  ehirugicn  Maistre 
'<  lïichard  Cler,  ses  playes  nesloyent  encore  toutes  consolidées 
'I  et  se  porloit  bien,  ie  le  fus  veoir  en  l'Lglise  dicte  Brasse. 
('  deuant  Beffort  jc'estoit  le  31  iourdepuis  qu'il  auoit  esté  mordu] 
Cl  là  ou  on  l'auoit  mené  enchaîné  ;  I  ),  luy  parlant,  me  respondit  avec 
«  raison,  en  priant  Dieu,  'juil  luy  lit  la  graee  de  ne  faire  mal 
0  à  personne  et  qu'on  ne  luy  lit  mal,  disoit  qu'il  estoil  devenu 
n  malade  le  iour  précèdent,  en  retournant  de  chez  le  Uadaire  ^21 
u  en  son  village,  disoit  qu'il  auoit  une  grande  soif  et  que  nonobs- 
!<  tant  qu'il  eut  cherché  de  l'eau  qu'il  ne  l'osa,  ny  peut  boire, 
«  encore  qu'il  e  print  dedans  son  chapeau.   I-îstant  dedans  l'E- 

«  glise,  prioit  qu'o  ostast  l'eau,   qui  y  estoit  d'ordinaire,  ctc 

u  11  mourut  la  nuict  suyuant  estant  encores  enchaîné  en 
«.  l'Eglise.  ■> 

(1)  Il  laut  croire  qu'on  avait  l'babiluda  J'ilLacber  Isa  rabiques  dans  l'cgliso 
de  Braase,  soii  comme  moyen  curatif,  eoit  comme  mesure  de  sccarité  publique. 

(2)  l.e  BadaJre  (Bader,  baigneur)  ciaii  établi  dans  la  rue  do  l'Eluve. 
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De  Vézelois  le  Loup  traverse  le  village  de  Mérous  où  il  mord 
encore  quelques  habitants.  Mais  sa  fin  approchait  :  au  moment 
où  il  débouche  à  Sevenans,  il  rencontre  une  troupe  de  faucheurs 
qui,  aidés  de  leurs  chiens,  réussissent  à  l'exterminer  à  coups  de 
faulx. 

Bauhin  achève  ainsi  son  enquête  sur  les  exploits  meurtriers  de 
l'horrible  animal  ; 

«  Etant  tué,  on  trouva  que  c'cstoitune  vieille  Louve  rouge,  à 
«  laquelle  les  dents  cstoîent  usées,  qui  avoit  les  lianes  et  queue 
«  pelés,  n'ayant  rien  dedans  l'estomac,  mais  du  laicl  dedans 
«  les  tetins  :  la  peau  fut  portée  et  veue  à  Montlieliart. 

«  Voilà  l'hisloire  estrange  de  la  Louve  qui  a  blessé  et  mordu 
«  douze  personnes  en  24  heures,  on  divers  lieu  et  villages  :  ayant 
«  faict  en  peu  de  temps  grand  chemin  et  dommage,  cardes  sus- 
«  dits,  neuf  en  sont  morts  avec  grande  misère.  » 

Dans  la  seconde  partie  du  livre,  Bauhin  nous  fait  part  de  ses 
oliservations,  et  parmi  ccties-ci  il  s'en  trouve  de  très-curieuses  ; 
ainsi,  pour  ne  citer  que  1rs  principales,  il  avait  su  remarquer 
que  les  plaies  à  la  tète  tétaient  toujours  tes  plus  graves,  et.  que 
pour  celles-là,  la  durée  de  l'incubation  était  beaucoup  moindre 
i|ue  pour  les  morsures  faites  aux  mains  et  aux  jambes. 

De  plus,  il  recommande  de  ne  négliger  aucune  plaie,  si  petite 
qu'elle  soit,  provenant  de  la  morsure  d'un  eliien  :  il  cite  l'exem- 
ple du  médecin  Baldus  ijui  "  estant  un  peu 'mordu  à  la  lèvre  par 
«  un  petit  chien  ([u'il  ne  pcnsoil  eslre  enrage,  au  bout  de  quatre 
u  mois  la  crainte  de  l'eau,  et  la  rugc  le  prinl,  et  mourut  misé- 
••  rabicment,  sans  pouvoir  estre  aidé  ni  secouru  par  aucun 
1  remède,  u 

Quelle  était  la  durée  de  l'incubation  de  la  maladie':*  Suivant 
notre  auteur,  elle  pouvait  varier  de  trois  jours  à  un  an  et  même 
davantage,  en  ajoutant  que  la  plupart  des  personnes  mordues 
devenaient  enragées  après  quarante  jours. 

Bauhin  ajoute  qu'il  est  bon  de  se  garder  contre  les  personnes 
qui  soignent  les  rabiques  et  de  les  fréquenter  avec  grande  dis- 
crétion, car  l'écume  peut  engendrer  une  affection  mortelle,  et 
les  restes  d'un  plat  de  viande  laissés  par  une  personne  malade 
ne  doivent  être  mangés  par  qui  que  ce  soit. 

Et  les  précautions  indiquées  par  Bauhin  étaient  encore  pous- 
sées plus  loin  :  il  recommande  d'enterrer  ou  de  brûler  inconti- 
nent, de  peur  de  dommage,  les  linges  et  bandes  qui  ont  été  pla- 
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lia  sur  les  plaies  venimeuses;  et,  à  l'appui  de  son  conseil,  il 

ite  le  fail  suivant: 
fl  Une  couturière  recousant  un  liabit  descliiré   par   morsure 
dune  bcste  enragée,  en  arrangeant  les  borts  de  la  deacliirure 
avec  la  boucKo  et  la  langue    |)Our  mieux  faire  sa  cousture, 
devint  enragée  au  troisième  jour.  » 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  celle  élude  du  livre  qui 
lous  occupe  qu'en  citant  encore  un  passage  concernant  tes  pre- 
iiiers  soins  à  donner  à  une  personne  mordue  ; 

u  Or,  pour  commencer  la  cure,  celui  qui  sera  mordu,  enatlen- 
t  dant  qu'il  puisse  avoir  secours  de  quebiuc  médecin,  ciiirurgien 
.  ou  apothicaire,  qu'il  se  recommande  à  Dieu,  le  priant  vouloir 

■  avoir  pitié  de  luy  et  que  soudainement  use  de  remèdes.  Car 

■  tous  ceux  qui  sont  mordus  du  cliien  enragé,  si  on  les  néglige 

■  ou  panse  mal,  ils  tombent  en  crainte  d'eau  et  principalement 
(  ceux  qui  sont  remplis  de  mauvaises  humours.  Or,  pour  le 
Il  premier  remède,  qu'il  face  une  liure,  s'il  est  possible,  au-des- 

■  sus  de  la  morsure,  ne  la  serran t|»as  trop  fort.  Qu'il  lave  promp- 
"  lement  les  parties  mordues  avec  de  l'urine,  les  frottant  rude- 
■1  ment,  et  laissant  sur  la  playo  un  linge  trempé,  ou  bien  avec 
"  l'eau  salée,  ou  avec  la  lessive,  ou  du  bon  fort  vinaigre,  et 
■<  qu'il  mange  soudainement  un  ail  avec  un  peu  de  pain,  et  boive 
li  un  peu  de  vin  ;  c'est  un  souverain  remède,  dit  Ambroise  Paré. 
'■  —  .\yant  fait  cela,  cherchera  en  diligence  un  médecin,  ou  un 
.  chirurgien,  ou  un  apothicaire  expert,  qui  avec  discrétion  des 
"  parties,  scarifiera  tout  autour  des  parties  mordues,  et  tout  ce 
"  qui  sera  entamé,  mettra  ventouses  avec  feu  ou  sangsues:  puis 
«  hrusicra  avec  fer  chaut,  remède  fort  loiié  et  recommandé. 

Il  Si  les  personnes  estoyent  tellement  délicates  qu'elles  ne 
0  peuffent  endurer  le  feu,  faudra  user  daegyptiacum,  de  suhli- 
«  mé  en  poudre,  de  mercure  et  autres  médicaments  escarroti- 
«  ques,  prenant  bien  garde  sur  lesquelles  parties  on  les  mettra, 
"  et  à  la  quantité.  « 

On  pensera  avec  nous  que  les  nombreuses  et  intéressantes 
citations  qui  précèdent,  sulïiscnt  à  montrer  quelle  était  la  pro- 
fondeur des  connaissances  de  Jean  Bauhin  dans  cet  opuscule 
écrit  il  y  a  plus  de  trois  siècles,  l'année  même  où  mourai(  Am- 
broise l'are,  et  nous  croyons  avoir  fait  œuvre  utile  en  remcl- 
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tant  en  lumière  cette  belle  et  sympathique  (igure  d'un  savant 
qui  fit  le  plus  grand  honneur  ù  notre  contrée,  où  il  rendit  d'im- 
menses services,  avec  une  science  et  une  habileté  profession- 
nelle extrêmement  rares  pour  son  époque. 

Les  midecina  du  commencejncnt  du  notre  siècle,  avant  les 
magnifiques  découvertes  de  Pasteur,  ne  l'avaienl  pas  de  beau- 
coup surpassé. 

Léon  XARDIN. 


iyGoo<^lc 


NOTES 

pour  servir  à  l'Histoire  de  Belfort 


M.  Hild,  volontaire  au  i'  bataillon  des  mobiles  de  la  Haute- 
Sadne,  professeur  au  lycée  de  Vesoul,  écrit  à  la  paçe  101  de 
son  Histoire  du  siège  de  DelTort:  «  la  brasserie  du  Cravanche 
était  en  feu.  » 

C'est  une  erreur  complète.  L'incendie  de  la  brasserie  ou  plu- 
tôt du  Chîitcau  de  Cravanche  a  eu  lieu  dans  la  première  quin- 
zaine du  mois  de  juillet  I87II,  c'est-à-dire  quelques  jours  avant 
lu  déclaration  de  la  guerre.  La  maison  qui  a  brûlé  à  Cravanclie 
à  la  suite  de  l'attaque  de  ce  village  par  lc8  Prussiens,  vers  la 
iin  de  novembre  1870  et  à  laquelle  M.  Hîld  Tait  allusion,  était 

celle  de  Madame  C mère  du  sous-signé.  Le  feu  a  été  mis  par 

un  obus  venu  d'une  des  batteries  du  Château  et  qui  éclata  dans 
le  grenier  de  la  maison.  Cet  incendie  eut  donc  lieu  cinq  mois 
environ  après  celui   du  Château. 


Le  dernier  enterrement  religieux  fait  par  les  capucins  de  Bel- 
fort  eut  lieu  te  17  novembre  17911.  C'était  celui  demagrand'mère 
morte  en  couche.  .Ventre  dans  ce  détail,  alin  de  donner  plus  de 
précision  au  fait  que  j'avance. 

CORBIS. 
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FOLK-LORE   BELFORTAIN 


CANTIQUE    DES    ROIS 

1"  Couplet 
Trois  rois  nous  sommes  icncontréa, 
Venant  de  diverses  conlrét-s  ; 
Nous  sommes  ici  tous  Irois-yenus 
Pour  adorer  l'enfant  Jésus. 

2'  Couplet 
En  quinze  jours  quatre-cents  lieues 
Avons  couru  en  chercliant  Dieu  ; 
L'iie  tHoik^  qui  nous  conduit, 
Nous  éclairi;  le  jour,  la  nuit. 

3"  Couplet 
A  Bethléem,  ce  pauvre  lieu. 
Là  où  est  né  lo  lils  de  Dieu  ; 
Le  boeuT,  l'âne  sont  alentour. 
Lo  récliHufftMit,  lui  font  la  cour. 

4°  Couplet 
En  poursuivant  noire  chemin, 
Avons  trouvé  ce  lïoi  de  loin  ; 
Nous  lui  avons  offert  nos  présents. 
De  l'or,  de  la  myrrhe  et  de  l'encens, 

5'  Couplet 

Ilérode,  ce  grand  roi  méchant. 

Nous  a  demandé  cet  enfant. 

Pour  l'adorer  ainsi  que  nous  ; 

Mais  le  faux  traître  en  est  jaloux. 
Ce  cantique,  d'une  naïveté   enfantine  cl  <iui    se  ressent  du 
nps  lointain  de  sa  composition,  se  elianlnil  le  jour  des  Itois 


ly  Google 


—  133  — 

par  trois  jeunes  gens  qui,  revêtus  du  soi-disant  costume  des 
rois  mages,  allaient  de  maisons  en  maisons.  On  leur  donnait 
quelques  sous  destint^s  à  payer  li;ur  costume.  Lun  des  trois 
avait  la  ligure  barbouiHée  de  cirage  ;  il  représentai!  le  roi  nègre, 
il  portait  un  bâton  à  lune  des  exlrt^mîtc's  duquel  se  trouvait 
une  étoile  qu'il  raisaittourner  pendant  qu'il  chantait.  Cette  étoile 
était  censé  représenter  celle  qui  avait  éclairé  les  Hois  pendant 
leur  voyage.  Inutile  de  dire  que  les  trois  rois  éphémères  Tai- 
saient la  joie  des  enfants  qui  ne  manquaient  pas  de  leur  faire 
cortège. 

Cette  habitude  de  chanter  ce  cantique  a  disparu  comme  ont 
disparu  beaucoup  d'autres  habitudes  qui  faisaient  jadis  des 
habitants  de  Belfort  une  société  aimable,  heureuse,  modeste  : 
le  riche  et  le  citoyen  aisé  étant  sans  morgue  pour  leur  voisin 
moins  favorisé  de  la  fortune,  et  l'ouvrier  et  le  pauvre  sans  haine 
et  sans  envie  pour  le  riche,  en  un  mot  les  uns  et  les  autres  cau- 
sant familièrement  entre  eux,  en  bons  camarades. 

Les  milliers  de  personnes  venues  d'Alsace,  attirées  par  les 
fabriques  et  les  usines  et  qui  ont  fait  de  Belfort  une  ville  quasi 
importante,  ont  changé,  bien  entendu,  complètement  les  niueurs 
et  les  vieilles  coutumes  de  la  cité  et  ont  remplacé  en  tout  et  pour 
tous  les  vieux  Belfortains  dont  le  nombre,  hélas  !  diminue  de 
jour  en  jour. 

CORKI.S. 
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A  LA  VILLE  ET  AU  LION  DE  BELFORT 


Vieille  place  de  guerre;  ô  ville  de  nelfort 
Belliqueuse  enceinte  quentourent  mille  forts 
Aimeras-tu  toujours  la  trompede  qui  sonne 
Et  le  feu  qui  meurtrit  el  le  canon  qui  tonne  ? 
Aimeras-tu  toujours  les  récits  des  vieux  temps  ; 
D'un  Louis,  d'un  Clovia  les  exploits  éclatants? 
Or  voici  qu'approche  le  retour  séculaire 
Du  jour  de  son  haptômc,  oh  !  que  la  France  entière 
S'unisse  pour  fêler  ce  premier  roi  chrétien 
Qui  sans  craindre  rompit  avec  les  dieux  payens. 
Ht  qu'à  ce  nom  Ion  sol,  Belfort  tressaille  d'aise  ; 
Car  c\'St  lui  qui  te  fit  une  terre  française. 
Sol  à  mille  ennemis  tant  de  fois  disputé 
Au  prix  de  tant  d'efforts  si  noblement  gardé 
Quelles  seront  bientôt,  dis-le,  tes  destinées? 
D'une  victoire  enfin  chèrement  achetée 
Seras-tu  le  témoin  !  Ou  de  fiers  conquérants 
Subiras-tu  la  morgue  et  rorgucil  triomphants  ! 
Porteras-tu  l'alTront  de  nouvelles  défaîtes 
Ou  la  noble  trace  de  victoires  complètes? 
Ah  !  quand  je  songe  au  sol  aimé  de  nos  aïeux 
A  ce  sol  si  rempli  de  souvenirs  heureux 
Et  sur  lequel  repose  un  foyer  plein  de  vies 
Celte  unité  croissante  en  force,  en  harmonies 
Quand  je  songe  à  ce  sol  qui  fit  de  l'homme  un  roi 
Terrible  dans  sa  force  et  ferme  dans  son  droit 
J'entrevois,  je  saisis  la  leçon  mystérieuse 
De  celui  qui  voulut  que  d'une  main  pieuse 
On  tailla  dans  le  roc  l'image  d'un  lion 
Cet  emblème  de  force  et  de  domination. 
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Betrortuins,  à  l'aspect  de  cette  noble  bote 

Qui,  lièremont.  dresse  sa  fréniissanle  tùtc 

Ne  cessez  de  dérendrc  et  votre  liberté 

Et  le  bien  des  aïeux  et  votre  dignité 

Situés  aux  contins  de  cette  noble  France 

Toujours  l'appui  du  droit  aux  jours  de  sa  puissance 

Conservez  la  notion  du  devoir,  de  l'honneur 

D'une  i)aix  solide,  précieux  avant-coureurs  ! 

Conservez  la  notion  des  droits  de  la  famille 

Le  cachet  si  gaulois  de  vos  races  viriles  ; 

Conservez  la  notion  de  la  proprii'l^, 

Celle  do  la  patrie  et  de  son  unité  ! 

E.  P. 
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CONTRIBUTION  A  L'ETUDE  DES  DIATOMEES 


TERRITOIRE    DE    BELFORT    ET    DES    ENVIRONS 

PAR 

Cb.  RŒ3CH,  Pharmacien  de   i"  Classe 


Lucien  MBTER,  naturaliste 


Dans  une  communit-adon  faite  lors  d'une  rtHinion  Irimrstripllc 
de  iii  Société  i)clfortaine  d'Bmulalion,  pi»  F<'>vrior  189U,  nous 
avions  parliî  sommairement  de  nos  recherches  poursuivies  depuis 
plusieurs  annt'es  sur  une  partie  de  Ja  flore  cryptogamique  de 
notre  tcrrilotrc,  partie  dont  jusqu'alors  ne  s'étaient  occupés 
dans  le  voisinage  de  notre  région  que  de  rares  naturalistes  ilj. 
Le  bienveillant  accueil  Tail  à  cette  communication,  au  cours 
de  laquelle  nous  avons  montré  dilTércnta  échantillons  pho- 
lomicrographiques,  nous  a  encouragés  à  jwursuivre  cette 
étude.  Xous  serons  heureux  si,  parnotrc  jeune  et  modeste  con- 
cours, nous  j)ouvons  a))porter  quelques  matériaux  pour  une 
étude  ulléricure  de  l'ensemble  de  la  flore  cryptogaraique  de  nos 
environs,  flore  si  magistralement  faite  pour  les  Phanérogames 
par  feu  M.  Parisot. 

Les  matériaux  pour  cette  étude  sont  des  plus  abondants  dans 
le  territoire  qui,  eu  égard  à  ses  différentes  altitudes,  à  la  nature 
diverse  de  sa  structure  géologique,  se  trouve  placé  dans  les 


(1)  Giorijini 


cryptogHinique 


Moageol  et  Ho'irnegiikre.  —  KIore  des  Vosges. 
Umain  ■  iH8t.  —  Diaiomées  des  oiniron.s  de  Nsnrv 
■     Niincy  18BI,. 
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meilleures  conditions  pour  nous  offrir  la  plus  grande  variété 
dans  les  espèces  de  végétaux  dont  nous  noua  proposons  de  don- 
ner une  nomenclature .  Quoir|ue  nos  observations  aient  porté  sur 
un  grand  nombre  d'espèces  tant  de  la  plaine  que  de  la  monta- 
gne, nous  avons  jugé  à  projws  de  ne  citer  que  celles  dont  nous 
avons  pu  obtenir  jusiiuici  la  reproduction  photographique,  nous 
réservant  de  continuer  nos  investigations  jusqu'au  moment  rie 
la  publication  de  lu  liste  comi)lètc  des  diatomées  observées. 
Dans  le  cours  de  nos  publications  ultérieures,  nous  donnerons 
toujours,  avec  chaque  espèce  citée,  soil  une  reproduction  pho- 
lomierographique  do  cclte-ci,  soit  un  dessin  à  la  chambre  flaire. 
bien  convaincus  que  c'est  là  la  seule  manière  de  rendre  moins 
aride  la  lecture  d'une  étude  pour  l'impression  de  laiiuellc  la 
société  beirortîiine  d'émulation  nous  a  gracieusement  oITert  l'hos- 
pitalité de  son  bulletin.  Puissent  nos  efforts  nous  conduire  au 
but  que  nous  nous  sommes  proposé  à  la  suite  des  encourage- 
ments que  nous  ont  toujours  prodigués  M'*  lîlcichcr  cl  Urunotte, 
professeurs  d'Histoire  naturelle  à  l'Ecoie  Supérieure  de  Phar- 
macie de  Nancy,  à  qui  nous  tenons  à  exprimer  ici  toute  notre 
gratitude. 

Considérations    Générales 

Les  Diatomées  sont  des  algues  microscopiques,  uniceilulaires. 
toujours  aquatiques,  placées  sur  les  cnnlins  des  règnes  végétal 
et  animal,  et  dont  la  place  dans  l'un  ou  dans  l'autre  a  été  long- 
temps discutée.  Elles  ont  enfin  été  rangées  dans  le  règne  végé- 
tal pour  des  considérations  d'ordre  particulier  dans  le  détail 
desquelles  nous  n'avons  pas  à  entrer  ici.  Pour  tout  ce  ijui  con- 
cerne la  physiologie  pure  de  cette  catégorie  de  plantes,  nous 
renvoyons  le  lecteur  aux  ouvrages  très  nombreux  (I)  qui  en  ont 
parlé  et  qui  traitent  ce  sujet  dune  façon  beaucoup  plus  compé- 
tente que  nous  ne  pourrions  le  faire  dans  le  cadre  restreint  que 

(1)  Cilons  parmi  lee  nombreux  ouvrages  parus  ceux  que  nous  avons  à  noire 
D-  Henry   Van  Beurck.   —  Synopsis   àea   Diatomèea   de   Belgique,   Anvers 

tauo  à  1H81). 

D'  J.  PelIeUo.  —  Les  Dialomées,  Paris  «Jl- 

Tempère.  —  Le  Dialomisle,  journal  Irimeslriel  parsissanl  depuis  1S03. 
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nous  nous  sommes  proposé;  nous  noua  bornerons  à  donner  les 
principaux  caractères  descriptifs  que  nous  avons  jugii  indispen- 
sable d'annexer  à  cette  nomenclature. 

La  place  des  diatomtSes  dans  !c  règne  végétal  sera  indiquée 
par  le  tableau  suivant,  et  l'ordre  de  classement  sera  celui  adopté 
parVan  lleurckdans  son  Synopsis. 


Phanérogame!  . 


Cbampignoni       /  CjanoplijcéeB      >  Oiataméat 

\  CblorophjcésB      l  Oictjrotéea 

Alguei }  PbéophTCées....,'  Hjdrurées 

i  Floridéea  j  Théoaptuéaa 


Diatamtaa  . 


Les  diatomées  se  divisent  en: 

/'  /  CTiuballéea 

/  \  NaTicultas 

I    RapbidéeB <  Gomphonéiniai 

l  j  âcbnantdes 

l  \  Cocconéïdéaa 

1  L  Fragillariéei 

j  Pssndoraphidéea  j  Tabellariéea 
'  (  Surirelléaa 

iChitocéréas 
Héloairiaa 
Bidulphiéaa 
Eunodiscëei 
Heliopaltées 
Astarolampréaa 
^  Cescinodiacéaa 

La  cellule  constituant  une  diatomée  est  composée  de  trois 
enveloppes;  l'une,  externe,  memhraneuse.  appelée  coléoderme, 
l'aulrc  forte,  rigide,  ineonibustible  et  inallaquable  par  la  plu- 
part des  acides,  appelée  frustule  ;  la  troisième,  incolore  et  très- 
mince.  Outre  ces  trois  enveloppes,  les  dialoniées  possèdent  une 
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<n  qji  a  seni  de  base  à  certains  auteurs  pour  une  classiUcft- 
n.  (Placochromaticées  et  coccochroniaticées). 
Lie  frustule  unicellulaire  dont  nous  venons  de  parler  se 
nposcdedeuxvalves  de  nature  siliceuse,  emboîtées  l'une  dans 
jtre  à  la  façon  dune  boite  et  de  son  couvercle,  et  dont  les 
nistations  ofTrent  à  i'œil  les  dessins  les  plus  merveilleux.  De 
Ijsposition  de  ces  valves,  il  résulte  qu'à  l'observation  micros- 
lique,  l'aspect  de  la  diatomée  varie,  suivant  qu'on  l'examine 
face  ou  de  profil  (face  valvaire  ou  face  connectivc). 
•es  diatomées  se  rencontrent  dans  toute  la  nature,  partout 
il  existe  la  moindre  flaque  d'eau,  dans  les  ornières  des  rou- 
aussi  bien  que  sur  la  mousse  humide  des  arbres,  dans  les 
seaux,  rivières,  llcuves,  lacs  et  mers,  où  les  espèces  varient 
unt  l'altitude  et  la  nature  de  l'eau.  Leur  présence  est  même 
idante  dans  beaucoup  de  dépôts  géologiques  importants 
idannite  Tripoli,  elc). 

?ur  dispersion  à  la  surface  du  globe  s'explique,  d'un  côté 
leur  ténuité  excessive  qui  permet  aux  vents  de  les  transpor- 
l'une  région  à  l'autre,  d'un  autre  coté  parleur  reviviscence. 
iqu'elles  ont  été  déposées,  la  moindre  trace  d'bumidité  les 
renaître  et  se  reproduire  avec  une  rapidité  prodigieuse. 
ur  mode  de  multiplication  se  fait  par  dédoublement  ou  sois- 
■ité.  la  reproduction,  par  spores.  Beaucoup  d'espèces  sont 
es  d'un  mouvement  en  ligne  droite  avec  alternative  d'avan- 
^nt  et  de  recul,  mouvement  dont  la  cause  n'est  pas  encore 
expliquée. 

ïtaercbe  et  traitemest  des  Diatomées.  —  On  les  récolte 
•alenient  le  long  des  rivières,  étangs,  marcs,  cascades, 
es,  sur  les  bois  flottants  etc.,  partout  oii  l'eau  est  expo- 
la  lumière.  Elles  forment  sur  les  plantes  aquatiques  elles 

immergés  des  enduits  brunâtres,  faciles  à  reconnaître, 
ts  que  l'on  détache  à  l'aide  d'un  pinceau  ou  d'une  cuiller 
inchée,  pour  les  recueillir  dans  des  flacons  sj>éciaux.  Une 
écoltées,  pour  rendre   l'observation   microscopique   plus 

on  les  agite  dans  de  l'eau  distillée,  on  décante  la  partie 
çeante  renfermant  les  diatomées,  tandis  que  les  grains  de 
plus  denses  gagnent  le  fond.  —  La  partie  décantée  est  de- 
au  laissée  au  repos,  puis,  à  l'aide  d'une  pipette  on  aspire 
lent  l'eau,  tandis  que  les  diatomées  restent  au  fond.  On 
lors  les  obscnerdirectemcnl,  ou  leur  fait  subir  un  traite- 
:hi  inique  qui  a  pour  but  de  ne  laisser  subsister  que  le  frus- 
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tule  ou  squelette  silicioux  de  la  diatomée,  toutes  les  autres  par- 
ties do  composition  organique  se  trouvant  dt^tniitcs  par  l'action 
dos  acides  ou  autres  agents  oxydants.  A  cet  effet  on  emiiloie  les 
acides  sulfurique,  nitrique  t't  chlorhydriquc,  avec  queUiuefois 
addition  de  ciitorate  de  polasse  pulvtïrisiS,  lorsqu'on  veut  obte- 
nir du  clilore  naissant,  opération  qui  doit  ûtre  faite  avec  une 
extrême  prudence,  à  raison  tant  du  danger  immédiat  d'explo- 
sion que  de  l'iictioti  délétère  des  vaiieurs  de  chlore.  Les  diatomées 
ainsi  traitées  sont  lavées  à  l'eau  distillée,  à  plusieurs  reprises, 
et  ('on8cr\-écs  dîins  l'eau  distillée  légèrement  pliéniquec,  pour 
6lrc,  au  moment  voulu,  fixées  sur  les  plaques  de  verre  spéciales 
aux  études  microscopiques. 

Pour  l'obtention  des  photographies,  nous  nous  sommes  servis 
d'un  appareil  pliotomicrographiqiie  d'Yvon  construit  par  M. 
Vérick.  L'éclairage  de  cet  appareil  a  été  obtenu  au  moyen  dune 
lampe  à  incandescence  dont  l'inlensité  a  varié  de  3  ù  5  volts, 
suivant  lu  nécessité.  Les  clichés,  (jui  ont  été  Tails  séparément 
pour  chaque  espèce,  ont  été  réunis  en  deux  planches  et  repro- 
duits au  moyen  de  la  phototypie  par  ler>  soins  éclairés  de 
M.  Uevillcrs. 

Nous  aurions  voulu  donner  une  liste  plus  complète  pour  cette 
première  étude,  mais  les  difTicullés  matérielles  pour  obtenir  les 
photographies,  diUicullés  dont  se  rendront  aisément  compte  les 
personnes  familiarisées  avec  le  maniement  du  microscope  et  de 
l'appareil  photographique,  ont  forcément  limité  notre  travail 
actuel.  Comme  nous  l'avons  promis  tout  à  l'heure  ii  nos  lecteurs, 
nous  nous  appliquerons  à  en  donner,  dans  le  bulletin  de  l'année 
prochaine,  un  nouveau  complément. 


NOMENCLATURE    ET    CLASSIFICATION 

des    Espèces    photographiées 


FAMILLE    DES    RAPHIDÉES 
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moulin  de  la  Praille.  —  Etang  Kart,  Ârsot.  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

Cymbella  cuspidata.  Kg.  (V.  tl.  S.  PI.  U  fig.  3). 

Etang  de  la  Forge,  Cocvatte  à  Fiorimont.  —  Ruisseau  du  mou- 
lin de  la  Prailie.  —  Etang  Karl,  Arsot,  —  Rosemontoise  à  Eloie. 
—  i"  Etang  à  gauche  de  la  roule  d'Eloic  à  Etueffont-Bas.  — 
Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'.AIsace.  —  .Assez  répandu,  assez 
abondant. 

Cymbella  Ehrenbergii.  Kg.  (V.  H.  S.  PI.  11  llg.l). 

Etang  de  la  Forge.  —  Elang  du  Petit-Haut.  —  Ruisseau  du 
moulin  de  la  Praille.  —  Coevatte  à  Fiorimont.  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

Cymbella  Ehreobergii  (forma  miuorl.  Kg.  (V.  H.  S.  PI.  11 
fig  1,. 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Assez  rare. 

Cymbella  Amphicephala.  Naegeli.  (V.  H.  S.  PI.  Il  fig.  6). 

Etang  de  la  Fortrc.  —  Très-répandu. 

Cymbella  [Cistula  variété)  Maculata.  Kutz.  (V.  H.  S.  PI.  II 
fig.  16). 

Etang  de  la  Forge.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Cymbella  gastroides.  Kg.  (V.  H.  8.  PI.  H  fig.  7). 

Elang  du  Pelit-Haut.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Eiicyonema  ventricosum.  Kg.  (V.  H.  S.  PI.  11  fig.  7). 

Etang  des  Forges.  —  ElangdiiPetit-Haut.  —  Coevatteà Fiori- 
mont. —  Rosemontoise  au  Kosemont.  ~  Très- répandu,  très- 
abondant. 

Encyonema  prostratum   RuITs.  (V.  H.  S.  PI.  III  fig.  10}. 

Etang  des  Forges. —  Etang  du  Petit-Haut. —  Ruisseau  du  mou- 
lin do  la  Praille.  —  Premier  litang  àgauelie  delà  route  d"Eloie  à 
Etueffont-Bas.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Amphora  ovalis.  Kùlz.  [PI.  Uig.  1,  V.  U.S.). 

Elang  du  Petit-Haut.  —  Ballon  d'Alsace.  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

Tribu  des  Navlculées 

Stauroneïs  Smithii.  Griin  (Pt.  iv  fig-  10,  V.  H.  S). 
Etang  des  Forges.  —  Coevatte  ù  Florimonl.  —  Fontaine  du 
Val  de  St-I)izier.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  -—  Assez 
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Etang  de  la  Planche  des  Belles  Filles.  —  Etang  Karl,  Arsot. 

—  Premier  l'tang  à  gmiclu-  de  la  route  d'Eloie  à  EtuefTont-Bas. 

—  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  —  Elang  du  Petit-Haut. 

—  Elang  de  la  Forge.  —  Etang  de  l'Autruche.  —  Assez  répan- 
du, peu  abondant. 

Stanroneis  acuta.  W.  Sm.  (V.  II.  S.  PI.  XIV,  fig.  3). 
Etang  Karl,  .\rsot.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 
Havicula  viridis.  Kg.  (V,  II.  S.  PI,  V  «g.  5). 
Ooutte  des  Forges.  —  Fagnio  des  Faisans.  —  (Ballon  d'Alsace;. 

—  Elang  de  l'Autruche.  —  Etang  des  Forges.  —-  Ruisseau  du 
moulin  de  la  Praille.  —  Coevattc  à  Florimont.  —  Elang  du 
Petit-iluut.  —  Ruisseau  de  la  Madeleine  à  Anjoutey.  —  Savou- 
reuse à  Belfort.  —  Très-répandu,  très  abondant. 

Havicula  BrebissODii.  Kg.  (V.  M.  S.  PI.  V  fig.  7). 

Ruisseau  de  la  Fagnie  des  Faisans.  —  Elang  du  Petit-Haut. 

—  Elang  de  la  F'orge 

—  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Havicula  lata.  Bréb.  (V.  H.  S.  PI.  VI  (ig.  1). 

Etang  du  Pclit-IIaut.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Kavicula  radiosa.  Kg.  (V.  II.  S.  PI.  VII  lig.  20). 

Etang  de  la  Forge.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  — 
Roscmontoise  au  Roscmont  et  à  Eloie,  —  Ruisseau  traversant  la 
roule  d'Eloie  à  Etueffont-Bas.  —  La  Madeleine  à  Anjoutey.  — 
Goutle  des  Forges,  (Ballon  d'Alsace).  —  Etang  de  l'Autruche. 

—  Lac  du  ballon  de  Guebwiller.  —  Très-répandu,  très-abon- 
dant. 

Havicula  stomatophora  ?  Griin. 

Elang  du  Petit-Haut.  —  Peu  répandu,  pou  abondant. 

Navicula  nohilis.  Ehr.  (PI.  V  fig.  2.  V.  H.  S).   " 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Goutte  des  Forges.  —  Etang  do  l'Au- 
truche. —  Fagnie  des  Faisans.  —  Ruisseau  traversant  lu  route 
d'Eloie  à  Elueffont.  —  Premier  étang  à  gauche  de  la  route  d'E- 
loie à  Etueffont-Bas,  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

Navicula  legutoen  Ehr.Var.  decrescens.  Grun.  (V.H.S.  PI.  VI 
r.g.  16). 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Assez  rare. 

Havicula  amohirmchus.  Ehr.  (V.  H.  S.  PI.  XIII  fig.  5). 
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NaTicnla  meniscnlas.  Schum.  (V.  H.  S.  PI.  Vlll  Gg.  20). 
Etang  des  Forges.  —  lîui^iicuu  du  moulin  de  la  Praille.  — 
Peu  répandu,  j>cu  abondant. 

Navicula  Elliplica   Var.    minuUssima   Griin.  (PL  X  fig.   11, 
V.  II.  S]. 

Etang  des  Forges.  —  ElangduPelil-Haut.  —  Goullcdcs For- 
ges. —  Coevatte  à  Florimont.  —  Fagnic  des  Faisans.  —  Etang 
de  r.\utruche.  —  Peu  lépandu,  peu  abondant. 
Navicula  stauroptera  (.Iriin.  (V.  II.  a.  PI.  VI  lig.  7). 
Etang  du  Pctlt-lUul.  —  Etang  do  la  Forge.  —  Premicrélang 
il  gauche  de  la  route  d'EIoie  à  Eluc(T(int-Iîas.  —  Goutte  des  For- 
ges. —  Ruisseau  traversant  la  route  d'Eloicà  EtucITont-Bas.  — 
lîosemonloisoà  Eloic.  —  Fagn  c  des  Faisans.  —  ,\sscz  rt5pandu, 
assez  abondant. 
NaTicula  subbamalata.  Griin.  (PI.  XIII  Tig.  14  V.  H.  S). 
Etang  des  Forges.  —  Coevatlcà  Florimont.  —  Ruisseau  de  In 
Praille.  — Assez  riîpnndu,  peu  abondant. 
Havicola  dicephala.  Kutn.  (.1.  lïrun  PI.  VII  Qg.  34). 
Etang  du  Pclit-Ilaut.  —  Peu  rt^pandu,  peu  abondant. 
Navicula  humilis.  Uonkin  [Pt.  II  fig.  23.  V.  II.  S). 
Etang  du  Pctil-llaut.  —  Etang  des  Forges.  —  Coevatte  à  Flo- 
rimont. —  .\ssoz  répandu,  assez  abondant. 
NaTÏcuIa  Pseudo-Bacillum.  Griin.  (PI.  XIII  (ig.  9  V.  II.  S). 
Etang  des    Forges.  —  Ruisseau  du   Moulin  de  la  Praille.  — 
Coevatte  à  Florimont.  —  .\ssez  répandu,  peu  abondant. 

Navicula  anglica  variété  subsulina  (iriin.  (V.  II.  S.  PI.  VIII 
fig.  31). 

Ruisseau  du  moulin  de  ht  Praille.  —  Etang  des  Forges.  — 
.\ssez  répandu,  peu  abondant. 
Navicula  limosa.  Kutz,  (PI.  XM  fig.  22,  V.  II.  &;. 
Etang  de  la  Forge.  —  Etang  Karl,  Arsot.  —  Etang  de  l'Au- 
truclie.  —  Coevatte  à  Florimont.  —  Lac  du  Ballon  de  Guebwil- 
ler.  —  Etang  du  Petit-Haut.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille. 
—  Savoureuse  à  Bclfort.  —  Très-répandu,  très-abondant. 
Navicula  Cuspidata.  Kut>p.  (V.  II.  S.  PI.  XII  fig.  4). 
Ruisseau  de  la  Praille.  —  Coevatte  ù  Florimont.  —  Etang  des 
Forges,  —  Etang  de  l'Aulruchc.  —  Etang  Kart,  (Arsot).  —  Assez 
répandu,  assez  abondant. 
Navicula  Bonalis.  Ehr,  (V.  H.  S.  PI.  VI,  fig.  3). 
Ruisseau  de  la  Fagnie  des  Faisans,  (Ballon  d'Alsace).  —  Etang 
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du  Petit-Haut.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Peu  répandu,  peu  abon- 
dant. 

RaviCQla  meaolspta,  variété  stauroneiformis  Ehr.  (V.  H.  S. 
PI.  VI,  fig.  15). 

Premier  élang  à  gauciio  de  la  roule  dEloie  à  Etueffont-Bas.  — 
Coevattc  à  Florimonl.  —  Etang  du  Petit-Haut.  —  Ruisseau  du 
moulin  delà  Praille.  —  Etang  de  la  Forgo,  —  Assez  répandu, 
assez  abondant. 

TaDhenrckia  iriridula  Itréh.  —  Scliizonema  viridulura  Breb. 
(V.  II.  S.  PI.  XVII,  fig.  3). 

Efang  du  Petit-Haut.  —  lîuissciui  de  la  Fagnic  des  Faisans, 
Ballon  d'.Msacp.  —  .\ssez  répandu,  assez  abondant. 

Amphipleura  pellucida.  Kiitz.  (V.  H.  S.  PI.  XVH,  fig.  14). 

Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  —  Etang  des  Forges.  — 
Etang  de  IWutruche.  —  liuisseau  traver.sant  la  route  d'Eloîe  à 
EtueFTont-Has.  Etang  Karl.  —  Coevattc  à  Florimont.  —  Assez 
répandu,  assez  abondant. 

Plenrosigma  acuminatum .  Kiitz.  (V.  II.  S.  PI.  XXI.  fig.  1-2). 

Etang  des  Forges.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille,  — 
Coevatle  à  Florimont.  —  Flang  Karl.  —  Assez  répandu,  assez 
abondant. 

Tribu  des  Gompbonémées 

Gomphonema  acDtninatuni.  Var.  latieeps  Ehr.  (PI.  XXllI, 
fig.  17,  V.  H.  S). 

Etang  du  Petit-Haut.  —  Hosemontotse  à  Eioio.  —  Ruisseau 
traversant  la  roule  d'Eloie  à  EtuelTonl-ltas.  —  Etang  Karl.  — 
Etang  de  IWutruche.  —  Lac  du  Ballon  de  (îuebwiller.  —  Assez 
répandu,  assez  abondant. 

Gomphonema  acuminatum.  Kutz.  (V.  II.  S.  PI.  XXIH,  fig.  1(S). 

Etang  des  Forges.  —  Très-répandu,  très-abondant. 


Tribu  des  Cocconeldées 


Coconeis  placentula.  Valve  inrérieure.  Ehr.  (V.  II.  f^.  I 

ng.  27). 

Roscmonloise  au  Roseniont.  —  Moulin  de  la  Praille.  - 


1  XXX, 
-  Etang 
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FAMILLE    DES    PSEUDO-RAPHIDÉES 
Tribu  dea  Fragllarlées 

Epithemia  Gibba.  Kulz.  (V.  il.  S.  PI.  XXXII  fig.  1  et  2). 
Bourbeuse  à  Bourogne.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Anciens 
puits  à  Plâtre  entre  Roppect  lesErrucs.  —  Etang  Kart,  Arsot. — 
Lac  du  Ballon  de  Gueinviller.  —  Etang  de  l'Autruche.  —  Assez 
répandu,  assez  abondant. 

Epithemia  targida.  Var.  Granulata.  Griin.  —  Epithemia  gra- 
nulata  Ehr.  (V.  II.  S.  PI.  XXXI,  lig.  6). 
Goutte  des  Forges.  —  l'eu  répandu,  peu  abondant. 
Epithemia  Zebra.  (Ehr).  Kiitz.  (V.  II.  S.  PI.  XXXI,  Hg.  9). 
Bourbeuse  à  Bourogne.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Etang  Karl. 
—  Etang  de  l'Autruche  |,\r3ot).  —  .\ssez  répandu,  assez  abon- 
dant. 
Epithemia  Westermannii.  Ehr.  (V.  II.  S.  PI.  XXXI,  fîg.  8). 
Etang  de  la  Forge,  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 
Euaotia    robusta.    Var.    Tedraodon    Ehr.     Ralfs.    (V.  11.  S. 
PI.  XXXill  fig.  11). 

Fagnie  dos  Faisans.  —  Etang  du  Petit-Haut.  — Peu  répandu, 
peu  abondant. 

Eunotia   robusta.    Var.    Dindema  Ehr.  lïalfs.   (PI.   XXXIIl, 
fig.  12,  V.  H.  S). 
Etang  du  Petit-Haut.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 
Eunotia  praernpta.  Var.  inilata  Grun.  (PI.  XXXIV,  fig.  17, 
V.  H.  S). 

Etang  du  Pellt-Ilaut.  —  Fagnie  des  Faisans.  —  Peu  répandu, 
peu  abondant. 
Eunotia  Monodon.  Ehr.  (PI.  XXXIIi,  fig.  4,  V.  II.  S). 
Etang  des  Forges.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 
Eunotia  gracilis.  (Elir).   Babcnhorst.  Ilimanthidlum  gracile 
Ehr,  face  conneelive.  —  Etang  des  Forges,  —  Etang  du  Petit- 
Haut.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 
Eunotia  lunaris.  (Ehr).  Griin.  (V.  H.  S.  PI.  XXXV,  fig.  -i). 
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Ceratanels  arcns.  Kutz.  (V.  H.  8.  Pi.  XXXVII,  fig.  7). 

Savoureuse  à  Belfort.  — Rosemontoise  au  Rosemonl.  —  Etang 
de  la  Forge,  — Etang  du  Petit-Haut.  —  Goutte  du  Lys.  (Vallée  de 
la  Savoureuse). — La  Madeleine  à  Anjou tey.  —  Goutte  des  Forges. 
—  Tl-ès -répandu,  très-abondant. 

Synedra  nlna.  Ehr.  fV.  H.  S.  PI.  XXXVIIL  fig.  7). 

Etang  Karl.  —  Etang  de  l'Autruche  (Arsot).  —  Savoureuse  à 
Belfort.  —  Rosemontoise  au  Roseinont.  —  Ruisseau  du  moulin 
de  la  Pruille.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Elang  du  Petit-Haut.  — 
Lac  du  Ballon  de  Guebwiller.  —  Ruisseau  de  la  Madeleine  à 
Anjoutey.  —  Coevatte  à  Florimont.  —  Goutte  des  Forges.  — 
Très-rdpandu,  très-abondant. 

Tribu  des  Tabellarlées 

Tabetlaria  fenestrata.  Kiilz.  (V.  H.  S.  PI.  LU,  Hg.  7).  {Face 
connective  pliotographiée  la  diatomée  étant  vivante).  Savou- 
reuse à  Belfort. —  Etang  Karl.  —  Etang  de  l'Autruche.  —  Etang 
de  la  Forge.  —  Lac  du  Ballon  de  Guebwiller.  —  Très-répandu, 
très-abondant. 

Tribu  des  Surirellées 

Cymatopleura  solaa.  Bréb.(V.  H.  S.  PI.  LV,  fig.  5). 

Etang  de  la  Forge.  —  Etang  Kari  (Arsol).  —  Etang  de  l'Au- 
truche. —  Coevatte  à  Florimonl.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la 
Praillc.  —  Très-répandu,  frès-ahondant. 

Sarirella  splendida  forma  minor  Ehr.  (V.  H.  S.  PI.  LXXIl, 
fig.  4). 

Fagnie  des  Faisans.  —  Elang  de  la  Forge.  —  Ruisseau  du 
moulin  de  la  Praillc.  —  Elang  Karl,  .\rsot.  —  Etang  du  Petit- 
Haut.  —  Rosemontoise  à  Eloie.  —  Premier  étangà  gauche  de  la 
route  d'Eloie  à  EtucfTont-Bas.  —  Assez  répandu,  assez  abon- 
dant. 

SarireHa  Angaata.  Kutz.  (V.  H.  S.  PI.  LXXIfl,  fig.  13j. 

Fagnie  des  Faisans.  —  Peu  répandu,  peu  abondant. 

SurireHa  robasta.  Ehr.  Grande  forme  du  splendida.  i  V.H.S. 
Pi.  LXXI.  fig  4). 

Etang  des  Forges.  —  Etang  du  Petit-llaut.  —  Peu  répandu, 
peu  abondant. 

Snrirella  ovata.  Kiitz.  (Var.  ovalis).  (V.  H.  8.  PI.  LXXIIi, 
fig.  8). 
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Etang  des  Forges.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praille.  - 
Coevatte  à  Florimont.  —  Peu  répandu,  peu  a)>ondant. 


FAMILLE    DES    CRYPTO-RAPHIDÈES 
Tribn  des  Coscinodlscées 

Cjclotella  stelligera.  —  Glève  et  Grun.  |V.  II.  3.  Pt.  94,  Rg. 
22  à  26). 
Etang  des  Forges.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 
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PiG.    l  Cymbetia  Cistuia  Hempr. 

2  Cymbella  Cuspidata  Kg. 

3  Cymbclta  Ehrenbergii  Kg, 

4  Cymbella  Ehrenbergii  (forma  minor)  Kg. 

5  Cymbella  Amphicophala  Naegeli. 

6  Cymbella  (Cistuia  var)  maculata  Kg. 

7  Cymbella  Gastroîdes  Kg. 

8  Encyonema  Vontricosum  Kg. 

9  Encyonema  Ventricosum  Kg.   (Forme    différente    de 

taille). 

10  Encyonema  prostralum  Ralfs. 

11  Stauroncis  Smithii  GrOn. 

12  Stauroncis  Phœnicenleron  Ehr. 

13  Stauroneis  Aciita  \V.  Sm. 

14  Navicula  viridia  Kg. 

1.5  Navicula  Brebissonii  Kg. 

1(>  Navicula  lata  Bréb. 

17  Navicula  radiosa  Kg. 

IB  Navicula  Stomatophora  Grun. 

19  Navicula  nobilis  Ehr. 

20  Navicula  legumeii  (Ebr).  variété  decrescens  Grun. 
2f  Navicula  Ampliirjnclius  Ehr. 

22  Navicula  menisculus  Schum. 

23  Navicula  ciliptica  var.  minutissjma  Griin. 
2i  Navicula  slauroptcra  Griin. 

25,  Navicula  subhamulata  Grun. 

26  Navicula  diccpliala  Klz. 

27  Navicula  bumilia  Uonkin. 

28  Navicula  pseudoliacillum  Grun. 

29  Navicula  anglica  variét»?  subsalina  Griin. 

30  Navicula  liniosa  Kiitz. 

31  Navicula  cuspidala  Kiitz. 

32  Navicula  mcsolopta  var.  slauroneïformis  Ehr. 

33  Vanheurckia   viridula  Bréh.   (Sciii/onema  viridulum 

lîréb.) 

3î  Ampliipieura  pcllucida  Kùlz. 

3.}  Goniplionema  acuminafum  var.  laticeps.  Ehr. 

30  Goniplionema  acumiiiatuni  Elir. 

37  l'Ieuroaitrma  acuminaEum  Kiitz. 

38  Amphora  ovalis  Kz. 

39  Navicula  borealia  Ehr. 
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(Gro>$i«Mment  :    330  fois) 

Fio.    1  Cocconeis  placentula  (valve  inférieure)  Ehr. 

2  Cocconeis  placentula  (valve  supérieure)  Ehr. 

3  Epithemia  gibba  Kulz. 

4  Epithemia  lurgida  var.  granulata  Grûn.  Epithemia 

granulata  Ehr. 

5  Epithemia  Zébra  (Ehr).  Kûtz, 

6  Epithemia  Wcstermannii  Ehr. 

7  Eunotia  robusta  var.  tetraodon  Ehr.  Ralfs. 

8  Eunotia  robusta  var.  diadcma  Ehr.  RalTs. 

9  Eunotia  prœrupta  var.  inflala  Orun. 
10  Eunotia  monodon  Ehr. 

H  Eunotia    gracilis  (Ehr).    liabenhorst  (Himanthidum 
gracile)  Ehr. 

12  Eunotia  lunaris  (Ehr)  Grûn. 

13  Surirella  splendida  forma  minor  Ehr. 
U  Cymatopleura  Boica  Bréb. 

15  Ceratoneis  arcus  Ktitz. 

16  Surirella  angusta  Kiitz. 

17  Eunotia  arcus  var?  tenella  (Griîn). 

18  Tabcllaria  fenestrata.  Kutz.  (face  valvaire  photogra- 

phiée à  l'état  vivant)  (1). 

19  Surirclln  robusta  Ehr.  (grande  forme  du  splendida). 

20  Synedra  ulna  Ehr. 

21  Cyclotetla  stelligera  Clève  et  Griin. 

22  Surirella  ovata  Kiitz  (var.  ovalis). 

23  Tabetlaria  fenestrata  (face  connective). 


Toutes  les  valves  pholograpliiêcs  ont  élé    Irailées   pir   les   acides,   sauf  le 
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ÉTUDE  ÉTYMOLOGIQUE  SUR  MASSEVAUX 


L'étymologic  de  Masscvaux  ne  présente  pas  de  grandes  diJTi- 
cultes.  Il  est  clair,  en  eiïet,  que  Masscvaux  tire  son  origine  de 
MasoVallis  (Vallée  de  Masonl. 

Mason  Tut  un  prince  issu  de  la  noble  Tamille  du  duc  Attic 
qui,  Hu  commencement  du  8'  siècle,  vint  prendre  possession 
du  domaine  qu'il  recul  on  partage  de  ses  ancêtres.  11  fonda  l'ab- 
baye des  dames  nobles  de  Masscvaux  auxquelles,  apr^s  sa  mort, 
il  l<?gua  tout  son  ln^ritage.  Le  sarcophage  contenant  la  dépouille 
mortelle  de  son  lils,  emporté  par  une  niori  prt^malurée,  est 
pieusement  conservé  en  l'i^glisc  ou  basilique  de  Massevaux. 

Musscvaux  n'e\is1iut  pas  encore  lors  de  lu  Tondalion  de  cette 
abbaye.  Ce  n'est  que  cinq  siècles  plus  tard  que  la  ville  fut 
entourée  de  murs  et  reçut  avec  sa  charte  d'affranchissement 
une  constitution  communale.  Le  blason  de  la  ville  indique  un 
groupe  de  maisons. 

C'est  un  fait  étrange  que  l'on  ait  donni^  a  celle  petite  ville, 
sise  à  l'entrée  dune  vallé.e  peu  importante  et  d'un  accès  difii- 
cile,  le  nom  impropre  de  Vaux  ou  vallée  de  Mason.  Non  moins 
étrange    noua    parait   ce  nom    même    de    Mason. 

Or,  c'est  à  l'étymologie  de  Mason  ({u'il  faut  remonter  pour 
saisir  la  vraie  signirication  du  nom  de  Massevaux. 

L'érudition  moderne  a  mis  en  doute  la  filiation  de  ce  prince 
dont  le  nom  ne  ligure  pas  dans  les  écrits  de  son  temps  et  qui  n'est 
signalé  que  plus  d'un  siècle  plus  tard  dans  des  documents  parais- 
sant être  apocryphes.  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  ici 
sur  celte  question.  Le  prince  Mason  serait  un  personnage 
légendaire  que  nous  n'aurions  pas  moins  à  nous  demander  quelle 
est  la  vraie  signification  de  Mason,  dont  le  radical  Mas  entra 
plus  tard  dans  la  composition  du  nom  de  Massevaux  et  que,  vu 
sa  tournure  peu  tudesquc,  on  est  étonné  de  trouver  dans  un  paya 
de  langue  allemande.  Quelle  que  soit  la  filiation  du  prince  Mason, 
quelle  que  soit  l'authenticité  des  documents  qui  en  font  mention, 
il  est  certain,  pour  nous,  qu'un  roi  Mason  (Maso  rex,  ce  qui  est 
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synonyme  de  judex)  a  existé,  qu'il  a  fondé  l'abbaye  de  Masse- 
vaux  et  que,  suivant  les  usages  germaniques,  le  nom  lui  fut  im- 
posé à  sa  majorité  au  moment  où  il  prit  possession  de  la  vie 
sociale  et  de  son  liéritii  je.  Nécessairement  cet  héritage  a  du  for- 
mer un  domaine. 

Mas  est  selon  nous  une  expression  toute  gauloise:  selon  les 
uns,  il  dérive  du  mot  celtique  Mackr  qui  veut  dire  ferme  ;  selon 
les  autres,  il  vient  du  mot  latin  Mansura  (le  désaccord  est  sans 
imporlance).  Nous  mettrons  sans  doulc  d'accord  les  uns  et  les 
autres  en  disant  que  les  Romains  ne  se  firent  pas  faule  de  piller 
la  langue  des  Celles  cl  d'habiller  à  la  romaine  corlaincs  dénomi- 
nations locales  à  leur  convenance, 

Fustol  de  Coulanges  (I)  veut  que  la  u  Massa  »  soitune  grande 
villa,  un  grand  domaine  composé  de  champs,  de  prés,  de  bois, 
de  pâturages  et  de  terrains  incultes.  Sans  soutenir  que  Massa 
soit  synonyme  de  Mus,  nous  ne  regardons  pas  comme  chose 
impossible  que  le  second  mol  ne  soit  du  moins  une  abrévia- 
tion du  premier.  Toutefois,  les  règles  qui  ont  présidé  à  la  for- 
mation de  In  langue  française  indiquent  davantage  pour  Mas 
l'étymologie  latine  de  Mansura  qui,  par  la  chule  de  la  consonne 
médiane  n  a  donné  Mas  et  Masure,  ce  qui  signine  habitation 
et  par  extension  domaine  ;  Mas  a  encore  aujourd'hui  le  sens  de 
hameau. 

Un  synonyme  de  Mansura  ou  de  Mas,  parce  qu'il  indique 
comme  le  premier  une  partie  essentielle  et  indispensable  du 
domaine,  mais  qui  me  parait  d'origine  allemande,  c'est  le  mot 
Hoba  d'où,  par  une  corruption  du  b  en  f,  très  fréquente 
autrefois,  nous  est  advenu  le  mot  llof  qui  veut  dire  cour. 
Nombreux  sont  les  noms  de  lieux  qui  ont  pour  radical  ces 
noms  si  communs  de  Hof  ou  de  cour.  Notre  vallée  possède  un 
Hof  à  Niederbruck  un  Ilof-loch  à  Dolleren,  un  llof-sladt  à  Rim- 
bach.  un  Althof  à  Bourbach.  Notre  vieille  annexe  de  lloubach 
s'appelait  jadis  lloba  et  nous  présumons  que  le  Ilaffnerberg, 
prés  de  Seewen,  n'était  pas  autre  chose  que  la  montagne  du 
Ilof-ner,  c'est-à-dire  la  montagne  du  domanier. 
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sieurs  domaines  et  cest  encore  là  le  sens  que  Fustelde  Coulan- 
ges  attache  au  mot  Massa. 

De  son  côté,  .1.  Vetter,  un  savant  badois  qui,  en  1868,  a  écrit 
une  élude  remarquable  sur  l'origine  des  villes  et  des  cliâleaus 
dans  le  sud-ouest  de  lAlIcmagne,  nous  uHirmc  que  Mas,  dès 
l'époque  de  rEmpire  romain,  signifiait  un  groupe  de  domaines. 
Le  blason  de  Massevaux  représente  donc  assez  Jiclèlcnient  l'ori- 
gine de  la  ville,  surtout  si,  comme  cela  est  prohabie,  le  groupe 
de  maisons  figurées  sur  les  armoiries,  indique  un  ensemble  de 
petits  domaines,  c'est-à-dire  un  Mas. 

Aprèscctte  excursion  sur  le  terrain  (iliilologique.  on  se  deman- 
dera peut  être  ce  qu'il  Taut  entendre  pur  un  domaine  ou  par  un 
groupe  de  domaines:  un  Mas,  En  rfTel,  les  elioses  changent 
(Icsigntlication,  mais  les  mots  restent  avec  leur  étymotogie  pri- 
mitive. Il  se  peut  qu'au  Xlh  siècle,  on  enlemlit  par  domaine  toute 
autre  ciiose  qu'au  VI  II' et  qu'au  VI  H-,  le  domaine  fut  encore  autre 
chose  qu'au  IV.  Or,  d'après  Fustcl  de  Coulanges  que  nous  avons 
déjà  cité,  nos  villages  ne  remonlent  guère  au  delà  de  cinq  à  six 
siècles. 

Antérieurement  au  XIl'  siècle,  la  terre  était  à  peu  près  par- 
tout partagée  par  domaines.  Le  village  ne  fui  jamais  dans  l'an- 
tiquité un  groupe  ofiiciel  cl  légal.  Il  ne  faut  pas  confondre  une 
agglomération  de  serfs  avec  une  commune  rurale,  mais  dans 
cette  agglomération  de  scrfsctd'eselaves,  ily  adesouvriers:des 
meuniers,  des  boulangers,  des  charrons,  des  ma(,'ons,  des  char- 
pentiers, des  forgerons,  des  barbiers  même  pour  raser  les  escla- 
ves. Les  grands  domaines  avaient  leur  four,  leurs  pressoirs, 
leur  colombier.  Une  cour  intérieure  servait  aux  ilépemlancos. 
La  maison  du  maître  était  déjà  une  espèce  de  château,  fortilié 
parfois,  et  muni  d'une  chapelle. 

Le  signe  extérieur  de  la  propriété  foncière  est  l'usage  des 
clôtures  ou  du  bornage.  Un  ruisseaU;  un  rocher,  une  pierre,  un 
arbre  pouvait  servir  de  limite. 

Or,  le  droit  de  propriété,  tel  que  l'ont  connu  les  Romains, 
a  passé  de  l'Empire  aux  Germains  qui  ont  pratiqué  l'abor- 
nement  de  leurs  propriétés  aussi  bien  que  les  premiers. 
Supposer,  dit  encore  Fuslel  de  ("oulanges,  que  les  Germains 
aient  introduit  une  nouvelle  façon  de  posséder  la  terre,  est  con- 
traire à  tous  les  documents.  Les  vieux  principes  du  droitgcrma- 
nique  tendent  même,  au  VII'  et  au  VIII'  siècle,  à s'elTacer  au  prolit 
du  droit  romain, Sous  les  Romains, le  grand  domaine  ou  la  grande 
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villa,  a  un  nom  particulier,  ce  nom  traverse  la  période  des  inva- 
sioDS  sans  avoir  été  modifié  par  les  nouveaux  maîtres  ou  pos- 
Besseurs  du  sol.  C'est  une  idée  fausse  encore  que  de  croire  que 
les  Francs  ont  pratiqué  la  communauté  des  villages. 

Sous  les  Francs  comme  sous  les  Germains,  au  nord  comme 
au  midi,  le  sol  est  partagé  par  domaines.  La  villa  a  la  même 
signification  au  IV'  siècle  qu'au  VIII*.  Et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  localités  dont  lesnoms  sont  terminés  en  villae  ou  villare 
qui  sont  des  domaines  particuliers;  ce  sont  encore  les  localités 
dont  la  terminaison  est  lieim  ou  dorf. 

C'est  le  domaine  mérovingien  qui  a  Tormé  les  neuf  dizièmes 
de  nos  villages  du  XIII'  siècle.  Les  forêts  comprises  dans  un 
domaine  restent  souvent  dans  l'indivision  et  servent  à  l'usage 
commun  de  tous  les  tenanciers,  de  tous  les  colons  et  de  tous  les 
serfs. 

J.  Vetter  est-il  dans  le  vrai,  quand  il  soutient  que  le  Mas  était 
un  groupe  de  petits  domaines  obligés  et  réduits  par  les  Romains 
et  plus  tard  par  les  Germains  à  desservir  leurs  camps  ?  Nous  le 
croyons  et  nous  pensons  avec  lui  que  ce  groupement  ne  se 
lit  pas  au  hasard,  mais  selon  l'importance  du  camp  qui 
était  à  desservir  et  de  manière  à  établir  dans  les  endroits  oij  il 
y  avait  plusieurs  camps,  certains  rapports  de  subordination 
entre  ces  camps  et  les  divers  groupes  de  domaines  qui  les  des- 
servaient. De  là  certains  rudiments  d'organisation  administra- 
tive et  judiciaire  qui  allèrent  en  se  complétant  et  en  se  déve- 
loppant: de  là,  dans  la  suite,  le  lien  paroissial,  les  églises  mè- 
res, les  églises  filiales  si  nombreuses  au  moyen-âge.  Quel  que 
soit  le  but  pour  lequel  les  domaines  aient  été  groupés  entre  eux  ; 
que  leur  union  s'appelât  Mas  ou  Massa,  constatons  bien  une 
chose,  c'est  qu'il  y  a  eu  àl'époque  romaine  et  postérieurement,  et 
cela  d'après  Vetter  et  Fustel  de  Coulanges,  des  domaines,  des 
llcefe  groupés  ensemble. 

Nulle  société  ne  spécula  autant  sur  les  terres  que  la  société 
romaine.  Les  riches  et  puissantes  familles  possédaient  plusieurs 
grands  domaines.  Toute  l'activité,  toute  l'industrie  de  ce  temps 
se  concentre  sur  l'exploitation  de  la  terre.  Les  Germains  ne 
changèrent  rien,  absolument  rien  à  ces  mœurs  romaines. 

Nous  pouvons  donc  alllrmer,  sans  sisquerde  nous  trom  ner  beau- 
coup, que  l'aspectgénéraldu  domaine  rural  de  notre  vailée  fut  au 
VIII'  siècle  semblable  à  celui  des  temps  de  l'occupation  romaine. 
J.  Vetter  est  du  même  avis  que  Fuslcl  de  Coulanges  et  prétend 
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qu'après  les  invasions,  les  divisions  territoriales  restèrent  les 
mêmus  que  sous  les  Romains.  Ses  suppositions  vont  plus  loin 
encore  et  il  pense  que  les  vétérans  romains  gardèrent  pour  la 
plupart,  après  l'invasion,  les  possessions  domaniales  dont  les 
avait  gratifiés  l'Empire  en  reconnaissance  de  leurs  longs  servi- 
ces. Il  suppose  que  les  trormains  laissèrent  volontiers  aux  Ro- 
mains leurs  somptueuses  vîllae  et  se  contentèrent  du  domaine 
supérieur  de  la  terre  ;  de  là,  l'origine  du  fief  et  des  devoirs  de 
vassalité  il  remplir.  J,  Vetter  suppose  encore  que  du  métier 
romain  est  sortie  l'orgnuisation  du  métier  de  l'époque  mérovin- 
gienne. 

Du  IV"  nu  VIU'  siècle  et  même  Jusqu'au  X1I%  non  seulement 
le  dontainc  garda  sa  physionomie  générale,  mais  encore  son 
nom  et  sa  constitution  intime;  ses  limites  restèrent  à  peu  de 
chose  près,  les  mêmes  [1}. 

Impossible  de  déterminer  le  nombre  de  domaines  que  possé- 
dait notre  vallée.  Mais  il  est  incontestable  que  la  terre  Tut  pri- 
mitivement partagée  en  domaines  ou  villac.  C'est  de  ces  domai- 
nes que  sont  sortis  nos  villages,  nos  communes. 

Les  forêts  communales  proviennent  de  l'abandon  de  cette  par- 
tie boisée  de  nos  domaines  laissée  dans  l'indivision,  soit  parce  que 
le  partage  en  eût  été  trop  diflicile,  soit  qu'il  fût  plus  avan- 
tageux au  propriétaire  de  n'en  partager  que  la  jouissance. 

Certains  domaines  ont  du  être  morcelés,  mais  par  suite  de  leur 
composition  intérieure, lapartindivisedevait toujours  étred'une 
vente  difficile.  Les  domaines  morcelés  furent,  en  conséquence, 
toujours  fort  rares. 

Si  les  documents  nous  font  défaut  pour  indiquer  même  appro- 
ximativement le  nombre  des  domaines  de  la  vallée,  rien  ne  nous 
empêchera  de  faire  quelques  conjectures  à  cet  égard.  Nous 
avons  signalé  ci-dessus  les  «  llcefe  »  ou  Ilobae  dont  la  tradition, 
aussi  bien  que  le  cadastre,  nous  ont  conservé  le  nom.  Chaque 
grand  domaine  ayant  son  hof,  cest-àdire  sa  cour,  on  peut 
en  induire  qu'il  y  avait  dans  notre  vallée  autant  de  domai- 
nes que  de  cours.  On  peut  faire  une  autre  hypothèse:  c'est  que 
le  nombre  des  domaines  fut  le  même  que  celui  de  nos  Schloss 
ou  châteaux.  Nous  eûmes  un  Schloss  à  Massevaux,  un  à 
Niederbruck,  un  autre  entre  Oberbruck  et  Rimbach.  A  Kirch- 
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berg,  entre  Xicderbruck  et  Oberbruck,  on  eut  un  Ville- 
burg.  c'est-à-dire  un  biirç  ou  château  de  la  villa.  En  face 
du  Villeburg,  dnna  la  gorge  de  Wegseheid,  se  trouve 
un  certain  canton  appcli!  le  fief  «  das  Lelie  o.  Le  mot 
n'est  pas  isole  et  le  jiont  qui  relie  LangenTeld  à  Kircliberg 
s'appelle,  lui  aussi.  le  pont  du  fiof  «  Lchcs-briiclie  ».  Quel- 
que vague    que    soit    ce  détail,  il  n'est  pas  sans  valeur. 

Une  autre  indication  de  nos  domaines,  c'est  encore  le  mot 
Gesick,  expression  locale  et  fort  ancienne,  dont  le  sens  ne  peut 
pas  Être  facilement  di5lermin»î.  Le  «  territorium  »  des  Latins 
me  semble  synonyme  de  fJesick.  Territorium,  d'après  Fustcl  de 
Coulanges,  est  un  terme  vague  qui  signifie  terre  ou  territoire 
d'une  villa.  Nous  avons  à  Secwenun  Enzig-Oesiek;  iiKirchberg 
et  à  Wegscbeid  un  Langesiek,  un  nihiersgcsick,  un  Moltegesick, 
un  Fronogcsick  ;  à  Mnsscvaux,  un  Rossberg-Gcsick  et  un  Fins- 
tergesick.  On  trouve  un  TJefgesick  à  Sickert  et  à  Seewen;  un 
Ornbengesick  à  DoUeren  et  à  Sickert.  Nous  avons  cru  devoir 
signaler  tous  ces  Gesick  pour  bien  di'montrer,  parla,  que  le  sens 
de  ce  mot  ne  peut  pas  être,  comme  certains  lïtymologisles  alle- 
mands le  prétendent,  celui  de  rivière  ou  de  ruisseau,  bien  que 
nous  ayons  deux  Oralicniresick  dans  la  vallée,  car  dans  le  mot 
graben  se  dissimule  ici  pUitiH  le  sens  de  limite  et  de  démarca- 
tion ([uc  celui  de  ruisseau  ou  fosse.  Le  Orabengcsick  de 
Doilercn  est  mieux  connu  que  celui  de  Sickert.  C'est  un  fait 
digne  de  remarque  que  notre  canton  dit  graben  soit  comme 
enclavé  dans  le  ban  de  Masscvaux  ot  que  néanmoins,  il  fasse  par- 
tic  du  ban  communal  de  Sickert.  Le  motif  de  celte  anomalie 
territoriale  noua  échappe,  mais  elle  laisse  à  penser  que  notre 
nom  de  Sickert  n'est  (piune  corruption  de  celui  de  Gesick, 
séparé  aujourd'hui  de  son  |)rélixe  (Jrabcn,  mais  uni  autrefois 
ensemble  comme  il  lest  encore  à  Dolleren  1 1 1.  Il  est  évident  que 
le  mot  Gesick  est  antérieur  à  l'origine  du  village  de  Sickert. 
Il  est  peut-être  antérieur  à  l'usage  de  la  langue  allemande  qui, 
dans  nos  pays,  ne  devint  la  langue  commune  que  vers  le  IX' 
siècle.  Sans  pouvoir  assigner  îi  ee  vieux  mot  de  Gesick  une  ély- 
mologie  certaine,   nous   croyons  qu'il  dérive  du  grec  yv   qui 


(t)  Nous  avons  i  Sickerl  le  Tor  ou  Durdick«rl,  ce  iiui  n'implique  nullement 
]  sens  de  rivière.  Cependant  camme  le  sens  du  mot  Gesick  a  pu  varier,  nous 
«  répugnons  pas  il  l'idée  qu'il  ait  pu  aigniner  ravin,  versant  et  m£me  bassin 
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aigniiîe  terre.  Ick  serait  un  siiUixe  ou  une  locution  phonéti- 
que. 

Nos  villages,  avons-nous  dit,  remontent  au  XIII"  siècle  ;  c'est 
aussi  â  cette  époque  que  commencent  à  apparaître  nos  «  Allmcnd  » 
bois  ou  pâturages  dont  la  jouissance  était  réservée  à  tout  un 
village  et  en  face  de  nos  Allniend,  nos  Bcifangou  Bifands,  syno- 
nymes du  latin  aprisio  et  du  vieux  français  pourpris.  C'est  ù 
celte  époque  que  se  rormcrent,  pensons-nous,  la  plupart  de  nos 
lieux-dits  et  de  nos  cantons.  Hc  là  pour  nos  villages,  ces  déno- 
minations si  neuves  et  si  allemandes.  Comment  aussi,  le  nom 
de  l'ancien  domaine  eut-ii  pu  réapparaître  à  l'époque  de  la  for- 
mation de  nos  communes,  alors  que  ce  nom  était  enseveli  dans 
l'oulili  depuis  cinq  ou  six  siècles.  Le  domaine  qu'occupa  Mason 
porta-t-ii,  avant  lui,  selon  la  coutume  du  temps,  un  nom  parti- 
culier ?  La  chose  est  possihle,  probable  même,  mais  ayant  cru, 
pour  des  motifs  qui  nous  échappent,  ne  pas  adopter  ce  nom  et 
accepter,  au  contraire,  celui  de  Maso  qui  veut  dire  proprement 
le  domanier,  et  l'ayant  légué  au  monast<'Te  qu'il  fonda,  à 
la  ville  qui  se  forma  aulour  de  cette  fondation,  à  la  vallée 
toute  enti('re,on  comprend  pourquoi,  non  seulement  Je  nom 
primitif  de  son  domaine  tomhn  dans  l'oubli,  mais  aussi  celui 
des  autres  domaines  sur  lesquels  le  prince  Muson  etaprès  lui, 
l'abbaye,  eurent  des  droits  de  juridiction  administrative  et  judi- 
ciaire. 

Les  vallées  du  Jura,  comme  celles  de  la  région  rhénane  ont 
gardé  des  traces  ineffaçables  de  l'occupation  romaine.  11  était  à 
présumer  qu'il  en  serait  de  m<^me  ici.  Ces  traces,  nous  avons 
cru  les  retrouver  dans  nos  buigs,  nos  camps  et  dans  bon  nom- 
bre de  lieux-dits  qui  se  rapportent,' soit  à  la  religion  primitive 
des  Germains,  soit  aux  mythes  de  la  Rome  paycnne  ;  nous 
les  signalons  aujourd'hui  dans  nos  anciennes  divisions  terri- 
toriales, dans  nos  domaines  remontant  à  l'époque  romaine. 
La  vallée,  nous  l'avons  dit  dans  notre  précédent  article, 
fut  aux  trois  quarts,  défrichée  par  les  Romains  et  la  per- 
sistance de  cet  état  de  choses  apparaît  encore  de  nos  jours  et  se 
rtîvèlo  tout  particulièrement  par  les  indications  du  cadastre  et 
le  vocabulaire  de  nos  licux-dils.  On  est  étonné,  à  la  leclurc  de 
ces  noms,  de  voir  combien,  jadis,  il  y  avait  de  champs  (brochen. 
kriiti,  ackcn.  de  pâturages  ol  de  prés  qui,  aujourd'hui,  n'exis- 
tent plus  que  de  nom. 

Quoiqu'il  en  soit  du  caractère  encore  trop  conjectural  de  notre 
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étude  (étymologique  sur  Masscvaux,  il  y  a  loin,  croyons-nous,  de 
lélat  de  la  propriété  aux  temps  du  roi  Maso,  n  ce  que  nous  en 
rapportent  certaines  légendes  qui  veulent  qu'à  son  arrivée  dans 
notre  valide,  le  pays  ne  formait  qu'une  vaste  solitude  et  le  fond 
même  de  la  vallée  qu'un  immense  lac  ou  plutôt  un  marais  insa- 
lubre et  inhabitable. 

AoG.  GENDRE. 
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Loa  Maître  kitant  son  tchin  devant  l'Loup 

FABLE 

TEXTE     EN     PATOIS    DE    OHATENOIS 


C'îetait  on  lai  Combe  O  Tyëtchi  (^) 
Que  se  trouve  dans  lou  Gran-boùô,  W 
Lai  où  tout  seule  deinouOii 
Dans  lou  ton  lai  Veille  di  boue.  0) 

Djan-Iâ  (■'')  i  côpait  dies  la-yins  ;  l-t 
On^lêtait  ai  lai  tin  di  djouC  ; 
Tant-beau  lou  pu  fidel  dîes  tchins 
Rôdinaît,  aibaî'yaît  âtouû, 
Pondant  que  tchàirmê'  et  tchénot 
lètintcharpais,  mison  fagot 

tJn—iëtait  contont  d'iai  djouOnaie, 
Mais  on  crignaît  bien  lou  baiivaie. 
Ai  detnai  voî  noùet'  Djan-iûdol 
TclianiOrlaît  ce  p'iô  redjiudiot 

n  ■!  ainme  mai  ladine,  W 

Elle  âl  d'en'  belle  faiçon. 

Tout  ç'  qu'i  li  coumande 

EU'  lou  fait  ai  lai  r'tiulon  ..» 

Voilai  qu'on^onton  brëssenaie,  (') 
Et  qu'on^-onton  Tant-beau  colu  naie;  W 
Poursuyè  pa  in  tout  gioùe  loup, 
(C'm^n  ç'tu  que  t'yuit  Bacot-di-loup),  1^) 
Ai'yant  lou  poi  di  doue  urste, 
Moùetrant  lies  dÔnts,  la  citoûe  drasse. 
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Le  Maître  battant  son  Chien  devant  le  Loap 

Traduction  mot  A  mot 


Celait  en  lu  combe  [couitil) 
Qui  se  trouve  dans  le  Giand-bois, 
Là  où  loul  seule  demeura, 
Dans  le  temps,  la  Vieille  du  bois. 

Jean-Claude  y  coupait  des  liens;  (") 
On  était  à  la  fin  du  jour. 
Tant-beau  le  plus  fidèle  des  cliiens 
Rôdait,  aboyait  à  l'cntour, 
Pendant  que  charme  et  chûncau 
Etaient  coupés,  mis  en  fagot. 

On  était  content  de  la  journée, 
Maison  craignait  bien  le  garde.  iBangaid'] 
A  demi-voix  notre  Jean-Claudet 
Chantonnait  ce  [tctit  refrain  : 

((  J'aime  ma  Claudine, 

Elle  est  d'une  belle  facun. 

Tout  ce  que  je  lui  commande. 

Elle  le  fait  à  la  reculon...- 

Voilà  qu'on  entend  \buissonne7-\. 
Et  qu'on  entend  Tant-beau  [couinei\  ; 
Poursuivi  par  un  tout  C-t  gros  loup, 
(Comme  celui  que  tua  Bacot-du-loupj, 
Ayant  le  poil  du  dos  hérissé, 
Montrant  les  dents,  la  queue  dressée. 
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Lou  poûër  Djan-Iâ  ait  bin  pavou, 
Gruiant  (it>)  devant  in  chi  groûe  loup. 
E  sont  tout  son  poi  ("'  se  di'asste, 
Quant  lou  loup  se  boute  ai  grincîe 
Et  ai  hëlal  :  «  i  voues  _i  pron, 
Ai  veni  dainchi  dans  mou  boue, 
Mieichan  biete  et  pu  mietchan  djon. 
Pou  me  rievoi.yle  quant,_,i  doue,  » 

«  Chire  Loup,  i  sô  voùete  aimi,  » 
Fôsit  Djan-Iâ,  pu  moue  que  vi, 
«  S'i  ce  tchin  voûes-_-é  offensaie, 
Di  cô,  i  lou  vô  roùetenaie.  »  M 
Sans  ailondre,  è'  roùechit  (*)  son  tchin, 
Dërvint,  dërvait,  daivô  in  rîn. 
«  I  vô  l'alpanre  ai  Yterayle,  CI 
Chire  Loup,  ai  voùes_aibai'yIe.  » 

Lai  mîetchan  biote  s'aimatjit, 
Calchit  sfes  donts,  se  raipiainnït 
Se  revirant,  biecliant  tai  coùe, 
Paitchit  d'in  trait  â  Ton  di  boue. 

A  djouê  d'adj'deu  et  on  tout  ton 
0n  voit  et  on>.on  vu  dîes  djons, 
Pa  crainte  ou  pou  ne  pe  diepiaire, 
Ou  bin  encouê  pou  d'âtre  aifaire. 
Devant  lou  loup  battre  lou  tchin, 
Tchâtchîe  son  aimi,  son  soùetin. 


(e]  Au  siècle  dernier  les  perruquiers  de  la  capitale  /aisaitnl  h  poil  (cheveux). 

(rf)  Rappelle  le  mol  rolin  el  l'alieinand  ruthe. 

(«I  Parait   proche  parent   du  vieux  tr.    l1oi$aier,  rosser,   dont  l'origine    est 
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Le  pauvre  Jesn-Claude  a  bien  peur. 
Tremblant  devant  un  si  gros  loup. 
Il  sent  tous  ses  cheveux  se  dresser. 
Lorsque  le  loup  se  met  à  grincer 
Et  à  hurler  :  «  je  vous  y  prends, 
A  venir  ainsi  dans  mon  bois, 
Méchante  bâte  et  plus  méchante  gent  (9) 
Pour  me  réveiller  quand  je  dors.  » 

«  Sire  Loup,  je  suis  votre  ami,  » 

Fit  Jean-Claude,  plus  mort  que  vif, 

«  Si  ce  chien  vous  a  offensé. 

Du  coup,  je  veux  le  bâtonner.  » 

Sans  attendre  il  battit,  à  tour  de  bras,  son  chien 

|De  revient,  de  reca]  avec  un  rain.  ('') 

«  Je  veux  lui  apprendre  à  rôder, 

Sire  Loup,  à  vous  aboyer. 'i) 

La  méchante  bête  se  radoucit. 
Cacha  ses  dents,  se  [raplanit]  (les  poils), 
Se  retournant,  baissant  la  queue. 
Partit  d'un  trait  au  fond  du  bois. 

Au  jour  d'aujourd'hui  Ui  et  en  tout  temps. 
On  voit  et  on  a  vu  des  gens. 
Par  crainte  ou  pour  ne  pas  déplaire. 
Ou  bien  encore  pour  d'autre  affaire. 
Devant  le  loup  battre  le  chien, 
[Chaucher'  (*i  sonami,  son  soutien. 


{g]  En  palois,  le  aingulier  de  gtas  est  employé  el  aignilte  uiib  personne. 

Ihj  Employé  en  vieux  français,  dsDS  le  lens  de  rameau,  ex  :  porlèrenl  raina 
d'olive  (Renaua  de  Montauban}. 

(i)  Verlrt  acur,  en  paloia. 

ijl  Nos  grammairiens,  hérilierj  dea  latinistes  du  XVi'  siècle,  ds  leur  propre 
auiorilé,  onl  condamna  celte  expression,  comme  beaucoup  d'autres  mieui  ap- 

[k)  Fouler  avec  force  (vieux  tr.j 
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NOTES    POUR    LA    FABLE 
du  Maître  battant  son  chien 


1' Combe,  s.  f.  Vallon  étroit,  cncais8i5.  plusoumoin!;  incurvé, 
de  la  largeur  d'un  ou  deux  jets  de  pierre  (Territ.  Belfort).  Ce 
mot  se  retrouve  en  nom  commun  ou  en  lieux-dits  :  dans  l'an- 
cienne Séquanie  (Franclie-Comt<!,  Belfort,  Ajoie.  Ferrettc,  etc.) 
en  Bourgogne,  Savoie,  Provence,  Languedoc,  Bretagne  (Kom- 
bant),  Grande  Bretagne,  etc.  ;  dans  le  Uaut-Rhin,  au  canton  de 
La  Poutroye  ;  et  dans  la  partie  de  ce  dépt.  de  langue  germani- 
que (1)  se  rapprochant  du  Territoire  de  Belfort  (Gummc,  Gumbc); 
de  morne  son  diminutif,  combatte  (Gunibct)  (2).  En  Bas-Iihin 
nous  avons  V  Gumpresshhoven  en  l'232  (Dialecte  Alsacien)  :  Gum- 
brcclisholTcn  (.\IIemand)  (3).  Ce  mot,  qui  ne  parait  pas  se  rencon- 
trer dans  If  vrai  domaine  primitif  des  langues  germanique  ou 
italienne,  a  donc  une  aire  correspondant  à  celle  de  l'ancienne 
langue  Celtique;  mais  on  le  retrouve  aussi  en  Espagne. 

"î"  Tyétchi.  [courlil),  Bas  latin,  cortile.  Jardin  potager  ù 
côté  d'une  habitation  rurale.  C'est  la  forme  patoise  du  mot 
Courtil.  dérivée  de  cor,  cor(,  court,  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  nombre  de  villages  de  langue  d'oït. 

En  vieux  fran^-ais,  courtil  ou  courtis  indiquai!  un  Jardin  pota- 
ger entourant  une  maison  ;  champs  cultivés  ordinairement  enclos 
avec  ou  sans  habitation  rurale. 

3'  Gran  [Grand  *,  même  forme  pour  les  2  genres  en 
patois  comme  jadis  en  français  avant  le  XVI""  siècle,  comme  du 
reste  en  latin  pour  les  adjectis,  dont  le  masculin  et  le  féminin 
étaient  semblables.  C'est  pourquoi  nous  avons  écrit  «  fidel  « 
en  patois. 

4°  La  Vieille  du  bois.  Dans  ce  bois  vivait,  au  siècle  dernier, 
une  vieille  charlionnière,  habitant  seule  une  pauvre  cabane  dont 
les  vestiges  se  rcmariiuaient  encore  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années- 


(I)  Faisant  partie  d«  l'ancienrin  Sèquunic. 

(i)  Dict.  top.  SialTel. 

(3)  BaquQl,  Dicl.  du  Haut  et  du  Baa-Rhin. 
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Ellc  descendait  rarement  au  village.  Son  ignorance  des  évé- 
nements i^tait  proverbiale,  aussi  disait-on  à  l'annonce  d'une 
nouvelle  Ignorée  :  i  sô  c'tnon  lai  Veille  di  boue,  i  non  saivô  ron. 

5°  Djan-IA  [Jean-Claude)  est  une  ancienne  forme  usitée  dans 
notre  région;  (ex:  ce  proverbe  du  Salbert:  El^-enât  pu  feu 
{fou}  que  Djan-Iâ  de  son  tchovâ.f:  l>e  même  à  Mandeurc,  à 
Sancey,  (Doubs),  l>jan-Iâ  est  usité.  Claude,  seul,  devient  laudc. 
(lâde,  à  Mandeurc).  Le  féminin  de  laude  est  ladine,  actuelle- 
ment inusité. 

C°  Layins.  [Liens).  Jeunes  tiges  d'arbres  ilexibles  servant  à 
lier  les  gerbes.  A  leur  défaut,  on  les  remplace  par  des  liens  de 
■paille  de  seigle  (Roûctclies). 

La  coupe  des  liens  en  bois  est  naturellement  défendue  dans 
les  forêts;  de  là,  la  crainte  du  garde  {Banvai,  anc».  [Bangard"). 

7°  BrësseDal,  [/îuissonner]  se  dit  du  bruit  ([ue  font  les  buissons 
ou  les  branches  d'arbres  agités. 

8°  Couin-nai.  Pousser  des  cris  perçants  de  plainte  ou  de 
détresse,  en  parlant  des  cochons,  des  chiens,  etc.  ;  ils  semblent 
faire  entendre  le  cri  eouin  ou  un  à  peu  près.  Cette  onomatopée 
a  servi  aux  Chinois  pour  nommer  le  chien  ;  il  a  peut-être  servi 
aux  latins  et  aux  grecs  (Kuôn)  pour  le  même  usage. 

9*Bticot.  Diminutif  péjoratif  de  Bâti  (Baptisle).  Le  diminutif 
régulier  est  Batiot  qui  est,  ou  a  été  employé  dans  plusieurs  vil- 
lages du  Territoire:  Le  Salbert,  Orandvillars,  etc. 

Notre  patois  dont  une  des  principales  caractéristiques  dans  le 
Territoire  de  Belfort  est  do  mouiller  toutes  les  lettres  mouilla- 
bles  (I)  fait  qucic{uefois  le  contraire  comme  dans  ce  cas  où  le  ( 
mouillé  (ti)  devant  c  dur. 

Le  Bacotdi-loup  en  question  était  un  pauvre  hère  qui,  ayant 
tué  un  loup  et  l'ayant  empaillé,  le  promenait  pour  s'en  faire 
quelques  sous. 

10°  Gnilal,  vn.  Trembler  (avec  une  certaine  continuité)  de 
peur,  de  fièvre  ou  de  froid  (pour  un  seul  tremblement  on  dit- 
rietremou'fii.  tremolare). 
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En  1793,  lors  de  l'occupation  de  Montbé)iard  par  l'expédition 
partie  de  Belfort,  un  personnage  des  nouveaux  venus,  s  adres- 
sant à  un  groupe  de  gens  de  Montbéliard  rassemblés  et  causant 
des  événements,  s'écria  d'un  ton  emphatique:  tremblez  aristo- 
crates !  Une  femme  du  peuple  répondit  avec  à  propos:  lé!  mon 
tchîe  mônsieii  nôe'  grulans  prou!  (Eh!  mon  cher  monsieur, 
nous  tremblons  assez). 

11°    Signes  d'homologie   et  autres,   employés 
à  l'occasion  des  Textes  patois 

Nous  avons  adopté  le  mot  homologue  pour  indiquer  la  forme 
que  revêt  la  charpente  d'un  mot,  en  passant  dans  un  autre 
idiome,  après  avoir  obéi  aux  lois  qui  régissent  cotte  transmuta- 
tion; ou  celle  qui  résulte,  d'un  c6té  ou  de  l'autre,  dans 
deux  idiomes,  de  la  transformation  parallèle  et  régulière  de 
deux  mots  d'origine  commune. 

Le  peuple  patoisant,  très  puriste,  connaît  très-bien,  mieux  du 
reste  que  le  cadastre,  les  lois  de  Vhomologic;  il  n'oublie  pas, 
lorsqu'ils  parle  français,  de  franciser  les  mots  qui  n'ont  pas  de 
forme  en  celte  langue  et  de  créer  ou  de  forger  des  homologues 
fictifs. 

Il  fait  quelquefois  fausse  vote,  lorsqu'une  forme  patoise  a 
en  français  deux  homologues  différents  par  le  sens  ou  l'origine 
exemples  : 

Moûstche  s.f.  avec  le  sens  de  morte  eau  ou  Eau  morte 
(bras  de  rivière,  ancien  cours  d'Eau,  mare,  où  l'Eau  dort,  a  pour 
homologue  fr.  morte. 

Hofietcbe.  s.f.  mouche  (insecte)  a  pour  homologue  français 
mouche  ;  néanmoins,  pour  les  noms  de  lieu,  on  traduit  ordinai- 
rement dans  notre  pays  (mais  non  à  Morleau).  le  sens  du  pre- 
mier moûelchc  par  le  sens  du  second  :  ex  :  le  pré  de  la  mouche. 
Il  en  est  probablement  de  même  pour  le  fossé  de  la  Mouche  k 
Montbéliard,  ainsi  dit,  au  lieu  de  morte  eau  ou  de  l'Eau  morte). 

1°  r 1   lifi   mot   frnnnjiiB    nliif4    entrp   Hniiv    fTv.clii>ta    r>af  un 
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possible  ou  forgé  selon  les  règles  de  transmission  d'un  idiome 
dans  l'autre. 

3*[ '  ;  le  mot,  placé  entre  un  crochet  et  une  étoile,  est  un 

homologue  ayant  le  même  spnsdans  les  deux  idiomes. 

4°  [ )  Le  mot  placé  entre  un  crochet  et  une  demi-paren- 
thèse est  dune  homologie  imparraite  avec  le  mot  correspondant 
de  l'autre  idiome. 

—^  Le  trait  courbé,  placé  entre  deux  mots,  indique  qu'il  y  a 
liaison  dans  la  prononciation. 

Aufi.  VAUTIIEIilN. 
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A  PROPOS  DE 

Chaux   ou    Tchâ. 

ce  nom  de  lieu  en  Franche-Comté  et  pays 

imitrophes;  et  en  particulier  du  Village 

de  CHAUX  (Belfort). 

Des    congénères   de    ce  nom. 

,ES    ÉTAPES    DE    NOTRE    TGH    LOCAL 


l'ail  XIV  siècle,  un  siècle  après  «  l'inauguration  de  sa 
matrimonialo,  n  la  Maison  d'Aulric-lic,  à  la  suite  de 
i  (I)  contraclt's  avec  les  dogcendantes  des  comtes  de 
iird,  prit  ie  pouvoir  seigneurial  dans  notre  pays,  elle  ne 
ita  pas  de  rc^gner  sur  la  Seigneurie  de  Helfort  et  sur 
Seigneuries  voisines,  son  administration  s'appliqua  à 
en  allemand  les  noms  de  nos  villages,  ou  à  leur  don- 
formes  ou  des  désinences  allemandes,  étrangères  k 
parlé,  qui  était  le  Patois  pour  les  paysans  et  les  bour- 
,  et  à  lu  langue  écrite,  le  latin,  et  un  pou  le  français 
noins))rovincialisé,  pour  les  clercs. 
âge,  cependant,  échappa  »  la  mutilation  de  son  nom: 
illage  de  Chaux,  (Ter.  de  Helforl")  dont  le  nom  ne  fut 
isé  et  <|ui  ne  fut  francisé  que  plus  lard, 
i  prononciation  germanique,  on  se  contenta  de  l'intro- 
l'une  s  dans  la  forme  patoise  ;  et  Tchâ  devint  Tscha. 
ient  ce  nom  de  Tcliâ  'f 


arringemenls. 

Icrnier.  on  voyait  encore  les  bolirgeo' »  indiKÙn"*  rtii  Relrorl 
idiome  pslrial,  en  arpenlaiil  la  pluce.  C'est  au  peiit  Fiiuboarg. 
ilcvrail  appeler  >  de  Vanlian  •  (jue.  comme  acculé  dans  un 
is  avait  conceniré  sa  dËfansc,  Jusqu'en  ces  derniers  temps. 
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La  forme  la  plus  ancienne  découverte  dans  les  documents 
(latins)  est  Chas  en  1219  (3).  C'est  à  peu  près  la  forme  actuelle 
patoise  que  les  clercs  ou  loa  scribes,  plus  ou  moins  lettrés, 
transcrivaient  en  latin,  avec  plus  ou  moins  d'exactitude  par 
rapport  à  la  prononciation  de  l'époque. 

En  1601,  nous  voyons  apparaître  Cliaulx  dans  les  textes  fran- 
çais. Ce  n'est  encore  que  notre  mot  patois  francisé  à  la  manière 
des  latinistes  des  XV'  ou  XVI"  siècles,  qui  indroduisirent  fau- 
tivement, vers  la  fin  de  nombreux  mots,  une  L,  un  C,  ou  une 
autre  consonne,  selon  qu'ils  pensaient  à  tort  ou  à  raison  que  ec3 
mots  venaient  de  tel  ou  tel  mot  latin. 

Dans  ce  cas,  on  parait  avoir  pcnsiï  au  mot  latin  C'aJcem, 
(chaux  de  la  pierre).  Si  on  a  eu  tort  de  voir  dans  ce  mot  latin 
l'origine  du  nom  de  notre  village,  on  est  excusable,  car  partout 
on  pense  que  ce  nom  de  lieu,  si  fréquent  en  Kranclie-Comté,  en 
a  la  signification. 

Quant  à  l'X  linul,  on  le  mettait  à  volonté,  en  place  d'une  S 
qui  pouvait  a  son  tour  être  remplacée  par  un  X,  ou  par 
un  Z. 

Considérons  que  sur  les  deux  versants  du  Jura,  surtout  du 
côté  français,  un  grand  nombre  de  villages  (surtout  des  petits), 
de  hameaux,  d'écarts,  de  lieux-dits,  de  forêts  portent  ce  nom 
de  Chaux,  ou  Tchâ.  Tchih)  {'iK  Tsiiii,  selon  la  forme  patoise  ou 
primitive,  a  été  conservi'e  dans  le  langage  paternel,  ou  rempla- 
cée par  la  forme  française  ;  le  plus  souvent  pour  ne  pas  dire 
toujours,  les  deux  formes  existent  et  sont  employées  selon 
l'idiome  parlé. 

Une  trentaine  de  communes,  dans  cette  réiîion,  portent  ce 
nom,  soit  seul,  soit  conjugué  avec  un  déterminatif. 

Dans  te  Doubs,  nous  avons  Autechaux,  ou  Audecbaux  (5), 
(Illamonl);  Autechaux,  (Baumc-Ies-Dames  ;  Longechaux,  La 
Chaux,  (Passavant).  Chaux  (St-llippolyte),  La  Chaux-les-Cler- 
val  ;   La   Chaux  Neuve;  La  Chaux-de-Gilley,  en  jaugeais  (6) 

(.J)  Trouillal,  cité  par  Gloire]  (Dicl.  lapog.  du  Hsiil-Rhin]. 

(t)  Baume-leB'lfaincs,  ou  Tehio  tst  une  espèce  ds  diphtongue. 

ir,)  HauW  Chau.\  ?  ou  Haut  de  Chauï  ? 

(ti)  Paya  particulier,  comme  gens  el  comme  patois.  Les  Saugeais  sont  irëx 
lins,  parlant  Irès  vile  el  cependant  aucun  nu  bégaie.  Us  ne  supporlcut  pas  faci- 
lement les  clraogei'a. 

Leur  palais  a  une  certaine  atlure  aavuvarde  :  il  chantts  Eouvenl  les   N  en  R  et 
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Bréconchaux;  Ftondchaux  ;  Rantcchaux;  Marchaux  ;  Socliaux, 
etc. 

Dans  le  Jura:  La  Clmux-dcs-Crotenay  ;  Cliaux-sur-Cliampa- 
gney;  Cliaux-des-Prés  ;  Cliaux-du-Domhier;  Cliaux-en-Brcsse  ; 
Chaumergy,  Cliaussonans. 

Dans  la  llatitc-Saone,  qui  s'écarlc  du  centre  Séquanais,  les 
eommunes  en  C/tau.v  se  Tont  plus  rares  ;  signalons:  Chaux-la- 
Lotière,  prés  le  Doubs  ;  Chaux -ie-Port,  (Port-sur-Saône)  ;  Sainte 
Marie-en-C/iau-ï. 

Ce  dernier  village  se  trouve  à  la  limite  du  terrain  d'alluvion 
et  du  diluviun  ;  pour  trouver  de  la  pierre  à  cliaux,  [muschel- 
kalk]  il  faut  traverser  la  Lanlenne  ou  Lanterne,  et  aller  à  1  ki- 
lomètre et  demi  à  2  k"  du  village,  à  Abeicourt. 

Dans  Baône-et- Loire,  partie  Est,  dans  le  canton  de  Pierre, 
une  commune:  La  Chaux,  là  ou  (lorissent  encore  les  villages, à 
la  terminaison  franc-comtoise  ans  (7l. 

Dans  la  Côtc-d'Or,  une  commune  de  :  Cliaux  (Nuits). 

Dans  les  départements  voisins  de  l'Ain,  des  Vosges,  plus  de 
communes  en  Chaux  :  à  peine  deux  ou  (rois  pour  le  reste  de  la 
France.  Ajoutons  cependant  qu'il  y  a  deux  communes  portant 
le  nom  de  Câux  qui  est  homologue  de  Chaux  (Somme.  Hérault). 

Parmi  les  très  nombreux  lieux-dits  de  ce  nom  : 

La  Chaux  d'Arlier*  où  débouche  un  défiliS  près  de  Pontarlier  ; 
La  Chaux,  près  Belfays  (St-Hippolyte)  ;  Cliaudane  ?  (Besan- 
çon) :  La  plaine  de  Crandchaux  (Guyans-Vannes)  etc. 

Dans  le  Jura,  sont  de  nombreux  endroits,  écarts  ou  lieux-dits 
près  des  bois  où  il  y  a  eu  des  tuileries,  des  forges  ou  autres 
industries  vivant  de  l'exploitation  des  bois. 

Citons  La  chaux  Grenouille,  La  Chaux  Rainette  près  de  Ro- 
chcfort. 

Parmi  les  bois  ou  forêts  portant  encore  ce  nom,  nous  avons 
à  Grandvillars(Belfort),larorèt  deiai  Tchâ,  sur  un  sol  contenant 
plusieurs  étangs.  Dans  la  carte  de  lEtat-major,  ce  nom  y  est 
défiguré  en  français,  en  L'Achat  ou  Lac/ia(,  au  lieu  de  Lacbaux  ; 
près  de  Brévillcrs  [Ilérieourt),  le  bois  de  Lacbaux.  ;  le  coteau 
boisé  de  Lachaux  entre  Sochaux  et  Montbéliard  ;  le  bois  de 
Lachaux  au  petit  Vaire,  sur  les  bords  du  Doubs,  etc. 
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Dans  le  Jura,  à  Châtillon,  un  grand  patis  de  forme  plane  sans 
traces  dexcavations.  reposant  sur  une  espèce  de  terre  blanchâ- 
tre, et  non  de  la  pierre,  contenant  encore  une  centaine  de  cliii- 
nes  séculaires. 

Dans  une  carte  de  Cassini,  au  nord  de  Malins,  un  village  et  un 
boia  portent  le  nom  de  Ronchau\  ou  Hondcbaux,  et  des  bois 
intitulés  les  Chaux. 

EnHn  une  des  plus  grandes  forêts  de  France,  la /bréi  de  Chawx 
couvre  près  de  20,000  hectares  dans  le  Jura  sur  les  limites  du  dépt. 
du  Doubs.  Elle  repose  sur  un  sol  de  Diluvium  ?  (A  Joanne) 
mais  que  nous  croyons  plutôt  du  Pliocène,  du  moins  en  majeure 
partie. 

Si  nous  passons  sur  le  versant  oriental  du  Jura,  en  Suisse 
française,  nous  trouvons  la  Chaux-de-Fonds,  jadis  un  modeste 
village  ;  la  Cliaux-du-Milieu  (8),  et  plus  au  sud,  dans  le  canton 
Vaud,  La  Chaux,  La  Tsau  en  patois  local.  Une  montagne  en 
Vaud  oriental  porte  le  nom  de  Lachaux  de  Naye. 

Plus  au  Sud,  en  Savoie,  hors  de  la  région  Jurassique,  il  y  a  un 
petit  écart,  en  Tarentaise  près  de  Moutiers,  nommé  Vlé  Tsait, 
vers  chaux. 

Autres  considérations:  à  l'autre  extrémité  de  la  France,  en 
Bretagne  bretonnante,  pays  ayant  conservé  un  dialecte  celtique 
analogue,  mais  sans  doute  différent,  dans  la  prononciation  et 
de  l'accent,  de  celui  des  Séquanes,  nos  ancêtres,  Co6t,  Coat 
Bigniile  bois  ou  forêt  et  y  est  employé  dans  nombre  de  noms  de 
lieux. 

Or,  examinons  les  stations  ou  les  étapes  suivies  par  le  c  dur  ini- 
tial pour  expliquer  les  transformations  dont  ce  mot  est  suscep- 
tible en  passant  du  Nord-Ouest,  du  Nord  de  la  France  pour  aller 
au  Sud-Est. 

Cette  lettre  conservée  en  Bretagne,  en  Normandie,  en  Picardie, 
en  .\rtois,  en  Flandre  francophone,  en  Ilaînaut,  et  même  au  Nord 
del'lsle  de-France(9)  devient  Ch, dans  lecontre  français, dansl'Est- 
Nord;Tch,dans  notre  Est(Territoire  de  Belfortj.la  plus  grande  par- 
tie de  la  Franche-Comté, le  Jura-Bernois,  quelques  coins  des  deux 
versants,  lorrain  et  alsacien,  ex:  Le  Uan  de  la  Roche  (arr.  de 
Sélestat,  en  728  Se(a(s(a(()- 


lS|  La  SbIIus  aéqatnus  ilsacenJatt  aux   temps   cflUiques  el  poBtérieureni«ot, 
dans  ces  psrsgcs. 
(9)  Et  dans  le  pifs  de  longue  d'oc,  an  gcnéral. 
(*j  Le  Tell  reparaît  dana   les  Alpas   piovençales  (Bèaujeu)  ;  at  an  Italie  soub 

la  ronne  de  Ci  ;  et  en  paya  anglais,  slave  et  espagnol  (ch). 
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Devient  Ta  :  depuis  Morleuu,  Monlbenoil,  Ponlarlier,  le  Sud- 
Est  du  Ddpt.  du  Jura  jusqu'en  Tarentîiise  en  Savoie,  et  dans  les 
5/6"  do  la  Suisse  frança'sc.  Neufclwlel,  Krilïourg,  Vaud,  Valais, 
Genève  1011  . 

Alors,  Coat'  a  doniit^  dans  les  pays  du  Nord  à  e  dur,  lu  forme 
adjoetive  latine  colia,  CoiUia,  Caucia  (sylva)  d'où  Cuise  (Torèt 
de)  ;  dans  le  centre  fran^^aia,  ludjcclir  cauciacum  a  donné 
Choisy  12  :  mots  dont  les  ButTlKos  ont  modili^  le  radical.  Notre 
radical  celto-brelon  devenu  caul,  cal;  puis,  eau  ou  ca  dans  les 
pays  à  c  dur  13  :  c/ia,  dans  le  centre,  le  Nord-Est  (li),  a  pour 
homologue  notre  Tc/tii{lô)  devenu  Chaux,  quand  il  est  hahitlccn 
fran^-ais.  Il  a  cchapp»;  par  sa  forme  substantivc  aux  déforma- 
tions que  les  suffixes  adjectifs  latins  y  ont  ordinairement  appor- 
t(!cs. 

Dans  le  pays  du  Ts  de  langue  d'oil,  nous  avons  régulièrement 
Tsau  ou  Tsil. 

Ajoutons  à  ces  reman(ues.  qu'un  certain  nombre  de  noms  de 
lieu  porlant  ee  nom  reposent  sur  un  sol  où  il  n'y  a  pas  de  pierre 
à  chaux  :  que  d'autres  portent  des  adjectifs,  ou  sont  accotés  à 
des  mois  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec  l'idée  de  la  chaux  ou 
de  la  pierre,  enfin  qu'un  certain  nombre  de  forets  dont  une  des 
plus  considtSrablcs  de  la  France  ont  gardé  ce  nom. 
Concluons  ; 

1°  En  l'absence  de  documents  écrits  contraires,  qui  seuls  peu- 
vent faire  foi,  on  peut  être  amené  ainsi  à  penser  que  ce  mot 
peut  ôtrc  d'origine  ecllique.  (*) 


(10)  On  trouve  susii  le  Te  ds>is  l'ArJôdic,  <lBns  \e  llouergue,  en  niOine  Icnips 
•(lue  le  e  dur. 

(11)  La  Iran  s  for  ma  lion  du  G  dur  ne  s'ari-Clc  pas  là,  il  dovienl  à  a  Cbanibcry 

■^— nucryi  une  es-—  ''-  '^' '-' "  -   --"' '-''-   '"'■    --    " 

„  .  «I  plus  au   S 
entre  les  dénis. 

(lî)  A.  Maurï.ForElB  do  la  Gaule. 
(13)  Ex  :  Ceours  ou  Caux  iSummr). 

;    Uarsur-Seinc),  nom   d*«ii. 
ssiuinj, 
(l^j  Noire   pallia  a  Tliabitude, 
sonnes  lliiairs.  cela  presque  louji 

I*)  P.  S.  —  On  trouve  dans  BaquoI  (aul.  i^ite)  une  forme  latine  de  iiotr« 
Chaux  (Beir.)  rmprunice  ftTrouillal:  Bcclesitde  Cb*lo,  HJ7,  ce  qui  augmente 
nos  incerliiudes. 
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2'  Hrs  raisons  plus  nombreuses  miliU-ntcn  Tavciir  de  saaiini- 
ficaliori  de  bois  (lli)  (17). 

3°  Les  villiiircs,  porlniit  ce  nom  et  ((tii  en  ^éin'i-al  sont  trrs 
|)clils,  ont  L-lô  eréiïs  sur  un  eni|)laci-m<-nl  boisé  (17). 

4"  On  peut  «jouter  que  ce  nom,  ne  s'écartant  pas  beaucoup  du 
centre  iSiîiiuane,  où  il  est  d'une  i'ri5(|uencc  remarquable  (18),  est 
caractéristique  de  la  ri^gion  Jurassienne. 

AuG.  V.\UTHEUrN. 


(lu)  Indépendamment  du  mot  caix,  chaui  de  la  pierre.  Un  mol  d'origine  lalino 
Callis.  g«ntiei-,  pllurafte  dans  les  bois,  a  pu  donner  iiaiBBinci  au  moL  Chaux: 

Tel  csl  le  cas  de  la  furCi  de  Callibua,  au  XII*  sièo.te,  dans  le  Morvan  qui  a 
laiasc  son  nom  à  un  village,  snus  la   forme  de  Calz  devenu  plus  lard  Cbau  (A. 
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MONOGRAPHIE 

E  LA  CATESNE  FONÉRAIRE  HÉOLITHIQDE 
ns     oR'-A.T?"A.isroi3:B 

par    FÉLIX    VOULOT 

délégua  de  la  Municipalité  BelCoitaiiie  I3  Maxs  ï  Septembre  1876). 


A  trois  kilomètres  N.O.  de  Bclfort,  et  à  300  mt-fres  environ 
au-deh'idu  village  de  Cravnnclie,  on  trouve  l'entrée  des  grottes 
qui  portent  le  nom  de  cette  localité,  en  face  du  mont  Salbert.  Elles 
s'ouvrent  au  pieddclacôtedii  Monl.Cctfecôteestunlong  plateau 
de  calcaire  ballionien  dont  les  couches  sont  inclinj?es  du  Nord 
audois,  silu^  en  face,  de  l'autre  . 


jî  .  \  )      au  Sud,  comme  ci^jc^du  mont  Vaudois,  silu^  en  face,  de 

■  côté  de  Beifort.     7A4^^fi^  éb^  V^<' à/*<^  i-lM(rU 


Toutefois,  au  Mont,  l'inclinaison,  plus  considérable,  atteint 
30  degrés  maximum.  Les  cavernes  s'ouvrent  au  versant  Xord 
de  la  colline,  à  400  mètres  environ  d'altitude.  Des  bommes  dont 
j'honore  le  savoir  ont  .illîrmé  que  la  mer  crétacée  avait  baigné 
et  couvert  le  Mont  à  une  certaine  époque.  Je  pense  que  cette 
hypothèse  ne  saurait  être  admise,  puisqu'aucunc  trace  de  cotte 
mer  ne  se  fait  remarquer  à  moins  de  quarante  kilomètres  de 
notre  colline.  On  peut  mônio  facilement  suivre  les  contours  de 
la  mer  crétacée  au  pied  des  derniers  plateaux  du  Jura  et  des 
Vosges,  fort  au  dessous  de  l'altitude  du  Mont.  Mais,  autant  cette 
hypothèse  me  semble  hasardée,  autant  il  me  ))arait  logique  de 
croire  qu'à  une  époque  relativement  récente,  il  y  eu  une  mer 
d'eau  douce  qui  baigna  le  versant  Nord  du  Mont.  Celle  nappe 
d'eau  a  dû  être  produite  par  la  fonte  des  glaciers  de»  Vosges, 
dont  ({ualre  moraines  ne  sont  éloignées  du  Mont  que  de  sept  à 
huit  kilomèlres.  L'observateur  placé  sur  le  Salbert  suit  encore 
facilement  de  l'œil  les  rivages  de  celte  mer,  qui  se  festonnent 
en  petites  berges  sur  les  j^jcnles  inférieures  du  Mont. 

La  rupture  a  du  produire  un  violent  cataclysme  et,  minant 
les  rivages  de  la  nappe  d'eau  un  peu  partout,  avoir  ses  effets  les 
plus  considérables  aux  environs  de  t'exutoire.  C'est  ce  qui  s'est 
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effectué  tout  naturellement,  en  produisant  une  faille  le  long  du 
rivage,  au  versant  septentrional  du  Mont.  Cette  faille  affouillée 
ensuite  par  les  eaux,  c'est  la  caverne  de  Cravanche. 

Le  2  mars  1876,  j'<ïtais  occupé  aux  derniers  travaux  de  mes 
fouuies  sous  ic  mur  funéraire  du  Mont  Vaudois  d'iléricourt.  En 
•T-entrant  le  soir  a  Bclfort,  j'appris  que  M.  le  Commandant 
Itorius  (I)  sortait  de  chez  moi.  Cet  ofFicier  du  Génie,  alors 
chargé  de  la  construction  d'un  fort  au  Mont  Vaudois,  venait, 
d'accord  avec  ses  collègues,  le  lieutenant-colonel  Lanty  et  le 
commandant  de  Peslouan,  m'engager  à  me  rendre  en  toute  hâte 
à  la  cAte  du  Mont.  Ces  messieurs  avaient  suivi  et  favorisé  les 
recherches  qui  m'avaient  fait  découvrir  au  Mont  Vaudois  une 
nécropole  préhistorique,  sur  un  point  qu'on  avait  toujours  con- 
sidéré comme  un  camp  romain.  Ils  pensaient  avec  raison  qu'une 
caverne  à  ossements  humains  ouverte  fortuitement,  pourrait 
bien  être  un  cimetière  préhistorique. 

Ces  indices,  joints  à  la  remarrjue  que  j'avais  faîte  sur  les 
nombreuses  coincidences  de  lieux-dits  rcnfcrmantla  syllabe  (;ar 
ou  cra,  avec  des  habitats  ou  cimetiÈres  antiques,  me  fit  pres- 
sentir qu'on  pourrait  très- probablement  avoir  rencontré  une 
nécropole  préhistorique. 

Je  mis  le  plus  grand  empressement  à  me  rendre  au  désir  des 
oflîciers  du  génie,  le  soir  môme.  Le  lendemain,  avant  4  heures, 
je  cherchai  des  manœuvres,  qui  devaient  me  retrouver,  dès  6 
heures,  à  l'entrée  de  la  caverne,  afin  de  commencer  le  sauve- 
tage des  squelettes  cl  des  objets  antiques.  En  effet,  ces  priîcieux 
débris  commençaient  déjà  à  être  foulés  aux  pieds  et  dispersés 
par  les  ouvriers  du  chantier  et  les  habitants  de  Cravanche- 
Déjà,  dans  la  nuit,  des  faits  fort  regrettables  avaient  eu  lieu. 
L'un  des  entrepreneurs  du  fort,  M.  N.  était  entré  avec  un  ma- 
nœuvre dans  la  caverne.  Il  avait  fait  briser  et  détacher  à  coups 
de  ciseau  et  de  masse,  une  natte  de  graminéc  incrustée  ou  plu- 
tét  cristallisée.  En  mûme  temps,  ses  Tiom'mes,  pénétrant  dans  un 
couloir  latéral,  avaient  brisé  sous  leurs  bottes  le  crâne  d'un 
squelette,  qui  est  resté  très-peu  dérangé,  pris  dans  la  stalag- 
mite. 

Je  ne  quittai  pas  la  caverne  avec  les  manœuvres  sans  avoir 
fait  amonceler  des  moellons  devant  l'ouverture  y  donnant  accès 
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et  plac^  un  homme  de  garde  sur  ce  point.  Dès  le  lendemain, 
une  porte  en  chêne  hordée  de  tôle  et  fermée  d'une  serrure  âe 
sûreté,  remplaçait  la  barricade  improvJBéti.Lii  veille  delà,  j'avais 
prévenu  la  municipalité  des  mosurcs  prises  d'urgence  dans  l'os-  , 
poir  de  sauver  déë  vesïîges  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  rhomine  préhistorique.  J'avais  obtenu  une  délégation  ver- 
halc  nui  fut  transformée,  dès  le  8  miirB7cn*ûn  acte  ofliciel  signé 
du  Maire  de  lielforl  (1)  et  de  moîT  En  même  temips^  je  m'étais^ 
'préoccupé  de  retroû'i'er  ot  de  raclieter  3  crânes  et  3  os  longs 
que  les  ouvriers  avaient,  dès  le  2  mars,  vendu^à  plusieurs  per- 
sonnes, entre  autres  au  D'  Préry.  Cependant,  chaque  jour,  je 
m'occupais  de  travaux  de  soutènement  de  la  voûte  dans  la  pre- 
mière salle.  Ce  travail  était  d'autant  plus  urgent  que  cinq 
blocs  énormes  s'en  détachèrent  et  vinrent  tomber  à  mes  pieds. 
Ces  éboulements  étaient  surtout  amenés  par  les  explosions  que 
la  mine  occasionnait  constamment  au-dessus  de  ma  tète  dans 
la  carrière  en  exploitation.  Il  est  a  remarquer,  comme  on  le 
voit  dans  le  dessin  d'ensemble  de  l'extérieur  de  la  côte  du  Mont, 
que  les  entrepreneurs  avaient  établi  une  voie  ferrée  passant 
devant  l'ouverture  de  la  caverne  pour  l'extraction  de  ta  pierre  (2). 
Le  transport  de  leur  chantier  sur  ce  point  avait  ùié  très  onéreux 
et  ils  faisaient  de  grandes  diflicultés  pour  le  changer  de  place. 
Je  m'adressai  au  général  en  chef  du  7'corps,loducd'Aumale{3), 
qui,  dès  le  10,  me  faisait  savoir  par  l'intermédiaire  du  lieutenant- 
colonel  Lanty,  chef  du  Génie,  que  l'entrepreneur  devait  «jus- 
qu'à nouvel  ordre,  cesser  de  travailler  aux  abords  de  la  grotte  et 
reporter  son  chantier  sur  d'autres  points.  »  Je  m'étais  empressé 
aussi  de  prier  notre  émincnt  historien,  Henri  Martin,  de  recou- 
rir au  gouvernement  pour  m'aider  à  sauver  l'objet  de  la  décou- 
verte. Il  me  répondit  le  16  qu'il  venait  d'en  parler  au  Ministre, 
qu'il  le  reverrait  le  lendemain  :  «  il  faut  à  tout  prix,  ajoutait-il, 
qu'on  sauve  cette  nécropole  celtique  d'un  caractère  si  original 
et  qu'en  attendant,  l'autorité  municipale  ne  laisse  pas  consom- 
mer l'œuvre  de  destruction  !   n  La  ville  de  Helfort  remplit  géné- 


(t)  Le  Maire  do  la  viJIe  élelt  alors  M.  Parisot,  le  savant  modesLe  qui  a  laissé 
de  bell«s  éludes  sur  les  termina  de  la  région,  e(  te  secrétaire  général  de  l'admi- 
Distrstian  du  Terrîloîre,  M.  Jean-Jacquta  UieirlcU,  le  lélé  fondateur  de  la  So- 
ciété Delfortaioe  d'Emulation. 

(2j  Voir  planche  I,  Qg.  I. 
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rcuscmcnt  ce  vœu,  en  dédommageant,  par  une  concession  im- 
portante, l'entrepreneur  de  la  carrière. 

Chaque  jour  je  continuais  mes  études  et  mes  recherches,  et 
je  parvins  à  découvrir,  l'une  après  l'autre,  des  galeries,  cabinets 
et  couloirs  donnant»  l'ensemble  de  la  caverne  une  longueur  de 
8i  mètres  de  !"Est  à  l'Ouest,  sans  compter  un  couloir  perpendi- 
culaire situé  en  Tace  de  l'entrée  factice. 

Kn  posant  le  pied  sur  le  seuil  de  l'ouverture  récente,  on  s'a- 
perçoit que  la  roche  s'écarte  à  droite  et  à  gauche  en  ondulations, 
produites  par  les  eaux.  Elle  reprend  bientôt  de  .chaque  ciité 
l'épaisseur  de  trois  mètres  environ  pour  descendre  dans  la 
caverne.  Je  fis  faire  un  escalier  grossier  de  9  marches,  garni 
d'une  rampe,  pour  faciliter  les  communication^  depuis  l'entrée. 
Voici  l'aspect  giînéral  de  cette  grande  galerie.  Le  spectateur 
voyait  en  face  de  lui  des  colonnes  de  stalactites  acconpléus  for- 
mant un  diamètre  de  plusieurs  mètres  et  cachant  un  long  et 
étroit  couloir.  Plus  à  droite,  plusieurs  rangées  de  stalactites, 
placées  comme  des  décors  de  théâtre  les  unes  avant  les  autres. 
Il  y  en  avait  en  forme  de  cônes  renversés,  appuyés  sur  des 
cônes  droits  plus  ou  moins  réguliers,  d'autres  en  forme  de  dra- 
peries, de  rideaux  garnis  de  franges,  de  glands  des  formes  les 
plus  variées.  Tout  cela  avait  l'apparence  de  sucre  blanc  ou  jau- 
nâtre parfaitement  cristallisé,  et  prenait  un  aspect  féerique  par 
mille  étincelles  qui  en  jaillissaient.  En  même  temps,  on  enten- 
dait un  bruit  léger  et  mystérieux  de  gouttes  d'eau  carbonatéc 
tombant  par  intervalles.  La  galerie  se  trouvait,  pour  ainsi  dire, 
fermée  à  gauche  par  un  épais  éhoulis  de  roches  couvert  de  sta- 
lagmites et  renfermant  plusieurs  vides.  Au  centre  de  sa  largeur, 
cet  éboulis  était  surmonté  d'une  draperie  en  «  courte- pointe  »  tou- 
chant, par  intervalles,  l'épais  dépôt  calcaire  à  pentes  arrondies. 

Au  pied  de  l'escalier,  à  quatre  mètres  environ  en  avant  et  un 
peu  moins  vers  la  gauche,  on  voyait  un  beau  dolmen  à  jour,  à 
la  couverture  en  forme  de  toit  surmontée  d'un  pierre  verticale  (1). 
Celle-ci  était  fixée  par  la  stalagmite  sur  une  pente  raide,  oij  elle 
n'avait  pu  être  placée  que  de  main  d'homme,  sa  forme  elle- 
même  était  toute  modifiée  par  des  dépôts  stalagmitiques. 
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J'y  ai  découvert  un  squelette,  la  tète  tournée  vers  l'entrée,  les 
t  AfiJti.tti^'iwtf. ,  fragments  de  deux  urnes  ù  anses  miimeIoiiii?êsi  iin  poinçon  d'os 
'  et  une  lame  de  silex  bleuâtre  retaillée.  Un  vase  à  fond  plat  en 

avait  été  enlevé  une  heure  avant  mon  arrivée  et  je  l'ai  retrouvé 
aussitôt  dans  une  cantine,  en  face  de  la  caverne.  C'est  le  beau 
vase  rougeàtre  entouriî  de  dessins  gravés  en  creux,  conservé 
au  Musée  de  Helfort.  Les  parois  latérales  du  dolmen  sont  incli- 
nées de  15  à  20  degrés  vers  l'extérieur,  comme  pour  leur  don- 
ner plus  d'assise.  Le  bloc  considérable  formant  le  plafond  res- 
semble à  un  toit  à  bâtiére. 

Cette  dalle,  de  2'°, .50  de  longueur  sur  2'"  de  largeur  maximum, 
mesurés  sur  la  longueur  de  lu  cavité,  est  posée  en  portc-à-faux  : 
légèrement  inclinée  vers  l'arrière,  elle  nest  soutenue  que  sur 
le  tiers  environ  de  sa  largeur  et  grâce  à  la  diminution  notable 
d'épaisseur  de  la  partie  en  surplomb,  l'équilibre  a  pu  être 
obtenu. 

La  solution  de  ce  problème  ne  laissait  pas  que  de  présenter 
quelque  dilliculté.  Il  est  à  remarquer,  que  ces  recherches,  d'un 
équilibre  bizarre,  semblent  rentrer  dans  les  habitudes  des  peu- 
ples préhistoriques  vosgicns.  Le  fond  du  dolmen,  du  câté  de  la 
tête  du  squelette,  présente  une  assez  large  ouverture,  ménagée 
immédiatement  au-dessous  de  la  dalle  de  couverture. 

Les  lianes  de  léhoulis  cité  présentent  sur  la  droite  plusieurs 
petits  arrangements  de  pierres  en  forme  de  tables,  supportées  on 
partie  par  des  pierres  deI)oul,  visiblement  posées  de  main 
d"lion*me  et  calées  sur  les  cotés  par  des  contreforts  (l). 

.\  gauche  de  l'entrée  de  la  grotte,  une  large  dalle  (2)  semblait 
posée  à  dessein,  et  sur  la  droite,  une  gr.inde  dalle  horizontale  Ç)) 
s'élevait  à  côté  d'une  petite  pyramide  fixée  verticaleriient  par 
l'homme  au  milieu  d'un  enchevêtrement  de  roches  ébou- 
lées. 

En  examinant  bien  ce  sol  si  inégal,  on  s'apercevait  qu'un  cer- 
tain nombre  de  ces  blocs  avaient  été  disposés  de  manière  à  for- 
mer deux  sentiers.  L'un  d'eux,  tournant  autour  de  l'éboulis,  con- 
duisait en  face  de  l'entrée  ;  l'autre  se  dirigeait  vers  la  droite. 
Entre  ces  deux  sentiers,  on  voyait  dos  squelettes  couchés  dans 
de  grossiers  sarcophages  sans  couvercles  (41. 

^1)  Voir  pianclie  II.  flg.  1,  II,  111  el  1«S  lellrea  0,  P,  F  du  pinn. 
(!)  Voir  la  lettre  Q  du  plan. 

(3)  Voir  la  lettre  Q'  du  plan. 

(4)  Voir  la  lettre  B  du  plan. 
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Parmi  ces  squelettes  tournés,  les  uns  vers  le  Nord,  les  autres 
vers  l'Est,  il  y  en  avait  trois  de  différents  âges  dans  un  sarco- 
phagc,  deux  dans  un  autre.  En  fiice  de  I  entrée  factice,  contre 
la  paroi  méridionale  de  la  galerie,  était  couché,  les  pieds  à 
l'Ouest,  un  squelette  iV)  dont  la  t6tc  avait  été  appuyée  sur  Ja 
liatte  de  ^raminée  incrustée  et  même  cristallisée  dont  il  a  été 
parlé  plus  hautT 

Un  peu  plus  à  l'Ouest,  à  2""  1/2  environ  de  profondeur,  je 
trouvai»  une  cellule  dans  laquelle  un  bloc  cubique,  placé  en 
forme  de  lablc,  était  encore  couvert  de  débris  de  repas,  de  cen- 
dres et  de  charbons  ("2),  fait  que  j'avais  déjà  constaté  sur  l'une 
des  petites  tables  placées  au  contour  de  l'éboulis.  Tout  près  de 
cette  cellule,  s'apercevait  dans  le  sous-sol,  une  autre  sépulture. 

Tout  à  l'Ouest  de  la  grande  salle,  on  voyait  un  beau  dol- 
men (3)  ouvert,  dont  la  couverture  était  appuyée  à  droite  sur 
une  anfractuosilé  tie  la  paroi  extérieure  septentrionale,  tandis 
qu'à  gauche,  elle  était  visiblement  calée  sur  des  pierres  posées 
debout. 

Le  plateau  et  le  pied  de  ce  dolmen  m'ont  offert  un  foyer  et  les 
débris  d'un  cerf  gigantesque.  Les  bois  et  une  côte  de  l'animal 
avaient  servi  à  faire  des  instruments  remarquables  tels  que: 
manche  de  hache  ébauché,  couteau,  grand  lissoir  arqué  d'une 
forme  inconnue.  A  côté  du  dolmen,  un  squelette  de  jeune  loujt  I 
avait  été  enseveli,  sans  que  le  crâne  admirablement  conservé,  ' 
eût  été  ouvert.  Il  eïï'cst  de  m-ime  du  crâne  d'un  chevreuil  qui  a 
été  trouvé  entier  dans  une  sépulture  (i)  pratiquée  dans  le  sous- 
sol  de  la  salle,  tout  près  de  l'ouverture  récente,  tandis  qu'un  os 
de  cerf  avait  seul  été  brisé,  pour  en  extraire  la  moelle.  Une 
belle  lame  de  silex  bleuâtre  accompagnait  la  sépulture  au  che- 
vreuil. 

Un  certain  nombre  de  rochers  de  la  grande  nef  sont  visible- 
ment posés  de  main  d'homme,  et  si  l'on  pratique  des  couloirs, 
comme  je  l'ai  fait,  pour  visiter  les  nombreuses  cavités  superpo- 
sées qui  s'étendent  comme  un  réseau,  sous  les  pieds  du  visi- 
teur, on  est  de  plus  en  plus  étonné  du  travail  cyclopéon  que 
montrent  à  chaque  pas  les  roches  posées  surch'amp  ou  les  sta- 
lagmites couchées  pour  servir  de  pierres  calantes. 

tl)  Voir  la  letlrs  B'  du  plan. 
(I)  Voir  la  lettre  R  du  plan. 
(3|  Voir  la  teUre  A  du  plan. 
(4)  Voir  la  leUre  L  du  plan. 
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Une  sépulture  très-importante  (1)  par  les  objets  qu'elle  ren- 
fermait s'ouvrait  dans  une  cavité  au-dessous  et  contre  l'éboulis 
orienta!  de  la  grande  salle,  et  lo  sol  étant  partout  à  jour,  j'ai  dû 
en  cliercher  les  éléments  à  deux  autres  étages  inTérieurs  à  ce 
sous-sol.  Quatre  squelettes  se  trouvaient  étendus  dans  de  peti- 
tes caviti^sconliajLie^.  L'humérus  de  l'un  d'eux  {wrlait  un  licl 
anneau  'orme  d'un  galet  de  serpentine  —  j'ignore  si  ce  fait  était 
dû  ît  un  glissement  accidehlel;  —  un  autre  anneau__s.CJiibliible 
avait  glissé  à  I  étage  inférieur.  A  la  tôto  d'un  de  ces  corps,  une 
dalle  cachait  un  vase  ïioniljoïde  complet,  à  anses  mamelonnées. 
Une  des  parois  latérales  du  sarcophage  était  formée  d'une' sta- 
lagmite couchée.  Trois  beaux  silex,  des  poinçons  d'os,  des 
cornes  de  cerf  taillées  en  arc  accompagnaient  les  corps  de  cette 
espèce  de  sépulture  ;  mais  l'objet  le  plus  précieux  qu'elle  ren- 
fermât, c'est  un  collier  dont  j'ai  retrouvé  de  nombreux  grains  ; 
tous  fort  petits,  les  uns  en  serpule,  les  autres  en  apiocrinis. 
quelques-uns  en  coquilles  marines,  d'autres  enfin  en  os  ou  en 
ardoise,  très  petits  et  très  habiliment  taillés  etpercés. 

On  arrive  derrière  l'extrémité  droite  de  la  grande  salle,  à 
l'entrée  primitive  supposée,  par  un  passage  que  l'on  ne  traverse 
qu'en  rampant.  Quand  je  l'eus  franchi  le  premier,  en  cherchant 
cette  entrée,  je  m'aperçus  que  je  l'avais  trouvée.  En  effet  devant 
moi,  un  amas  de  grandes  roches  tombées  de  l'auvent  d'un  abri, 
recouvraient  un  vaste  foyer  (3)  encore  rcconnaissable,  renfer- 
mant des  débris  de  repas.  A  droite,  au-dessus  de  moi  s'étendait 
une  sorte  de  cheminée,  en  pente  raidc,  garnie  de  dalles  sur 
champ,  et  s'élcvanl  presque  jusqu'à  l'air  libre.  La  boussole  et 
le  mètre  me  firent  voir  que,  au  dessus  de  cette  cheminée,  à  28 
mètres  S,  O,  de  l'entrée  accidentelle  récente,  le  sol  se  creusait 
en  calotte  sphérique,  preuve  d'un  éboulement  qui  avait  dû  bou- 
cher l'entrée  de  la  caverne. 

Si,  de  là,  nous  nous  reportons  à  l'extrémité  opposée  de  notre 
sentier  principal  et  de  la  grande  nef,  vers  la  paroi  méridionale, 
après  avoir  franchi  deux  roches  (.tj  qu'on  parait  avoir  couchées 
à  dessein  en  travers  pour  masquer  le  passage,  nous  rencontrons 
d'abord  un  certain  nombre  de  squelettes  dispersés  (4),  pris  dans 
la  stalagmite. 


(Ij  Voir  la  planche  III,  Qg.  I  el  le  point  K  du  plan. 
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Par  un  étroit  couloir  qui  suit  toujours  la  paroi  mdridionate  de 
la  caverne,  nous  arrivons  dabord  à  une  sorte  de  grund  dolmen 
vide  (Ij  qui  paraissait  préparé  pour  une  sépulture  importante. 
Plus  loin,  nous  nouç  trouvons  dans  une  salle  -i]  toute  garniede 
cavités  funéraires  pratiquées  entre  des  arrangements  de  roches 
et  de  stalagmites  couchées.  Dans  cette  salle,  un  puits  carré 
d'environ  l"  50  de  profondeur,  renfermait  les  débris  de  plus  de 
12.squelettes  et  des  poteries  noires.  J'en  ai  tiré  aussi  une  belle 
lame  de  silex  et  de  menus  fragments  taillés  dans  la  roche 
schisteuse  de  l'atelier  préhistorique  du  Mont-Vaudois. 

Devant  ce  puits  carré  s'élève  une  dalle  verticale  de  2"  de  hau- 
teur sur  l"  50  de  largeur,  véritable  menhir,  portant  une  entaille 
profonde  en  forme  de  fer  à  cheval.  Contre  ta  paroi  Nord  de  cotio 
sorte  de  menhir,  un  grossier  sarcophage  renfermait  un  sque- 
lette déjeune  homme,  étendu  le_3  pieds  tournés  à  l'est.  A  ses 
oôtés,  j'ai  exhumé,  de  lalange  dansTâiïiiclle  ils  gisaient,  les 
deux  Tiers  d'un  petit  vase  en  terre  noire  fine,  entouré  d'une 
couronne  habilement  taillée  en  creux.  Le  squelette  avait  porté 
un  bracelet  (3)  composé  de  fragments  irapiocrinis  reliés  par 
une  sorte  de  résine  brunâtre,  et  dont  je  n'ai  pu  ob(ctirr  q'u'ui 
petite  portion. 

Cette  chambre,  du  -'i  mètres  environ  de  large,  est  séparée  vers 
le  Nord,  d'une  autre  petite  salle  i/i),  par  une  paroi  verticale  de 
rocher,  percée  à  sa  partie  inférieure  d'une  étroite  ouverture  que 
l'on  ne  traverse  qu'en  rampant.  Cette  nouvelle  chambre,  à  peu 
prés  de  mCmes  dimensions  que  la  précédente,  mais  plus  élevée, 
renferme  une  autre  cavité  factice  également,  remplie  d'eau. 
Vers  le  Nord-Est  s'ouvre  une  quatrième  salle  de  20  mètres  envi- 
ron de  longueur,  sur  G  de  largeur,  au  fond  ilelaquelle  un  arran- 
gement de  roches  et  de  stalactites  des  plus  pittoresques  dessine 
dans  le  vide  une  sorte  de  table  soutenue  et  surmontée  par  des 
groupes  de  colonnes  cristallisées  (5).  Jusqu'au  fond  de  cette 
galerie,  j'ai  constaté  que  le  sous-sol  renfermait  des  sépultures 
et  j'ai  déposé  au  Musée  de  Belfort  une  belle  urne  entière  en 
terre  noire,  à  trois  anses  mamelonnées,  à  fond  arrondi,  qui  en 
pj^ùentifi!. 


t  la  nianclin  tll.  fl2.Il. 
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Le  sous-sol  de  toute  la  ^otte  est  forme  de  plusieurs  otages 
de  roches  encIievCtréca,  provenant  d'éboulements-  originels, 
mais  dont  un  grand  nombre,  posiîes  sur  champ  ou  sen'ant  de 
pierres  calantes,  indiquent  le  travail  de  l'homme  (1). 

L'état  de  conservation  des  squeleltes  est  fort  remarquable,  ce 
qui  tient  à  ce  que  l'air  n'a  pas  pénétré  dans  la  grotte  pendant^ 
plusieurs  milliers  d'années.  Leur  taille  est,  en  moyenne,  sur  21 
individus,  dont  la  moitié  sont  des  hommes,  de  l"  54,  tandis  que 
celte  moyenne,  pour  les  squelettes  du  Mont-Vaudois,  la  même 
que  pour  la  France  actuelle,  est  de  1"'65,  Ceux  de  Cravanchc 
ont,  en  généra!,  une  taille  svelte  ;  les  os  sont  polis,  peu  épais, 
les  articulations  sont  médiocrement  fortes,  ainsi  que  losattarhcs 
musculaires. 

Les  extrémités  sont  petites  :  la  elavicute  montre  chez  les  Tem- 
mes  et  chez  quelques  hommes  même  des  individus  peu  habitués 
aux  travaux  pénibles. 

Tous  CCS  divers  caractères  offrent  un  contraste  frajipant  avec 
[es_sguelette5.qm;.Xai  exhumés  au  Mon'l-Vaudois.  INiïanmoins, 
j'ai  trouvé  î\  Cravanchc  comme  siir  ce  dernier  point,  plusieurs 
humérus  (2)  à  cavité  olécraniennc  percée,  comme  il  arrive  chez 
certaines  races  inréricurcs(3). 

Quant  aux  crânes,  ceux  de  Cravanchc  oITrent,  en  général,  un 
fort  volume  de  cerveau.  J'en  ai  jaugé  huit  encore  cnlicrs  dont 
la  capacité  varie  de  1173  à  1697  centimètres  cubes:  la  moyenne 
est  de  1385  centimètres  cubes.  Ils  sont  tous  plus  ou  moins  doli- 

{])  Voir  la  lellrs  J  du  plan. 

(£)  Voir  plurielle  V,  Dij.  K. 

iS)  OimensloDi  de  divers  oi  et  tragmanii  d'os  hniuias 

1  Péronci,  1  enliur,  long.  30  c/m  S.  Grand  JiamËIro  à  mi-hsuleur  2  r/m. 
EpaiBBiur  1  r/m  D  à  gouUicrt. 

9  et  3  Cavilts  o  liera  ni  en  ne  a  percera  avec  WgeB. 

1  HumiriiB  Hdns  iSie,  lonR.  pi-ésumAe  i  dr/m5.  Cavité  olêcrftDi a nne  percée,  lerf;. 
maximum  de  l'arl.  inférieure  .1  c/m  3;  épaig.  mon.  î  épais,  de  la  colonne  vers 
la  milieu  1  u/in  5  ;  larg.  Iii.  t.  a 

5  Tiga  d'humérus,  caviié  olêcranienns  non  percée,  long.  2j  c/ni  Ti.  Epais,  do 
ta  lige  vers  le  eenlre  i,  1.  Larii.  id.  3.  8.  forlo  loraion, 

U  Covilé  olccraniennc,   larg.  inax.    préaumiie  Ti  c/in  3  ;   épais,   mnx.  i  r/m  2, 

7  Ca%'ilo  olécraniennc,  larg.  max.  .'i  c/ni,  épais,  max.  2,  G. 
8,  0.  10,  II.  4  cavilés  oléc 
12  Cavité  olocranieni 


îii  Tfle  d'humé  ru  a.  diamélre  u 


.y  Google 


-  183  - 

chocéphales  et  leur  plus  grand  diamètre  lati5ral  est  assez  voisin 
de  Tocciput.  L"indicc  céplialique  des  12  crânes  mesurables  a  été 
fixé  ainsi  qu'il  suit,  par  AIM.  Darllii^lcmy,  de  N»ncy,  itt  Hovc- 
lacque : 


Grand  Oiamètr* 

Petit  Diamitra 

Indice  C«plieliqa« 

172.5? 

123.5? 

71.59? 

femme 

183 

132 

72.13 

homme 

174 

126 

72.41 

homme 

196 

143 

72.96 

femme? 

173 

128 

73.98 

homme 

173 

130 

75.15 

femme 

171 

130 

76.02 

femme 

168 

128 

76.19 

femme 

170 

130 

76,47 

femme 

174 

134 

77.01 

homme 

180 

140 

77.77 

homme 

183 

143 

78.14 

homme 

Ces  crâneB()l,  cxccplt^deux,  sont  presque  tous  pou  prognalhes, 
le  sinus  frontal  est  peu  accentué,  l'arcade  sourciliùre  peu 
saillante,  l'orbite  de  l'œil  est  incliné  à  l'extérieur,  le  nez  est 
assez  proéminent.  La  face  est  ovîile,  ullonséc,  les  dents  ont 
conservé  leur  émail  tout  en  ayant  la  couronne  plus  ou  moins 
usée  chez  les  individus  âgés.  Le  maxillaire  inféncur  est  parfois 
d'une  hauteur  remarquable,  quoique  assez  étroit. 

Pour  me  résumer  sur  ce  qui  vient  d'élre  dit  des  cavernes  de 
Cravanchc,  celle  que  j'ai  décrite  en  détail  est  la  seule  intéres- 
sant l'homme  préhistorique.  Une  autre,  voisine,  située  immé- 
diatement à  l'Ouest,  a  été  découverte  en  1890  par  les  soins  de  la 
Société  Belfortaine  d'Emulation,  mais  ne  renferme  aucun  débris 
humain.  Je  tenais  à  m'étendrc  sur  les  preuves  del'authenlicilé 
des  objets  trouvés  dans  mes  fouilles  en  1876  et  sur  la  méthode 
rigoureuse  employée  dan?  ces  recherches. 

N'ayant  encore  rien  publié  moi-même  jusqu'aujourd'hui, 
excepté  trois  courtes  notices  que  j'ai  données  aussitôt  après  la 
découverte  (M,  de  tiuîitrcfages  en  a  lu  une  h  la  séance  du  2i  avril 
1876  à  r,\cadémie  des  Sciences),  une  foule  d'erreurs  avaient  été 
commises  par  M.  Ch.  Grad  {■2),  arrivé  trop  tard  sur  les  lieux; 

(t)  Voir  plaDChGB  V  el  VI. 

(9)  BulleliD  de  h  Socifié  d'Hialoirs  Nalurell«  de  Coimar,  18T5>76. 
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dans  uncourt  passage,  par  M.  Ë.  Reclus  (1),  dans  son  grand  ou- 
vrage de  géographie,  et  par  M-.  le  capitaine  Jannesaon  (2), 

TouteTois,  je  dois  dire  que  M.  TuefTerd,  a  écrit  dans  la  Revue 
d'Alsace,  de  1877,  une  belle  "  Etude  sur  l'humanité  préhistorique, 
2'  partie,  »  où  se  trouve  un  passage  relatifà  la  caverne  de  Cra- 
vanche,  telle  qu'il  l'avait  vue  lorsqu'elle  était  partiellement 
découverte.  Dans  ce  travail,  le  savant  historien  du  comté  de 
Monlbéliard  a  montré  la  sagacité  et  la  bonne  foi  parfaite  qui  le 
distinguent. 

Un  archéologue  de  mérite,  le  D'  Thiessing,  dans  un  article 
publié  en  1876, 'sous  le  titre  «  En  excursion  »  (3)  parle  briève- 
ment d'une  visite,  qu'il  a  faite  sous  mes  yeux  à  ta  caverne  do 
Cravanchc.  11  présente  notamment  des  considérations  sui*  les 
dolmens  que  j'ai  cru  y  reconnaître. ^En  elTet,  dit-il  «  nous  étions 
entrés  avec  des  doutes  sur  les  dolmens  souterrains.  Là,  où  tant 
de  cavités  naturelles  se  présentaient  pour  ensevelir  les  corps,  il 
fallait  avoir  une  grande  vénération  pour  les  morts,  ou  se  laisser 
guider  parle  désir  de  se  distinguer  par  des  monuments,  pour 
déplacer  des  blocs  ou  des  dalles  que  cinquante  hommes' ne 
remueraient  pas:  Mais  la  répétition  des  sépultures  dans  des 
niches  couvertes  par  une  grosse  pierre  et  les  autres  preuves 
d'un  travail  patient  nous  disposerait  assez  à  accepter  l'explica- 
tion de  notre  aimable  oiccrone  (M.  'Voulot)  dans  ce  cimetière 
préhistorique,  n 

Le  docteur  TJiiessing  n'est  pas  le  seul  de  mon  avis  sous  ce 
ra|)port  : 

M.  Jannesson  (4)  est  encore  plus  allirmatif.  Ainsi,  il  dit,  dans 
sa  notice  précitée  :  a  II  n'y  a  pas  de  doute  pour  nous  :  ces  hom- 
mes  déposaient  dans  la  grotte  leurs  morts  et  construisaient 

à  cet  effet  de  véritables  dolmens.  » 

Il  en  est  de  même  de  MM.  le  D'  Delisle  (5),  Henri  Martin  et 
Pari  sot. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  citer  encore  M.  Dubail-Roy  (6), 
Secrétaire  de  la  Société  Belfortaine  d'Emulation. 

ics   GrolLcs  de  Cra- 
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Au  reste,  il  eal  peu  surprenant  qur  les  auteurs  dos  scpullurce 
de  la  caverne  de  Cravanchc  aient  6\i:\6  des  dolmens  à  leurs 
morts.  La  période  dite  néolilliiquc  à  laquelle  ils  iip|)artcuaieiit 
est  celle  qui  a  construit  le  plus  de  monuments  de  le  genre. 
Quant  à  moi.  je  considi>n'  le  fait  comme  absolument  indiscu- 
table. 

J'ai  rencontré  rréquemmonl  dans  les  dolmens  cl  les  autres 
st'pultures  de  la  caverne,  non  sculomont  des  instruments  habi- 
lement taillés  dans  le  silex  ou  dans  des  os  d'animaux,  mais 
aussi  des  outils  d'un  caractère  sans  doute  votit,  exécutés  en 
simple  calcaire,  fait  qui  s'i^tait  déjà  présenté  nu  Mont-Vaudois. 
J'en  ai  laissé  une  collection  au  Musée  de  Belfort. 

J'ignore  absolument,  malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai  pu 
faire  si  les  tribus  de  Cravanche  pratiquaient  l'incinëiation  des 
corps  en  m^pie  temps  que  l'cnsépulturcment,  comme  le  fai- 
saicnt  leurs  voisins  du  Mont-Vaudois,  Kicn  no  m  autorise  à 
admettre  cettê^MmiïTIûdë''?ê"'ëou1ùmêI  Un  seul  OS,  un  sacrum 
Kumain  m'a  paru  présenter  des  traces  de  f<:u,  et  c'est  trop  peu 
pour  pouvoir  tirer  de  ce  fait  des  conclusions  générales.  Toute- 
fois, une  autre  question  est  soulevée  par  la  présence  de  nombreux 
squelettes  humains  au  fond  de  puits  taillés  par  l'homme  dans 
le  rocher.  Quant  à  moi,  j'y  vois  un  mystère  que  je  n'essaierai 
pas  d'éclaircir.  Je  laisse  à  de  plus  habiles  que  moi  le  soin  de 
soulever  un  coin  du  voile.  Je  dois  dire  cependant  que  ces  puits, 
pendant  les  sept  mois  que  je  les  ai  vus,  sont  restés  toujours  au 
même  niveau,  ce  qui  m'oblige  à  penser  qu'ils  sont  alimentés 
par  une  source  intarissable. 

Tout  ce  que  j'ai  découvert  dans  la  grotte  de  Cravanchc,  quoi- 
qu'elle ait  dû  servir  de  sépulture  à  des  époques  très  différentes, 
remonte  à  la  seconde  période  néolithique  et  confine  à  celle  des 
métaux.  Une  chose  fort  curieuse,  c'est  que  je  n'y  ai  point  trouvé 
j\p  barbn  polii»  ;  ce  qui  peut  tenir  au  poids  et  à  la  forme  spéciale 
de  cet  instrument  qui  pouvait  avoir  glissé,  comme  plusieurs 
silex  que  j'ai  trouvés,  dans  les  étages  inférieurs  de  la  caverne. 
Il  en  est  de  même  des  pointes  de  flèche  retaillées. 

Quoique  dans  la  natte  incrustée  et  même  cristallisée,  \a 
matière  primitive  ait  été  remplacée  complètement  par  du  car- 
bonate de  chaux,  et  qu'un  grand  nombre  d'ossements  buniitij^g 
se  soient  trouvés  enfouis  sous  quatre  ou  cinq  centimètres  d'épais- 
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Il  est  inutile  aussi  que  la  température  ait  été  extrêmement 
lasse  pour  produire  la. cristallisation  des  objets.  En  elTct,  un 
petit  vase  à  fond  arrondi,  trouvé  dans  un  sarcophage  au  Mont- 
Vaudois,  est  surmonté  d'un  dépôt  stalagmitique  assez  élevé.  Or 
la  température  «"était  modifiée  très-peu  sous  le  mur  compact  de 
deux  mètres  de  hauteur  qui  formait  le  vallum  du  Mont- 
Vaudoia, 

A  l'intérieur  de  la  caverne  de  Cravanche,  trois  jours  après  la 
création  de  l'ouverture  factice,  le  thermomètre  marquait  +  9* 
centigrades,  et  l'humidité  relative  était  de  80»  pour  100.  Il  a  été 
constaté  récemment  que  des  cristaux  peuvent  se  former  dans 
une  brique  romaine,  par  la  présence  seule  du  ciment  et  de  l'eau 
à  la  température  ordinaire. 

Un  autre  fait  important  résultant  de  mes  fouilles  à  Cravanche, 
c'est  que  les  sépultures  n'étaient  nullement  orientées,  contrai- 
rement aux  suppositions  de  M.  Janncsson  (I).  La  caverne  ayant 
conservé,  malgré  d'épais  foyers,  peu  d'ossements  d'animaux,  il 
s'y  est  sans  doutojait  souvent  des  rejtUs^ funéraires.  Les  corps 
eux-mêmes  avaient  été  inhumés  sur  un  sol  imprégné  de  cen- 
dres. Mais  il  est  probable  que  si  la  grotte  a  été  habitée,  ce  n'est 
que  d'une  façon  accidentelle,  comme  toutes  celles  de  la  même 
époque.  Ce  qui  tendrait  à  le  faire  croire,  ce  sont  les  nombreuses 
t^races  deX^Qi^e  que  portaient  encore  les  dalles  de  couverture 
des  dolmens,  et  des  galeries  souterraines,  sur  des  points  et  à 
des  étages  différents. 

Les  débris  de  l'alimentation  des  tribus  de  Cravanche  nous 
offrent  un  fait  des  plus  remarquables  ;  parmi  les  ossements  de 
porc,  de  sanglier,  de  chevreuil,  de  cerf  des  lacustres,  d'échas- 
aiers  etc.,  on  ne  trouve  pas  un  seul  os  de  cheval.  J'avais  déjà 
fait  cette  obser^'ation  en  présence  des  innombrables  débris  de 
repas  au  Mont-Vaudois. 

11  est  vraisemblable  que  la  tribu  de  Cravanche  a  séjourné 
dans  la  région  postérieurement  à  la  tribu  voisine;  mais  je  ne 
ferai  qu'efllcurcr  cette  question  qui  ne  peut  être  résolue  qu'après 
la  publication  de  la  monographie  du  Mont-Vnudois.  Sur  ce  der- 
nier point,  j'ai  constaté  que  le  plus  grand  vase  recueilli  était, 
pour  ainsi  dire,  des  mêmes  dimensions  que  le  plus  pe'.it  trouvé 
à  Cravanche.  Ici,  il  y  en  avait  de  fort  grands,  et  l'anFc  mame- 
lonnée a  toujours  dû  servir  à  les  suspendre  ;'2).  Au  Mont-Vau- 

(1)  Auteur  ciié. 

[i)  Voir  plancbB  V,  fig.  [  ei  lit. 
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dois,  cet  appendice  est  parfois  trèB-petit,  et,  dans  sa  Torinc  pri- 
mitive, se  r<Jduit  aouvent  à  un  simple  bouton  non  percé.  Dans 
cette  nécropole,  il  n'existe  nulle  trace  de  dessin  sur  les  poteries, 
tandis  qu'à  Cravanche,  les  lignes  tracées  en  creux  préBenlen.t 
déjà  une  assez  grande  variété^  et  un  certain  sentinient  de  l'art. 
En  ce  dern"ïëf  point,  ^n  a  déjà  trouvé  le  vase  à  fond  plat  qui 
n'existe  pas  au  Mont-Vaudois.  En  outre,  la  grotte  de  Cravanche 
H  fourni  âès  schistes  taillés  dans  l'atelier  de  l'habitat 
voisin. 

EnHn,  les  tribus  néolithiques  des  deux  stations  appartiennent 
à  la  race  dolichocéphale.  Cette  race  est  très  dilTérente,  au  point 
de  vue  ethnographique,  des  populations  braclîycépHales  qui  ont 
^£orté  plus  tard,  dans~lâ  région  vosgéso-jurassique,  l'usage 
des  métaux. ^T^nmoins  les  premières  paraissent  avoir  eu  déjà 
des  idées  de  symboles.  J'ai  rencontré  souvent  dans  les  tumuli 
anté-romains  vosgiens  des  haches  votives  en  simple  calcaire, 
dont  on  peut  voir  de  nombreux  échantillons  au  Musée 
d'Epinal.  ) 

Uéjù,  au  Mont-Vaudois,  une  sépulture  renfermait  une  pierre 
en  forme  de  pied,  simple  ludus-natur»,  recueillie  et  placée  avec 
intention.  Sur  une  autre  tombe  très-im portante,  on  avait  amon- 
celé plusieurs  tombereaux  d'oursins  fossiles  du  terrain  local.  A 
Cravanche,  une  sépulture  renfermait  une  pierre  plate  en  forme 
de  jambe  vue  de  profil  (1),  tandis  qu'un  fer-à-cheval  (3)  ou  plu- 
tôt le  contour  d'un  pied  de  cheval  était  taillé  en  creux  sur  une 
sorte  de  menhir  devant  un  puits  funéraire.  Ailleurs,  sur  une 
dalle  horizontale,  on  avait  déposé  un  amas  d'osselets  d'enfants  (3), 
au  milieu  de  plusieurs  centaines  de  tuyaux  de  stalactites  cris- 
tallisées, d'environ  un  demi  centimètre  de  diamètre  exté- 
rieur. 

Ces  objets,  ainsi  que  tous  ceux  recueillis  dans  mes  fouilles 
ont  été  déposés  au  Musée  de  Belfort,  et  la  liste  en  a  été  remise 
à  l'autorité  municipale. 

On  a  discuté  la  question  de  l'origine  des  tribus  de  Cravanche. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  leurs  silex  proviennent  prin- 
cipalement du  bassin  de  Paris,  que  leurs  colliers  sont  en  partie 
formés  de  coquilles  méditerranéennes,  et  que  des  roches  d'Asie 
constituentlamatièredeshachettespoliesqu'ilsonteuesen  main 

(1)  Voir  ptiDcha  V,  du.  XII. 

(!)  Voir  la  leUre  F  du  pi»  cl  la  planclio  III,  (ig.  Il 

(■1)  Voir  la  Irtire  K  du  plan. 
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Ces  faits  ont  paru  à  plusieurs  personnes,  cntr' autres  au  capi- 
taine Junnossoii  (1 1,  dt-'montrer  l'origine  asiatique  de  cette  peu- 
plade. Pour  ma  part,  je  ne  puis  y  voir  que  la  preuve  de  rela- 
tions commerciales  avec  ces  contrées.  Cependant,  si  j'osais 
hasarder  une  simple  hypothèse,  je  dirais  qu'au  point  de  vue 
anthropologique,  l'homme  de  Cravanche  oITre  une  grande  ana- 
logie avec  les  Ligures. 

Je  crois  devoir  transcrire  ici  la  consécration  olTiciellc  de  l'au- 
thcnticilé  des  objets  que  j'ai  recueillis  à  Crnvanche.  J'ai  reçu 
une  lettre  ministérielle  en  date  du  26  mai  1877,  signée  J.  Wad- 
dington  et  renfermant  les  lignes  suivantes  : 

a  Monsieur,  je  suis  heureux  de  vous  faire  connaître 

l'accueil  sympathique  fait  à  votre  communication  par  la  Com- 
mission des  Monuments  historiques,  et  je  vous  demande  la  per- 
mission de  conserver  pour  ses  archives  votre  note  qui  témoigne 
de  recherches  consciencieuses  et  savamment  dirigées.  >> 

L:pinal.  le  14  Juin  ISO'i. 

Fiiuix  VOULÛT. 
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PLANCHE    I. 


Fig.  I,  —  Versant  Nord  de  la  côte  du  Mont,  avec  Tentriio 
factice  de  la  caverne  néolithique  de  Cravanche, 
mars  1876. 

Fig.  II.  —  Dolmen  habité,  pris  de  l'cntrcc  factice  do  la 
caverne,  au  point  N.  du  plan.  (Vue  en  face  de 
l'entrée). 

Fig.  m. — Projection  lon^iludinale  du  dolmen  précé- 
dent. (M6me  lettre  du  plan.. 
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PLANCHE    VI. 


Fig.  I,  II,  III,  IV.  —  Quatre     crânes     bien     conservés. 
(Musée  de  Belfort]. 

Fig.  V.  -—  Xatte  de  graminée  cristallisée  rorniée  de  tigea 
reliées  par  des  lanières  plates  et  ayant  supporté 
la  tète  d'un  corps  dans  un  sarcophage. 

Fig.  VI.  —  Fragments  de  bois  fossiles. 
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SOCIETE  BELFORTilNE  D'ËMDLiTION 

Approucéa  par  arrilés  prifialorauoi  du,  $5  Mar»  >8T2 
et  2S  Mal  7gSS 


Article  phiimier. 
Une  Société  est  formée  sous  le  nom  de  Société  Belfor- 
taine  d'Emulation. 

Art.  2. 
Elle  a  pour  but  de  développer  le  goût  des  choses  litté- 
raires et  scientifiques,  de  recherchei"  et  de  conserver  tout 
ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  de  Belfort  et  do  l'Alsace,  de 
fonder  un  musée  et  spécialement  de  reconstituer  et  d'ac- 
croître !a  bibliothèque  de  la  ville. 
Art.  3. 
La  Société  se  compose  : 

A.  De  membres  honoraires  ; 

B.  De  membres  titulaires  en  nombre  indéterminé  ; 

C.  Et  de  membres  correspondants. 

Art.  4. 

La  Société  est  administrée  |iai-  un  Comité  de  quinze 
membres,  renouvelable  pai-  tieis  tous  les  ans. 

Lorsqu'un  membre  du  Comité  quitte  pour  cause  de  dé- 
mission, décès  ou  dépai-t,  le  sociétaire  qui  est  élu  à  sa 
place  ne  soia  nommé  que  pour  le  temps  qu'il  avait  encore 
à  remplir  ses  fonctions. 

Le  Comité  nom[ne  son  président,  vice-président,  son 
secrétaire  et  son  trésorier. 
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Art.  5. 
Le  président,  et  en  son  absence,  le  vice-président,  con- 
voque, par  rintGimédîaire  du  secrétaire,  la  Société  et  les 
réunions  du  Curnité  ;  il  ouvre,  il  dirige  et  clôt  les  séan- 
ces; il  signe  les  actes  et  ordonnance  des  dépenses.  Dans 
(«s  réunions  du  Comité,  il  a  voix  prépondérante  en  cas  de 
partage. 

Art.  6. 
L'un  des  secrétaires  lédige  les  procès- verbaux  des  réu- 
nions de  la  Société  et  du  Comité  ;  il  fait  toutes  les  convoca- 
tions et  la  cuiTes|>ondance  ;  il  tient  le  registre  où  sont  ins- 
crits les  noms  et  domiciles  des  membres  de  la  Société  et 
celui  dans  lequel  sont  portés  les  dons  et  acquisitions. 

Art.  7. 
Le  trésorier  est  dépositaire  responsable  des  fonds  de  ta 
Société  ;  il  perçoit  les  dons,  les  subventions  et  cotisa- 
tions; il  o|>èi-e  les  paiements  ordonnancés  par  le  prési- 
dent. Il  est  tenu  de  faire  un  rapport  de  ses  opérations  à  la 
réunion  générale  du  mois  de  mars. 

Art.  8. 
Le  Comité  se  réunit  toutes  les  fois  que  l'intérêt  de  la 
Société  le  demande;  II  surveille  l'impression  du  Bulletin  ; 
il  autorise  la  publication  des  mémoires  ;  il  veille  &  la  con- 
servation des  culleclions  et  décide  les  acquisitions  à 
faire. 

Art.  9. 
La  Société  se  réunit  chaque  année  au  mois  de  mars  en 
assemblée  générale,  elle  procède  au  renouvellement  des 
membres  du  Comité  dont  le  mandat  est  terminé  :  l'élection 
est  faite  au  scrutin  de  liste  à  la  majorité  relative. 

Art.  10. 
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Art.  11. 
L'avoir  de  la  Société  se  compose  : 
1"  De  la  subvention  de  l'Etat  ; 
2"  De  celle  du  dépai-tement  ; 
3°  De  celle  de  la  ville  ; 

4°  De  la  cotisation  de  5  fr.  payée  par  chaque  membre  ; 
5*  Des  livres  et  objets  de  toute  nature  acquis  par  la  So- 
ciété à  quelque  titre  que  ce  soit  et  qui  restent  sa  propi-iété 
jusqu'au  moment  de  sa  dissolution. 
Art.  1?. 
La  Société  s'interdit  toute  discussion  politique  ou  reli- 
gieuse. 

Art.  13. 
La  dissolution  de  la  Société  ne  pourra  avoir  lieu  que  si 
le  nombre  des  sociétaires  se  trouvait  réduit  au-dessous  de 
vingt. 

Art.  14. 
En  cas  do  dissolution,  l'avoir  de  la  Société  deviendrait  la 
propriété  de  la  ville. 
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SOCIETE  BELFOBTAINE  D'EMULATION 


^X3l!^I3SriSTR-A.TIOIT 


PRÉSIDENTS  D'HONHEUR 
[M.  le  Général  de  division  Gouverneur, 

l'Administrateur  du  Territoire  de  Belfort, 
le  Maire  de  Belfort. 

COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

[M.  JuxDT,  inspecteur  général  honoraire  des   ponts    el 
chaussées,  Président. 
ScHiRMEB,  proviseur  du  Lycée,  Vicc-Fréaidcnt. 
DuBAiL-RoY,  Secrétaire. 
Bahdy  Victor,  docteur  en  médecine. 
Baumann,  peintre, 

lïONNAYMÉ,  contrôleur  principal  des  raines  en  retraite. 
Chavin-Colix,  professeur  de  philosophie  au  Lycée. 
CoHBlS,  docteur  en  médecine. 
Godard,  professeur  d'histoire  au  Lycée. 
MÉNÉTflEE,  avocat. 
Merle,  adjoint. 
Nahdin,  pharmacien. 
R(KSCH,  pharmacien. 
TouvET  Charles,  négociant. 
ViELLARD  Léon,  maître  de  forges,  Morvillars. 
Ueck,  bibliothécaire. 
Kauffman.n,  bibliolliécaire-adjoint,  Trésorier. 


M.  Anatole   de  Barthélémy,   membre  de    l'Institut,    à 
Paris. 
Contejcan,  professeur  honoraire  de  Faculté,  à  Mont- 
béliard. 
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MM.  le  général  Munier,  à  Bayonne. 
Henner,  peintre,  à  Paris. 
Scheurer-Kestner,  sénateur, 
te  Supérieur  des  Bénédictins,  ù  Detle. 
Cestre,  conducteur  des  travaux  du  Rhin,  en  retraite, 

à  Neur-Brisach. 
Bleîcher,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  à  Nancy, 
Bartholdi,  sculpteur,  ù  Paris. 
Papuchon,  colonel  du  génie,  directeur  du  service  de 

la  télégraphie  militaire,  ù  Paris. 
Berger  Philippe,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 


MM.  Abt,  pasteur,  à  Belfort. 

Ackermann,  médecin-vétérinaire,  à  DelIc. 

Ardin,  Directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Belfort. 

Bailly  Louis,  employé  à  la  Préfecture,  à  Belfort, 
Bardot  Louis,  administrateur  à  la  Direction  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  à  Paris. 
Bardy  Henri,  pharmacien,  à  Saint-Dié. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Barthélémy,  professeur  à  l'Ecole  normale,  à  Belfort. 
Bauer  Emile,  caissier  des  houillères  de  Ronchamp. 
Itaumann,   peintre,   à  Helfort. 
Bauzon,  négociant,  id. 

Beck,  commandant  eu  retraite,  à  Belfort. 
Beck,  hihiiothécairc,  id. 

Bègue,  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Belfort, 
Bclin,  avocat  à  la  Gour  d'Appel,  Besançon. 
Bellenot,  ingénieur,  à  (iiromagny. 
Belliard,  négociant,  ù  Belfort. 
Bctoux  Auguste,  pharmacien,  à  Gîromagny. 
Beloux  Abel,  propriétaire,  à  Belfort. 
Benner,  négociant,  à  Belfort. 
Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
Bentzinger,  directeur  des  écoles,  à  Giromagny. 
Bernard,  médecin-major  au  27*  de  ligne,  à  Dijon. 


ly  Google 


-  Vtll  - 

JM.  Berceot,  docteur  en  médecine,  à  Betfort. 

BernheJm  Simon,  propriétaire,  à  Belfort. 

Bernot,  sous-di recteur  des  Contributions  indirectes, 
à  Belfort. 

Bertin,  substitut  du  Procureur  de  la  République,  à 
Belfort. 

Berthold,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Bétry,  vice-président  de  l'Union  belfort",  à  Belfort. 

Billet,  capitaine  au  35"  de  ligne,  à  Belfort. 

Blanchot,  ingénieur  à  la  Société  Alsoc",  à  Belfort. 

Bischof,  médecin-major  au  11"  hussards,  à  Belfort. 

Bizot,  vétérinaire  principal  en  retraite,  à  Délie. 

Blonde  Victor,  propriétaire,  ù  Belfort. 

Blonde  iils,  négociant,  id. 

Blum  Pernand,  négociant,  id. 

Blum,  chef  d'entretien  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  en 
retraite,  à  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare,  à  Belfort. 

BohI,  rentier,  à  Bavilliers. 

Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,  Belfort. 

Boigeol  Jules,  manufacturier,  à  Giromagny. 

Boigeol  Fernand,  id.  id 

Bonnaymé,  contrôleur  principal  des  mines,  en  re- 
traite, à  Belfort. 

Bordes-Gesser,  négociant,  à  Belfort, 

Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Bcaucourt. 

Boucheron,  directeur  de  l'école  normale,  à  Belfort. 
M""  Boulangier,  institutrice,  à  Bcaucourt. 
IM,  Bourquard  Célcstin,  trésorier  à  la  Cuisse  d'épargne, 
à  Belfort. 

Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort. 

Bourquard,  horloger,  id, 

Bourquard,  profcss'  à  l'école  normale  de  Chaumont. 

Bourquard,  percepteur,  à  Belfort. 

Bosch-Stein,  industriel,  à  Danjoutin. 

Bourquin,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort, 

Bretegnîer,  pasteur,  Belfort. 

Briottet  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Briquez,  administrateur-adjoint,  à  N'Gaous  (Algérie). 


ly  Google 


-I]t- 

MM.  Brun  Emile,  négociant,  à  Belfort. 

Brunhammer,  régisseur  de  la  Tab.  Dollfus-Mieg,  à 

Belfort. 
Bubendorf,  docteur  en  médecine,  à  Hclfort. 
Buguet,  comptable  aux  mines,  Montceau-les-Mines. 
Bury  Joseph,  propriétaire,  à  Belfort. 
Butzbach,  entrepreneur,  id. 

Cacheux,  chef  de  section  aux  chemins   de   fer  de 

l'Est,  à  Belfort. 
CalliaB,  directeur-adjoint  de  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Canet  Alphonse,  banquier,  à  Belfort. 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Canet  Gustave,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 
Cerf,  négociant,  à  Belfort. 
Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 
Charpiot,  marchand-tailleur,  à  Belfort. 
Charpentier-Page,  ingénieur,  à  Valdoie. 
Chaudel-Page,  id.  id. 

Chaton-Merle,  à  Belfort. 

Chavin-Colin,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Colmar. 
Chèvre,  droguiste,  à  Belfort, 
Clavey  Célestin,  à  Fousscmagnc. 
Clémencet,  inspecteur  primaire,  à  Dôlc  (Jura). 
Clément  Désiré,  propriétaire,  à  OITemont. 
Clerc,  vétérinaire  au   15"  chasseurs,  à  Châlons-sur- 

Marne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de 

l'Est,  à  Belfort. 
Cœurdane,  receveur  d'enregistrement,  à  Belfort. 
Cointet,  commis  principal  des  postes,  id. 

Comte-Cogno,  propriétaire,  id. 

Corbis,  docteur  en  médecine,  id. 

Corbis,  inspecteur  des   messageries    maritimes,   à 

Lyon. 
Cordier,  architecte,  à  Belfort. 
Corduan,  enipl.  des  postes  et  télégraphes,  à  Jussey. 
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MM,  Coré  Georges,  professeur  au  Lycée,  à  Bclfort. 
Courtot,  pharmacien- major,  à  Belfort. 
Coupette  I^ugène.  à  Chaumont. 
Cousin  Paul,  fabricant  d'horlogerie,  ù  Heconvillier 

(Suisse). 
Cucnin,   directeur  honoraire   des  écoles,   à    Dcau- 

court. 
Cusin,  commissaire  de  surveillance  administrative, 

à  Belfort. 
Cusin,  caissier  de  la  Banque  de  France,  à  Nimes, 
Cusin  Ahel,  négociant,  à  Belfort. 
Czernicki,  médecin  principal  ù  l'hôpital  mililaire,  » 

Belfort, 

Dangel,  vétérinaire  militaire  en  retraite,  à  Belfort. 

Dantzer,  propriélairc,  ù  Belfort. 

Danzas,  négociant,  à  Délie. 

Dardar,  entrepreneur,  à  Belfort. 

Daull,  dentiste,  à  Belfort. 
M"*  Daval,  institutrice,  à  Chèvremont. 
MM.  Délioulet  (l'abbé),  vicaire,  à  Giromagny. 

Dclaruc,  négociant,  à  Belfort. 

Delsarl,  pharmacien,       id. 

Dcmeusy,  propriétaire,  à  Belfort. 

Démeusy,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Salcrncs 
(Var). 

Devantoy,  propriétaire,  à  Belfort. 

Devillers,  lithographe,        id. 

Deubel,  négociant,  id, 

Didier,  négociant,  ùEsscrt. 

Ditisheim,  horloger,  â  Belfort. 

Diény,  sous-préfet,  à  Cherbourg. 

Dictsch,  avoué,  à  Belfort. 

Dirand,  géomètre,  à  Uonchamp. 

Uiringer  Edouard,  employé  aux  forges  de  Châtenois. 

Dirwell,  dessinateur,  à  Belfort. 

Dognon,  inspecteur  de  l'Association  des  propriétai- 
res d'appareils  à  vapeur,  à  Belfort. 

Dollfus  Daniel,  manufacturier,  à  Bclfort. 

Uolbcau,  propriétaire,  à  Belfort. 
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MM.  Donzé,  propriétaire,  îi  Belfort, 
Doyen,  bijoutier,  id. 

Dreyfus,  imprimeur,  ii  BelTort. 
Dubail.  cher  d'état-major,  à  Reniiremont, 
Dubail-Roy,  propriétaire,  à  Belfort. 
Dujardin,  avoué,  id, 

Doumerc,   directeur  de  la   Société     Alsacienne,    à 

Belfort. 
Drouin,  photographe,  à  Belfort. 
Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  lîelfort. 
Dupont  Philippe,  propriétaire,  id. 

Dupont  Gustave,  id. 

Duquesnoy,  médecin-vétérinaire,  id. 

Duvernoy,  docteur  en  médecine,  id. 

Ehringer  Abei,  cmpl.  aux  houiflL-rcs  de  Ronchamp. 
Ëissen,  manufacturier,  à  Brie-Comtc-Robcrt  (Seine- 
et-Marne), 
Emonet,  colonel  en  retraite,  à  La  Flèche. 
Engelspach,  professeur  en  retraite,  à  Belfort. 
Engel  Alfred,  manufacturier,  id. 

Erhard  Victor,  id.        à  Rougemont-le-Château. 

Felber,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 

Feltin,  avodat,  id. 

Feltin,  notaire,  à  Délie. 

Fischer,  docteur  en  médecine,  à  liougemont-le-Chà- 

teau. 
Fleury  de  la  Huissinière,  architecte,  à  Belfort. 
Fournicr  François,  propriétaire,  id. 

Fournier,  professeur  au  collège  d'Epinal. 
Frappior,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandviilars, 
Fricker,  négociant,  à  Belfort. 

Frisch,  capitaine  au  lOG"  de  ligne,  à  Châlons-sur- 
Marne. 
.  Fritz-Lang,  archiviste  en  retraite  de  la  Préfecture,  h 
Belfort. 
Friez,  vétérinaire,  ù  Petit-Croix. 
Frossard  Edouard,  maire  de  Cravanche, 
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Caillot,  inspecteur  du  travail,  à  Belfort. 

Gallct  Auguste,  instituteur,  id. 

Ganguillct,   ingénieur  à  la   Société    Alsacienne,   à 

Bclfort. 
Garnactic,  agent  d'assurances,  Belfort. 
Garteiser,  hôtelier,  id, 

Gasc,  ingénieur  des  mines,  à  Giromagny. 
Casser,  docteur  en  médecine,  à  Chagny. 
Casser,  pharmacien,  à  Massevaux. 
Casser,  direcicur  de  tissage,  à  Danjoutin. 
Casser,  géologue,  à  Mantoche  (Ilte-Saône). 
Cotherot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Géant,  professeur  au  Lycée,  id. 

Geist  Alfred,  négociant,  id. 

Geist  Ernest,  libraire,  id. 

Cendre  Auguste,  propriétaire,  à  Massevaux. 
Genot  Emile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 
Genty,  architecte,  à  BelTort. 
George,  juge  au  tribunal  civil,  à  Belfort. 
Ciorgino,  ancien  pharmacien,  à  Colmar. 
Gérard,   capitaine   au    11°   régiment   d'artillerie,    à 

Versailles. 
Cesser,  parfumeur,  à  Belfort. 
Gilles,  propriétaire,  id. 

Girard,  maire  de  Slontrcux-Château, 
Girardcy,  huissier,  à  Belfort. 
Giroud,  id.  id. 

Girol,  institutrice,  id. 

Giry,  sous-inspecteur  des   contributions  indirectes, 

en  retraite,  à  Belfort. 
Godard,  professeur  au  Lycée,  à  Bclfort. 
GofTinet,  négociant,  id. 

Grasser,  négociant,  à  Benucourt. 
Grciner,  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  France, 

à  Belfort. 
Grciner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés.  Le  Mans. 
Criscz-Droz,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Grille,  serrurier,  à  Belfort. 
Gros,  directeur  des  Postes  et  Thélégraphes,  à  Belfort. 
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MM.  Oroaborne,  propriëUiire,  k  lîelfort. 

Grosbome  Charles,  étudiant,  à  BelTort. 
Grosjean,  ancien  député,  it  Montbéliard. 
Gromier,  docteur  en  médecine,  à  Délie. 
Grumbach  Jacques,  négociant,  à  liclfort. 
Gschwind,  caissier  au  Compt'd'Esconiple,  à  Belfort. 
Uuldemanu,  entrepreneur,  à  BclTort. 
Outil,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne,  UcJfort. 

Haas  Joseph,  banquier,  lîelfort. 

Ilaas  Prospcr,       id.  id. 

IIsetTclé,  directeur  de  filature,         id. 

llarmand,  professeur  au  Lycée,  à  Nancy. 

Ilasenclcver,  lieutenant  au  35"  de  ligne,  Dcirorl. 

Hattenbcrger,  brigadier  d'octroi,  id, 

llattich,  relieur,  id. 

Ilauser  Léon,  négociant,  id. 

Hausser,  chef  de  musique  au  35'  de  ligne,  à  Uelfort. 

Henry,  géomètre,  à  lionchamp. 

Ilcilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  .Msacienne, 
à  Belfort. 

Heilmann  Jean-Jacques,  ingénieur,  à  Paris. 

Hechinger,  dessinateur,  à  Belfort. 

ïlerbelin  Eugène,  propriétaire,       Belfort. 

Ilerbclin  Louis,  agent  d'alTaires,  id. 

lierbrecht  Thierry,  comptable,  id. 

Ilerrgott,   professeur  à   la  Faculté  de  médecine,  à 
Nancy, 
M™  Hildenbrand,  propriétaire,        Belfort. 
MM.  Hosatte,  directeur  des  écoles,        id. 

Hoffmann,  directeur   do  tissage,   à   Rougcmont-Ie- 
Château. 

Houbre  Léon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 

Huckcl.  libraire,  à  Belfort. 

Humbrecht  (l'abbé),  curé  de  Sl-Joseph,  à  Belfort. 

lluntzbuchler,  instituteur,  id. 

Jeannerot,  professeur  au  Lycée,  à  Uelfort. 
Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 
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[.  Jundt,  inspecteur  général   honoraire   des   ponts  et 
chaussées,  à  Beifort, 
Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraite,  séna- 
■  tcurdu  llaut-Hhin,  à  Paris. 
Japy  Jules,  manufacturier,  ii  Beaucourt, 
Japy  Adolphe.         id.  id. 


Japy  Gaston,             id. 
Japy  Henry,            id. 
Japy  René,                id. 

id. 
id. 
id. 

Jannesson.  capitaine  au  1?"  de  ligne,  à  Perpignan. 
Joachim  Camille,  négociant,  à  iîetfort. 
Joacliim  Joseph,          id.              id. 

Jobin,  avoué,                                 id. 
Jollibois,  .dentiste,                         id. 

Jolivct,  négociant, 
Jourdain,  propriétaire,  à 
Juif-Conrad,  négociant,  i 

id. 
Altkircli. 
i  Belforl. 

Juillard,  avocat. 

id. 

Juster  Auguste,  à  Paris. 
Jusler  Louis,  agent  de  cl 

lauge,  à  Lyon. 

Julien,  avoué,  à  Belforl. 

KaufTmann  Paul,  illustrateur.  ïi  Meudon. 

Kauffmann,  propriétaire,  à  lîelforl. 

Kellcr  Kmilc,  ancien  député,  ji  St-Nicolas. 

Keller,  propriétaire,  à  Beifort. 

Kisscl,  dessinateur,  id. 

Kessier  Fritz,  fabricant,  à  Soultzmalt. 

Kleinclausz,  professeur  au  Lycée,  à  Dijon. 

Klem,  préposé  en  chef  do  loctroi,  à  Beifort, 

Koch,  manufacturier,  à  Hougegoutte. 

Kœchlin  Georges,  manufacturier,  à  Beifort, 

Kœbler,  négociant,  id. 

Kraut,  juge  au  tribunal  civil,  id. 

Krœll,  pharmacien,  id. 

Kuntz,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  Paris. 

Kubler,  directeur  du  musée  d'Altkircli 

Lablotier  fils,  propriétaire,  à  Bourogne. 
Lafargue,  Trésorier  général,  à  Beifort. 
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MM.  Lafosse,  propriétaire,  à  Belfort. 
Lalloz  Paul,  avocat,  id. 

Laniy,  médecin,  à  Foussemagne. 
Laitbser,  directeur  de  la  Société  Générale,  à  BelTort. 
Laurent,  inspecteur  des  forêts,  h  Helfort. 
Laurent  Thiéry,  rédacteur  en  clief  de  lu  Frontière, 

à  Belfort. 
Laurent  Paul,  falirieant,  à  Planclier-les-Mincs. 
Lnpostolest,  ancien  avoué,  à  Belfort. 
Lupostoiest  Noël,  propriétaire,  id. 
LachiChe  Amand,  coiffeur,         id. 
Laroyenne,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
Launots  Adolphe,  négociant,  id. 

Lorillard,  capitaine  au  35'  de  ligne,  id. 
Lauxerois,  négociant,  id. 

Lebleu  Xavier,  négociant,  id. 

Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,  id. 

Lehmann,  avocat,  id. 

Lchmann  Isidore,  négociant,  id. 

Lépine,  propriétaire,  id. 

Lesmann,  conseiller  général,  à  Koppe. 
Letterlé,  sculpteur,  à  Belfort. 
Lévy  Michel,  négociant,  Belfort 

Lévy-Grunwald  Edouard,  négociant,        id 
Lévy  Nephtalie,  négociant,  id. 

Ley,  négociant,  id. 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  Rougegoutte. 
Lhommc  Josepli,   greffier  de  la  justice  de  paix,  à 

Oiromagny. 
Lhomme  Edouard,  à  Giromagny. 
Loillier,  médecin -major  au  35°  de  ligne,  à  Belfort. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  id. 

Louvet,    employé    des    contributions   indirectes,   à 

Belfort. 
Lux,  agent-voyer  municipal,  à  Belfort, 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 
Magnié,  notaire,  û  Belfort. 

Mahler,  sous-chef  de  gare,         id. 
Maillard,  propriétaire,  id- 
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MM.  Maitre,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 

Marchai,  professeur  au  Lycée,  à  Bclfort. 

Marcha)  (l'abbé),  vicaire,  id. 

Mare,  capitaine  des  pompiers,        id. 

Marion,  commandant  au  35°  de  ligne,  à  Belfort. 

Marmet,  employé  à  la  prérecture,  id, 

Mathey,  directeur  d'usine,  à  Senones. 

Mnrzloff,  président  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 

Mart/.Ioff,  propriétaire,  à  Belfort. 

Martz,  procureur  de  la  Héi)ul)liquc.  ù  Belfort. 

Mayer  Léon,  propriétaire,  id. 

Mégnin,  directeur  de  filature,  à  Giromagny, 

Mégnin,  chef  de  bureau  à  la  fabrique  Dollfus  et  C", 
à  Belfort. 

Meillière,  docteur  ès-scicnces,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  r.\eadémic  de  médecine,  à  Paris. 

Ménétrez,  avocat,  à  Belfort. 

Ménétrez,  liculenant-coloncl  au  lO'i'  de  ligne,  atta- 
ché à  la  maison  militaire  du  Président  de  la  Répu- 
blique, à  Paris. 

Ménétrez,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercclat,  sous-ingénleur  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite,  à  Belfort. 

Mercelat  (l'abbé),  curé,  à  Bavillicrs. 

Mercier,  instituteur,  id. 

Merle,  propriétaire,  à  Belfort. 

Mercky,  opticien,  id. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre. 

Mermet,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Metz  Arthur,  négociant,  ù  Paris. 

Metz,  représentant  de  commerce,  à  Belfort. 

Mctzger,  rabbin,  à  Belfort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  houillères,  à 
Honchamp. 

Mctzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 
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MM.  Mignerey,  professeur  îiu  Lycée,  à  Belfort, 

Moiclc,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 
M"'  Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à  BclTort. 
MM.  Monségur  (de),    lieutenant-culonel   au  3°   régiment 
d'infanterie  àc  marine,  à  Hanoi. 

Morey,  giïomètre,  à  lïonchamp. 

Moritz,  négociant,  à  Belfort. 

Morlot,  propriétaire,       id. 

Mouzimann,  fondé  do  pouvoirs  de  la  maison  Viel- 
lard,  à  Morvillars. 

Muenicr  Alexis,  homme  de  lettres,  à  Vesoul. 

Millier,  notaire,  à  Belfort. 

Mullcr,  médecin-vétérinaire,  à  Belfort. 

Muller,  négociant,  id. 

Muller  Eugène,  propriétaire,  aux  Sables  d'Olonne. 

Muller,  agent  daffaires.         à  Belfort, 

Mugnier,  professeur  au  Lycée,      id. 

Munérot.  id,  id. 

Mussat,  médecin-major  à  l'hôp^al  militaire,  à  Belfort. 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 
Netzer,  professeur  honoraire,  à  Belfort. 
Nicol,  relieur,  id. 

Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Auxerre. 
Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 
Noël,  caporal  au  45'  de  ligne,  id. 

Ollivier,  capitaine  au  42*  de  ligne,        id. 
Oriez,  coutelier.  id. 

Page   propriétaire,  id. 

Pagnard,  agent-voyer  en  retraite,  à  Montreux-Clià- 

teau. 
Paijot,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Papillon,   capitaine    au   9*  bataillon   d'artillerie,    à 

Belfort. 
Parisot,  lieutenant  au  l.f  cuirassiers,  à  Chartres. 
Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort. 
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MM.  Pùlot,  libraire,  à  Belfort. 
Pélot,  imprimeur,      id. 

Petit,  employé  à  )n  Banque  de  France,  à  Hclfort. 
Pctitjcan  Charles,  propriétaire,  id. 

Pcliljean,  docteur  en  médecine,  id. 

PfifTelmann,  employé,  id. 

Phelpin,  protosseur  au  Lycée,  id. 

Picard  Alfred,  négociant,  id. 

Picard  Gustave,       id.  Id. 

Perot,  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 
Pechvcrty   Simon,   entrepreneur,   à    Châtillon-sur- 
Loire  (Loiret). 
Perron,  employé,  ii  Dclfort, 
Pétard,  propriétaire,     id- 
Pclitclerc,  géologue,  ù  Vcsoul. 
Phcttcr,  lieutenant  au  4"2'  <Ie  ligne,  à  Delfort. 
Pezct,  comptable,  à  Belfort. 

Plubcl,  proresseur  à  l'école  normale,  id. 

Pinault,  capitaine  au  35'  de  ligne,  id. 

Piningre,  instituteur.  id. 

Pochard,  serrurier,  id. 

Poldevin,  négociant,  id. 

Porterat,  agent  de  la  compagnie  de  l'Est,  à  Meaux. 
Pourchot  Louis,  à  Giroma^ny. 
Poussigue,  directeur  des  houillères,  à  Ronchanip. 
Préfet,  comptable,  ù  Belfort. 
Prétot,  directeur  de  tissage,  à  Giromagny. 

Quiqucrcz,  négociant,  à  Belfort. 

Kaclot,  notaire,  id. 

Henault,  agent  d'afTaires,    id. 
Itey,  propriétaire,  id. 

liichert,  pharmacien,  à  Xeufchâteau. 
Kicklin  Ernest,  négociant,  à  Belfort. 
Riekiin.  notaire,  à  Rougegoutte. 
Riethniuller,  propriétaire,  à  Perouse. 
Hobin,  agent-voyer  en  chef,  à  Belfort. 
Hogenmoser,  receveur  des  postes,  à  Belfort. 
Rœsch,  pharmacien,  id. 
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M""  Rœsch,  institutrici;,  à  BelTorl. 
MM.  Roelly,  négociant,  id. 

Rolland,  employé,  à  Giromagny. 

Uomeyer,  dircclour  du  Crédit  parisien,  à  Belfort. 

Romond,  juge  de  paix,  à  Morteau. 

RomoTid,  greHier  du  tribunal  de  commerce,  à  BcKort. 

Rosier,  professeur  au  Lycée,  id. 

Rozicr,  commis  d'inspection  académique,         id. 

Royer,  propriétaire,  à  Montbéliard. 

Koy,  juge  de  paix,  à  Belfort. 

Roueche,  commis  des  Postes  et  Télégra",  à  BelTort. 

Rueff  Abraham,  négociant,  id. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris, 
Salomon,  négociant,  à  Belfort. 
Sauvageot,  instituteur,  à  Evette. 
Schad,  entrepreneur,  à  Belfort. 
Schelle,  receveur  des  douanes,  à  Bourogne. 
Schcmmei,  pharmacien,  à  Belfort. 
Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morviliars. 
Schlatter,  pharmacien,  à  Belfort, 

Schirmer,  proviseur  du  Lycée,         id. 
Scheurer-Sahler  Fernand,  manufacturier,  à  Lure. 
Scheurer-Saliler  Julien,  id,  id. 

Schlicklin,  directeur  des  écoles,  à  Belfort. 
Schmerber   Charles,   industriel,    à    Rougemont-le- 

Château . 
Schmidt,  brasseur,  à  Belfort. 
Schmitt,  libraire,  id, 

Schneider,  maire  de       id, 
Schuitz,  entrepreneur,  id. 
Schwœdcrlé,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Scliwalm,  propriétaire,  id. 

Senger,  contrôleur  des  contrib""  directes,  à  Belfort. 
Senglé,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,      id. 
Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Arnay-Ie-Uuc  (Côte- 

dOr). 
Sombsthay,  vice-résident  de  France,  à  Hanoi. 
Sombsthay,  fabricant  de  tuiles,  à  Froide  fontaine. 
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MM.  Souclu',  Vice-Président  de  la  Société  de  botanique 
des  Deux-Sèvres,  à  l'îiiuproux  (Deux-Sèvres). 

Spalinger,  pliotograplte,  à  Belfort. 

Slelieliii,  pn-rct  de  Meurlhe-ct-Mosclle,  Nancy. 

Steincr,  industriel,  à  iîelfort. 

Sloll,  procureur  de  la  République,  à  Montbéliard. 

Spelz,  fonde  do  pouvoirs  de  la  banque  Canet  ctLes- 
niann,  à  Bel  fort. 

Spindler,  industriel,  à  Plancher-Ies  Mines. 

Spilzniuller,  imprimeur,  à  BelTort. 

Spilzmuller  Georges,  rédacteur  en  chef  du  Raliîc- 
mont,  À  Belfort. 

Stalil,  vélériiiairc  au  1 1'  hussards,  à  Belfort. 

Stiogler,  propriétaire,  id. 

Strasser,  professeur  d'allemand,  id. 

Taboureau,  greflîer  du  tribunal  civil,  à  Belfort, 
Taufllicb,  docteur  en  médecine,  à  Giromagny. 
Tessier,  capilaine  do  gendarmerie,  à  Belfort. 
Tbary,  proTesseur  au  Lycée,  id. 

Tbiault  père,  avocat,  id, 

Tbîault  Michel,  avocat,  id. 

Thomas,  professeur  au  Lycée,  id. 

Thomas,  employé  des  postes,  id. 

Tisserand,  architecte,  id. 

Tisserand,  géomètre,  id. 

Tourncsac,  entrepreneur,  id. 

Toutey,  directeur  départemental  de  l'enseignement 

primaire,  à  Belfort. 
Touvet,  négociant,  à  Belfort. 

Touvet,  chef  de  bureau  au  min"  des  fin"',  à  Paris 
Tresch,  agent-voyer  en  retraite,  à  Giromagny. 
Troyon,  employé  à  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 
Trouillat,  receveur  des  douanes,  à  Petit-Croix. 
M°'Troussel  (Veuve),  rentière,  à  Belfort. 
MM.  Truchot,  inspecteur-adjoint  dos  forêts,  à  Belfort. 

Vallet  Charles,  négociant,  à  Belfort, 
Vallet  Auguste,  receveur  des  contributions  indirec- 
tes, à  Lac  hapelle-sous-Rou^e  mont. 
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MM.  Vaurs  Henri,  propriétaire,  à  Belfort. 
Vaurs  Jules,  négociant,  id. 

Vauiherin,  docteur  en  médecine,  à  Belfort, 
Vautlierin,  pharmacien,  à  Paris. 
Véchambre,  professeur  au  Lycée,  ù  Belfort. 
Vermot  Arthur,  industriel,  a  Chàtenois. 
Verny,  contrôleur  des  douanes  en  retraite,  ii  Dijon, 
Viellard  Léon,  maître  de  forges,  à  Morvillara. 
Viellard  Armand,  député  du  llaut-Hhin,  à  Paris. 
Villemain  Paul,  clerc  do  notaire,  à  Belfort. 
Vital,  cond'  des  ponts  et  chaus.  en  retraite,  à  Belfort. 
Violand,  ni.  ù  Belfort. 

Voisinât  Jules,  propriétaire,  id. 

Vuidard,  notaire,  à  Belfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-major,  au  42*  de  ligne,  à 
Belfort. 

Walser  P'erdinand,  négociant,  à  Belfort, 

Walser  Xavier,  négociant,  id. 

Warnod,  maire  de  Giromugny. 

Welté,  rentier,  à  Belfort. 

Welté  Alfred,  pharmacien,  à  Belfort. 

Weill,  professeur  au  Lycée,        id. 

Wiss,  institulcur,  id, 

Wetstcin  Léonard,  commis  principal  des  douanes,  à 

Belfort. 
Wœlfelé  (lablié),  vicaire,  ù  Belfort, 
Wœtnin,  ancien  notaire,  à  Nancy. 

Yvonnet,  commissaire-priscur,  îi  Belfort. 

Zœpffcl,  Vice-Président  honoraire    du   Conseil    de 

Préfecture,  à  Nancy, 
Zeller,  rccleur  de  lAcadémie  de  Grenoble. 
Zeller,  instituteur,  à  Chévremont. 
Zeller  Simon,  propriétaire,  à  Lepuix. 
Zeller  Hené,  industriel,  :'t  Etucffont-Bas, 
Zweifcl,  ingénieuràlaSociélé  Alsac",  à  Belfort. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


FRANCE 

Abbeville.  —  Société  d'Ëmulation . 

Aix.  — Académie  dea  sciences,  agricult"  et  belles-lettres. 
Albi.  —  Société  dea  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn, 
Alençon.  —  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 
Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Académie  des  sciences,  dtfs  lettres  et  des  arts. 
Angers.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  nation'"  d'agricul",  sciences  et  arts. 
Autun.  —  Société  éducnne  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Société  d'histoire  naturelle. 
Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles, 
Avesnes.  —  Société  archéologique, 

Avranches.  —  Société  darchéologie,de littérature,  scien- 
ces et  arts  des  arrondissements  d'Avran- 
chcs  et  de  Mortain. 
Bar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Rayonne.  —  Société  des  sciences  et  arts, 
Belfort.  —  Section  des  Hautes-Vosges  du  C.  A.  F. 
Bcaunc.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéral", 
Besançon.  —  Académie  des  sciences,  belles-let"  et  .irts. 
Société  d'Emulation  du  Doubs. 
Société  de  médecine, 
Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéral". 

Société  d'études  des  sciences  naturelles. 
Blois,  —  Société  des  lettres  et  sciences  de  Loir-et-Cher, 
lïône.  —  Académie  d'Hippone, 
Bourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 
Bordeaux.  —  .\cad''  nation'"  des  scien"',  bcl'"-lct™  et  arts. 
Société  archéologique. 


ly  Google 


Cahors.  —  Société  des  études  littéraires,  scientinqucs  et 
artistiques  du  Lot. 

Cambrai.  —  Société  d'Emulation. 

Cannes.  —  Société  scientiliquc  et  littéraire. 

Chambéry.  —  Société  'savoisiennc  d'hist"  et  d'archéolo*''. 

Cliâlon8>sur-Marnc.  —  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Châlon-sur-Saàne.  —  Société  d'histoire  et  d'arciiéologie. 

Châteaudun.  —  Société   dunoisc   [archéologie,   histoire, 
sciences  et  arts). 

Château-Thierrj'.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Cherbourg.  —  Société  nationale  académique. 

Coutances,  —  Société  académique  du  Cotentin. 

Digne,  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Dijon.  —  Académie  des  belles-lettres. 

Commission  des  antiquités  du  département  de 
la  Côte-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'agricult",  sciences  et  arts  du  Nord. 
"  Draguignan   — Société  d'études  scientifiques  et  archéolo- 
giques. 

Dunkerque.  —  Société  dunkerquoiae  pour  l'enseignement 
des  sciences,  dos  lettres  et  des  arts. 

Epinal.  —  Comité  d'histoire  vosgienne. 

Société  d'Emulation  des  Vosges, 

Evreux,  —  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  l'Eure. 

Gap,  —  Société  d'études  scicntiflques  et  littéraires  des 
Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  delphinale. 

Société  de  statistique  de  l'Isère. 

Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse. 

Le  Havre.  —  Société  des  sciences  et  des  arts  agricoles. 

Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Laon.  —  Société  académique. 

Lille.  —  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France. 
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Ldds -le -Saunier.  —  Société  d'Ëmulation  du  Jura. 
Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 
Marseille.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  «rte. 
Meaux.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Mende.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 

de  la  Lozère. 
Montauban.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Tarn-et-Garonne. 

Société  archéologique  du  Tarn-ct-Garon". 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Montbrison.  —  La  Diana,  société  historique  et  archéolo- 
gique du  Forez. 
Moulins.   —  Société  d'Emulation  et  des   beaux-arts  du 

Bourbonnois. 
Nancy.  —  Académie  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est. 
Société  d'arch'"  lorraine  et  du  musée  historlq*. 
Société  des  sciences. 
Annales  de  l'Est. 
Société  lorraine  de  photographie. 
Nantes.  —  Société  archéologique. 
Narbonne.  —  Commission  archéologique. 
Nice.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes. 
Nimcs,  —  Académie  du  Gard. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.  —  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux- 
Sévres. 

Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 
Oran.  —  Bulletin  des  antiquités  arricaines. 
Orléans,  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 
Paris.  —  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Société  philomatiquc,  rue  des  C'-Augustins.  7. 
Société  d'anthropologie,  rue  Antoine-Dubois,  3. 
Association  philotcchnique,  rue  Serpente.  24. 
Société  géologique  de  France. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  rue  des  Francs- 
Dourgeois,  CO. 
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Paris.  —  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Musée  Ouimet,  avenue  du  Trocad»!ro,  30. 
Mélusine  (recueil  de  mythologie,  traditions  et 
usages). 

Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agricultnre,  belles-lettres,  sciences 
et  arts. 

Poligny.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Le  Puy.  —  Société  d'agricult",  sciences,  arts  et  commer". 

Quiraper.  —  Société  archéologique  du  Finistère. 

Heims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 

Rennes.  —  Société  archéologique  d'Ille-et-Villaine. 

Rochechouart.  —  Société  :  les  amis  des  sciences  et  arts. 

Rochefort.   — Société   d'agriculture,   des   belles-lettres, 
sciences  et  arts. 

La  Rochelle.  -^  Société  d'histoire  naturelle. 

Rodez.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  l' Aveyron . 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastiqne  et  d'archéo- 
logie religieuse. 

Roubaix.  —  Société  d'Emulation. 

Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Société  industrielle, 

Saintes.  —  Société  des  archives  historiques  de  l'Aunis  et 
de  laSaintonge. 

8t-Dié.  —  Société  philomatique, 

St-Dizier.  —  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie. 

3t-Btienne,  —  Société  d'agriculture,  industrie  et  sciences 
de  la  Loire. 

St-Jean-de-Maurienne.  —  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie de  la  Maurienne. 

St-Omer.  —  Société  des  antiquaires  do  la  Morinie. 

St-Qucntin.  —  Société  industrielle. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Senlis.  —  Comité  archéologique. 

Sens.  —  Société  archéologique. 

Boissons.  —  Société  historiq",  archéoiogiq'  et  scientifique. 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.  —  Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
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Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  Touraine, 

Société  d'agricuh",  sciences,  arts  et  b^'^t-lett"'. 
Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique. 
Valenciennes.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Vannes.  —  Société  polymatique  du  Morbihan. 
Versailles.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales 

de  Seine-et-Oise. 
Vervins.  —  Société  archéologique. 
Vcsoul.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Ilaute-Sadne. 
Vitry-le-François.  —  Société  des  arts  et  des  sciences. 

ËTRANOER 
Berne.  —  Schweizerische  Naturforschcnde  Gesellschart. 
Fribourg. —  Société  fril>ourgeoise  des  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 
Colmar.  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Metz.   —   Gcscllschaft  fiir  lothringischc  Geschiclite  und 
Altcrtumskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Académie  (lettres,  sciences,  arts  et  agriculture). 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchâtel.  —  Société  neuchûteloise  de  géographie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Emulation. 
Soleure.  —  Naturforschcnde  Gesollschaft. 
Strasbourg.   —   Gcologischo  Landcsanstalt  von  Elsass- 
Lolringcn. 
Gesellschart  fiir  die  Erhaltung  der  ges- 

chichttichen  Denkmœler  im  Elsass. 
llniversitEets  und  Landesbibliothek. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  8  AVRIL  1894 


Rapport  du  Secrétaire 


Vous  savez  que  les  travaux  de  notre  Société  ont  pont  but 
la  recherche  de  tout  ce  qui  intéresse  non  seulement  Belfort 
et  son  Territoire,  mais  encore  toutes  les  contrées  limitro- 
phes. Dans  cet  ordre  d'idées,  l'histoire  naturelle,  l'archéolo- 
gie, l'histoire,  etc.,  nous  apportent  tour  à  tour  leur  tribut  et 
dans  ce  vaste  champ  d'investigations,  les  ressources  sont 
inépuisables  On  comprend  donc  que,  pour  mener  à  bien 
cette  laborieuse  entreprise,  dont  le  Musée  et  la  Bibliothèque 
recueillent  tous  les  fruits,  nous  ayons  besoin  de  tous  les 
contours,  de  toutes  les  bonnes  volontés.  C'est  ainsi  qu'en 
instituant,  au  cours  de  l'année  1892,  des  réunions  trimes- 
trielles où  s'échangeraient  les  idées,  les  vues,  les  impres- 
sions de  nos  sociétaires  entre  eux,  nous  pensions  que  ces 
rapprochements  fréquents  seraient  le  point  de  départ  d'une 
sorte  d'émulation  féconde  à  tous  les  points  de  vue.  Nos 
espérances  se  sont  réalisées  et  nous  avons  la  satisfaction 
de  constater  que  de  nombreux  collaborateurs  ont  tenu  à 
honneur  de  s'associer  à  nos  travaux.  Nous  leur  exprimons 
ici  tous  nos  remerciements  pour  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment. Non  seulement  notre  Bulletin  est  complet  cette 
année,  mais  nous  possédons  encore  des  matériaux  plus 
que  suffisants  pour  assurer  celui  de  l'année  prochaine. 
Mais  cette  abondance  momentanée  ne  saurait  être  un  mo- 
tif de  ralentissement  à  notre  activité,  bien  au  contraire. 
Plus  nousposséderonsde  documents  et  de  matières,  plus  il 
nous  sera  possible  de  donner  à  notre  Bulletin  une  valeur 
scientifique  et  littéraire  digne  du  nom  qu'il  porte  et  de  la 
ville  qu'il  représente. 
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Aussi  ne  cesserons- nous  de  faire  appel  au  bon  vouloir 
de  tous  indistinctement,  persuadé  que  rien  n'est  à  négli- 
ger pour  arriver  à  un  résuilat  sérieux  et  durable  dans 
l'œuvre  que  nous  avons  entreprise.  Si  tous  nos  efforts,  nos 
[>eines  et  nos  sacrifices  ont  pour  but  d'agrandir  le  patri- 
moine intellectuel  et  d'augmenter  la  richesse  des  collec- 
tions scientifiques  de  notre  cher  Belfort,  nous  voulons - 
espérer  que  la  sollicitude  de  notre  bienveillante  municipa- 
lité ne  nous  fera  pas  défaut  et  qu'elle  saura  reconnaître 
noire  utilité  en  même  lemps  que  l'intérêt  réel  qu'il  y  a  pour 
la  ville  de  nous  continuer  la  modeste  subvention  qui  nous 
est  allouée  chaque  année  depuis  notre  fondation. 

Nous  tenons  également  à  renouveler  le  vœu  que  nous 
formulions  déjà  l'année  dernière  au  sujet  de  l'exiguité  trop 
visible  des  locaux  alTectés  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque 
dont  l'expansion  est  matériellement  devenue  impossible. 
Des  mesures  urgentes  s'imposent,  si  on  veut  éviter  l'ag- 
gravation de  cet  état  de  choses  déjà  fort  regrettable. 

Bibliothèque.  —  Pendant  l'année  1893,  les  achats,  dons 
ou  envois  des  Sociétés  correspondantes  ont  augmenté  de 
200  volumes  les  collections  de  la  Société  d'Emulation. 
Pai'mi  les  acquisitions,  nous  citerons  :  la  Contre-Révolu- 
tion en  Alsace,  par  Heitz  ;  le  Pouvoir  temporel  et  le  régime 
municipal  dans  l'ancien  évéché  de  Bâie,  par  Stouff,  2  vol.  ; 
l'Histoire  de  la  maison  de  Zœhringen-Baden,  par  Schœp- 
flin,  7  vol.  ;  les  Mémoires  de  la  République  séquanoise,  de 
GoUut,  édition  augmentée  par  Duvernoy  ;  le  18°  vol.  de  la 
Géographie  universelle  de  Reclus  ;  le  Service  de  l'artillerie 
au  siège  de  Belfort,  par  de  la  Laurencie  ;  la  Description 
géologique  de  la  partie  méridionale  des  Vosges,  par  Ro- 
zet  ;  le  Voyage  en  l'autre  monde  ou  nouvelles  littéraires 
de  celuy-cy  par  l'abbé  belfortain  de  la  Porte  ;  les  Mémoires 
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Musée.  —  M.  le  D'  Corbis  nous  a  donné  un  magnifique 
silex  taillé  avec  fines  retouches  latérales,  en  forme  de  fer 
de  lance,  trouvé  aux  abords  du  cimelièro  de  Brasse.  Cet 
instrument  néolithique  mesure  20  centimètres  de  longueur 
sur  4  de  largeur.  Notre  Société  a  fait  mouler  au  Musée  de 
Colmar  le  bas-relief  gallo-romain  découvert  en  1847  au 
faubourgdes  Vosges  par  des  terrassiers  creusant  les  fon- 
dations d'une  petite  maison.  I!  est  en  molasse,  mesure 
53  centimèlies  de  hauteur  sur  54  de  largeur  et  représente 
un  cavalier  chevauchant  de  gaucho  ù  droite,  les  cheveux 
et  le  paludamentum  au  vent.  L'original  a  été  donné  au 
Musée  de  Colmar  pai'  M.  Ingold,  ancien  notaire  à  Cernay. 
Pendant  l'hiver  1892-93,  les  fouilles  ont  été  reprises  dans 
la  station  néolithique  des  Grottes  de  Ciavancho  et  ont  pro- 
duit une  assez  ample  récolte  d'objets  et  d'outils  apparte- 
nant à  la  iieuplade  préhistorique  qui  fréquentait  ces  caver- 
nes, nous  citerons  :  une  hachette  en  saussurilo,  semblable 
comme  forme  et  dimensions  à  celle  en  serpentine  trouvée 
l'année  précédente,  quinze  anneaux  de  forme  ovoïde,  en 
terre  cuite,  destinés  probablement  à  former  un  collier,  pa- 
rure grossière,  il  est  vrai,  mais  qui  devait  avoir  sa  valeur 
à  celle  époque,  2  pointes  de  flèche  en  silex,  4  poin(;ons  en 
os,  etc.  Tous  CCS  objets  ont  été  placés  au  Musée  dans  la 
vitrine  spéciale  affectée  à  Cravanche.  La  Société  d'Emula- 
tion a  voté  une  nouvelle  somme  de  300  fr.  destinée  h  con- 
tinuer les  recherches  en  1894  et  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  a  accordé,  à  la  suite  d'un  mé- 
moire présenté  sur  la  question  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Dubail-Roy,  au  Congrès  de  cette  Société  qui  s'est  tenu 
au  mois  d'août  dernier  à  Besançon,  une  allocation  de  200  fr. 
pour  continuer  l'exploration  de  ces  grottes  que  la  section 
d'anthropologie  de  l'Association  française  a  visitées  le 
8  août  dernier  et  qui  ont  excité  un  vif  intérêt  parmi  les  an- 
tiir-opologistes. 

Butlpii-n.  —  Le  Biillfilin  He  lft(t4  est  à  l'imuression.  T^s 
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deval  et  la  fête  des  bergers,  Jean  Bauhin,  et  la  rage  des 
loups  à  Belforten  1590;  Etude  étymologique  sur  Masse- 
vaux;  Contributions  à  l'étude  des  Diatomées;  les  Pom- 
piers de  Betfort  au  commencement  de  ce  siècle  ;  les  Grot- 
tes de  Cravanche,  etc. 

Situation  de  la  Société.  —  Notre  Société  compte  actuel- 
lement 11  membres  honoraires  et  508  titulaires,  ce  nom- 
bre ne  s'élevait  qu'à  495  en  1893.  Nous  sommes  en  rela- 
tions avec  151  Sociétés  savantes,  soit  5  de  plus  que  l'année 
dernière.  Depuis  notre  dernière  réunion  générale,  nous 
avons  à  regretter  le  décès  de  deux  membres  du  Comité  : 
M.  Pourchot,  botaniste  distingué  qui  faisait  partie  du  Co- 
mité depuis  1883  et  M.  Vuillaume,  également  membre  du 
Comité  de  1878  à  ce  jour  et  secrétaire  de  1878  à  1890  et  de 
12  sociétaires  :  MM.  Metz-Juteau,  Oriat-Zpller,  Fossier, 
Audran,  F'audel,  Katterlet,  Geiger,  Warnod-Heri',  Preiss, 
Guthmann  et  les  généraux  Hepp  et  Hanrion. 

Notresituationfinancière  continue  toujours  à  se  solder  par 
un  excédent  qui  s'élevait  à  la  fin  de  décembre  à  201  fr.  80. 
L'achat  du  Grand  Dictionnaire  de  Larousse  et  de  la  Grande 
Encyclopédie,  soit  une  somme  de  730  fr.,  a  notablement 
réduit  notre  réser-ve.  Nous  avons  touché,  en  1893,  une  sub- 
vention de  500  fr.  et  nos  dépenses  à  la  bibliothèque  et  au 
musée  se  montent  à  la  somme  de  2264  fr.  Ceschiffiessont 
assez  éloquents  pour  témoigner  combien  la  ville  doit  tenir 
et  aider  à  la  prospérité  de  notre  Société. 


M.  KaufTmann,  trésorier,  rend  compte  de  l'exercice  financier 
de  1893  : 

Reoettes 

Excédent  de  1892 883  10 

Subvention  du  dénartcmcnt  au  MuRi^e ?nO     » 
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Report  .    .    .  1883  10 
Vente  de  5  exemplaires  de  l'Histoire  militaire  de  Dcl- 

fort 15     » 

Cotisation  des  sociétaires 1482     ■ 

Intérêts  des  sommes  déposées  ù  la  Caisse  d'épargne  .  11  96 

339-2  06 


Dépenses 

Allocation  au  gardien  du  Musée  et  nettoyage  des  salles  170     ■> 

Il          ù  l'aide-bibliothécairc 400     » 

Achat  de  livres,  publications  et  ports 1007  90 

Reliure 88  75 

Fouilles  aux  Grottes  de  Cravanche 386  30 

Impression  et  port  du  Bulletin 738  75 

Recouvrement  des  cotisations 59  15 

Frais  de  secrétariat 57  65 

Imprimés  et  fournitures  diverses 69  40 

Achats  pour  le  Musée \'Z'2  35 

3190  n 

Recettes 3392  06 

Dépenses    3190  25 

Excédent.     .     .      201  8! 

Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  par  rAsscnibléc. 

Il  est  procédé  ensuite,  à  la  nomination  de  7  membres  du  Co- 
mité en  remplacement  de  MM.  Bardy,  Baumann.  .lundi,  Schir- 
nier,  'Viellard,  membres  sortants  et  rééligibtcs  et  de  MM  l'our- 
chot  et  'Vuillaume,  décédés. 

MM.  Bardy,  Baumann,  Jundt,  Schirmer  et  Viellard  sont  réé- 
lus pour  3  ans,  M.  Chavin-Colin  pour  2  ans,  en  rcmplacemnt  de 
M.  Vuillaume  et  M,  Rœscb  pour  un  an,  en  place  de  M.  l*our- 
chot. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  31  MARS  1895 


Rapport  du  Secrétaire 


Mhssirurs, 

La  situation  générale  de  la  Suciclé  d'Emulation  conti- 
nue à  6lre  salisluisanto  au  |>oint  de  vue  des  résultats  fé- 
conds de  ses  liavaux.  Mais  volio  Comité,  toujours  sou- 
cieux de  i'CiTi|>lir  les  devoirs  qui  lui  incombent  et  pour 
éviter  i  l'avenir  tout  malentendu,  a  cru  nécessaire  do  com- 
pléter l'article  de  nos  Statuts  relatif  à  notre  avoir.  Nous 
vous  proposons  de  modifier  l'arl.  11  de  la  manière  sui- 
vante : 

L'avoir  de  la  Société  se  compose  : 

1"  Do  la  subvention  de  l'Etal  ; 

2"  De  celle  du  département  ; 

3"  De  celle  de  la  ville  ; 

4°  De  la  cotisation  de  3  fr.  payée  par  chaquo  membre  : 

b"  Des  livres  et  objets  de  toute  naiuro  acquis  par  la  So- 
ciété âi  quelque  titre  que  ce  soit  et  qui  restent  sa  propriété 
jusqu'au  moment  de  sa  dissolution. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  apiwrter  ici  à  tous 
nos  collaboiaieurs  l'expression  de  nos  sincères  remercie- 
ments pour  le  concours  précieux  qu'ils  donnent  avec  tant 
de  dévouement  à  nos  divers  travaux. 

Nous  conservons  toujours  d'excellentes  relations  avec 
notre  municipalité  qui  sait  njiprécier  les  efforts  que  nous 
faisons  pour  ne  |)as  laisser  notre  cité  en  dehors  du  mouve- 
ment intellectuel  qui  a  pris  un  si  grand  essor  dans  toute  la 
France. 

Mais  avant  d'exposer  le  détail  de  notre  gestion  de  1894, 
et  pour  lépondrc  à  quelques  espiils  inquiets  et  peut-être 
mal  renseignés  sur  le  râle  de  la  Société,  qu'il  n'>us  soit 
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permis  de  rappeler  les  paroles  que  prononçait  ici  même,  à 
Jaréunion  générale  de  1890,  M.  Vuillaume,  ancien  maire 
de  Betfort,  alors  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  : 

«  En  parlant  de  la  bibliothèque  et-du  musée,  je  ne  puis 
<•  m'empêcher  de  reporter  ma  pensée  en  arrière  et  de  com- 
«  parer  ce  qui  est  aujourd'hui  à  ce  qui  était  il  y  a  une 
«  vingtaine  d'années.  Du  musée,  il  n'en  était  pas  question, 

I  La  bibliothèque  î..,.  Quelques-uns  d'entre  vous  l'ont 
'  connue  :  une  petite  chambre  dans  les  combles  de  l'Hôtel 

II  de  Ville,  des  livres  entassés  sans  ordre  et  couverts  de 
"  |K)ussière  ;  quelques  caisses  pleines  par-ci  par-là  dans 
«  les  greniers  ;  au  collège,  la  colleclion  des  auteurs  grecs 
•  et  latins.  Il  y  avait  des  livres,  il  est  vrai  :  4000  environ, 
"  mais  il  n'y  avait  pas  de  bibliothèque;  aucune  recherche 
«  n'était  possible,  aucune  communication  ne  pouvait  être 
"  faite....  Le  but  de  la  Société  est  de  développer  le  goût 
=  des  lettres  et  des  sciences,  de  fonder  un  musée  et  de 
<i  réorganiser  la  bibliothèque  de  la  ville.  Non  seulement,  la 
°  bibliothèque  a  été  réorganisée,  mais  elle  a  été  augmen- 
"  tée,  on  y  compte  aujourd'hui  plus  de  10000  volumes.  Le 
-  musée  aussi  a  été  créé.  C'est  donc  à  la  Société  d'Emu- 
«  lation  que  la  ville  de  Belfort  doit  son  musée  et  sa  biblio- 
«  thèque. 1 

Bibliothèque.  —  Pendant  l'année  1894,  les  achats,  dons 
ou  envois  des  Sociétés  correspondantes  ont  augmenté  de 
180  vol.  les  collections  de  la  Société  d'Emulation.  Parmi 
les  acquisitions,  nous  citerons  :  l'Alsace  ancienne  et  mo- 
derne de  BaguoI,  revue  par  Ristelhuber.  dont  nous  ne  pos- 
sédions que  la  1™  édition  ;  l'Essai  sur  l'histoire  de  la  Fran- 
che-Comté, par  Clerc,  3  vol.  ;  le  tome  XIX  et  dernier  de  la 
Géographie  universelle  de  Reclus  ;  la  France  littéraire  de 
1758,  par  notre  compatriote  l'abbé  de  Laporte  [nous  cher- 
chons à  réunir  tous  les  ouvrages  publiés  par  ce  littérateur 
belfortain  ;  nous  en  possédons  déjà  la  plus  grande  partie  : 
le  Voyageur  français,  le  Dictionnaire  dramatique,  le 
Voyage  en  l'autre  monde  ou  nouvelles  littéraires  de  celuy- 
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cy):  l'hisloire  du  Collège  de  Porrentnjy,  par  Vautrey  ; 
Essai  d'une  minéralogie  du  Haul  et  du  Bas-Rhin,  jjar 
GiaiïeDauer  ;  ta  Botanique  du  Sundgau,  de  Montandon  ;  la 
Sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbéliurd,  parTuetey;  l'His- 
loire  des  Suisses,  de  Jean  de  Muller,  12  vol.  ;  enfin  l'im- 
portant ouvrage  de  Seyboth,  intitulé  :  Strasbourg  histori- 
que et  pittoresque. 

Musée.  —  M.  Brodbeck  nous  a  donné  une  gravure  (ex- 
traite du  Theatrum  europacum)  représentant  la  bataille  de 
Cernay,  en  1636;  M.  Petitclerc  nous  a  .envoyé  une  belle 
collection  de  fossiles.  Nous  avons  également  acheté  un 
portrait  de  notre  compatriote  l'abbé  de  Laporte. 

Pendant  l'hiver  1893-94,  grâce  à  une  subvention  de 
300  fr.  de  lu  Société  d'Emulation  et  200  fr.  accordés  au 
secrétaiie,  M.  Dubail-Roy,  par  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  les  fouilles  ont  été  reprises 
dans  les  Grottes  de  Cravanche.  Nous  y  avons  recueilli 
deux  crânes  dolicliocéphales  en  parfait  état  de  conserva- 
tion, ce  qui  porte  à  14  le  nombre  des  crânes  mesurables 
exhumés  dans  cette  importante  station  néolithique;  une 
belle  hache  polie  en  aphanite  de  21  centimètres  de  lon- 
gueur ;  deux  poinçons  en  os  ;  deux  grattoirs  en  silex  de  9 
et  do  11  centimètres  de  longueur  ;  un  couteau  en  silex  de 
14  centimètres  de  longueur;  enfin,  des  anses  de  poterie  et 
ossements  humains  en  assez  grand  nombre, 

L'Association  fiançaise  pour  l'avancement  des  sciences 
a  accordé  à  M.  Dubail-Roy,  le  legs  Girard  (300  fr.)  pour 
continuer  les  recherches  dans  celte  caverne  préhistorique. 

BuUetin.  —  Le  Bulletin  de  1895  est  à  l'impression.  Les 
articles  suivants  y  prendront  place:  Minéralogie  des  envi- 
rons de  Belfort  ;  les  Origines  de  Belfort  ;  un  Médecin  à 
Belfort  en  1471  ;  Découvertes  gallo-romaines,  à  Bavilliers  ; 
Origines  chrétiennes  de  Massevaux;  Table  des  travaux  de 
la  Société  d'Emulation  de  1873  à  1893:  les  armoiries  do 
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Contribution  à  l'étude  des  Diatomées  ;  Recueil  des  dîctonâ 
populaires. 

Situation  de  la  Société.  —  Notre  Société  compte  à  ce 
jour  11  membres  honoraires  et  500  titulaires  et  nous  cor- 
respondons avec  155  Sociétés  savantes. 

Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons  à  déplorer  la 
perte  de  plusieurs  de  nos  collègues  :  MM.  Stractman,  Jules 
Lévy,  M""  Charpentier,  M.  le  curé  Noblat,  MM.  Bigen- 
wald,  Ch.  Boigeol,  Fritsch-Lang,  Géhant,  Louis  Boigeol, 
Chrislen  et  Devantoy. 

Notre  situation  financière  est  toujours  bonne  ;  nous 
avions  encore  un  excédent  à  la  fm  de  1894  ;  excédent  bien 
minime,  il  est  vrai  :  17  fr.  Le  Bulletin  de  1894,  beaucoup 
plus  important  que  les  précédents,  a  absorbé  notre  réserve 
de  l'année  antéiieure.  Nous  espérons  qu'à  la  fin  de  l'exer- 
cice courant,  nous  aurons  de  nouveau  un  reliquat  de  quel- 
ques centaines  de  francs. 

M.  KaufTmann,  trésorier,  rend  complo  de  la  situation  finan- 
cière au  .31  déeomlirc  180'i  : 

Recettes 

Excédent  de  1893 201  81 

Sativenlion  du  département 500     • 

de  la  ville 500     . 

Vente  de  6  exemplaires  de  l'Histoire  militaire  de  Bel- 
fort      18        D 

Vente  de  5  Bulletins  de  la  Société 7     » 

Cotisation  de  516  sociétaires 15'i8     •> 

intérêts  des  sommes  déposéesù  la  Caisse  diîpargne    .         14  97 

2789  78 

Dépenses 

Gardien  du  musée  et  nettovase  des  salles IC'i     » 
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Report  ...  564    ■ 

Achat  de  livres,  publieations  et  ports 406  75 

Reliure 57  50 

Acliat  de  couronnes  mortuaires  pour  MM,  Pourchot 

etVuillaume 92  40 

Achats  pour  le  Musée 23  95 

Fouilles  de  Cravanche 300     ■ 

Impression  et  port  du  Bulletin 1185     n 

Recouvrement  des  cotisations 59  20 

Frais  de  secrétariat 30  80 

Imprimés  et  fournitures  diverses 47  20 

2772  80 

Recettes 2789  78 

Dépenses 2772  80 

Excédent.     .         16  98 

Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  par  lAsscmblée. 

L'Assemblée  procède  au  renouvellement  des  membres  du 
Comité.  MM.  Corbis,  Dubail-Roy,  Ménétrcz,  Rœsch  et  Touvet, 
membres  sortants  sont  ré(5lus  pour  3  ans  et  M.  Godard,  mem- 
bre nouveau  pour  un  an,  en  remplacement  de  M.  Kuntz,  démis- 
sionnaire. 

Le  Président  met  aux  voix  les  modifications  apportées  ù  l'ar- 
ticle Il  des  Statuts  de  la  Société  d'Emulation  par  le  Comité. 
Cet  article  sera  libellé  ainsi  qu'il  suit:  -L'avoir  de  la  Société 
se  compose  :  1**  de  la  subvention  de  l'Etat  ;  2"  de  celle  du  dépar- 
tement ;  3"  de  celle  de  la  ville  ;  4"  de  la  cotisation  de  3  fr.  payée 
par  chaque  membre  ;  5"  des  livres  et  objets  de  toute  nature 
acquis  par  la  Société  à  quelque  titre  que  ce  soit  et  qui  resteront 
sa  propriété  jusqu'au  moment  de  sa  dissolution  ». 

Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  le  D'  Bardy  demande  que  la  cotisation  annuelle  soit  por- 
tée de  3  à  5  fr.  Il  est  procédé  au  vote.  Par  25  voix  contre  12, 
cette  augmentation  de  la  cotisation  est  adoptée. 
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BIBLIOTHÈQUE 


acquisitions  faites  en  iS9<i. 


ACHATS 
Dictionnaire  des   antiquités   grecques    et   romaines,    18'   et 
W  fasc. 
L'armée  de  l'Est,  par  Grenest,  1894,  1  vol. 
Le  colonel  Bourras,  par  Ardouin-Dumazet,  Nancy,  1892,1  br. 
L'Alsace  ancienne  et  moderne  par  BaquoI,  revue  par  Ristel- 
huber,  Strasbourg,  1865,  1  vol. 
Napoléon  (Vie  contemporaine  du  1"  Février  1894),  1  fasc. 
Essai  sur  l'histoire  de  ta  Franche-Comté,  par  Clerc,  2"  édit. 
Besançon,  1870,  2  vol. 

Contes  d'Alsace  sur  les  âges  de  la  pierre  et  du  bronze,  Nancy, 
1886,  1  vol. 

Mémoiresduchcvalierdc  Grammont,  parHamiiton,  1883,  1  v, 
Géographie  militaire,  par  Niox,  4  vol.,  1880-85. 
Géographie  universelle  de  Reclus,  t.  19,  1894. 
Grande  encyclopédie,  18*  vol. 
La  France  littéraire  pour  l'année  MDCCLVIII  [abbé  de  La- 
porte),  1  vol. 

Monographie  du  bourg  de  Maiche,  par  l'abbé   Richard,  1862. 
1  broc h. 

Rodolplic  de  Ilabsburg  ou  l'Alsace  au   13°  siècle,  par  Boyer, 
18'i7,  1  vol. 

Histoire  du  Collège  de  Porrentruy  (1590-1865),  par  Vautrey 
1866,  1  vol. 

La  persécution  religieuse  en  .Msace  pendant  la  grande  RévO' 
lution  [1789-1801),  par  l'abbé  Winterer,  1876,  1  vol. 

Essai  d'une  minéralogie  du  Haut  cl  Bas-Rhin,  par  GrafTe. 
nauer,  1806,  I  vol. 

La  botanique  du  Sundgau,  par  Montandon,  1868,  1  vol. 
Documents  sur  l'histoire  des  Vosges,  t.  II  à  IX,   1869  à  1889, 
8  vol. 

Strasbourg  historique  et  pittoresque,  parSeyboth,  1894, 1  vol. 
La  sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbéliard  par  Tuetey,  1886, 
1  vol. 
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Histoire  des  Suisses,  par  Jean  de  Muller,  traduction  de  Mal- 
let,  Lausanne,  1797,  12  vol. 
Revue  des  Deux-Mondes,  6  vol. 
Revue  bleue,  1894,  2  vol. 
Tour  du  Monde,  1894,  2  vol. 
Nature,  1894,  2  vol. 
Magasin  pittoresque,  1894.  1  vol. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1894. 
Le  Naturaliste,  1894,  9  n". 
Revue  hibliographique,  1894,  2  vol. 
Annales  de  géographie,  1894,  4  n**. 
Revue  d'Alsace,  1894,  I  vol. 
Annales  rranc-comtoises,  1894,  1  vol. 

DONS 

La  politique  française,  par  de  Juvigny,  1883,  I  broch.,  don 
d'un  anonyme. 

La  fossilisation  osseuse,  par  le  D^  BIcicher,  1  brocb.,  don  de 
l'auteur. 

Album  de  statistique  graphique  de  1888,  1889,  2  vol.,  don  du 
Ministère. 

Inauguration  de  la  statue  de  François  Arago  à  Paris  (11  Juin 
1893),  1  broch.,  don  du  Ministère. 

Miscellanées,  par  H.  Bardy,  1894,  1  livr.,  don  de  l'auteur. 

Les  guerres  d'autrefois  dans  le  pays  de  St-Di»!,  1894,  1  broch. 
par  II.  Bardy,  don  de  l'auteur. 

Un  exemplaire  de  la  Comosgrophiœ  introductio,  1894,  1  livr., 
par  H.  Bardy,  don  de  l'auteur. 

Flore  du  Haut  Poitou,  par  Souche,  1894,  lv.,don  de  l'auteur. 

Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité  historique 
des  monuments  tîcrits,  de  son  origine  à  1850,  à  Paris,  1  vol., 
1850,  don  du  Ministère. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Excur- 
sions et  visites  du  Congrès  de  Besançon,  1893,  1  broch. 

The  Chronology  of  the  Cathedral  Churches  of  France,  by 
Barr  Ferrée,  1894,  1  broch.,  don  de  l'auteur. 

Le  temps  décimal  par  Rey-Pailhade,  1894,  1  broch.,  don  de 
l'auteur. 

Récits  de  voyages  dans  l'Alsace  romane  [17"  ot   18' siècle). 
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Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation  en  France,  par  de 
Foville,  1894,  i  vol..  don  du  Ministère. 

Discours  prononcés  au  Congrès  des  Sociiîléa  savantes,  1894, 
1  liroch.,  don  du  Ministère. 

Les  Grottes  de  Cravanche,  par  I>uhail-Koy,  1893,  1  brocli  , 
don  de  l'auteur. 

Journal  des  savants,  1893,  1  vol.,  don  du  Minis)èrc. 

Annuaire  du  Club  Alpin  Français,  1892,  1  vol.,  don  de  la 
Section  des  Hautes-Vosges. 

Les  anciens  glaciers  des  Vosges  méridionales,  jiar  Bleicher 
et  Itarthélenij',  1893,  I  broch.,  don  des  auteurs. 

Sur  la  structure  de  certaines  rouilles,  par  Itleicber,  189i,  1 
broch.,  don  de  l'auteur. 

Contribution  à  l'fitudo  des  bryozoaires  et  des  spongiaires  de 
l'oolithc  inférieure  de  Meurthe-et-Moselle  par  le  U'  Bleicher, 
I  broch-,  don  de  l'auteur. 

Le  minerai  de  fer  de  Meurthe-et-Moselle,  par  Bleicher,  1  broch. 
189i,  don  de  l'auteur. 

L'hiver  et  la  sécheresse  de  1893  par  Contejean,  I  broch.,  don 
de  l'auteur. 

De  l'assurance  par  l'Etat,  par  de  Courcy,  1894,  1  broch.,  don 
de  l'auteur. 

Quelles  sont  les  limites  de  l'intervention  de  l'Etat  en  matière 
d'assurances,  par  Thomereau,  1894,  1  broch. 

Bulletin  du  Club  Alpin  Français,  1887  et  1893,  2  vol.,  don 
d'un  anonyme. 

ENVOIS  DES  SOCIÉTÉS  COKHESPONDANTES 

Mémoires  de  lu  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse,  2*  série,  t.  III,  1893,  I  vol. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  Janv.  Mai  1893,  1  br. 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Société  géologique  de  Fran- 
ce. 1893,  1  vol.,  1894,  Un". 

Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Sentis,  1894,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  MorJnie,  3'  et  V 
trim,  de  1893  ;  I"  et  2*  de  1894,  4  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  4"  trin\. 
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Bulletin  de  la  @ociiîlé  d'études  des  Ilaules-Alpes,  4*  trim.  de 
;93  ;  1",  2«  et  3"  trim.  de  1894,  4  fasc. 

Bulletin  du  Syndicat  agricole  de  Mcaux,  189'i,  1 1  n"'. 

ij       de  la  Société  arcliéologique  du  Finistère,  1894, 1 1  n". 

Mémoires  de  lu  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
■ts  de  la  Marne,  1892,  1  fasc.  ;  1893,  I  vol. 

Bulletin  de  la  Société  danoise  [Chàteaudun),  4  fasc. 

n  n       d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poli- 

ly,  189i,  Il  n". 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Reims.  2" 
inée,  n"  2,  3  et  4  à  8,  3  fasc.  ;  n"  1  et  2  de  I89i,  2  livr. 

Bulletin  de  ht  Société  archéologique  de  Narbonnc,  I'  sem.  et 

sem.  do  1894,  2  vol. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  Rochechouart, 
394,  5  n". 

Annales  de  l'Est,  1894,  4  fasc. 

Bulletin  de  la  Diana  (Montbrison),;  4"  trim.  de  18'J3,  1"  trim. 
e  1893:  2  fasc. 

Mélusinc,  Xov.  Dec.  1893,  1  liv,  1894,  4  liv. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  1893, 
vol.  .lanv.  Mars  1893,  I  fasc. 

Mémoires  do  l'Académie  nationale  de  Caen,  1893,  1  vol. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
vril-Juill,  1893.  1  fasc.  :  Nov.  1893  à  Mars  1894,  1  fasc,  Avril- 
uilt.  1894,  1  fasc. 

Bulletin  de  l'Association  philotechniquc  de  Paris,  1894,  9  n". 
»         de   la  Société  scientifique  des    Basses- Alpes,     Oct. 
léc.  1893,  1  fasc. 

Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  1893,  1  vol. 

»        de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
c  l'Yonne,  1893,  1  vol..  1894,  1  vol. 

Bulletin   de   lAlliance   française,   Nov.    Dec,  1893,   1  fasc, 

891,  4  fasc. 

Kevuc  agricole  de  Valencicnnes,  Dec  1893,  1  livr.  1894,2  livr. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  1892,  1  vot. 

n  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Beaune, 

892.  I  vol. 

Annales  du  Musée  Ouimct  :  Histoire  des  monastères  de  la 
Ïasse-Egyjite,  |iar  Amélineau,  1894,  1  vol.  Kcsunié  de  l'histoire 
le  l'Egypte,  par  .\mélincau,  1894,  I  vol. 
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Recherches  sur  le  Bouddhisme,  par  MinayelT,  189'i,  1  vol. 

Revue  de  lAvranchin,  1893,  t.  6,  n"  8,  189i,  3  fasc. 
»       scientilique  du  Limousin,  1894,  It  n". 

Mémoires  de  la  Sociétii  archéol'  de  Touraine,  t.  38,  I  v.,  1894, 

Revue  historique  du  département  du  Tarn,  Xov,  Dec,  1893, 
i  fasc.  1894,  5  li". 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  Oct.  Dec. 
1893,  1  fasc.  1894,  3  fasc. 

Mémoires  delà  Société  savoisicnnc  dhisl",  t,  XXXII,  1893,  1  v. 

Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  dllippone,  1893, 
1  liv.  I89'i,  2  n<",  Juill.  Dec,  1893,  1  fasc. 

Bull'"  delHSociétéd"étudesdessci'"nat'" de  Nîmes,  1894, 3n". 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Déziers,  i'  série,  t. 
XVI,  1893,  1  vol.,2Mivr,,  1  vol. 

Bulletin  do  la  Société  de  géographie  do  lEst,  4»  trim.  1893,^ 
1  fasc.  1894,  !•  sem.  et  3»  trim.,  î  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est  (liste  des  mem- 
bres), 1  broch. 

Actes  de  la  Société  Jurassienne  dEmulalion,  1892,  I  vol. 

Bulletin  de  lu  Sopiété  industrielle  de  Mulhouse,  1894,  9  n". 
»  ■>       vaudoise  des  sciences  naturelles,  n"  1 13, 

1  fasc,  n"  114,  1  fasc. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  i*  sem.  de 
1893,  1  fasc,  2«sem.,  I  fasc. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  2"  sem.  de  1893, 
1  vol.,  l'sem.  de  1894,  1  vol. 

Mémoire  de  IWcadémie  dos  sciences,  inscriptions  et  belles- 
letlres  de  Toulouse.  9»  série,  t.  V,  1893,  1  vol. 

Revue  linnéenne,  Oct..  1893,  I  broch. 

Bulletin  de  la  Société  dos  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher, 
Janv.  1893,  Janv.  1894,  2  broch. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher; 
les  Métiers  de  Blois,  par  Bourgeois.  1892,  2  vol. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  la  France,  1893,  12  n". 

Annuaire  de  la  Société  philotcchniquc,  1893,  1  vol. 
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DES     VINGT    PREMIÈRES     ANNÉES 

du  Bulletin  de  la  Société  Belfortaine  d'Emulation 

(1873-1893) 


Exécuter,  au  bout  de  vingt  ans,  l'invcntairo  des  travaux  d'une 
Société  clEmulution,  cest  faii-e  un  travail  très  modeste,  cepen- 
dant utile,  non  seulement  pour  rendre  les  recherches  plus 
promptes,  mais  encore  pour  donner  aux  curieux  une  idée  claire 
de  ce  que  la  Société  a  produit  dans  cet  espace  de  temps,  des 
études  qui  ont  le  plus  de  faveur  et  des  travaux  qui  ont  le  moins 
grand  nombre  de  sectateurs  fervents. 

Ce  qui  attire  tout  d'abord  l'attention,  ce  sont  les  recherches 
de  haute  valeur  qui  ont  été  consacrées  à  la  géologie  et  à  la  flore 
belfortaine.  S'inspirant  des  recherches  du  professeur  Rénoir  et 
des  œuvres  magistrales  dElie  de  Beaumont,  le  regretté 
M.  Parisot  [pour  ne  point  citer  les  vivants)  a  donné  en  1873  une 
Description  hydrograjihique  des  environs  de  Bclfort,  puis  en 
1877  une  Description  rji}ologique  et  minéralogique  du  Terri- 
toire, enfin  une  ilorulc  de  la  même  région. 

Les  spécialistes  sont  seuls  compétents  pour  apprécier  ces 
patients  travaux  à  leur  juste  valeur:  la  masse  du  public  lira 
plus  volontiers  quelques  pages  d'archéologie  et  d'histoire 
locales. 

Précisément,  le  curieux  trouvera  dans  ce  Bulletin  une  grande 
quantité  de  recherches  faites  sur  l'archéologie,  la  préhistoire. 
les  curiosités  des  annales  du  pays,  et  surtout  l'histoire  militaire 
de  la  place.  N'oublions  pas  de  dire  que  la  Société  a  fait  les  frais 
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II  faut  reconnaître  que  daulrea  sciences  sont  encore  [ieu 
appréciéea.  Les  études  météorologiques  du  M,  Arinbruslcr  n'ont 
pas  été  continuées  depuis  1880.  La  publicalion  d'un  catalogue 
des  mollusques  du  Musée  peut  faire  souhaiter  que  ses  collec- 
tions d'histoire  naturelle  soient  complétées  et  fassent  l'objet  de 
nouvellea  recherches  sur  la  faune  locale. 

Attendrons-nous  longtemps  qu'on  médecin  de  lielfort  fasse 
sur  la  nosologie  de  la  contrée  ce  que  feu  M.  le  docteur  Muston 
a  fait  pour  lïeaucourt  dans  son  ÎUsIoire  d'un  village? 

Knfin,  la  littérature  n'occupe  pas  dans  le  sévère  Belfort  une 
aussi  grande  place  que  dans  l'heureuse  Provence,  Si  pourtant 
il  se  révélait  quelque  jeune  littérateur  peu  compris,  la  Société 
s'honorerait  en  lui  ouvrant  libéralement  son  Bulletin  pour  ses 
premiers  essais.  Une  Société  d'Emulation  renferme  bien  autant 
de  gens  de  goût  qu'une  académie  de  province  ouverte  à  de  rares 
élus  :  pourquoi  donc  ferait-elle  aux  conteurs  et  aux  poètes 
moins  bonne  mine  qu'aux  fouilleurs  du  vieux  sol  et  des  vieux 
parchemins? 

Telle  est  du  moins  la  pensée  qui  m'est  venue  en  cataloguant 
les  très  rares  productions  littéraires  que  renferme  cette  publi- 
cation. 

J'ai  crû  devoir  diviser  ma  table  en  deux  partiesria  première, 
par  ordre  de  matières,  la  seconde,  par  noms  d'auteurs.  La 
première  partie,  pour  la  commodité  des  recherches,  mentionne, 
par  ordre  alphabétique,  les  matières  suivantes:  (a)  botanique; 
/'(/géologie;  le)  histoire  et  sciences  accessoires;  (ci)  histoire 
naturelle;  (el  littérature;  ff)  médecine;  fijl  physique.  Le  cher- 
cheur trouvera  ainsi  sans  perte  de  temps  les  recherches  publiées 
depuis  1873  dans  chaque  ordre  de  sciences, 

Ch.  GODARD 

I.  —  Table  pau  Oiidiœ  de  MATiÈnES 

(a)  Botanique 

1882.  —  Parisot  et  Pourchot:   Notice  sur  la  Flore  des  environs 
deBelfort,  p.  121-229. 

(b)  Géologie 

1873,  —  Parisot:   Description   hydrologique   des   environs  de 
Jieifort,  p.  85-93, 
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-  Parisot:  Description  giïologique  et  minéralogique  du 

Territoire  de  Belfort,  p.  33-254. 

-  Bleicher  et  E.  Meyer:  Sur  une  tourbière  disparue  de 

Froidefontaine,  p.  74-78. 

-  Kuntz  :  Essai  sur  la  géogénie  du  Territoire  de  Belfort. 

p.  69-79. 
-Meyer  (Lucien)  et  Pierre  Merle:  Observations  sur  le 
terrain  diluvien  des  environs  de  Belfort,  p.  1-6. 

-  Meyer  {Lucien)  et  Pierre  Merle  ;  Note  surl'infraliasdes 

environs  de  Belfort,  p.  142-145. 

(c)        Histoire  et  Sciences  accessoires 
{Archtologie,  Biografhîe,  Correspondance  a) 

-  Descharrières  (abbé):  La  pierre  de  la  Miotte,  p.  15-21. 

-  Dietrich  (J.-J.)  ;  XJn  fragment  de  tapisserie,  p.  21-23. 

-  Cestre  (A.)  :  Du  Champ  de  bataille  de  Céaar  et  d'Ario- 

viste,  p.  33-53. 

-  U...  :  Le  Neveu  du  maréchal  Bassompierre,  p.  53-56. 

-  Frantz:  Attirail  de  guerre  au  Château  de  Belfort  en 

1585,  p.  56-57. 

-  J.-J.  :  Une  Pierre  tombale  à  l'église  de  Brasse,  p.  59. 

-  Ménélrez:  Voltaire  et  l'Eglise  de  Belfort,  p.  61-62. 

-  Voulût:  Quelques  Mots  sur  les  environs  de  Roscmont 

dans  l'Antiquité,  p.  76-81. 

-  Dietrich:  Le  Château  de  Wcckenthal,  p.  81-85. 

-  VicUard  :  Un  Contrat  de  Mariage  en  1335,  p.  1-15. 

-  D...  :  Schœpflin  et  l'avocat  Gérard,  p.  15-2S). 

-  Kléber  et  Uapp  :  Correspondance,  p.  39-43, 

-  Dietrich  :  Le  Siiige  de  Belfort  en  1633,  p.  45-73. 

-  (Anonyme)  :  La  Vaisselle  d'argent  de  Jeanne  de  Mont- 

béliard,  p.  73-77. 

-  [Anonyme)  :  Les  Embauchages  en  Alsace  pour  l'armée 

du  roi  de  Navarre,  p.  77-79. 

-  (Anonyme)  r  Formation  d'une  Compagnie  de  tireurs  à 

Belfort  en  1662,  p.  79-81. 

-  Barthélémy  (de);  Les  Tombeaux  de  l'Eglise  de  Saint- 

Dizier,  86-91. 

-  D.  (J.)  :  Un  Etendard  historique,  p.  91-97. 

-  Frantz:  Les  KésuUats  de  la  Guerre  de  Trente  ans  en 

Alsace,  p.  97-99, 
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87i.  —  Dictrich:  La  Viorgc  des  Trois-Epis,  i>.  99-111. 
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verneur, p.  21-33. 
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chirurgical,  p.  33-117. 
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(1,.  Voir:  i3;;,  S^rd^: 
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i>     —  Bardy  (llenri)  :  Mathieu  Bardy,  docteur  en  chirurgie, 

p.  42-5G. 
Il     —  Vaullierin  (Aug.)  :  Villages  disparus  près  de  Châlenois, 

p.  «2-69. 
"     —  D.-lî.  :  Mi5moirc  historique  sur  les  blocus  de  Belfort 

aux  invasions  de  1813-14  et  1815.  p.  79-94. 
n     — Gendre  (.\.)  :  Les  Romains  ont-ils  occupé  la  vallée  de 

Masscvauïf  :  p.  9GI04. 
»     —  D.-IÎ.  :  La  Bataille  de  César  contre  Arioviste,  p.  104-129. 
B     — llarmand  (René):  Xote  sur  Leroux  et  la  d<i."ensc  de 

Belfort  en  1792,  p.  129-131. 
-     —  D.-R.  et  K.  :  Los  Vieux  cliâteaux  d'Esscrt  et  de  Davil- 

tiers,  p.  131-142. 

(d)  Ilistoirs  naturelle 

1889.  —  (Anonyme)  :  Catalogue  dos  mollusques  du  Musée, 
p.  111-112. 
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(e)  Littérature 

1887.  —  Corbis:  Recueil  de  dictons  populaires  sur  le  temps, 

p.  18-38  {1}. 
1893.  —  Vautherin  (Aug.)  :  Les  grillonsdu  Chàtolot,  fable,  texte 

en  patois  de  Châtenois,  p.  42-56. 
B     —  Grisez-Droz  (Jules)  :  Au  Lion  de  Belfort,  p.  94-96 

(f)  Médecine 

1873,  —  Marquez  ID')  :  Note  sur  l'inoculation  variolique  et  la 
vaccination;  àproiwsdunelcttrccIcM.  de  Bercklicim 
de  Scliopenwihr  ù  M.  le  baron  de  Klinglin,  en  1777, 
p.  61  {2). 

(g)  Physique 

1873.  —  Armbruster:  Observations  météorologiques  à  Belfort. 

p.  93-99. 

1874.  —  Laurent  :  Essai  théorique  sur  la  dilatation  des  corps, 

p.  29-39. 
1880.  —  Armbruster:  Observations  météorologiques  à  Belfort, 
p.  113-135. 

11.  —  Table  Alphabétiijue  pah  noms  o'AcTEuns 

(Anonymes)  :  Arrùté   préfectoral   portant   autorisation    de   la 

Société  Bclfortaine  d'Emulation:  1873,  p.  3-5. 
Statuts:  1873,  p,  5-7. 
»  La  Vaisselle  d'argent  de  Jeanne  de  Montbéliard: 

1874,  p.  73-77. 
n  Les  Embauchages  en  Alsace  pour  l'armée  du  roi 

de  Navarre  :  1874,  p.  77-79. 
n  Formation  d'une  Compagnie  de  tireurs  ù  BelTort 

en  1662:  1874,  p.  79-81. 
La  ville  et  le  château  de  Belfort  en  1731  :  1880, 

p.  40-69. 
»  Ce  qu'ont  coûté  les  deux  sièges  de  Belfort  de 

1632  et  de  1634:  1880,  p.  79-83. 
»  Ce  qu'était  un  régiment  de  cavalerie  au  XVII* 

siècle:  1880,  p.  99. 

(1|.  Voir;  i8w.  p.  132-131'  Folk-Lore  beltoriain,  par  le  même. 
12).  Voir:  Hiitoire,  tSSz,  Benott  :  Le  Siiged«  Belfort  au  point  de  vue  médico- 
chinirgical,  p.  33-117. 
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(Anonymes)  :  Les  Exigences  d'un  recteur  de  l'école  latine  à 
Belfort:  1883,  p,  tI7-121. 
n  Notes  sur  les  sièges  de  Uelfort:  1887,  p.  95-101. 

n  Catalogue    dos    mollusques    du    Musée  :    1889, 

p.  111-112. 
Armbrusler:  Observations   météorologiques  à   Belfort:    1873, 
p.  93-99. 
»  Observations   météorologiques  à   Belfort:   1880, 

p.  113-125. 
Dardy (Henri):  Le  Tombeau  de  Gérard  de  Reinach-Montreux: 

1891,  p.  231-238. 

n  Complainte    de    la    Conspiration    de    Belfort: 

1892,  p.  81-101. 

»  Mathieu lîardy,  docteur  en  chirurgie{17C4-1848): 

1893,  p.  42-56. 

Biirtliélemy  (Anatole  de)  :  Les  Tombeaux  de  l'Eglise  de  Saint- 

Dizier;  1874,  p.  86-91. 
Kécourt:  L'enseignement  secondaire  en   Alsace   et  à   Belfort 

depuis  le  XVIll'  siècle  :  1891,  p.  209-225. 
Benoit  (feu  le  D')  :  Le  Siège  de  Belfort  au  point  de  vue  médico- 

cliirurgical:  1882,  p.  33-117. 
Bizol-Charmois  (feu  M.);  Notice  sur  la  Défense  de  la  IIle-AIsace 
par  le  général  Lccourbe  :  1887,  p.  102-106. 
Bluiclier  et  E.  Meyer  ;  Sur  une  tourbière  disparue  de  Froide- 
fontaine:  1892,  p.  74-78. 
Bojei-  et  Kléber  :  (Correspondance  des  généraux)  :  1877,  p. 17-21. 
Ceslrc  (A.)  :  Du  Champ  de  bataille  de  César  et  d'Arioviste,  avec 
carie:  1873,  p.  33-53. 
11  Urnes    cinéraires     trouvées    à   Algolshcim  (avec 

planche):  1874,  p.  43-45. 
n  Edeburg,  ancienne  station  romaine  :  1880,  p.  99-107. 

Corbis:  Recueil    do   dictons    populaires   sur  le  temps:    1887 
p.  18-38. 
o        Notice  sur  les  établissements  gallo-romains  de  Belfort 

et  de  ses  environs  :  1889,  p,  20-52. 
»        Dates  de  découverte  des  Grottes  de  Cravanche  :  1892, 

p.  78-81. 
»        Sobriquets  donnés  autrefois  à  certaines  personnes  de 
Belfort:  1891  p.  128-131. 
Les  Enfants  de  la  Pierre  de  la  Miotte:  1892,  p.  131-133. 
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..  :  Le  Neveu  du  maréchal  de  Bassompierre:  1873,  p.  53-56. 
Schoepflin  et  l'avocat  Gérard  :  1874,  p.  15-29. 
Une    Statuette    de    Mandeure   uivcc    planche):   1880, 
p.  69-73. 
J):  Un  Etendard  historique  ;  1871.  p.  91-97. 
;.  :  Description  de  la  Provostiî  de  Belfort:  1889,  p.  52-73. 
Copie  du  Livre  rouge:  1889,  p.  7'i-lll. 
Souvenirs  d'un  montagnard,  d'apriSs  le  manuscrit  de 
Georges    Simon    [préface    d'.\rsènc    Zellcr):    1893, 
p.  1-74. 
Les  Sièges  de  Bclfort  pendant  la  guerre  de  Trente  ans: 

1892,  p,  108-128. 

Collation  et  revenus  des  cures  des  Seigneuries  de  Bel- 
fort,  du  lîosemont  et  cl'Angcot  au  XVi*  Siècle  :  1893, 
p.  15-29. 

Mémoire  historique  sur  les  blocus  de  Belfort  aux  inva- 
sions de  1813-14  et  1815:  1893,  p.  79-9i. 

La  Bataille  de  César  contre  Ariovistc  :  189.1,  p.l0i-i29. 

Les  Vieux  châteaux  d'Essert  ctde  Bavillicrs  (avec  M.  K.): 

1893,  p.  131-142. 

hari-ières  (abbé):  La  Pierre  de  la  Miotlc:  1873,  p.  15-21. 
n  Histoire    de    Belfort    (extraits)  :     1887, 

p.  43-102. 
ich  (.l.-J.):  Un  fragment  de  tapisserie  (avec  planche)  :  1873, 

p.  21-23. 
»  Les  Classes  latines  à  Belfort  au  XVIII*  sii;cle  : 

1873,  p.  67-7G. 
11  Le   Château   de   Weckenthal   (avec   planchel: 

1873,  p.  81-85. 
Le  Siège  de  Belfort  en  1033  :  1874,  p.  45-73. 
11  La  Vierge  des  Trois-Epis  (avec  gravure)  :  1874, 

p.  99-111. 
»  La  principauté  de  Bénévent  et  son  Gouverneur  : 

1877,  p.  21-33. 
-  Un  diptyque  :  1880,  p.  87-95. 

(Voir  J.-J.  et  D...) 
tz  :  Attirail  de  guerre  au  Château  de  Bclfort  en  1585  :  1873, 
p.  56-57. 
Les    Résultats    de    la    guerre  de   Trente   ans:    1873, 
p.  97-99. 
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G (cap.):  Opi5rations  militaires  dans  la Uautc-Alsacc, depuis 

le  début  de  la  guerre  de   1870  jusqu'au  moment 
de  rinvcslisscmcnt  de  Bclfort:  1893,  p*.  29-42. 
Gendre  (A.):  LesRomains  ont-ils  occupé  la  vallée  de  Masscvaux? 

1893,  p.  96-10'i. 
Grandidier:  Lettre  inédite:  1880,  p.  83-87. 
Grlsez-Droz  (Jules)  :  Au  Lion  de  Belfort  :  1893,  p.  94-96. 
Ilarmand  (René);  Note  sur  Leroux  et  la  défense  de  Belfort  en 
179-2:  1893,  p.  139-131- 

J.-J :  Une  pierre  tombale  à  lEglise  de  Brasse  :  1873,  p.  .SO-Cl. 

«         Une  Charte  de  1291  concernant  le  fief  de  Kougcmont  : 

1873,  p.  65-67. 
»  Trois  remèdes  contre  les  sortilèges  :  1874,  p,  111-114. 

Jannesson  (cap.  V.):  Les  Grottes  de  Cravanche  :  1893,  p.  6.-15. 

K :  Un  recensement  à  Belfort  en  1790;  1892,  p.  133-135. 

Kléber  et  Happ  :  Corrcspondanee  :  1874,  p.  39-43. 

Kuntz;  Essai  sur  la  géogénic  du  Territoire  de  Belfort:  1893, 

p.  69-79. 
Lablotier;  Bourogne  :  extrait  d'un  terrier  :  1887,  p.  108-113. 
Laurent  (J)  :  Essai  théorique  sur  la  dilatation  des  corps  :   1876, 

p.  29-39. 
Marquez  (d')  :  Note  sur  l'inoculation  varioliquc  et  la  vaccination 
à  propos  d'une  lettre  de  M.   de  Berckeini  de 
âchopenwihr  à  M.  le  baron   de   Klinglin,   en 
1777:  1873,  p.  61. 
Ménétrez  (G.)  ;  Voltaire  et  lEglise  de  Belfort  :  1873,  p.  .59-61. 
Meycr  (Lucien)  et  Pierre  Merle  :   Observations   sur    le   terrain 
diluvien  des  environs  de  Belfort  :  1893,  p,  1-6. 
n  Note   sur  l'infralias   des  environs  de  Belfort: 

1893,  p.  142-145. 
Papuchon  :  Bibliographie  du  Siège  de  Belfort(1870)  :  1887.  p.  102. 
Parisot  (A.)  ;  Ueserîption  hydrologique  des  environs  de  Belfort  : 
1873,  p.  85-93. 
B  Description  géologique  et  minéralogique  du  Ter- 

«  ritoire  de  Belfort  :  1877,  p.  33-254. 

»  Notes    sur  les   Cavernes   de    Cravanche  :    1880, 

p.  3-79. 
i>  Notice  sur  la  flore  des  environs  de  lîclfort  (avec 

M.  Pourchot):  1882.  p.  121-229. 
»  Le  D'  Muston  :  1889,  p.  16-19. 
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'oly  :  Etudes  sur  les  Commentaires  de  César  :  1883,  p.  9-t02. 

id.  1885,  p.  10-20i. 

iuhlmann:  Biographie  de  M.  Dietrich  :  1883,  p.  102-111. 
ichirmer  :  Biographie  de  M.  Rcncker  :  1887,  p.  113-110. 
jpitzrauller  (Georges);  La    Conspiration    de    Belfort,   l'affaire 
Caron    (avec    préface    de   M.  Alexis 
Meunier)  :  1891.  p.  25-209. 
«  Nécrologie  :  M.  Parisot:  1891,  p. 238-241. 

ïtoffel  (G.)  :  L'assise  de  Belfort  :  1873,  p.  23-33. 
ravcrne  de  Longchamps,  ingénieur  en  chef  du  Génie  (177'i)  : 
Mémoire  sur  l'Iiistoirc  de  Belfort: 
1887,  p,  68-91. 
/auban  :  Extraits  concernant  Belfort:  1887,  p.  92-94. 
/autherin  (.^ug.)  :  Les  grillons  du  Chàtelet,  fable,  tcxlc  en  patois 
de  Cbâtcnois  :  1893,  p.  42-56. 
n  Villages  disparus  près  de  Cbàtenois:  1893, 

p.  65.69. 
/iellard  (Léon)  :  Un  contrat  de  mariage  en  1335  :  1874,  p.  1-15. 
»  Les  Anciennes  franchises  de  la  ville  de  Délie: 

1874,  p.  113-129. 
n  La  Défense  de  la  trouée  de  Belfort,  pendant  le 

Moyen-âge:  1877,  p.  1-17. 
B  Notice   concernant    la  ville    de   Délie  :  1891, 

p.  235-231. 
/oulot  (Félix)  :  Quelques  mots  sur  les  environs  de  Roscmont 
dans  l'antiquité:  1873,  p.  76-81. 
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UN  MÉDECIN  A  BELFORT 


En  commençant  son  intéressante  notice  sut  Jean  Bauhtn  et 
ses  observations  sur  la  rage  en  1590 (Bull.  Soc.  Belf.  d'Emul.  ; 
n"  13;  1Ô94,  p.  12-2],  M.  Léon  Nardin  dit  «  qu'à  la  fin  du  seizième 
■  siècle,  la  ville  de  Belfort,  encore  sous  la  domination  autri- 
"  chienne,  n'avait  ni  médecin,  ni  apothicaire,  et  l'art  de  guérir 
«  n'y  était  guère  représenté  que  par  des  empiriques  ou  des 
"  chirurgiens-barbiers,  » 

Il  existe  pourtant,  dans  les  Archives  de  Belfort,  tout  au  moins 
un  document  qui  prouve  que  les  Magistrats  de  cette  ville  se 
préoccupaient  du  soin  de  procurer  à  leurs  concitoyens  des 
secours  médicaux  plus  éclairés  que  ceux  que  pouvaient  fournir 
des  empiriques,  et  les  mettant  également  en  situation  de  ne  pas 
être  obligés  d'avoir  recours  aua:  médecins  du  voisinage. 

En  1471,  c'est-à-dire  cent  vingt  ans  avant  l'époque  dont  parle 
M.  L.  Kardin,  on  voit  le  Conseil  des  neuf  Bourgeois  nommer 
un  médecin  stipendié,  comme  on  a  dit  plus  tard.  La  délibéra- 
tion prise  à  ce  sujet  par  la  vieille  Assemblée  municipale  est  un 
monument  curieux  pour  l'histoire  de  la  Médecine  dans  notre 
pays.  Elle  se  trouve  dans  le  Registrium  ville  Bellifortis,  une 
des  pièces  les  plus  anciennes  et  les  plus  précieuses  de  nos 
Archives,  et  vaut  la  peine  d'être  reproduite  in  extenso  : 

NousSymonBidrement.maistreborgeoisdelavillodeBeîfort 
par  le  Icms  ;  Je/ian  Tabellion  ;  JehanRuedol  ;  Guille  Belhoste, 
viercicr;  Ferrin  Gol;  Jehan  Prévost;  Hernement  leFayvre,el 
Hurjuenin  Frériat,  tous  lesneufz  borgeois  juriei  delavillc  de 
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de  cerorgerie,  auquel  led  maistre  Pasquc  est  expert  el 
maistre  approuvé,  corne  il  nous  en  ayt  fait  foy  par  les  lettres 
d'approbation  qu'il  nous  en  ayt  montrez.  ,Voiis,  icelliuj  mais- 
tre Pasqua  avons  receuz  en  nostre  combourgeoisie  en  cosie 
ville  (le  Belfort,  duquel  maistre  Pasque,  par  grant  dêliiéra- 
tion  de  Conseil  sur  ce  heuz,  avons  affranchi  et  affranchissons 
pour  nous  et  noz  successeurs,  sa  vie  durant,  tant  seulement  de 
touls  services,  gag,  gardes  <lft  porte  et  tous  atittres  gcsis.  impos 
ou  subsydes  quelconques  qu'ilz  soyenl,  sanlf  et  rèsercés  les 
gests  qu'ilz  se  seroycnt  pour  la  réparation  de  l'église  ou  pour 
la  concessionde  rentes  pour  ladite  église,  esquelx  led.  maistre 
Pasque  est  contribuable.  Et  est  à  scavoir  que  ledit  maistre 
Pasque  est  et  seroil  tenu  se  aulcunc  persane  de  ceste  ville  icy 
avoil  besoing  do  son  mnstier,  tant  cculx  quilz  sont  en  la  forte- 
resse d'icij  coment  les  manans  et  habitans  en  laville,  tant  de 
rampure,  do  brisurs  ot  blessure,  coment  de  cisitation  de  biidro, 
ils  doibventcstre préférez  devant  toutes  aultres gens  compétent; 
et  ce,  nous  les  bourgeois  dessus  nomez,  avons  promis  ot  pra- 
mettons  par  nostre  foy  pour  ce  danéen  iyeude  serment,  touir 
ferme  et  estauble  aud.  maistre  Pasque,  sa  cie  durant,  coment 
((essus,  et  pour  ce  que  nous  voulons  que  ced.  affranchissement 
ai/ft  force  et  vigueur  nous  avons  fait  inscrire  au  jiapié  de  la 
ville  et  signer  dos  seings  manuels  de  Jehan  Tabellion,  do 
Jîelfort, notaire  de  la  Cour  de  Besançon,  et  tabellion  dud.  Bel- 
fort,  et  do  Johanes  Colin,  le  prcvost  par  le  tems,  clerc-notaira 
de  la  Cour  de  Besançon,  en  signe  de  vérité,  qui  furent  faictes 
et  donné  en  nostre  Conseil  le  mardi  avant  la  Sai7it  Laurent  l'an 
millin'LXXI. 

Cette  délibi^ration  n'est  pas  inédite.  Je  l'ai  donnée,  on  partie, 
dans  mon  travail  intitulé  Coup  d'œil  sur  l'histoire  des  hôpitaux, 
de  la  médecine  et  de  la  cliirurgie  dans  le  canton  de  Belfort, 
et  publié  dans  la  Revue  d'Alsace,  tome  II  (1851),  p.  483  et  48i. 
Elle  montre  quel  cas  on  Taisait  alors  de  l'homme  lialiilc  dans 
l'art  de  guérir,  et  quel  zéic  animait  nos  magistrats  quand  il 
s'agisait  de  sauvegarder  la  santé  publique.  Au  cas  particulier 
qui  nous  occupe,  il  faut  noter  qu'ils  ne  s'atlacliaicnt  pas  seule- 
ment mailrc  l'asque  comme  eliirurgieii,  mais  encore  comme 
médecin,  et  le  chargeaient  de  visiter  les  laidres  ou  lépreux,  ce 
qui  était  bien  du  ressort  de  la  médecine  proprement  dite.  Or, 


ly  Google 


—  13  — 

pnr  ce  mot  de  lépreux,  on  ncnU'iidait  pas  seulement  parler  des 
malades  afUigés  de  lalèpre,  qui  commençait  du  reste  àdevenir 
assez  rare,  mais  de  tous  les  individus  atteints  des  maladies  tSpi- 
démiques  ou  contagieuses,  que  l'on  désignait  sous  le  nom 
général  et  bien  vague  de  Peste. 

Par  le  texte  que  je  viens  de  rapporter,  on  voit  lii  Médecine 
mareher  de  pair  avec  la  Chirurgie,  \otre  pays,  compris  dans 
les  domainesdclaMaisond'Autrichc,  suivait  pour  les  arts  et  les 
sciences,  les  usages  germaniques.  Il  n'en  était  pas  de  même 
chez  nos  voisins  où,  depuis  ll(i;i,  la  Médecine  s'était  nettement 
séparée  de  le  Chirurgie.  Cette  annéo-lù.  le  Concile  de  Tours 
avait  défendu  aux  ecclésiastiques,  qui  partageaient  avec  les 
Juifs  l'exerciee  de  la  médecine,  toute  opération  sanglante.  La 
Chirurgie  fut  ainsi  rejetée  du  sein  des  Universités  de  par  cette 
règle:  Ecchsia  abhorrct  a  snnguiiip.  La  Chirurgie  fut  aban- 
donnée aux  laies,  presque  tous  illettrés  ;  elle  fut  regardée  comme 
inférieure,  et  tandis  que  la  médecine  jouissait  avec  orgueil  des 
privilèges  et  déshonneurs  universitaires,  elle  marchait  humble- 
ment confondue  avec  les  professions  niécaniijues. 

Les  neuf  l)ourgeois  qui,  dans  le  milieu  du  XV"  siècle,  admi- 
nistraienl  la  ville  de  Belfort.  s'étaient  fait  une  idée  plus  juste 
des  choses:  en  s'attachant  maître  Pfique,  "  expert  et  maître 
approuve  en  médecine  et  en  chirurgie,  d  ils  avaient  parfaite- 
ment compris  qu'il  ne  fallait  pas  séparer  les  deux  branches  de 
l'art  de  guérir. 

IIemk  ll.VUDY. 

Sainl-Dié  des  Vosges,  2i  Août  189i. 
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ARMOIRIES 

les  Tilles  de  NEUF-BRISACH  et  de  TIEUX-BRISACH 


L'ALSACE,  OU  TERRE  DE  REFUGE 


NOTICE 

Neaf-Brisach.  Les  armes  de  cctlo  ville  se  composent: 
m  soleil  d'or  éclairant  un  globe  d'azur;  une  fleur  de  lys 
l^nt  orne  le  bas  du  globe;  le  tout  sur  champ  d'argent  [lor- 
en  chef  la  devise: 

«  NEC   PLURIBUS   IMPAR  .. 
(Sans  pareille) 
t  écusson  orne  la  campanile  de  la  mairie;  les  éléments  de 
sson  ont  été  tirés  des  armes  du  Roi  Louis  XIV. 

Vieux-Brisacb.  Les  armes  de  cette  ville  sont: 

cinq  collines  d'argent  sur  champ  de  gueules. 

and  Louis  XIV  eut  reconquis  le  Vieux-Brisach,  il  enrichit 

sson  de  cotte  ville  de  : 

ois  fleurs  de  lys  d'or  sur  champ  d'azur  placé  en  chef  de 

sson  (1). 

us  verrons  ci-après  que  le  choix  d'un  champ  de  guoulcs 
y  camper  les  collines  est  plainement  justifié,  attendu  que 
ville  devint  un  Lieu  de  refuge  et  dès  lors  eut  à  supporter 

ites  luttes  sanglantes  à  traverser  le  cours  des  siècles. 

Risteihuber,  dans  son  Histoire  d'Alsace  indique  cet  écusson  comme  élsnt 
de  Neuf-BrisHch,  ce  qui  est  une  erreur  sensible  à  première  vue.  attendu 
cuf-Brisach  n'est  nullement  bAtî  sur  colline<:.  mais  dan^  l.i  plaine  du  Rhin, 
fui  lors  du  partage  dei  terres  de  l'EmiiiTe  de  Charicniagnc  entra  se* 
s,  que  l'Alsace  et  le  Vieux-Brisoch,  qui  en  faisait  partie,  passèrent  à 
magne  et  se  trouvèrent  ainsi  séparés  de  lit  France  pendant  près  de  huit 


„  Google 


—  15  - 

Des  cinq  collines  qui  composaient  autrefois  le  Mons-Brlsacus, 
il  n'en  n'existe  plus  que  quaire,  savoir  : 

i"  L'Eck-hartz-berg,  laquelle  Torme  promontoire  dans  le  Rhin  ; 

2°  La  falaise  de  l'Eglise  ; 

3"  La  falaise  du  Couvent,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  8ur 
l'Alsace  et  ta  ligne  des  Vosges  ; 

4°  Le  SchloBsberg,  ou  colline  du  Château,  aujourd'hui  prome- 
nade publique,  par  suite  de  la  démolition  du  Château. 

La  5'  colline  était  appelée  Iseberg  ;  c'était  la  plus  petite  des 
cinq  (1),  Elle  fut  complètement  rasée  sous  Louis  XIV  ;  les  maté- 
riaux en  furent  employés  à  la  construction  de  Ville-N'euve- 
St. -Louis,  dans  une  île  du  Rhin  en  face  du  Vieux-Brisach.  Ville- 
Neuve  devint  la  résidence  du  Conseil  Souverain  d'Alsace 
(18  Juin  1681).  Un  palais  y  fut  élevé  dans  ce  but  ;  le  Conseil  qui 
avait  été  créé  en  Septembre  1657,  avait  sa  résidence  à  Ensisheim, 
Ville-Neuve  n'eut  qu'une  existence  éphémère  de  seize  années, 
car  elle  fut  démolie  en  1697  par  suite  du  traité  de  liyswick 
(art.  20),  et  le  Conseil  souverain  transféré  à  Colmar  (18  Mars 
1698). 

Le  Fort  Mortier  actuel  était  la  tête  du  pont  qui  reliait  l'Alsace 
et  Ville-Neuve  au  Vieux-Brisach.  Ce  pont  aboutissait  en  facedu 
Château,  à  la  porte  de  France,  servant  aujourd'hui  d'hospice 
civil.  Au  milieu  du  pont  se  trouvait  une  redoute  dite  des  Italiens, 
sur  l'emplacement  de  laquelle  on  a  découvert,  il  y  a  environ 
trente  ans,  divers  objets,  entr'autres  le  fourneau  en  fonte  du 
corps -de- garde.  L'emplacement  de  Ville-Neuve-St. -Louis  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Ville-dc-Paille(2). 

La  construction  du  Vieux-Brisach  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  ainsi  qu'en  témoignent  de  nombreuses  urnes  ciné- 
raires découvertes  dans  un  rayon  de  plus  d'une  lieue  autour  de 
la  ville.  Son  nom  tout  celtique  nous  apprend  que  ce  furent  des 
Bretons  qui  s'y  fixèrent  : 

Breis-ach)     r>    .        !■     -   ■ 

i,„.„ .    (    Breton  donarme. 

uris-ach  )  = 


(1)  La  redoule  qui   couronnait   l'Iseberg   c 
hommes  de  garnison. 

(2)  La  tlènominalion  ci-dessus  a  à 
tant  d'une  inflexion  de  voix,  tes  uns 
Slraisladl,  la  ville  jetée  â  ba;  (en  a 

,  .  ,  .  S"  transit  flaria  mun4i.  ■ 
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De  là  vient  que  nos  Bas-Bretons  qui  jadis  venaient  à  Ncur- 
Brisaeli  en  garnison  ne  se  faisaient  point  défaut  de  dire: 
"  Mais  !  Brisach  !  mais  c'est  chez  nous  !  Brisach  !  » 

Ils  ne  se  trompaient  point,  du  moins  quant  à  l'origine. 

Kn  cITet,  l'on  comprend  facilement  que  la  position  si  belle  et 
si  avantageuse  du  Mons-Brisacus,  ait  engagé  les  premiers  hom- 
mes venus  en  ces  contrées,  à  s'y  établir;  les  cinq  collines,  toutes 
de  roche  volcanique,  se  dressaient  en  falaise  au  milieu  d'un 
(leuvc  dont  le  lit  majeur  de  plus  d'une  lieue  de  largeur,  oiïrait 
une  défense  trÈs  facile  contre  toute  attaque  ;  de  plus,  il  y  avait 
gibier  et  poisson  en  abondance  ;  des  forêts  avec  arbres  fruitiers, 
(le  spacieuses  prairies,  tout  concourant  à  assurer  l'existence 
et  des  hommes  et  des  troupeaux  (I), 

Cette  disposition  des  lieux  eut  naturellement  pour  consé- 
quence de  faireduA/ons-Brt'saciisunLtcK  de  re/'ujïe;  il  fut  môme 
un  refuge  si  fameux,  qu'un  auteur  du  8"  siècle  le  dépeint  en  ces 
mots: 

«  Brisacum  Castellum  latibulum  scmper  Deo, 
"  lïegique  rebellantium.   » 

(Brisach  forteresse  et  lieu  de  refuge  de  gens  toujours  en 
révolte,  et  contre  Dieu  et  contre  le  Uoi.) 

Les  excès  ne  valent  jamais  rien,  Charlemagne  retirai  la  ville 
le  droit  légal  d'être  un  lieu  de  refuge;  mais  ce  droit  lui  fut 
rendu  par  l'Empereur  Henri  V  trois  cents  ans  après  ;  il  y  avait 
nécessité  publique. 

Nous  disons  qu'il  y  avait  en  ceci  nécessite  publique.  En  effet, 
l'histoire  en  main,  que  voit-on?  Dès  l'origine  du  monde, on  voit 
Cain  tuant  son  frère  par  jalousie  ;  on  voit  Joseph  vendu  par  ses 
frères  H  des  marchands  d'esclaves,  et  cela  également  par  jalousie; 
on  voit  le  mépris  du  faible  par  le  fort  marcher  à  pas  de  géant,  à 
tel  point,  que  lors  de  la  sortie  d'Egypte  par  le  peuple  Juif,  Dieu 
ordonna  formellement  à  Moysc  d'élever  dès  son  arrivée  en  Pales- 
tine: "  Quatre  villes  de  refuge  et  d'y  faire  aboutir  des  routes  en 
•  lignes  directes,  alin  d'en  facililerl'accès  aux  fugitifs  K  car  alors  la 
maxime  de  :  «  œil  pour  oeil,  dent  pour  dent  «  était  déjà  en  pleine 
vigueur,  en  sorte  que  l'homme  paciHquc  qui,  en  se  défendant, 

(1)  Avant  l'exéculion  dea  travaux  de  régulari'alion  du  cours  du  Rhin,  les 
crues  de  ce  fleuve  s'étendaient  souvent  jusqu'au  rideau  dc>!  bas-fonds  sur  la 
crête  desquels  s'étend  la  voie  rotnaine  de  BâiG  à  Strasbourg,  laquelle  n'est  qu'à 
une  portée  de  pistolet  des  glacis  de  Neul-Brisach. 
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avait  porté  un  coup  malheureux  à  son  adversaire,  était  forcé  de 
gagner  au  plus  vite  un  lieu  de  refuge,  pour  n'être  pas  écharpé  et 
pouvoir  y  attendre  que  l'afTaire  comparaisse  devant  les  juges. 
Et  après  Moyse,  que  nous  montre  l'histoire  V...  des  amphithéâ- 
tres (1)  partout,  dans  lesquels  annuellement  des  milliers  d'escla- 
ves sont  jetés  aux  bètes;  dans  lesquels  encore  des  milliers  de 
gladiateurs  s'cntr' égorgeaient,  après  avoir  défilé  devant  les 
spectateurs  pour  les  saluer  du  cri  :  Morituri  te  salutant  !!  et 
tout  cela?  pour  le  bon  plaisir  des  Citoyens  ! 

Il  y  avait  donc  là  un  abyme  de  férocité  ouvert  sous  les  pieds 
de  la  triste  humanité!  Or,  pour  la  mettre  à  même  de  remonter 
le  versant  opposé  de  cet  abyme,  l'histoire  nous  montre  le  Christ, 
montant  sur  la  croix,  et  à  sa  suite,  des  millions  de  martyrs 
chrétiens  répétant  le  commandement  suprême  du  divin  maître  : 
■  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même,  par  amour  pour 
Dieu.  •  Or,  l'histoire  nous  montre  la  société  payenne  refusant  le 
concours  des  Chrétiens  pour  sortir  de  l'abyme  et  alors  la 
poussée  s'en  faire  par  les  peuples  du  Nord  se  ruant  par  cen- 
taines de  mille  sur  toutes  les  terres  de  l'Empire  et  ces  soit- 
disant  barbares  qui,  chez  eux,  n'avaient  point  d'amphithéâtres, 
se  faire  chrétiens  sans  difliculté,  même  avec  enthousiasme 
(Clovis  et  ses  Francs). 

Si  donc,  dans  les  jeux  publics,  on  pouvait  déployer  tant  de 
férocité,  on  peut  se  figurer  ce  que  cela  pouvait  être  dans  les 
altercations  privées.  De  là,  la  nécessité  de  Lieux  de  refuge. 
Citons-en  quelques-uns  des  plus  en  vue  a  ces  époques  : 

L'.\cropolc  d'Athènes,  le  Capitole  de  Home  (?),  celui  de 
Fourvières  à  Lyon  (Lugdunum),  le  St.  Gothard,  entre  la  Suisse 
et  l'Italie,  etc.,  etc.  Au  Vicux-Brisach,  c'était  la  colline  de 
l'Eck-hartz-berg  qui  était  tout  spécialement  affectée  aux 
fugitifs,  ainsi  que  cela  ressort  de  son  nom:  le  mot  Hartz  en 
celti<]uc  signifiant  :  résistance  opiniâtre  ;  en  allemand  l'on  dit  : 
Harter    Kampf,    combat  à  outrance;  les  mots   Haro!  hardi, 

(1)  Voir  les  ruines  de  celui  d'Epomanduodunim,  près  de  Mii'iliièliard. 

i'i)  Il  n'est  pai  sant  intérêt  de 
civilisation  payenne,  il  y  avait  se 

dont  ÎI.OOO  Étaient  citoyens, 

10,000  Btrangc"  ? 
et 40,000  esclaves! 
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arrêter,  garder  y  correspondent  en  Trançaia  et  <i,o«tii  en  grec,  la 
force  légale  ;  en  latin,  ardud,  âprement  (I). 

Quant  au  mot  Eck,  qui  est  ie  premier  composant  du  nom  de 
l'Eck-hartz-berg,  ce  nom  signifie  aussi  l)icn  en  allemand  qu'en 
celtique  r  pointe,  promontoire  écartant  les  eaux  ;  c'est  le  rôle 
que  joue  la  colline  dans  les  eaux  du  Rhin. 

Enfin,  disons  encore  qu'à  la  base  de  l'Eclt-hartz-bcrg,  on  a 
mis  il  jour  des  quantités  de  squelettes  humains,  lors  des  travaux 
du  chemin  de  Ter,  squelettes  témoignant  après  bien  des  siËcles, 
quelles  luttes,  quels  combats  y  furent  livrés. 

Donc,  histoire  et  linguistique  sont  d'accord  pour  établir  la 
réalité  du  Lieu  de  refuge  du  Vicux-lirisach.  Le  même  accord  va 
se  retrouver  pour  justifier  la  dénomination  d'Alsace,  d'Elsasz, 
donnée  ù  la  province  et  celle  d'Ill  ou  Eli  donnée  à  sa  principale 
rivière,  et  cela  à  cause  des  Lieux  de  refuge  de  la  province  ;  mais 
auparavant  faisons  connaître  l'écusson  d'un  lieu  de  refuge 
(celui  de  llip-EIz-Kircb),  lequel  ne  se  trouve  point  dans  les 
armoiries  des  localités  de  l'Alsace  par  Uistclhuber,  malgré  tous 
les  soins  qu'il  y  a  mis,  écusson  dont  nous  avons  eu  la  bonne 
chance  de  recueillir  les  débris  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  il 
ornait  le  cadre  d'un  tableau  détruit  lors  de  la  Grande  Révolution. 

L'écusson  de  Hip-Elz-Kirch,  aujourd'hui  pèlerinage  dans  la 
banlieue  de  Sondersdorf,  vers  les  sources  de  l'ill,  canton  de 
Ferrette,  cet  écusson,  disons-nous,  est  à  deux  panneaux  ;  sur 
celui  de  gauche,  se  trouve  placé  sur  champ  d'azur,  un  cœur 
ayant  en  chef  trois  larmes,  et  deux  autres  larmes  en  dessous 
(du  cœur);  sur  le  panneau  de  droite,  on  remarque  un  chevron  de  la 
toiture  de  l'église;  dans  l'intérieur,  une  tète  de  griffon,  le  bec  au 
large  ouvert,  lequel  représente  le  gardien  ;  au  haut  du  chevron 
deux  autres  griffons,  à  bec  également  largement  ouvert, 
lesquels  représentent  les  veilleurs  de  lu  tour,  sonnant  du 
cornet  (2),  (hip,  en  allemand),  houpper,  en  français,  suivant  les 

m  De  là,  la  dinomEnatlon  de  N.-D.  de  ta  Garde,  h  Marjcilte. 

Goih  hart  en  allemand,  à  la  garde  de  Digu  ! 

Lugdunum  —  llugcre,  dununij,  la  coilino  aux  pleurs. 

Fourvièreï  —  (funim  hioronl,  le  refuge,  la  chose  sacrée  dei  voleun). 

Capjtole  Içapit  \  (olle  !  Colle  I)  que  de  Tois  les  bandits  du  Lalium  qui  campaient 
avec  Komulus  au  Capitole,  n'ont-ils  pas  dû  cnlendre  de  ces  lolle  !  en  raison  de 
l'animosité  que  les  populations  du  voisinage  leur  portaient. 

(îi  C'est  le  lilas  qu'on  utilise  le  plus  pour  faire  des  hip,  dans  Ic*  cnviro[is  dç 
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termes  des  chasseurs,  huperèz,  en  celtique,  huées,  cris,  afin 
d'aviser  les  fugitifs  égarés  dans  les  forêts  et  les  plis  des 
montagnes  circonvoisines  de  la  direction  qu'ils  doivent  prendre. 
Quant  aux  fugitifs,  ils  sont  on  ne  peut  mieux  désignés  par  le 
cœur  et  ses  larmes.  De  plus,  deux  anges  aux  ailes  éployées 
soutiennent  l'écusson,  rappelant  aux  hommes  i  -  que  celui  qui 
donne  au  pauvre,  donne  à  Dieu.  ■ 

Au-dessus  del'écusson,  se  dresse  le  heaume  du  seigneur  de  la 
contrée,  chargé  de  veiller  à  la  sécurité  générale  et  tenu  d'assister 
en  armes  à  l'exécution  des  jugements  rendus;  autour  de  l'enco- 
lure du  heaume,  se  voit  une  chaînette  à  laquelle  est  suspendu  un 


Or  tout  cela  est  trop  caractéristique  pour  laisserlombre d'un 
doute  :  le  pèlerinage  actuel  a  été  jadis  un  Lieu  de  refuge. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  nom  donné  à  ce  lieu  de 
refuge,  Ilip-EIz-Kirch,  fait  surgir  la  question  de  la  signification 
du  mot  Elzc,  l'un  de  ses  composants,  et  voici  pourquoi:  géné- 
ralement, l'on  admet  que  le  nom  Alsace,  ElsasK,  signifie  :  la 
province  arrosée  par  l'Ill  ou  Eli.  Le  nom  de  Hip-EIz-Kirch 
donnerait  raison  à  cette  manière  d'admettre,  s'il  ne  se  trouvait 
point  en  contradiction  avec  les  noms  dç  )>caucoup  de  localités 
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dans  lesquels  le  mot  Elze  entre  en  composant,  localités  sises  les 
unes  aux  bords  du  Rhin,  les  autres,  disséminées  dans  la  pro- 
vince, sans  être  sur  les  bords  de  l'IH,  telles  par  exemple  : 
Blodclze,  Algcize,  Volgelze,  Wackelze,  Ileideize,  Marckelze, 
Gundelze,  Kichteize,  etc.,  etc.  (1), 

On  est  donc  induit  à  rechercher  si  lo  mot  Elze,  variante  du 
mot  Elsasz,  n'a  pas  une  autre  signification  que  celle  de  :  Sis  sur 
riU,  et  cela  parce  que  les  mots  qui  composent  un  nom,  sont  les 
qualificatifs  du  nom  lui-même. 
Examinons  ce  qu'il  peut  en  6tre. 

Les  premières  mentions  écrites  du  nom  de  la  province   )a 
dénomment: 

Alsatia,  Alesaciones,  Alsacensis,  Alsegaugensi, 

(ans  CIO  à  728  et  encore  en  1 194,  1195  et  1233) 

Hélisaz,  Hélisacensi,  Elisatio.  Elsasz 

(ans825.  8'i9,  870  et  1303). 

Quant  à  la  rivière,  elle  est  dénommée  : 

nie,  llla,  Hilic,  Ylla(ans  817  à  1105): 

Alsa  (ans  1262  à  1349);  enfin,  il  y  a  le  nom 

Ellus,  lequel  n'apparait  qu'en  1551. 

(Dictionnaire  topographique  d'Alsace  par  StofTel). 
Or,  pour  la  dénomJnationd'XJsacc,  on  trouve  la  signification 
de  terre  du  repos,  reTuge  : 

Als,     en  celtique,  rivage,  terre. 
Azeza,  ■>  s'asseoir,  être  en  repos, 

en  allemand,  sitzen,  er  sasz. 
Le  mot  azeza  est  la  racine  des  mots:  assises,  séances  judi- 
ciaires. 

Pour  la  dénomination  d'Ilélisasz,  on  trouve  : 

Héli,  en   celtique,   cordial,  miséricordieux,  généreux; 
en  allemand,  helfen,  secourir; 
en    français    hèier,  appelerau  secours,  ou  prévenir 
à  cause  d'un  danger. 
Pour  la  dénomination  d'Elsasz,  on  trouve  : 
El,  en  celtique,  ange  prolecteur  ; 
en  latin,  angolus  ; 


(I)  Tou9  les  noms  ci-dessui  sont  écrhi  suivant   renonciation   populaire  en 
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en  allemand,  engel  ; 

en  hébreu  latinisé,  Eloï,  exclamation  ;  Mon  Dieu  ! 

en  grec,  éléain,  avoir  pitié  ; 

en  hébreu,  El  et  Elohim,  Dieu,  le  Ciel  ; 

himmel,  en  allemand  ; 
en  allemand,  enfin,  elend,  situation  désespérée,  la  fin. 
Pour  ladénomination  de  Elze. on  trouve  en  décomposant  le  mot  : 
El,  miséricorde,  protection)     ™ 
Ze,  là,  en  ce  lieu  là  )  bretln 

La  chose  est  nette,  les  Elze  étaient  des  lieux  de  secours. 
Nous    concluons    que  pour  le  nom  de  la  province,  il    a  la 
signitlcation  de  siège  de  miséricorde,  .terre  de  refuge,  laquelle 
nous  semble  être  la  vraie. 

Quant  au  nom  donné  à  la  rivière,  on  remarquera  tout  d'abord 
que  dans  le  patois  alsacien,  les  mots  Hille,  Ille,  YUa,  signifient 
pleurer. 

Heulen,  en  allemand, 
Ululare,  en  latin, 
Gwélen,  en  celtique. 
Ce  qui  était  bien  dans  le  rôle  des  malheureux  rugitiTs. 
Si  donc,  l'on  rapproche  toutes  les  données  ci-dessus,  il  en 
ressort  qu'entre  le  nom  de  la  province  et  celui  de  la  rivière,  ily 
a  une  corrélation  ayant  une  signification  supérieure  à  celle  de  : 
province  des  bords  de  illl,  admise  de  nos  jours  :  c'est  celle  de 
province  de  refuge.  Et  à  cela,  il  n'y  a  rien  d'étonnant,  attendu 
que  les  terres  d'Alsace  étaient  confinée»  entre  la  chaîne  des 
Vosges,  aux  profondes  vallées  et  aux  sombres  forêts,  et  le  Rhin 
aux  nombreuses  Iles  boisées,  et  de  plus,  qu'elles  sont  traversées 
par  la  vaste  forêt  de  la  Hart  ;  qu'ainsi,  cette  province  offrait  de 
naturû,  asyle  et  sécurité  aux  malheureux  forcés  de  fuir  avant 
de  pouvoir  se  soumettre  au  pouvoir  judiciaire,  lequel  avait  en 
en  Alsace  une  si  belle  organisation  :  les  Juges  étant  assistés  par 
des  hommes  compétents,  attitrés  pour  remplir  les  fonctions  de 
Jurés,  (appelés  Ilueber),  lesquels  avaient  pour  leur  charge  le 
produit  de  métairies  portant  le  nom  de  Ilueb,  Ce  nom  offre  en 
bas  breton  un  sens  bien  curieux:  il  est,  avec  celui  de  Hartz, 
placé  sur  la  même  ligne  pour  signifier:  discuter,  objecter, 
résister  (1)  et  a  aussi  le  sens  de  pierre  bornale. 
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Cette  dernière  signification  du  mot  hueb,  rappelle  )a  borne 
triangulaire  qui  jadis  était  plantée  au  milieu  de  la  cuisine  du 
lieu  de  refuge  de  Luccllc  (Lûtzel)(!).  Cette  l)orne  avait  l'une  de 
ses  faces  tournée  vers  la  France,  l'autre  vers  la  Suisse  et  la 
troisième  vers  l'Allemagne.  Arrivait-il  un  fuyard,  on  le  plaçait 
sur  le  territoire  opposé  à  celui  de  sa  nationalité,  et,  quand  le 
gendarme  arrivait  à  son  tour,  il  restait  sur  celui  de  son  pays  ; 
après  quoi,  par  hospitalité,  on  donnait  un  repas  à  l'un  et  à 
l'autre,  pendant  lequel  le  premier  consolait  ses  hôtes.  Le  gen- 
darme reprenait  ensuite  le  chemin  de  ses  pénates,  et  le  fugitif 
était  conduit  à  la  cellule  qu'il  devait  occuper  tranquillement 
pendant  trente  jours,  délai  au  bout  desquels  il  devait  se  rendre 
à  ses  juges,  s'il  le  trouvait  prudent,  ou  bien  à  se  pourvoir 
ailleurs,  car,  outre  les  Elze,  nous  venons  de  voir  qu'il  y  avait  en 
Alsace  des  lieux  de  refuge  dits  Lùtzel,  ainsi  Liitzcibourg, 
Liitzelhauzen,  les  fermes  dites  Liitzelhof,  etc.,  et  d'autres  lieux 
encore,  tels  que  Danncmarie,  Dambach,  etc.,  où  les  malheureux 
étaient  reçus. 

Cette  situation  extra-judiciaire  cessa  d'elle-même  par  l'adou- 
cissement des  mœurs  et  par  une  administration  générale, 
sérieusement  chrétienne. 

C'est  donc,  et  ce  sera  toujours  un  titre  d'honneur  pour  notre 
chère  Alsace,  que  son  brave  dévouement  envers  les  mallioureux. 
dévouement  qu'elle  a  déployé  non  seulement  pendant  quelques 
siècles,  mais  pendant  des  milliers  d'années,  jusque  dans  la  plus 
haute  antiquité. 

Ncuf-Brisach,  30  Septembre  1894 
CESTllE, 
Cont(uc/ezir  des  travaux  ilu  Rhin,  en  retraite. 
Officier  d'Académie. 
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DOCUMENTS   INÉDITS 

SUR    UNE    PRÉTENDUE    DÉCOUVERTE 
faite   &  Bavilliers  en  1862 


Dans  le  courant  du  mois  de  Janvier  1863,  le  Préret  du 
Haut-Rhin,  M.  Puul  Odcnt,  adressa  au  sous-comité  de  la  Sociétë 
des  Monuments  historiques  d'Alsace  un  rapport  de  M.  E.Bogard, 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Belfort,  sur  des  découver- 
tes de  débris  de  bâtiments  et  de  constructions  faites  dans  le 
courant  de  l'automne  1863  à  l'entrée  du  village  de  Bavilliers. 
Les  portions  de  murs  et  les  restes  de  bâtiments  découverts 
semblaient  indiquer  qu'ils  avaient  dû  élrc  détruits  par  un  incen. 
die.  Dans  les  décombres,  on  trouva  des  morceaux  de  ciment, 
des  pavés  en  marbre  blanc,  dos  tuiles  et  dos  fragments  de  poterie, 
qui  avaient  fait  croire  à  une  construction  monumentale  de  l'épo- 
que gallo-romaine.  Les  fouilles  mirent  également  à  Jour  des 
ossements  humains  carbonisés.  Toutefois,  un  examen  plus 
attentif  donna  bientôt  la  conviction  que  ces  bâtiments  détruits 
n'appartenaient  pas  à  une  époque  aussi  ancienne  qu'on  l'avait 
cru  d'abord.  A  défautdedonnécs  historiques  positives.  M.  Bogard 
prétendait  avoir  interrogé  la  tradition,  et  tenir  de  vieillards  fort 
âgés  que  les  vestiges  de  bâtiments  trouvés  à  l'entrée  du  village 
de  Bavilliers  étaient  les  ruines  d'un  ancien  couvent,  détruit 
probablement  à  l'époque  de  l'invasion  de  l'Alsace  par  les 
Suédois. 

Le  sous-comité  du  Haut-Rhin,  dans  sa  séance  du  26  Janvier 
1863,  estima  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  les  circonstances  signa- 
lées par  M.  Bogard  un  fait  historique  intéressant  à  éclaircir,  et 
renvoya  l'examen  de  la  question  à  deux  membres  de  la  Société, 
M.  l'abbé  Zimberlin  (1}  et  moi. 
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En  conséquence,  je  reçus  de  M.  le  Conseiller  Véron-Héville, 
vice-président  du  sous-comité  de  la  Société  des  Monuments 
historiques  à  Colmar,  la  lettre  suivante,  qui  renferme  in  extenso 
le  rapport  de  M.  l'ingénieur  Bogard  : 

Cotmar,  te  29  janvier  1663. 
Monsieur  et  cher  Collègue, 

Je  viens  vous  cammiiDiquer  uq  rapport  de  M.  Ilof^ard,  iagéDieur  à 
Relfort,  au  Bujei  duquel  le  s^ous-comiiâ  du  Haut-Fthiu  désirerait  avoir 
\Otre  avis.  Il  s'agltde  la  découverte  de  débrin  de  construcLloDS  et  autres, 
mis  à  jour  par  suite  de  travaux  opérés  par  l'AdmiDistratloD,  près  de 
Ravilliers. 

Voici  comment  est  connu  ce  document: 

•  Pour  la  rectification  d'une  petite  c6te  de  la  route  impériale  n"  83 
a  de  Lyon  à  Strasbourg,  à  rentrée  du  village  de  Rnvilliers,  on  a  dd 
c  déblayer  dans  le  sommet  de  la  côte  pour  remblayer  dans  la  partie 
a  inrérieure. 

■  Celte  côte  descend  d'une  espèce  de  promontoire  qui  fait  face,  à  l'Est. 

■  ik  la  vallée  du  ruisseau  d'ArgJésans  et  en  retour  d'équerre,  au  Nord,  à 
a  la  vallée  de  la  Douce  où  est  bâti  le  villa^je  de  Bavilliers. 

■  I,es  déblais  exécuté*  sur  le  bord  de  la  route  ont  mis  àdéi:ouvertdes 

■  portions  de  murs  qui  coupaient  la  roule  transversalement  et  des 
0  débris  de  bâtiments  qui  purais^aienl  avoir  été  détruite  par  un 
t  incendie. 

•  Quelques-uns  de  ces  mur?,  k-s  premiiTs  q>ii  ont  été  découverts, 
(  étaient  construits  en  petits  moellons  prismatiques  régulièrement  tallléii. 

•  Oo  avait  trouvé  dans  les  décombres  des  fragments  d'eodiiiten  ciment, 

•  des  pavés  en  maibre  blanc,  des  portions  de  frise  en  plâtre  sculpté,  des 

•  tuiles  i  rebord  et  des  fragments  de  poterie  qui  avaient  fait  tout  d'abord 
'  croire  à  une  construction  monumentale  de  l'époque  gallo-romaine. 

a  Les  recberchcs  et  sondages  postérieurs  ont  fait  découvrir  les  murs, 

0  qui  i^oni  indiqués  par  un  lavis  en  rose  au  plan  ci-joint,  d'une  partie 

•  du  village  de  Bavilliers.  Ces  rechercbesout  aussi  permis  d'affirmer  que 
a  les  bâtiments  dont  ces  murs  faisaient  partie  ont  éié  incendiés;  elles  ont 

■  mis  h  jour  plusieurs  ossements  humaius  carbonisés  et  un  îiquelette 

•  entier,  qui  étaient  mêlés  aux  décombres  à  environ  70  centimètres  en 

■  contre-bas  du  soi  du  jardin  acquis  au   S'  Mouilleseaui  pour  l'élargis- 

■  sèment  de  la  roule. 

■  Il  a  été  facile  de  conclure  de  ces  débris  que  les  b&timents  avaient 

■  été  détruils  violemment,  mais  cependant  qu'ils  n'élaieut  point  d'une 

1  époque  aussi  ancienne  qu'on  l'avait  cru  d'abord. 

•  J'ai  fait  quelques  recherches  historiques,  mais  je  n'ai  rien  trouvé 
t  qui  ait  rappoit  à  un  monument  quelconque  à  Davilliors.  J'ai  dû  alors 
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t  m'en  rapporter  i  uoa  tradition  ranoatée  psruo  vieillard  trèe-àgé  qui  U 
<  tenait  de  son  graad'père,  et  de  laquelle  il  résulte  que  les  vestiges 

•  de  bâtiments    trouvéa   i    l'entrée   du    village  de   Bavilliera  eontles 

•  ruines  d'uD    aacieu  couvent  détruit  probablement  dans  le  premier 

■  tiers  du  17»  siècle,  lors  de  l'invasioa  de  l'Alsace  par  les  Suédois. 

a  L'on  a  trouvé  daus  le»  champs  voisins  des  chapiteaux  de  colonnes 

•  d'un  ordre  grec.  En  faisant  des  fouilles  pour  la  construction  d'une 

•  grange  on  a  trouvé,  non  loin  des  murs  découverts,  un  énorme  bassin 

■  composé  de  pierres  d'un  trës-graud  appareil  et  reliés  entre  elles  par 

•  des  crampons  en  fer  dont  on  voit  encore  des  échaotillons  sur  les 

■  lieux. 

■  Enfin,  une  dalle  do  cou roonement  du  mur  du  cimetière  communal 

•  de  Bavilliers  porte,  sculptés  en  relief,  un  chevalier  armé,  puis  un  moine, 

■  sous  une  ogivedu  genre  Qamboyant. 

a  Là  se  sout  arrêtés  mes  recherches.  Je  me  suis  borné  à  reimeillir 
i  quelques  échantillons  de  ciment,  de  tuiles,  de  marbres,  de  frise  sculptée, 
M  d'ossements  calcinés  et  de  poterie.  • 

Signio  <  BOGARD  » 

Comme  vous  possédez  parfaitement  la  topO);raphie  des  environs  de 
Belforl,  et  que  vous  avez,  si  je  oe  me  trompe,  fait  des  recherches 
particulières  sur  l'époque  du  séjour  des  Suédois  dans  cette  partie  de 
l'Alsace,  le  sous-comité  du  Haut-Rhin,  sur  ma  proposition,  adécidé  que 
le  rapport  de  M.  Uogard  vous  serait  adressé.  II  y  a  peut-être  là,  en  effet, 
un  point  historique  iatérpssaul  à  éclaircir.  D'autre  part,  le  souf-comité 
s'est  adressé  à  M.  le  curé  Zimbcrlin  à  l'effet  d'obtenir  de  lui  les  renseigne- 
ments qui  pourraient  être  A  sa  disposition  touchaut  l'existence  d'un 
couveut  à  Bavilliers. 

Je  vous  serais  fort  oblitjé,  Monsieur,  de  me  faire  connaître  le  résultat 
(le  vos  recherches,  et  vous  adresse,  eu  alteQdaot,  l'expression  de  mes 
seolimeuts  distingués  et  tout  dévoués. 

VÉRON- RÉVILLE 

Je  Us  à  cette  communication  la  réponse  qui  suit  : 

Saint-Dié,  ce  1"  Mars  1863. 
Monsieur  et  cher  collègue. 

Je  vous  remercie  mille  fois  d'avoir  pensé  à  moi  à  propos  des  décou- 
vertes faitcti  deroioremeut  dans  les  environs  de  Relfort.  Veuillez  aussi, 
je  vous  prie,  remercier  de  ma  |iari  mes  collègues  de  la  Société  pour 
avoir  bien  voulu  me  faire  l'honneur  de  me  demander  mon  avis. 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  le  rapport  de  M.  Bogard,  L'existence 
à  Uiivilliers  de  ruines  d'une  époque  qui  at  peut  ilre  que  l'époque  galio- 
roJttaine  ne  me  surprend  nullement.  Il  y  avait  alors,  dans  ce  pays. 
beaui:oup  de  constructions.  Brasse  et  OITemont,  qui  sont  si  voisinri,  eu 
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Toat  foi.  Les  trouvailles  faites  dans  cas  localités  offraient  quelque  chose 
d'assez  luxueux,  qui  iadiquail  remplacement  d'ua  établissement  consi-  ' 
dérable.  J'at  à  ce  sujet,  au  mois  d'octobre  dernier,  fait  une  r.ommuni- 
cation  au  comité  de  Strasbourg,  et  envoyé  des  dessius  de  poteries,  dont 
l'oruementatioD  de  quelques  unes  est  assez  ricbe.  La  topographie  de 
Belforl  indique  d'ailleurs  que,  de  tout  temps,  il  y  eût  là  un  croisement 
de  routes,  un  lieu  do  passage  des  plus  importants  qui  dût  en  faire  une 
des  plus  grandes  stations  du  pays. 

Quant  à  l'exisleace  d'un  couvent  ou  autre  établissement  religteiii  à 
Bavilliers,  je  crois  être  dans  le  vrai  en  affirmant  gu'iln'y  en  eût  jamais. 
La  dalle  du  courounement  du  mur  du  cimetière,  où  sont  sculptés  un 
chevalier  armé  et  un  moine,  me  semble  tout  simplemeul  provenir  du 
prieuré  vuisin  de  Froideval,  qui  appartenait  à  l'Ordre  de  Saint-Anloiue 
Viennois,  et  dépendait  de  la  Commanderie  d'Issenbeim.  Ce  prieuré  de 
Proideval  était  remarquable  par  l'élégance  de  ses  constructions  ;  l'église, 
quoique  peu  spacieuse,  devait  être  fort  belle  à  en  juger  par  ce  qu'il  en 
restait  il  y  a  quelques  années.  Diverses  sculptures,  des  armoiries  encastrées 
dans  le  mur  de  la  ferme  nous  disent  assez  qu'il  y  avait  là  des  objets 
dignes  d'attention  (I), 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Froideval  fut  presqu'entièrement  détruit 
par  les  Suédois  en  1633.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  que  quelques  débris 
aient  été  irausportés  dans  les  environs,  dans  un  rayon  de  3  kilomèta's  à 
peu  près,  à  llavilliers  ou  à  Daujoutin,  Dans  l'église  de  ce  dernier  villagp, 
j'ai  vu  un  labieuu  assez  curieux  provenant  de  Froidcval;  pourquoi  n'y 
aurait-il  pas  eu  à  Bavilliers  quelques  pierres  de  ce  prieuré  ? 

J'ai  compulsé  les  archives  de  la  ville  de  Delfort  d'une  manière 
assez  complète  ;  nulle  part  je  n'ai  trouvé  la  moindre  trace  d'un  couvent 
&  Bavilliers. 

Quant  à  un  établissement  gallo-romain,  il  pouvait  fort  bien  yen  avoir 
un,  comme  il  y  en  avait  un  à  Chalonvillars  (Villa  Colonis),  qui  n'est  pas 
éloigné  de  là,  comme  il  y  en  avait  à  Otremont  et  à  Brasse. 

Dans  ces  deux  endroits  aussi,  l'inucndie  fut  la  cause  de  la  destruction 
des  bâtiments.  Là  aussi,  on  découvrit  des  ossements  humains  carbonisés, 
despierresnoirciesparlesllammes,  et  ceux  qui  attribuent  à  Attila  la  ruine 
de  toutes  ces  stations  n'ont  probabiemeot  pas  tort. 

Maintenant  pour  être  encore  mieux  hxé  sur  la  date  des  constructions 
du  village  de  Bavilliers,  il  faudrait  comparer  les  échantilloos  de  poteries 
que  M.  Bogard  dit  avoir  recueillis  avec  les  fragments  trouvés  à  OITemant 
et  à  Brasse. 

En  résumé,  quant  ii  l'existence  d'uu  couvent  ou  autre  établissement 
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religieux  à  Bavilliers,  mon  vin,  fondé  sur  l'absence  complète  de  docu- 
ments à  cet  égard,  est  qu'il  n'y  en  a  jamais  ou;  qu'il  est  plus  que 
probable  que  les  débriis.  s'il  y  en  a.  provieuQcat  <les  ruines  voisines  de 
Proideval,  et  qu'une  seule  tradition  orale,  recueillie  près  d'un  Irè^-vieil 
habitant  du  village,  os^l  loin  d'âtre  suflisauEe  pour  établir  ua  fait 
historique. 

Il  y  a  encore  bien  à  dire  sur  les  cuviroos  de  Belfort.  Je  regrette 
parfois  d'eu  être  si  loin  et  de  ne  pouvoir  me  livrer  à  un  genre  d'études 
auquel  j'êluis  fort  aiLa.clié  dans  ma  jeunesse.  Mais  vous  me  permettrez 
biuQ  eucore,  de  temps  on  temps,  de  vous  adresser  quelques  notes,  qui 
seront  comme  des  souvenirs  des  heureuses  anoées  que  j'ai  passées  dans 
mon  pays  natal,  au  milieu  de  ma  familleet  de  mes  amU, 

Veuillez,  Monsieur  le  Présideot,  agréer  l'expression  de  mes  sentiments 
distingués. 

Hbnbi  BARDY. 

A  la  séance  du  16  Mars,  les  membres  du  sous-comitc  du  Haut- 
Rhin  examinèrent  un  fragnit/nt  de  frise  et  des  débris  de  poterie 
et  autres  provenant  des  fouilles  de  BavUlicrs.  M.  Schlumberger- 
Hartmann  fut  d'avis  qu'ils  provenaient  bien  réellement  d'un 
établissement  remontant  à  In  période  sallo-romainc,  et  cette 
appréciation  confirma  celle  de  M.  l'abbé  Zimbcriin  et  la  mienne. 
Consultés  séparément,  nous  arrivions  en  eiyct  à  celte  double 
conclusion,  contraire  à  l'opinion  exprimée  par  M.  l'ingénieur 
Bogard  : 

1°  Qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  couvent  à  Bavilliers  ; 

2"  Que  les  ruines  qui  y  ont  été  trouvées  devaient  dater  de  la 
période  romaine,  et  qu'elles  prouvaient  une  fois  de  plus  ce 
qu'avaient  déjà  révélé  les  découvertes  faites  à  Offemont  et  à 
Ohalonvillars,  qu'il  existait,  dans  cette  partie  du  département 
du  liaut-IUiin,  des  établissements  romains  considérables. 
Henri  BARDY. 
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NOTES    HISTORIQUES 

SUR   LA 

COMMUNE    DE    GIROMAGNY 

d'après  le   Manuscrit  de 

M.    GEORGES    SIMON 

(1789-1869) 

Anolaii  Jniia  da  Paix  à  Otromainij' 

AVANT-PROPOS 

M.  Georgea  Simon  n'est  plus  un  inconnu  pour  la  Société 
d'Emulation.  Bon  nombre  de  ses  membres  n'ont  certainement 
pas  oublié  la  curieuse  relation,  parue  au  Dullctin  de  IB9I,  sous 
le  litre  de  Souvenirs  d'un  Montagnard. 

l>'un  caractère  d'indéniable  sincérité,  ces  pages,  consacrées 
à  célébrer  les  charmes  du  sol  natal,  en  un  Btyle  tout  vibrant 
d'émotion,  avaient  leur  place  marquée  dans  une  publication  où 
sont  accueillies  toutes  les  manifestations  de  la  pensée,  en  ce  qui 
a  trait  ù  l'histoire  —  tant  ignorée,  hélas  !  —  de  notre  belle 
Alsace  encore  française. 

Il  en  est  de  môme  de  la  trop  courte  notice  donnée  ci-après. 
C'est  une  sorte  de  monographie  où  la  commune  de  Giromagny 
est  principalement  étudiée  dans  son  passé  religieux.  Cette  pré- 
férence de  l'auteur  s'explique  en  se  reportant  à  ce  qu'on  a  dit 
déjà  de  SOS  opinions  et  de  ses  croyances.  Elle  se  comprend  sur- 
tout en  tenant  compte  de  l'austérité  du  milieu  qui  fut  le  sien. 

A  vivre  ainsi,  dans  la  retraite,  fidèle  à  un  passé  qui  eut 
certainement  ses  gloires  et  ses  grandeurs,  sans  autre  horizon 
que  celui  qu'enserrent  les  cimes  agrestes  de  son  pays,  toujours 
dominé  par  l'impérieuse  idée  du  devoir  à  remplir,  l'esprit 
acquiert  fatalement  des  tendances  très  particularistes,  et  se 
passionne  sans  effort  pour  un  but  limité. 
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C'cst  ce  qui  caractérise  M.  Georges  Simon.  Prorondément 
attaché  aux  pratiques  de  son  culte,  il  devait  toutd'abord  venir 
à  sa  pensée  l'idée  de  reconstituer  —  par  le  document  et  par 
lu  tradition  —  les  faits  marquants  de  la  paroisse  où  s'écoulait  sa 
vie  (1). 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  c'est  là  s'attacher  à  une 
œuvre  de  minime  importance.  Rien  n'est  à  dédaigner,  quand  il 
s'agit  de  faire  plus  de  lumière  sur  ce  qui  compta  dans  l'exis- 
tence de  nos  aïeux.  Ces  petits  incidents  de  clocher  ne  sont 
autres,  au  fond,  que  les  images  réduites  des  grands  événements 
qui  font  tressaillir  les  foulos.  Comme  ces  derniers,  ils  ont  leurs 
causes,  leurs  péripéties,  leurs  résultats,  où  l'observateur  peut 
saisir  sur  le  vif — et  plus  facilement  peut-être  que  partout 
ailleurs  —  les  secrets  ressorts  de  l'âme  humaine  ;  d'où  le  mora- 
liste peut  tirer  les  conclusions  les  plus  imprévues. 

Mais  M.  Simon  ne  se  contente  pas  de  donner  la  nomenclature 
des  prêtres  qui  ont  successivement  desservi  sa  bourgade  ;  il  va 
plus  loin  ;  il  tente  d'arracher  à  l'oubli  les  noms  de  ses  conci- 
toyens, dont  le  persévérant  labeur  a  développé  l'intelligence, 
mise  au  service  de  la  Patrie. 

A  ce  point  de  vue,  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  établi,  pour 
Giromagny,  ce  fragment  de  livre  d'or,  preuve  nouvelle,  après 
tant  d'autres,  que  notre  minuscule  coin  de  terre  a  toujours  su 
tenir  un  rang  distingué,  notamment  parmi  ceux  dont  la  valeur 
guerrière  s'est  donné  libre  cours,  dans  la  grande  épopée  du 
siècle,  aux  côtés  des  Rapp,  des  Lefebvre  et  des  Kiéber. 

Giromagny,  ce  20  Septembre  I89'i. 

Arsène  ZELLEH. 
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NOTES  HISTORIQUES   SUR  CIROMAGNY 

Giromagny,  aujourd'hui  clicf-licu  de  canton,  avait  autrefois 
le  tilrc  de  bourg.  Il  était,  avant  la  première  Révolution,  le  siège 
d'un  bailliage  royal,  où  se  plaidaient  toutes  les  causes  civiles  et 
criminelles.  Le  dernier  bailli  portait  le  nom  de  Noblat;  le  der- 
nier procureur  fiscal,  que  j'ai  encore  connu,  était  M.  lïosely.  Il 
habitait  la  Maison  du  Roi,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Lardier, 
notaire. 

L'origine  de  Giromagny  est  inconnue;  aucun  document  n'en 
fixe  la  date.  On  ne  trouve  rien,  à  cet  égard,  dans  les  différentes 
histoires  d'Alsace  publiées  soit  par  Schœpflin,  soit  par  le  l'ère 
Laguille,  Grandidicr  ou  de  Golliéry.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
conclure  que  Giromagny  soit  d'une  date  récente;  au  contraire, 
tout  porte  à  croire  que  son  origine  est  ancienne,  et  qu'elle 
remonte  au  moins  au  XII°  ou  au  XIII"  siècle  (1). 

■\'oici  ce  qu'on  trouve,  à  ce  sujet,  dans  un  manuscrit  du  XVIII' 
siècle,  connu  sous  le  titre  de  «  Manuscrit  de  liermont  »  : 

«  Giromagny  est  un  gros  lieu  qui  s'est  formé  à  la  faveur  des 
mines  d'argent,  cuivre  et  plomb,  qui  se  trouvent  sur  son  terri- 
toire et  ceux  du  Pui\  et  d'Auxellos-Haut. 

1  II  y  a  marché  chaque  samedi  et  quatre  foires  par  an  ("2). 

u  II  y  a  deux  cent  vingt  feux  ;  vingt  et  un  laboureurs  et  voilu- 
riers  des  mines  ;  cent  nouante  quatre  pioniers  compris,  vingt- 
quatre  veuves,  quatre  filles  tenant  ménages,  onze  mineurs  et 
quatre  fondeurs, 

"  Les  prés  sont  bons  et  fertiles. 

«  Los  champs  arides  ne  sont  semés  que  par  cantons,  de  dix  en 
dix  ans  en  seigle,  sarrazin  et  pommes  de  terre. 

(1)  La  première  nienion  de  Giromagny  rcmonlo  à  1347.  Dons  le  parîagc  des 
bicm  (le  Jeanne  dp  Montbeliatd.  Épouse  du  deinier  comlc  do  Fcrrelie,  entroses 
4  (illes,  <  Gyramtigiii  »  échoit  â  Jeanne  de  Kcrrctte,  épouse  d'Albert  le  Sago, 
duc  d'Auiriche.  (Note  Dubail-Roy.) 

(î)  En  I5f8.  la  Régence  d'Fn«i«hc(m  enioinl  do  no  vendre  du  blé  que  s  ïouft 
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*  Deux  cent  quarante  fauchées  de  prés,  six  cents  journaux  de 
champs  composent  le  linage  ;  il  n'y  a  point  de  l>ois  que  ceux  du 
seigneur  dans  la  montagne,  qui  donne  le  bois  aux  habitants. 

"  Il  n'y  a  point  de  revenu  commun.  Lca  charges  de  la  paroisse 
sont  de  deux  cents  livres  annuellement  et  sont  réparties  sur  les 
forêts. 

"  Le  pâturage  y  est  très-abondant  et  tros-étendu,  parce  qu  il 
est  commun  entre  toutes  les  localités  du  Ilaut-Hoscmont,  et  se 
porte  dans  toutes  les  forêts,  sur  les  montagnes  et  dans  les 
vallées. 

■  Les  habitants  font  commerce  de  sel. 

"  Il  y  a  des  moulins  du  seigneur. 

*  Il  y  a  un  fief  relevant  du  roi,  possédé  par  les  seigneurs  de 
Riboutet. 

1  L'église  paroissiale  était  originairement  la  chapelle  des 
mineurs,  sous  l'invocation  de  ^t.  Jean-liaptiste.  LIIc  fut  érigée 
en  paroisse  en  l'i70,  pour  Oiromagny  et  Auxclles-Haut  (1). 
L'empereur  Ferdinand  second  y  nomma  un  curé,  et  le  premier 
duc  de  Mazarin  y  établi t  des  religieux  du  Tiers-Ordre  do  St.  Fran- 
çois de  Picpus,  qui  jouissent  de  la  cure,  comme  annexe  à  leur 
ordre.  Ils  ont  de  fixe  un  principal  de  soixante  sacs,  par  moitié 
épcautre  et  avoine  ;  la  dixme  de  Novillard,  et  quatre  cent  qua- 

(1)  [ci,  il  doit  y  avoir  erreur  de  date.  C'est,  d'après  les  arcliiv<>s  consultées  à 
Besançon,  le  31  octobre  1569,  que  (ut  dédiée  l'église  de  Giromagny,  (ondée 
par  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  qui  on  fut  le  collaleur  et  y  Gt  nommer  le 
premier  curé,  Pierre  Gérard,  prév6t  du  chapitre  de  St-Denis.  de  Bcifort.  —  En 
1663,  le  titre  de  curé  fut  uni  au  couvent  du  Tiers-Ordre  de  Si-François,  récem- 
ment établi  à  Giromagnj.  —  Avant  l'an  1562,. tout  Giroinagny  faisait  partie 
de  la  paroisse  de  Rougegoutic,  et  une  fraction  de  Giromagny  continua  d'en 
faire  partie  jusqu'à  1715.  C'est  pourquoi  le  curé  de  Rougegoutle  avait  le  tiers 
de  la  dîme  de  Giromaeny.  (Note  attribuée  à  M.  l'abbé  Bidaine,  curé-doyen  de 
Giromagny,  mort  en  1S81.) 

D'autre  part,  d'après  les  archives  d'Alsace,  C.  g^i,  l'égilisc,  payée  deux  tiers 
par  les  mineurs  et  un  lier?  par  l'archiduc.  Eut  achevée  en  1569  et  eut  pour  pre- 
mier curé  maître  Guy  Klein,  qui  n'avait  pour  compétence  que  les  revenus  de 
régliseSle-Madeleine(EngelthaI,  Lamadelcinc  actuelle).  Cette  chapellenie  dépen- 
dait primitivement  du  prieuré  de  Si-Nicolas  et  rapportait  30  livres,  monnaie  du 
pays  en  i.';go.  —  Cf.  Collation  et  revenus  des  cures  de  la  seigneurie  du  Rose- 
mont,  Bulltlin  dflaSociili  bilfariaint  d'Emulaiion,  1S93)  et  15  florins,  outre  le 
casuel.  (  1590.]  —  Dans  l'arliclc  :  Collation  et  revenus  des  cureî,  cité  ci-dessus, 
nous  lisons  ;  t.  Gyrmnagny.  Monseigneur  l'Archiduc  est  fundaleur  et  cotlateui 
absolu  de  cette  cure,  peut  ainsy  y  mo.lre  un  preftro  selon  son  bon  vouloir.  Le 
curé  tire  tous  les  ans  sur  les  dîxmos  de  son  Altesse  a  Neuviller  (Novillars),  en 
la  seigneurie  d'Angeot,  moitié  cspiotte,  moitié  auoine,  60  roisaux.  mesure  de 
Moiseuaux,  lesqueFs  entrent  dans  les  comptes  de  cette  seigneurie.  On  dit  qu'ils 
appartenoient  autrefois  à  la  Chapelle  de  Saïncte  Marie  Magdelaine.  Déplus  en 
Vin,  qui  procède  oussy  de  ta  mosme  chapelle,  tous  les  ans  à  Limbach,  7  mesu- 
res. Ledit  curé  reçoit  du  Bergrichtcr  (|uge  des  mines)  2co  liures.  Offrandes  cer- 
taines du  Maistrç  de  ta  Çonlrairie  ':  ^  liures.  t  {Noie  D.-ft.) 
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rante  livres  d'argent  que  le  seigneur  leur  donne,  au  moyen  de 
quoi  ils  ne  peuvent  louer  les  sonailles.  Le  seigneur  a  tes  deux 
tiers  de  la  dixnie  et  le  curé  de  Rougcgoutte  l'autre  tiers.  ■ 
(Ms.  de  Bcrmontl. 

Ainsi,  suivant  le  manuscrit  ci-dessus,  Giromagny  a  été  érigé 
en  paroisse  en  1470.  L'empereur  Ferdinand  second  y  nomma  un 
curé,  apparemment  le  premier  curé  ;  enfin  le  premier  duc  de 
Mazarin  y  établit  des  religieux  du  Tiers-Ordre  de  St.  François, 
dit  Picpus,  qui  jouissaient  de  la  cure,  comme  annexe  de  leur 
ordre. 

Voilà,  certes,  des  faits  intéressants  pour  Giromagny,  la  plu- 
part ignorés  aujourd'liui,  et  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 
A  l'exception  du  souvenir  des  religieux  du  Tiers-Ordre,  qui  ont 
administré  la  paroisse  comme  annexe  de  leur  ordre,  souvenir 
qui  s'est  conservé  dans  lesprit  des  anciens,  on  ne  conn.ait  rien 
de  plus  sur  l'origine  de  Giromagny.  La  date  de  son  érection  en 
paroisse  (1470)  est  précieuse.  Elle  fait  évidemment  remonter  sa 
fondation  au  douzième  siècle,  car  celte  localité  a  siins  doulc 
existé  pendant  de  longues  années,  avant  d'être  érigée  en  paroisse, 
Ditns  les  Icmps  anciens,  les  agglomérations  d'habitations  et 
d'individus  étaient  lentes  ;  il  fullail  des  révolutions  d'années,  des 
siècles  même,  pour  constituer  un  village  assez  nombreux  pour 
prendre  rang  comme  paroisse,  il  est  donc  probable  que  la  fon- 
dation de  Giromagny  u  subi  ces  lenteurs  et  que  son  origine  est 
ancienne. 

L'empereur  Ferdinand  second  a  nommé  un  curé  k  Giromagny 
après  son  érection  en  paroisse,  cl  apparemment  le  premier  curé. 
Ce  fait  vient  de  trouver  une  consécration  récente.  L'ancienne 
chapelle  des  mineurs,  comme  dit  le  manuscrit,  et  qui  était 
devenue  l'église  paroissiale,  vient  d'être  démolie  (1)  et  a  fait 
place  à  une  nouvelle  église,  belle,  spacieuse,  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  population.  En  creusant  sous  l'autel  de  gauche, 
dédié  à  la  Ste  Vierge,  on  a  découvert  la  tombe  du  premier  curé 
probablement  celui  qui  a  été  nommé  par  l'empereur  Ferdi 
nand  II.  Cette  tombe  ou  pierre  tumulaire  a  été  religieusement 
conservée  et  placée  intérieurement  dans  l'église,  près  de  l'esca- 
lier qui  mène  à  la  tribune.  Le  buste  du  défunt,  en  habits  s. 
dotaux,  est  sculpté  sur  la  pierre  assez  bien  conservée  ;  la  cha- 
c  égliic  itc  Giroma- 
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subie  dont  il  est  revêtu,  le  calice  qu'il  tient  à  la  main  ont  la 
forme  qu'on  donnait  à  ces  objets  au  moyen  âge.  Autour  de  la 
pierre,  on  lit  l'inscription  suivante,  en  langue  allemande,  mais 
en  caractères  français  ;  malheureusement,  elle  est  incom- 
plète : 

Traduction  française  ;  «  L'an  (date  illisible),  le  22  Janvier,  est 
décédé  le  très  digne  Hvnch  Klein,  le  premier  curé  ici,  le  soi- 
gneur des  âmes.  • 

Voilà  donc  la  tombe  du  premier  curé  de  Giromagny  retrou- 
vée (1).  Ce  qu'on  peut  augurer  de  l'inscription  et  de  la  date  qui 
demeure  cependant  incertaine,  c'est  bien  la  tombe  du  curé 
nommé  par  l'empereur  Ferdinand  second. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  l'inscription  est  en  langue  alle- 
mande. Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Giromagny  et  toute  l'Alsace 
faisaient  partie  de  l'empire  germanique,  et  ta  langue  du  pays 
était  la  langue  allemande  (2).  Ainsi  toute  l'Alsace  a  fait  partie 
de  l'empire  d'Allemagne  jusqu'en  1648  ;  elle  n'a  été  réunie  à  la 
France  que  par  le  traité  de  Munster(3),  ratifié  par  celui  de  l'isle 
des  Faisans  ('■),  à  l'époque  du  mariage  de  Louis  XIV  avec  une 
princesse  d'Espagne. 

—  Suivant  le  même  manuscrit,  Giromagny  comptait  alors 
220  feux,  qui  pouvaient  représenter  de  1.000  à  1.200  âmes. 
Aujourd'hui,  cette  population  dépasse  3.000  âmes  et  s'augmente 
tous  les  jours. 

—  La  situation  de  Giromagny  est  agréable  et  saine,  au  pied 
de  deux  montagnes,  qui  se  font  face.  Au  midi,  est  la  plaine, 
sillonnée  par  une  belle  route  allant  à  Belfort  ;  au  Nord-Est,  la 
belle  vallée  du  Puix,  traversée  par  la  même  route,  franchissant 
les  montagnes  du  Ballon,  conduisant  au  département  des  Vosges. 

(1)  Ce  premier  curé  fut  donc  Guy  Klein,  nommé  après  l'achèvement  de  l'é- 
glise, en  1569,  —  comme  il  est  dit  dans  une  noie  précédente  de  M,  F.  Dubail- 

(2)  De  nombreui  mineurs  saion5,  probablement  envoyés  par  les  archiducs 
d'Autriche,  seigneurs  du  pays,  vinrent  se  Hxcr  à  Giromagny  dè^  le  quinzième 
siècle.  De  là,  des  appellations  allemandes  données  aux  galerie;  des  mines  et  le 
grand  nombre  do  noms  de  famille  allemands,  mais  francisés  par  l'uwge,  oui  se 
rencontrent  à  Giromagny,  Aiixelles  et  Lepuix,  Nous  pensons  que.  sous  la  domi- 
nation autrichienne,  la  langue  usitée  dans  ces  localités  était  l'allemand,  contrai- 
rement à  ce  qui  existait  dans  le  reste  de  l'Alsace  romane.  (Noie  D.-R,) 
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(La  Lorraine).  Charles  Nodier  a  fait  la  description  de  cette 
vallée  dans  ses  Souvenirs  do  Jeunesse,  et  il  la  compare  aux 
plus  belles  vallées  de  la  Suisse  (Ij. 

Le  manuscrit  de  Berniont  annonce  que  c'est  le  premier  duc 
de  Mazarin  qui  a  établi  les  religieux  du  Tiers-Ordre  ù  Giromagny, 
Or,  quel  est  ce  premier  duc  de  Mazarin  ?  Est-ce  le  cardinal, 
prcniier  ministre  de  Louis  XiV,  ou  un  autre  membre  de  sa 
famille  ?  Je  l'ignore;  mais,  dans  tous  les  cas,  ce  premier  duc 
n'a  pu  placer  ces  religieux  à  Giromagny  qu'après  la  réunion  dn 
l'Alsace  à  la  France,  c'est-à-dire  après  1648(2).  Donc,  il  s'est 
écoulé  un  grand  nombre  d'années  depuis  l'iirection  de  !a  paroisse, 
en  1470,  jusqu'à  l'arrivée  des  religieux  du  Tiers-Ordre  à  Giro- 
magny ;  une  longue  suite  de  cures  ont  dû  administrer  la  paroisse. 
Pourquoi  et  comment  ont-ils  cessé  de  le  faire  V  Quel  événement 
a  pu  faire  cesser  leur  administration  spirituelle  7  Le  manuscrit 
n'en  dit  rien,  et  c'est  un  regrettable  silence  ;  mais,  ce  qu'il  ne 
dit  pas,  une  tradition  très  ancienne,  très  probable,  nous  l'ap-. 
prend  avec  de  bien  tristes  détails.  Nous  allons  les  rapporter 
succintement,  tels  que  nous  les  avons  recueillis  de  la  bouche 
de  nos  vieux  parents,  méritant  toute  confiance.  Mais,  avant  tout, 
quelques  explications  préalables  paraissent  nécessaires. 

D'abord,  on  pourrait  s'étonner  de  voir  le  nom  duprcmierduc 
de  Mazarin  mêlé  à  l'Iiistoirc  de  Giromagny  ;  i'étonncment  serait 
naturel,  mais  il  ne  serait  pas  fondé. 

On  se  rappelle  que  l'Alsace  a  été  réunie  à  la  France  par  le 
traité  de  Munster.  Or,  le  cardinal  de  Mazarin,  premier  ministre 
de  Louis  XIV,  a  été  le  négociateur  de  ce  traité,  et,  pour  l'en 
récompenser,  le  roi  lui  lit  don  d'immenses  propriétés  en  Alsace, 
provenant  de  l'apanage  des  archiducs  d'Autriche,  qui  en  furent 
dépossédés,  moyennant  3  millions  d'indemnité,  que  le  trésor 
public  paya.  Toutes  les  forêts  du  Rosemont,  dont  Giromagny 
était  le  clief-lieu,  firent  partie  de  cette  grande  libéralité  du  roi  ; 

{Ij  Lire,  am  Smvenirs  de^eunesie  de  Charles  Nodier,  l'inlorea^antc  nouvelle 
intimlêe  ;  Thériss,  dont  laclion  se  passe  à   Loptiiîi,  à  l'époque  de   la    Terreur. 

Giromagny,  où  il  était  alors  ejucslion  délablir  une  Ecole  spéciale  des  Mines, 

&  D'après  Slotlel  (Ditliannaire  Upographijui  du  Haut-Rhin),  une  maîion  i^u 
Tiers-Ordre  de  St-François.  dépendant  de  la  maiwn  Picpus  à  Pari',  aurait  été 
créée,  dés  '^3,  ^  Giromagny.  Dans  ce  caî,  ce  ne  serait  paî  un  Mazarin  qui 
les  aurait  appelés  dans  ccitc  localité,  mais  bien  Ga'pard  de  Champagne,  comte 
de  la  Suîe,  gouverneur,  au  nom  du  roi  de  France,  de  la  Uoch?  de  Beliort. 
(Note  D.-R.( 
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non  seulement  les  forêts,  mais  encore  les  mines  d'argent,  cuivre 
et  itlonib  cxploit(5cs  depuis  des  siècles  par  les  mêmes  archiducs. 
L'administration  des  mines  de  ceux-ci  passa  naturellement  au 
cardinal,  ensuite  à  ses  liiiriticrs,  et  ils  Turent  dès  lors  mêlés  aux 
affaires  de  Giromagny  môme.  Ceci  explique  l'immixtion  du  pre- 
mier duc  de  Mazarin  dans  l'établissement  des  religieux  du 
Tiers-Ordre  de  St.  François  à  Giromagny,  mais  n'en  n'indique 
pas  la  cause.  On  en  trouvera  plus  loin  l'explication. 

Les  mines 

L'administration  des  mines,  quoiqu'elle  en  prit  le  nom,  n'a 
jamais  été  établie  à  Giromagny.  Son  siège  était  au  château  des 
mines  (1),  sur  le  territoire  de  la  commune  du  l'uix,  à  quelques 
centaines  de  pas  de  Giromagny,  au  lieu  appelé  Pfennig thurm. 
Aucune  mine  ne  se  trouvait  alors  sur  son  ban  ;  les  plus  ancien- 
nes et  les  plus  rapprochées,  appelées  Saint-Pierre,  Tiefgrund. 
Pfennigthurm,  n'étaient  point  alors  sur  son  ferriloirc  ;  mais 
bien  sur  le  ban  du  Puix.  Les  deux  premières  le  sont  aujourd'hui 
par  un  changement  de  territoire  survenu,  je  veux  dire  par  un 
changement  de  limites  survenu  entre  les  deux  communes  (?]. 
Mais,  comme  le  bourg  de  Giroiuagny  est  tout  à  fait  voisin,  et 
l'endroit  le  plus  important,  le  plus  rapproché  de  l'ancien  châ- 
teau des  mines,  l'administration  s'est  intitulée  de  son  nom. 

A  cette  tipoque,  Giromagny  était  en  effet  le  lieu  le  plus  civi- 
lisé, le  plus  avantageusement  situé,  le  plus  vivant,  si  je  puis 
m'cxprimer  ainsi.  Il  y  avait  société,  réunion  de  personnes  nota- 
bles. Le  bailliage,  lesavocats,  les  luiissiers  praticiens,  les  direc- 
teurs et  employés  des  mines  formaient  une  société  nombreuse, 
qui  donnait  de  la  vie  à  cette  localité.  Il  faut  ajouter  à  cela  que 
les  officiers  de  la  garnison  de  Belfort,  tous  nobles,  menant  grand 
train  de  vie,  avaient  l'habitude  de  faire  des  parties  de  plaisir  à 
Giromagny, 

(1)  Ce  château  des  mine'!  a  été  incendié  en  1S40.  —  Il  en  reste  un  petit  baii- 
ment,  provenant  de  !'ii  .c  des  deux  ailes.  On  distingue  très  bien,  à  l'èlendue  du 
terre-plein  sur  lequel  s'élevait  cette  conîlruction,  la   superficie  qu'elle  occupait 
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Ancienne  tradition  locale:  Trois  assassinats  de  prêtres 

Chaque  annde,  nu  printemps,  une  partie  des  chevaux  de  la 
garnison  (îlaicnt  conduits  dans  une  prairie  de  Giromagny,  dite 
Pr'*!  Ileidcn  (1),  pour  y  prendre  le  vert.  Les  officiers  qui  sui- 
vaient le  dt5laclicment  s'installaient  dans  l'endroit,  recevaient 
leurs  camarades  de  la  ville,  faisaient  des  visites  au  curé,  qui  les 
leur  rendait.  On  jouait  à  la  cure  ;  on  jouait  aussi  chez  les  oITi- 
ciers.  C'est  dans  cet  clat  de  choses  que  se  sont  produits  trois 
assassinats  successifs  des  prùtres  qui  administraient  ta  paroisse. 

Suivant  la  tradilion  venue  jusqu'à  nous,  le  curé  étant  allé  un 
soir  faire  la  partie  chez  les  officiers  ne  rentra  pas  chez  lui.  On 
le  chercha  partout,  le  lendemain.  Enfin  son  corps  fut  trouvé 
dans  un  coin  du  pré  Ileiden.  A  quelque  temps  de  là,  un  des 
vicaires  allant  porter  les  derniers  sacrements  à  un  mourant, 
dans  une  annexe,  fut  assassiné  et  trouvé  mort  au  lieu  dit  :  les 
Hauts-Champs,  territoire  de  Vesccmont.  A  quelque  temps  de 
là  encore,  un  autre  vicaire  allant  remplir  les  mômes  devoirs, 
fut  également  assassiné  près  des  anciens  bocards  des  mines  de 
Saint-Pierre,  où  fut  plus  tard  établie  la  foule  Poirot  ("3). 

Voilà  donc  trois  assassinats,  trois  grands  crimes  dépassant 
en  horreur  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer.  Quelle  en  était  la 
cause,  quels  en  étaient  les  auteurs  ?  La  tradition  venue  jusqu'à 
nous  n'en  dit  rien.  Y  at-il  eu  des  informations,  des  poursuites  ? 
On  doit  le  croire,  mais  elle  n'en  ditpas  davantage.  Enfin,  quelles 
sont  les  dates  de  ces  crimes  ?  Elles  sont  complètement  ignorées 
aujourd'hui.  Cependant  on  peut  faire,  à  cet  égard,  une  conjec- 
ture qui  parait  fondée.  Puisqu'il  s'agit  des  ofTiciers  de  la  garni- 
son de  lielfort,  il  est  probable  que  ces  sinistres  événements  ont 
eu  lieu  après  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France,  et,  suivant 
toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIP  siècle. 

Il  semble  qu'on  pouvait  espérer  trouver  dans  les  registres  de 
la  paroisse,  tenus  par  les  ecclésiastiques  avant  la  Révolution, 
quelques  renseignements,  ou  tout  au  moins  les  noms  des  trois 
victimes.  Ces  renseignements,  s'ils  ont  existé,  n'existent  plus 

(t>  I.ES  orég  f/eidéa  —  nu  orès  Èdr^s.  SF.\an    la    Drononcîation   locale.  —   doi- 
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Les  registres  de  la  paroisse,  enlevés  aux  prôtres,  ont  été  brûlés 
dans  l'incendie  de  la  maison  du  sieur  Lamielle,  alors  agent 
municipal,  en  1803  ou  1804. 

Je  me  suis  demandé  quelquefois  si  ces  crimes  avaient  réelle- 
ment eu  lieu,  s'ils  avaient  réellement  été  commis.  J'aimais  k 
penser  qu'il  y  avait  exagération  dans  le  récit  de  la  tradition.  J'ai 
donc  cherché  à  méclaircr  près  des  vieillards  autour  de  moi, 
méritant  toute  confiance,  et,  je  dois  le  dire,  je  n'ai  rien  appris 
qui  pût  diminuer  l'horreur  des  trois  crimes  commis,  et  rappor- 
tés par  la  tradition.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  en  tous  les  cas,  c'est 
que  l'interdiction  de  l'église  de  Giromagny  en  a  été  la  première 
conséquence. 

Oui,  l'église  de  Giromagny  a  été  interdite  pendant  de  lon- 
gues années  ;  c'est  positif  et  certain.  Toute  espèce  de  culte  y 
avait  cessé  ;  le  son  des  cloches  ne  s'y  faisait  plus  entendre  ;  les 
baptêmes,  les  mariages,  les  enterrements  ne  pouvaient  plus 
avoir  lieu  que  dans  les  paroisses  voisines.  Combien  de  temps 
dura  cette  interdiction  ?  Rien  ne  le  fait  connaître,  mais  la  tradi- 
tion annonce  qu'elle  dura  longtemps,  et  la  mémoire  des  anciens 
en  fait  foi. 

La  désolation  était  grande  dans  la  paroisse.  Heureusement 
qu'un  directeur  des  mines,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  s'y 
intéressa.  En  bons  termes  avec  les  notables  de  Giromagny,  et 
allant  à  Paris,  il  leur  proposa  d'amener  avec  lui,  à  son  retour, 
des  religieux  pour  desservir  la  paroisse.  Cette  proposition  fut 
reçue  avec  acclamation.  Il  tint  parole  et  avec  lui  arrivèrent  les 
religieux  du  Tiers-Ordre  de  St-François,  qui  prirent  possession 
de  la  paroisse  comme  annexe  de  leur  ordre. 

L'arrivée  des  religieux  du  Tiers-Ordre,  par  l'intervention  du 
directeur  des  mines,  n'a  rien  de  contraire  au  manuscrit  de  Ber- 
mont,  qui  attribue  leur  établissement  au  premier  duc  de  Maza- 
rin.  Ce  directeur  des  mines  était  l'agent,  l'homme  spécial  du 
duc,  propriétaire  des  mines  ;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  qu'il 
se  soit  adressé  à  son  chef,  se  soit  servi  de  son  autorité  toute- 
puissante,  pour  obtenir  leur  installation  dans  la  paroisse.  Ainsi, 
sur  ce  point,  le  manuscrit  confirme  la  tradition,  et  la  tradition 
confirme  le  manuscrit.  La  paroisse  était  sans  prêtre,  sans  culte, 
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Les  religieux  du  Tiers-Ordre,  au  nombre  de  cinq,  demeurè- 
rent pendant  de  longues  années  à  Giromagny,  comme  chefs 
spirituels  de  la  paroisse,  et  obtinrent  l'attachement  le  plus  sin- 
cère de  tous  les  paroissiens.  Tous  les  dimanches,  après  les 
vêpres,  ils  réunissaient  dans  leur  cloître  tous  les  jeunes  gens 
de  l'endroit  et  leur  donnaient  des  leçons  appropriées  i  leur  degré 
d'instruction.  Après  les  principes  de  la  religion,  les  autres  bran- 
ches d'instruction  utile  et  nécessaire  n'étaient  pas  négligées. 
Aux  uns,  ils  apprenaient  les  premiers  éléments  de  la  langue 
française  ;  aux  autres,  le  calcul,  l'arithmétique,  l'arpenlage,  la 
géométrie.  Ils  savaient  aussi  leur  procurer  des  distractions 
innocentes:  dans  leur  jardin  se  trouvaient  des  jeux  de  quilles, 
de  paume,  etc.  J'ai  connu  plusieurs  vieillards  ayant  une  instruc- 
tion solide,  un  jugement  sain,  un  grand  bon  sens,  qui  avouaient 
ingénuement  que  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  en  eux,  ils  le 
devaient  aux  bons  pères  du  Tiers-Ordre. 

La  paroisse  se  trouvait  donc  parfaitement  bien,  sous  tous  les 
rapports  religieux  ;  elle  eut  été  heureuse  de  conserver  cet  état 
de  choses  indéfiniment  ;  mais  il  ne  dura  pas  :  une  violente  tem- 
pête s'éleva  contre  les  bons  pères. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  l'église  de  Giromagny  avait  été 
interdite.  Cette  interdiction,  comme  on  l'a  vu,  a  été  la  cause  de 
l'installation  des  pères  capucins  dans  celle  paroisse.  Mais,  après 
un  long  silence,  l'archovôché  de  Besançon  se  ravisa  et  revendi- 
qua le  droit  de  nommer  un  curé  à  Giromagny.  Il  parait  aussi 
que  les  dames  chanoinessos  du  couvent  de  Massevaux,  toutes  de 
grande  noblesse  et  puissantes  par  leurs  familles,  avaient  le  droit 
de  présenter  un  candidat  à  cette  cure  ;  elles  le  revendiquèrent  et 
se  joignirent  à  l'archevêché  dans  l'attaque  contre  les  bons  pères. 
De  leur  côté,  ceux-ci  résistèrent  à  la  tempête  soulevée  contre 
eux.  Suppliés  par  leurs  paroissiens  de  ne  point  les  quitter,  ils 
refusèrent  net  de  se  dessaisir  de  la  cure  qu'ils  desservaient 
depuis  de  longues  années,  comme  annexe  à  leur  ordre. 

Un  procès  s'engagea  entre  l'arelievêchc  et  le  Tiers-Ordre.  Si 
la  tradition  est  vraie,  il  dura  longtemps.  Elle  rapporte  qu'il  fut 
d'abord  plaidé  devant  les  tribunaux  civils  du  pays,  qui  donnè- 
rent gain  de  cause  au  Tiers-Ordre.  Mais  l'archovêché  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  il  porta  la  cause  devant  l'autorité  ecclésiastique  et, 
dérinilivemenf,  en  cour  de  Home.  Là,  un  décret  du  Sacré-Col- 
lège ordonna  la  remise  de  la  cure  de  Giromagny  à  l'autorité 
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diocésaine,  et  tous  les  p6rcs  furent  obligé  s  de  quitter  la  paroisse 
où  ils  avaient  fait  tant  de  bien.  Telle  fut  l'issue  du  procès,  sui- 
vant !a  tradition.  Les  chanoinesses  de  Massevaux  présentèrent 
le  candidat  qu'elles  tenaient  en  réserve  depuis  longtemps,  dans 
la  personne  de  M.  Maire  (1).  Il  fut  nommé  par  l'archevôché  et 
vint  prendre  possession  de  la  paroisse,  au  grand  regret  de  tous 
les  habitants. 

Il  faut  remarquer  ici  que,  selon  toutes  les  apparences,  la 
paroisse  n'était  point  partie  au  procès  ;  la  communauté  n'y  était 
pour  rien.  Suivant  toutes  les  apparences  encore,  les  débats 
étaient  engagés  entre  le  Tiers-Ordre  et  l'archevêché.  Donc,  dans 
cet  état,  les  frais  du  procès  ne  pouvaient  incomber  à  la  paroisse, 
ni  au  conseil  de  fabrique,  qui  n'y  avait  aucunement  participé. 
Tout  parait  annoncer  que  l'arclievèché  en  fit  peser  la  charge  sur 
M.  Maire,  qui  était  cependant  dans  l'impossibilité  de  s'en  acquit- 
ter personnellement.  Voici  comment  il  s'y  prit,  pour  satisfaire 
l'archevêché. 

L'ostensoir  en  or  de  l'église  de  Giromagny 

L'église  de  Giromagny  possédait  un  superbe  ostensoir  en  or 
massif,  d'un  travail  exquis,  d'une  forme  particulière  imitant  la 
tour  de  la  calJiédrale  de  Strasbourg.  C'était  un  don  de  l'admi- 
nistration des  mines,  et  l'on  prétend  que  l'or  avait  été  extrait 
des  mines  du  pays.  Une  de  ces  mines,  située  sur  le  territoire  du 
Puix,  connue  sous  le  nom  de  Goid-Gmb  (Puits  d'or)  (2),  avait 
en  effet  produit  de  l'or  en  petite  quantité.  Quoi  qu'il  en  soit  sur 
ce  point,  le  superbe  ostensoir  existait  ;  c'était  une  pièce  pré- 
cieuse, ù  laquelle  la  paroisse  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance. Sa  valeur  intrinsèque,  assure-t-on,  était  de  onze  mille 
francs,  non  compris  le  travail  qui,  assure-t-on  cneore,  équiva- 
lait à  la  valeur  de  l'or.  Or,  un  beau  jour,  M.  Maire,  le  nouveau 
curé  de  Giromagny,  prit  ce  bel  ostensoir,  cette  pièce  précieuse, 

(1)  M.  Maire  élait  flo  Maiche,  en  Franchs-Comlé.  Une  famille  do  ce  nom 
exHie  encore  au  mémo  lieu.  (Rcnseigncmonl  fourni  par  mon  oncle,  M.  Jospph 
Zelier,  de  Lepuix.) 

(2)  Prorioncialîon  locale  ;  la  Galroitbe.  —  Ce  g 
silui  au  lieu  dit  :  *  P"  '*  Saint  -.  bukIossous  do 
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dans  le  tabernacle,  l'enferma  dans  une  petite  caisse  et  l'envoya 
à  l'archevêché  de  Besançon,  pour  acquit  des  frais  qu'on  lui 
réclamait.  C'est  une  lille  Hennemann,  que  j'ai  parfaitement 
connue,  qui  le  porta  à  Besançon,  de  la  part  de  M.  le  curé  Maire. 
Ce  bel  ostensoir  doit  encore  se  trouver  aujourd'hui  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville  ;  plusieurs  ecclésiastiques  du  diocèse, 
auxquels  j'en  ai  parlé,  m'ont  dit  l'y  avoir  vu,  il  y  a  peu  d'années 
encore. 

Le  curé  Maire  cacha  aussi  longtemps  qu'il  pût  l'enlèvement 
de  cet  ostensoir  ;  il  y  substitua  même  un  ostensoir  de  peu  de 
valeur.  Mais  enfin,  les  paroissiens  ne  voyant  plus  reparaître  la 
pièce  précieuse  dans  les  grandessolennités  religieuses,  voulurent 
savoir  ce  qu'elle  était  devenue.  Ils  s'adressèrent  directement  au 
curé  et  lui  demandèrent  péremptoirement  de  la  produire.  Ne 
pouvant  cacher  plus  longtemps  le  fait  de  son  enlèvement,  il  l'a- 
voua et  déclara  qu'il  l'avait  fait  porter  à  l'archevêché  par  ta 
fille  Hennemann.  Ccile-ci,  interrogée,  avoua  le  fait,  ajoutant 
qu'elle  ignorait  la  nature  de  la  commission  qu'elle  était  allée 
remplir  à  Besançon,  et  que,  si  elle  l'eût  connue,  elle  s'y  serait 
complètement  refusée. 

L'indignation  fut  grande  dans  la  paroisse,  en  apprenant  la 
disparition  de  l'ostensoir  auquel  on  attachait  une  si  grande 
importance.  L'église  fut  déserte  pendant  quelque  temps;  les 
paroissiens  ne  voulaient  plus  s'y  rendre.  Comme  on  le  pense 
bien,  l'autorité  municipale  s'en  émut,  on  en  délibéra,  et  la  réso- 
lution fut  prise  de  poursuivre  en  justice  le  curé  Maire,  en  resti- 
tution de  l'ostensoir  enlevé.  Les  poursuites  allaient  commencer, 
quand  il  mourut  soudainement.  Il  ne  laissait  aucune  fortune;  la 
grande  Révolution  allait  son  train  ;  tout  en  resta  là.  La  spolia- 
tion de  l'église  de  Giromagny  fut  consommée. 

Il  serait  difTicile  d'expliquer,  dans  l'intérêt  du  curé  Maire, 
l'enlèvement  furtif  de  l'ostensoir  en  question.  Les  circonstances 
de  clandestinité  établissent  la  culpabilité  du  fait.  Si  la  paroisse 
était  débitrice  de  l'archevêché,  elle  pouvait  être  forcée  juridi- 
quement à  se  libérer.  La  fabrique  de  l'église  était  riche;  elle 
avait  en  réserve  une  somme  de  plus  de  quarante  mille  francs, 
déjà  destinée  alors  à  bâtir  une  nouvelle  église  ;  mais  dont,  quel- 
ques années  plus  tard,  le  gouvernement  révolutionnaire  s'em- 
para. Elle  pouvait  donc  payer  l'archevêché,  si  elle  était  débi- 
trice. Dans  tous  les  cas,  il  fallait  agir  au  grand  jour,  ne  pas 
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s'exposer  au  reproche  de  spoliateur,  que  la  tradition  venue  jus- 
qu'à nous  adresse  au  curé  Maire.  Mais  il  pourrait  se  faire  qu'il 
y  eut  dans  cette  alTaire  des  circonstances  inconnues  aujourd'hui, 
qui  rendraient  le  fait  en  question  plus  facile  à  expliquer. 

Il  serait  très  intéressant,  pour  la  paroisse  de  Giromagny,  de 
rechercher  les  documents  du  procès  qui  a  existé  entre  l'arche- 
vêché et  les  pères  du  Tiers-Ordre  ;  ils  doivent  encore  se  trouver 
dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Besançon.  Une  recherche 
bien  dirigée  les  découvrirait  sans  doute,  et  il  serait  très  curieux 
pour  nous  d'en  connaître  les  détails.  Oc  procès  a-t-il  été  aussi 
long  que  la  tradition  l'annonce  ?  Quelles  étaient  les  parties  en 
cause  ?  Quelle  en  est  la  date  ?  Non  seulement  ces  détails  seraient 
intéressants,  comme  faits  historiques,  mais  encore  ils  présente- 
raient un  grand  intérêt  pour  Giromagny,  concernant  le  séjour 
des  religieux  dans  la  paroisse.  L'archevôché  se  prêterait-il  à 
ces  recherches  ?  Il  s'agirait  simplement  de  connaître  au  vrai  les 
causes,  les  circonstances  du  procès  qu'ont  eu  les  pères  du  Tiers- 
Ordre, 

Nous  avons  dit  que  les  religieux  avaient  été  établis  à  Giro- 
magny par  l'autorité  du  premier  duc  de  Mazarin,  suivant  toute 
apparence  dans  la  seconde  moitié  du  XVII' siècle.  Ce  fait  est 
confirmé  aujourd'hui  par  une  inscription  qui  se  voitsurle  chapi- 
teau d'une  porte  du  couvent  qu'ils  habitaient,  porte  maintenant 
murée,  et  qui  paraît  avoir  été  déplacée  antérieurement.  J'ai  vu 
cent  fois  cette  inscription  sans  m'y  arrêter  et  sans  y  donner 
aucune  attention.  La  voici  : 

i688. 

—  Conv.  Pœn.  tert.  ord.  sanc.  Francisci.  — 

(Conventus  pœnitentium  tcrtii  ordinis  sancte  Francisci.) 

Ainsi,  c'est  en  1688  que  tes  pères  religieux  ont  pris  posses- 
sion de  la  paroisse  de  Giromagny.  Or,  il  parait  que  c'est  seule- 
ment vers  1784  (1)  que  M.  Maire,  qui  leur  a  succédé,  a  pris  pos- 
session de  la  même  paroisse,  d'oii  l'on  peut  conclure  que  les 
pères  du  Tiers-Ordre  l'ont  administrée  pendant  près  d'un  siècle, 
quatre-vingt  dix  ans  au  moins.  Suivant  moi,  ces  dates  doivent 
être  conservées. 

(Ij  Erreur  de  date.  —  M.  Maire  paratt  ûiik  comme  cura  de  Giromagny  à  la. 
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Après  la  mort  de  M.  Mairo,  la  Révolution  exerçant  ses  rava- 
ges, il  na  point  été  nommé  d'autre  curd  à  Giromagny,  jusqu'à 
l'époque  du  Concordat.  Mais  un  prêtre  né  à  Giromagny,  renvoyé 
d'un  couvent  d'Italie  pour  ses  désordres  (I),  demeurant  chez 
ses  parents,  s'installa  lui-même  sans  aucune  autorité  curé  de  la 
paroisse  cl  l'administra  pour  ceux  qui  vivaient  dans  le  schisme. 
Plus  tard,  il  jeta  le  Troc,  renonça  à  la  prêtrise  et  devint  président 
du  club  local.  Mais,  à  l'approche  du  rétablissement  de  l'ordre, 
il  reprit  ses  fonctions  de  prêtre,  toujours  pour  les  scliismatiques. 
A  l'époque  du  Concordat,  il  fut  nommé  desservant  à  Félon. 

Différents  curés  de  Giromagny 

A  la  môme  époque,  la  cure  de  Giromagny  fut  donnée  à  M. 
Besançon,  bon  et  excellent  prêtre,  non  jurcur;  mais  il  n'y  put 
séjourner  longtemps.  Il  fut  persécuté,  demanda  lui-même  son 
changement,  fut  nommé  à  Saint-Ursanne  (Suisse),  où  il  mou- 
rut en  grande  vénération. 

11  fut  remplacé  à  Giromagny  par  M.  Didierjcan,  originaire 
des  environs  de  Lapoutroye  (Alsace).  11  était  jureur,  homme  du 
monde  ;  il  avait  été  abbé  dans  un  couvent  de  Lorraine.  Il  fit  de 
nombreuses  dettes.  La  Restauration  mit  fin  à  ce  triste  état  de 
choses.  Une  commission  épiscopale  se  rendit  à  Belfort;  il  fut 
appelé  (levant  elle  et  obligé  de  donner  sa  démission. 

M.  Paclet,  alors  curé  de  Phaffans,  fut  nommé  à  sa  place.  Il 
était  originaire  de  Belfort.  Il  prit  possession  de  la  cure  en  181B 
et  mourut  en  1831.  M.  Mêguin,  né  en  Italie  d'un  père  français 
et  d'une  mère  savoyarde,  lui  succéda,  mourut  jeune  et  fut 
inhumé  dans  une  paroisse  à  peu  de  distance  de  Brumath,  près 
de  Strasbourg.  Son  successeur  fut  M.  Ntegelen,  ancien  vicaire 
de  Strasbourg,  originaire  de  Wegscheid,  prés  de  Masscvaux, 
mais  dont  la  famille  était  établie  à  Porrentruy.  Il  demeura  peu 
d'années  à  Giromagny,  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  maison 
de  Sainle-Barbo,  ù  Strasbourg.  C'est  au  curé  actuel,  M.  Bidaine 
(2),  que  l'on  doit  la  belle  église  qui  vient  d'être  édifiée  et  dont 
la  paroisse  avait  si  grand  besoin. 
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Il  est  regrettable  qu'on  ne  connaisse  plus  aujourd' 
gue  série  des  curés  qui  se  sont  succédé,  depuis  la  m 
mier  curé  dont  lafombcaétû  retrouvée,  et  dont  noua: 
ci-devant,  c'est-à-dire  depuis  l'an  1500  environ  jusqu 
Aucun  registre,  aucun  document  n'en  a  conservé  li 
Les  faits  qui  les  concernent  sont  tombés  dans  un  pn 
et  n'en  sortiront  plus.  Il  en  est  de  même  des  crin 
motivé  l'interdiction  de  l'église  de  Giromagny.  Si  1( 
de  rarchcvfiché  de  Besançon  n'en  conservent  pas  di 
Il  n'en  existera  bientôt  plus  dans  !o  pays.  C'est  uni 
plus  pour  désirer  que  des  reclierehcs  soient  faites  su 
intéressants. 

Anciennes  chapelles  à  Giromagny 

Il  existait  anciennement  sur  le  territoire  de  Giron 
chapelles  entièrement  détruites  aujourd'hui.  La  pi 
plus  ancienne,  parait-il,  était  la  chapelle  dite  des  C 
Elle  était  située  à  un  kilomètre  environ  de  Giromaû 
dit  :  n  Pont  de  la.  Siole  «,  sur  une  petite  éminence  d 
gauche  de  la  route  allant  à  Belfort.  C'est  du  moii 
tradition  place  son  érection  (1).  Il  n'en  reste  plus  de  ti 
d'hui  ;  le  sol  est  cultivé  it  sa  place.  Personne  du  p 
vivant,  n'a  vu  cette  chapelle  ni  ses  débris.  Le  noi 
siste.  Voilà  encore  un  fait  tombé  dans  l'oubli.  / 
monde. 

La  seconde  était  celle  qu'on  nomme  la.  chnpolle  d 
1er,  dont  les  anciens,  moi  du  nombre,  ont  encore  vu 
Elle  était  située  à  quelque  distance  de  Giromagn 
hauteur,  à  gauche  de  la  route  d'AuxcIlcs-Itas.  Elle 
d'hui  remplacée  par  une  grande  croix  en  bois.  Non 
cette  chapelle  a  existé  ;  mais  il  parait  certain  qu'elle 
remplacé  un  ancien  ermitage  qui  a  existé  dans  le  i 
vaste  terrain  appelé  le  «  Clos  d'Henri  Zeiler  »  (2).  Il 
effet,  et  j'ai  vu  moi-mÉme  au  milieu  de  ce  clos,  ur 

par  lo  cimotièrp  où  sont  onlerrci  la  soldats  aUemandi,  morts  poi 
Uo  Belfort,  en  1870-71, 

(2,  Acliiollemcntle  Pré  de  M.  Alexis  ZelIcr.  U  croix  de  bois, 
Georgci  Simon,  n  été  remplacée  par  un  Christ  en  fonte,  don  1 
Bidaine  à  sa  paioi<io. 
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composé  de  matériaux  de  construction,  de  débris  de  murs  ; 
j'ai  appris  que  c'étaient  les  ruines  d'un  ancien  petit  ermitage. 
Il  est  très  probable  que  la  chapelle  lui  a  succédé.  Aujourd'hui, 
la  culture  a  tout  nivelé  ;  on  n'y  voit  plua  rien. 

Il  est  d'ailleurs  facile  d'expliquer  la  destruction  des  monu- 
ments religieux  attestant  la  foi  de  nos  pères  :  l'invasion  en 
Alsace  de  l'armée  suédoise,  armée  protestante,  explique  tout. 
Cette  armée  devait  protéger  l'Alsace  contre  l'Autriche  ;  loin  de 
là,  elle  commit  dans  notre  pays  tous  les  excès,  tous  les  rava- 
ges, tous  les  déprédations.  Les  habitants  furent  obligés  de  se  révol- 
ter, de  se  défendre  :  réunis  dans  ce  but  au  cimetière  de  Vézelois, 
ceuxde nos localitésyfurentpresque tous  massacrés  (1).  L'église 
futbri'ilée  ;  les  traces  de  feu  sevoient  encore  dans  l'intérieur  de  la 
tour  restée  debout.  De  nos  jours  encore,  on  a  trouvé  dans  les 
mines,  notamment  dans  celle  appelée  Tief-Grund  (2),  des  cais- 
ses de  linge  pourri,  qui  y  avaient  été  cachées  dans  ces  temps 
de  calamités.  A  la  guerre  succéda  la  peste  noire  (3),  qui  enleva 
la  plus  grande  partie  de  la  population  qui  avait  échappe  au 
premier  fléau.  Notre  pays  fut  ainsi  à  peu  près  dépeuplé. 
Les  ordonnances  de  Louis  XIV  pour  le  repeuplement  de  l'Alsace, 
accordant  des  terres  à  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  fixer,  avec 
dispense  de  tout  impôt  pendant  dix  ans,  en  font  foi. 

Personnages  marquants  de  Giromagny  et  environs 

Giromagny,  en  particulier,  et,  en  général,  le  bailliage  du 
Rosemont,  ne  paraissent  pas  avoir  produit  d'hommes  marquants 
hors  ligne.  Dans  les  anciens  temps,  aucun  n'a  laissé  de  renom- 
mée qui  soit  venue  jusqu'à  nous. 

Nous  devons  cependant  une  mention  honorable  à  M.  de  Bour- 
quenex  (4),  ancien  curé  de  Chaux,  né  à  Besançon.  Tout  annonce 


(l|  Lire,  au  sujet  de  la  défense  des  Rosomonlois  contre  l'armée  suédoise, 
commandée  par  le  rhingcave  Othon-Louis  (1633).  l'intéressant  Épisode  de  Véze- 
lois, publié  par  M.  Henry   Bardy,  dans  la  Revue  d'Alsace.  Plus   que  personne 

intensité  toute  parliculiére,  lea  émouvants   spectacles  de  la  guerre   de   Trente 


(3)  Ou.  plus  exactement,  Deuhckgrund  ITorre  allemande  ;  —  Tige-Granit, 
en  prononciation  locale),  —  entre  Sl-Daniel  et  Ptennigihurm. 

|3|  Ces  ruvagea  régionaux  de  la  peste,  en  1633.  sont  aussi  mentionnés  dam 
les  Curiosilés  d'Alsace,  de  Bartholdi.  [Cf.  art.  Ste- Ma  rie- aux- Mi  nés.) 

(1)  Bourquenez  Etienne  exerçait  le)  fonctions  de  vicaire  dans  ta  paroisse  de 
Ste -Marie- Madeleine  à  Besançon  dont  le  chapitre  le  nomma  ii  la  cure  de  Chaux, 
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qu'il  était  de  la  même  famille  que  l'ambassadeur  actuel  du 
mCme  nom.  Mais,  par  son  long  séjour  à  Chaux,  par  sa  charité, 
sa  bienfaisance,  il  appartient  à  notre  contrée. 

La  paroisse  de  Chaux  était  considérable  ;  Lepuis  était  une  de 
ses  annexes.  Il  y  avait  ordinairement  trois  vicaires.  M.  de  Bour- 
quenez  fit  beaucoup  de  bien  :  sa  charité  était  inépuisable.  C'est 
lui  qui  a  bâti  l'église  actuelle  de  Chaux,  de  ses  propres  deniers. 
Il  projetait  de  bâtir  aussi  une  nouvelle  tour  ;  la  mort  ne  lui  en 
a  pas  donné  le  temps.  De  son  vivant,  il  fit  deux  fondations  de 
chacune  six  mille  francs,  l'une  en  faveur  de  Chaux  même,  Tau* 
tre  en  faveur  de  l'annexe  du  Puix,  dont  les  revenus  devaient 
servir  à  perpétuité  à  salarier  deux  institutrices  vouées  à  l'ins- 
truction des  filles.  La  Révolution  dévora  ces  fondations.  M.  de 
lîourquenez  apporta  à  Chaux  une  fortune  de  cent  cinquante 
mille  francs,  et  lorsqu'il  mourut,  en  odeur  de  sainteté,  on  trouva 
six  sous  dans  sa  poche.  C'était  tout  ce  qui  lui  demeurait  de  son 
avoir.  Ses  restes  mortels  reposent  au  cimetière  de  sa  paroisse. 

Nous  devons  aussi  un  souvenir  à  M.  Marsot,  né  au  Puix,  re- 
ligieux franciscain,  qui  fut  provincial  de  son  ordre,  avant  la  Ré- 
volution. 11  refusa  le  serment,  émigra.  A  son  retour  en  France, 
il  fut  nommé  curé  de  Soissons,  où  il  mourut  regretté  de  ses  pa- 
roissiens. 

Nous  mentionnerons  encore  un  peintre,  né  au  Puix,  d'une  fa- 
mille Chassignel,  portant  le  sobriquet  de  la  Jeunesse.  Il  vivait 
à  l'époque  où  l'église  actuelle  {!.)  du  Puix  a  été  bâtie  ;  il  fit  pour 
cette  église  un  petit  tableau  de  Ste-Cécile,  qui  s'y  voit  encore. 
Si  ce  tableau  n'annonce  pas  un  talent  hors  ligne,  il  prouve  au 
moins  que  l'auteur  était  véritablement  peintre.  Après  avoir  fait 
ce  tableau,  il  quitta  son  village  et  n'y  reparut  plus.  On  ignore 
l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort. 

Dans  les  temps  modernes,  nous  pouvons  citer  MM.  Rossée, 

s  '759  *'  y  mourut  le  lO  Boùt  i78o.  Doué  d'une 
mile  écuB  en  biens  londs,  héritier  de  toute  sa  famille,  il 
sacrifia  tout  ce  bien  pour  le  bonheur  dp  aa  paroisse  qui  s'étendait  alors  à  Au- 
xclles-Bas  et  au  Puix,  il  eut  soin  que  ces  deux  villages  fussent  desservis  chez  eux 
tn  divinU.  Il  était  aussi  savant  que  modeste,  il  av.-iit  composé  une  Concordance 
des  tV  Evangélistes  ou  Vie  de  J.-C.  restée  inédile.  On  a  im|)rimé  longtemps  après 
sa  mort  et  depuis  !e  Concordai  son  Catéchisme  ou  Explication  des  articles  du 
Catéchisme  du  diocèse  de  Besancon  sur  les  sacremeiis  en  général  et  sur  les 
sacremens  de  pénitence  et  d'eucharistie....  en  faveur  des  en^ns  tiui  se  prépa- 
rent à  1b  première  communion,  Besançon,  petit  in-8",  15S  pages  (C(.  Deschar- 
rières,  Histoire  manuscrite  de  Belfort.) 

église,  démolie  après  1870.  —  Ne  pa)  oublier  que 
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père  et  fils  (1),  Le  père,  de  simple  avocat,  est  devenu  d'abord 
procureur-syndic  au  tribunal  du  district  de  Bclfort  ;  puis  il  fit 
partie  de  l'Asscniblée  li5gislativc,  fut  du  Conseil  des  Anciens, 
rapporteur  dans  la  discussion  du  traité  de  Campo-Formio.  Plus 
tard,  il  devint  président  de  chambre  îi  la  cour  impériale  de  Col- 
mar,  enfin  fut  mis  à  la  retraite  en  1815  ou  1816,  se  fixa  à  Giro- 
magny,  où  il  mourut  dans  un  âge  très  avancé.  Il  était  oflicicr 
de  la  Légion  d'honneur.  Sous  le  rapport  des  talents,  c'était  un 
homme  fort  commun. 

Son  fils  débuta  jeune  encore  dans  les  fonctions  de  procureur 
impérial.  La  Restauration  le  trouva  avocat-général  à  Cotmar, 
et  le  conserva,  quoiqu'il  fût  loin  de  lui  être  favorable  et  dévoué. 
Il  fut  chargé  de  porter  la  parole,  en  1821,  contre  les  conspira- 
teurs de  Belfort,  et  s'en  acquitta  de  manière  à  favoriser  le  ver- 
dict d'acquittement  du  jury.  Le  gouvernement  mécontent,  et  ne 
voulant  cependant  pas  avoir  l'air  de  se  venger,  le  nomma  pro- 
cureur-général il  Cayenne.  Il  refusa,  rentra  au  barreau  de  Col- 
marct  y  resta  jusqu'en  1830.  Le  gouvernement  de  Louis- Philippe 
le  nomma  d'abord  procureur-général  ;  il  devint  ensuite  prési- 
dent de  la  Cour  impériale  et  occupa  ce  poste  élevé  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fut  mis  à  la  retraite.  Il  fut  deux  fois  député,  dans  nos 
plus  malheureux  jours,  et  mourut  à  Colmar,  dans  un  âge  fort 
avancé,  comme  son  père.  11  voulut  être  enterré  à  Giromagny, 
où  l'on  voit  aujourd'hui  son  pom[)cux  monument.  Il  était  aussi 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Son  esprit  et  ses  connaissances 
ne  le  mettaient  pas  au-dessus  du  commun  des  mortels.  Son  op- 
position au  gouvernement  de  la  Restauration  fit  toute  sa  for- 
lune. 

Nous  devons  une  mention  honorable  à  M.  Ecoffat,  enfant  de 
Giromagny,  avocat,  mort  juge  de  paix  à  Thann.  C'était  un  homme 
instruit,  de  bonne  probité,  un  bon  magistrat. 

(1)  Roiséf  (Jean -François -Philibert),  de  BelEort  ;  élu  procureur-syndïc  du  dis- 
irict  en  1790  ;  confirmé  dans  cesionction»  par  Hérault.  Quand  Foussedoire  pro- 
céda, au  sein  de  la  Société  populaire,  k  l'épuration  des  auioritès  établies  par  le 
ronspiratair  Hérault,  Rossée  fut  maintenu  comme  agent  national  du  district  de 
Belfort.  Il  en  tut  de  même,  lors  de  répuration  faite,  au  mois  de  Ventôse  An  111 
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Je  regretterais  d'oublier  M.  Démeusy,  né  au  Puix,  dans  la 
montagne  de  la  Côte,  où  sa  famille  existe  encore.  Jeune  homme, 
il  travaillait  avec  son  père  dans  les  champs.  Un  jour,  il  jeta  sa 
pioche  et  dit  :  <-  Je  ne  la  reprendrai  plus,  je  veux  étudier  et  me 
procurer  un  autre  état.  »  Il  avait  une  mémoire  si  heureuse  qu'é- 
tant lecteur  dans  la  congrégation  de  son  village,  il  lui  suffisait 
de  lire  une  seule  fois  sa  lecture  chez  lui  pour  la  réciter  de  mé- 
moire dans  l'église,  le  dimanche  suivant.  Son  père  ayant  consenti 
à  le  faire  étudier,  il  se  rendit  à  Besançon  et,  quelques  années 
plus  tard,  il  était  professeur  de  mathématiques  transcendantes. 
Il  mourut  à  Besançon,  jouissant  de  l'eslimc  publique,  avec  la 
réputation  d'un  savant. 

Dans  l'état  militaire,  nous  avons  beaucoup  de  noms  à  citer 
honorablement. 

En  première  ligne,  figure  Xavier  llhigue,  flis  du  juge  de 
paix  et  d'une  sœur  de  ma  mère,  conséqucmment  mon  cousin 
germain,  né  dans  la  maison  que  j'habite  moi -môme.  Il  devint 
militaire  fort  jeune  et  conquit  tous  ses  grades  à  la  pointe  de  son 
épée.  Il  devint  colonel  d'un  régiment  de  dragons  et  mourut  à 
Toulon  de  la  fièvre  jaune,  à  son  retour  de  Saint-Domingue,  avec 
son  régiment.  Il  était  couvert  de  blessures.  C'était  un  brave. 

Baquol.  dans  son  Dictionna.ire  historique  de  l'Alsace,  2"  édi- 
tion, cite  un  Af .  de  Serre,  né  à  Giromagny,  décédé  commandant 
d'artillerie  à  Metz.  Ce  militaire  parait  réellement  ôtre  né  à 
Giromagny  ;  mais  sa  famille  n'y  existe  plus.  Son  souvenir  ne 
s'y  est  même  pas  conservé. 

Citons  encore  le  commandant  Poirot  ;  M.  Marchand,  capi- 
taine d'artillerie,  né  à  Rougegoulle.  décédé  à  Giromagny,  clie- 
valier  de  la  Légion  d'honneur.  11  a  fait  les  premières  campa- 
gnes d'Italie,  l'expédition  d'Egypte.  A  son  retour,  il  se  maria 
en  Italie  ;  sa  femme'étant  morte,  il  vint  se  fixer  à  Giromagny  et 
y  mourut.  C'était  un  brave  militaire. 

M.  liantzberg,  capitaine  d'infanterie,  né  au  Puix,  décédé  à 
Giromagny.  C'était  un  homme  extraordinaire,  un  véritable 
sabrcur.  Il  était  illettré,  mélangeant  le  patois  de  son  village 
avec  quelques  mots  de  français  mal  prononcés.  Mais,  avec  cela, 
c'était  un  des  premiers  maîtres  d'armes  de  l'armée.  11  avait  été 
recruteur  à  Rouen  et  à  Paris  avant  la  Révolution,  et,  à  tout  ins- 
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Il  avait  donné  des  leçons  d'escrime  au  général  Soult.  Ce 
général  commandait  le  département  du  Haut-Rhin  en  1807  et 
vint  à  Belfort,  faisant  partie  du  conseil  de  révision.  Le  capitaine 
Hanlzberg  vint  le  voir.  Il  entra  dans  la  salle  du  Conseil;  le 
général  l'ayant  vu,  se  leva,  alla  à  lui  et  lui  dit:  «  Te  voilà,  mon 
vieux  •>,  et  l'embrassa.  J'étais  présent,  faisant  partie  de  la  classe 
de  1808,  qui  avait  tiré  en  1807. 

Pendant  les  Cent-Jours,  une  garde -nationale,  un  arrière-ban, 
avait  été  organisé.  Hantzbcrg  était  capitaine  de  la  compagnie 
dans  laquelle  j'étais  sergent-major.  A  l'approche  des  ennemis 
qui  avaient  envahi  la  France,  le  capitaine  Hant/bcrg  voulait  se 
défendre  et  faire  sonner  le  tocsin.  Il  vint  me  trouver,  dans  ce 
but,  et  me  fit  part  de  sa  résolution.  J'eus  assez  de  peine  à  le 
faire  changer  d'avis.  Je  lui  représentai  qu'il  y  avait  impossibi- 
lité à  quelques  paysans  sans  armes  de  résister  à  l'armée  enva- 
hissante, et  que  s'il  y  avait  révolte  de  leur  part,  l'endroit  serait 
incontestablement  brûlé,  détruit,  pillé,  massacré.  «  Voulez-vous 
ces  conséquences?  ajoutais-je  :  faites  sonner  le  tocsin,  et  elles 
se  réaliseront  certainement,  n  II  demeura  un  instant  pensif  et 
me  dit  enfin  :  «  Tu  as  raison.  Je  connais  les  lois  de  la  guerre  ; 
c'est  comme  tu  le  dis.  Je  n'avais  pas  songé  à  cela.  Restons 
tranquilles  ;  je  vais  chez  moi  et  n'en  sortirai  plus  •>.  Il  tint 
parole.  Le  capitaine  Ilantzberg  mourut  quelques  années  après, 
dans  de  bons  sentiments  de  piété, 

M.  Portet,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire,  né  à  Giroma- 
gny.  Il  a  fait  les  campagnes  de  la  Révolution,  celles  de  l'Em- 
pire ;  il  obtint  sa  retraite  et  vint  finir  sa  carrière  au  lieu  de  sa 
naissance. 

M.  Domenu,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire  retraité,  mou- 
rut à  Giromagny  dans  un  âge  avancé. 

M.  Chassignet,  quartier-maître  de  marine,  retraité,  mourut 
aussi  dans  un  âge  avancé,  au  même  lieu. 

M,  Brunct,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire,  retraité,  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé  et  ne  jouit  de  sa  retraite  que  pen- 
dant quelques  années. 

M.  Velzel,  capitaine  d'infanterie,  légionnaire,  retraité,  né  à 
Giromagny.  s'est  fixé  à  Belfort  où  il  vit  encore. 

Ces  deux  derniers  officiers  étaient  mes  contemporains,  mes 
camarades  d'enfance.  Nous  étions  du  même  âge,  nous  avons 
tiré  ensemble  à  la  conscription.  Le  capitaine  Vetzel  était  duel- 
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liste.  PeniiaiiL  les  Ceiit-Jours,  étant  en  clemi-soldc  ù 
giiy,  il  s'est  battu  en  duel  avec  un  jeune  offieier  du 
ment  de  ligne  qui  était  en  cantonnement,  et  le  tui 
ruelle  qui  conduit  ù  la  «  foule  Poirot.  n 

M.  ^îarsot,  né  à  Oiromagny.  oITlcier  retraité,  qui  s 
l'arrestation  du  Saint-Père,  à  Rome,  sous  le  conimanc 
l^énéral  Mallet. 

M.  Fotjle,  né  à  Giromagny,  officier  retraité,  ayant 
plus  do  vingt  ans  à  Cayonne. 

M.  Verrier,  né  dune  pauvre  famille  à  Pfennigthi 
officier  à  Saint-Domingue,  au  cours  de  l'expédition  qi 
avons  faite,  pendant  les  premières  années  de  la  liévol 

M.  Seplans,  né  à  Giromagny,  beau-frère  du  capital 
berg,  ollicier  mort  en  activitfrde  service. 

Tous  ces  officiers  étaient  de  bons  soldats,  des  bra 
sont  morts  aujourd'hui,  à  l'exception  de  Velzel,  qui  \ 
et  Jiubite  Itelfort,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut. 

Ne  trouvcra-t-on  pas  que  j'écris  des  choses  et  dos 
présontont  peu  d'intérêt  et  qu'il  est  indifférent  de  laiss 
dans  l'oubli  '/  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  pent 
Nous  vivons  dans  une  époque  de  révolutions,  de  gi 
bouleversements,  de  renversements  de  monarchies,  < 
Partout  la  terre  tremble  sous  les  pas  des  hommes  ; 
semble  être  en  travail  d'un  enfantement  quolconqu 
un  monstre  qui  naitra,  ou  un  sage  qui  rendra  la  pa 
vers?  Dieu  seul  le  sait.  Dans  de  pareilles  circonstunci 
pas  inttilTérent  de  connaître  au  moins  sommairement 
do  son  village,  les  faits  qui  s'y  sont  produits  et  les  ho 
ont  apporté  dans  les  alTaires.  soit  civiles,  soit  mililair 
gieusos,  le  tribut  de  leurs  forces,  de  leur  capacité, 
qu'ils  ont  élé  appelés  à  y  prendre.  D'ailleurs,  je  l'ai 
mon  travail  n'est  point  destiné  à  la  publicité.  Je  veu] 
ment  qu'il  soit  incorrect,  j'admets  qu'il  ne  suppor 
l'examen  ;  mais  il  suffit  pour  moi  qu'il  satisfasse  m 
qu'il  éloigne  de  moi  l'ennui  et  me  préserve  de  loi 
n'en  demande  pas  davantage. 

Comme  on  le  voit,  Giromagny  a  peu  d'illustration 
cependant  anciennement  la  capitale  du  Hnut-Rosemor 
d'un  bailliage  impoilant,  composé  des  communes  sui 

Anjoutey,    Argiésans,    Auxellesllaut,    Banvîllara 
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Chaux,  Eloye,  Etucffoiit-Bas,  Elu c-ITonl- Haut,  Evottc,  Giroma- 
gny,  La  Cliapcllu-sous-Cliaux,  Lamaduleinc,  Le  Puix,  Mcroux, 
Pelit-Magny,  Scrmamagny,  Urccrcy,  Valdoic,  Vézelois,  Vescc- 
niont  et  Riervcsccniont. 

Le  seigneur  était  le  duc  de  Mazarin  ;  après  lui,  le  duc  de 
Valentinois,  son  héritier  (1). 

AuxeMes-Bas,  Grosmagny  et  Hougegoutte  ne  faisaient  point 
partie  du  bailliage  de  Giromagny. 

Auxelles-Bas  avait  pour  seigneurs  les  comtes  de  Ferrcttc  (2). 
Grosmagny  et  Hougegoutte,  lep  comtes  de  lïoppe  (3),  de  la 
famille  de  Keinacli. 

Giromagny  n'a  aucun  monument  ancien  à  citer,  sinon  une 
fontaine,  sur  la  petite  place,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une 
pyramide  plus  élevée,  où  se  trouve  gravée  une  rose,  avec  cette 
inscription  : 

Jn  salubri  Rosa  nupserunt  Lilia  fonte 
Annuit  hiiic  Lodox  prœside  luce  toro 
Lilia  dum  virent,  gralum  dijjundct  odorem 
liosa  et  gens  alacrit  plaudet  arnica  manu, 
dont  voici  la  traduction  : 

«  Dans  cette  fontaine  salutaire 
Les  lys  se  sont  unis  aux  roses  ; 
Louis  consenf  et  le  soleil 
Préside  à  leur  hijmen. 
Tant  que  les  lys  vivront, 
La  rose  répandra  son  douxparfum. 
Et  une  population  amie 
Applaudira  des  deux  mains.  « 

Georges  Simon. 

(I)  Le  duc  (le  la  Meillcrair,  en  l^l.  est  seigneur  haut-iuiCicier  de  Belfort.  — 
En  167g.  on  trouve  Ik  la  seigneurie  du  Rosemonl  ;  le  sieur  Jacques  Dupïn.  notaire 
et  Prévost  des  mines  :  l'honorable  Nicolas  Viellard  —  ancèlre  de  MM.  Viellard. 
de  Morvillars  —  houtman  des  fonJeries.  et  Adam  Cuenin,  tabellion  il  Belforl. 
—  (Note  de  M.  Simon  Zeller,  de  Lepuix.) 

12)  Il  ne  s'agit  pas  des  comles  de  Ferrelle,  dont  le  dernier  mounil.  sans  hèri> 
lier  masculin,  en  1334,  mais  bien  de  iQurs  ministériaux,  les  seigneurs  de  Pct- 
reUe,  qui  possèdèreni  le  fief  d' Auxelles-Bas  de  isao  à  la  Révolution.  (Noie 
D.-R,| 

{3)  11  n'y  eut  jamais  de  comtes  de   Roppe.    mais  de  simples  chevaliers,  dont 
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Ici  a'arrèto  le  manuficrit  de  mon  grand-oncle, 
excessive  de  sa  vue,  la  maladie,  puis  la  mort  —  sui 
janvier  1869,  le  jour  même  où  il  atteignait  sa  quati 
anniSc,  —  remp<*chèrent  d'achever  Iccuvre  commcr 
miner  ces  pages  où  revit  la  tradition  qui,  à  défaut  < 
est  l'âme  du  passé. 
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^         LES    ORIGINES 

DE  LA   VILLE   ET  DE   LA   COMMUNE  DE 

ET     LA     POLITIQUE     DE 
RENAUD  DE  BOURGOGNE.   COMTE  DE  KONTBELIARD 

INTHODUtTlON 

LV'liule  des  origines  dos  villes  et  de  leurs  premicros  institu- 
tions municipales  cKt  l'une  de  cl-Hcs  ({ui  s'ini|)Osent  »  l'attenlioti 
dus  historiens  du  Moyon-Agc,  Augustin  Thierry,  qui  ri^viila  iiour 
ainsi  dire  l'importance  du  mouvement  communul  en  France, 
déclare  fort  justement  que  les  bourgeois  ne  durent  pas  toujours 
leur  succès  aux  mêmes  causes.  La  guerre  et  la  paix,  les  mena- 
ces et  les  transactions,  Tinlérèt  et  ta  générosité  eurent  leur  part 
dans  lévi^ncment  définitif.  Les  uns,  du  premier  i51an,  arrivèrent 
ù  leur  but  ;  d'autres,  tout  près  de  l'atteindre,  se  virent  ramenés 
onarrjLTo(l,. 

Il  ne  pourra  donc  élre  fait  un  travail  d'ensemble  sur  l'iiisloire 
des  communes  que  le  jour  où  aura  été  préalablement  écrite, 
avec  l'aide  des  documents  des  archives  municipales,  la  mono- 
graphie de  chaque  commune. 

La  petite  ville  de  Delfort  dont  nous  allons  nous  occuper,  n'a 
pas  un  brillant  passé.  Son  existence  est  certaine  au  XIII*  siéclu 
seulement,  et  sa  charte  d'affranchissement  est  de  l'année  1.107, 
mais  l'on  a  sur  ces  origines  peu  lointaines  des  textes  précis  et 
môme  curieux.  D'autre  part,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
scigncune  féodale,  qui  joua  au  Mojcn-.\ge,  un  véritable  rôle 
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politique,  fut  étroitement  môléc  au  grand  débat  ouvert  entre  la 
France  et  lAlIemagne  sur  la  possession  du  royaume  d'Arles. 
Ce  sont  là  des  raisons  suffisantes  pour  justifier  notre  travail. 

La  petite  contrée,  au  milieu  de  laquelle  Belfort  s'élève,  a 
d'ailleurs  des  caractères  géographiques  bien  déterminés.  Elle 
correspond  à  ee  détroit,  large  d'environ  trente  kilomètres,  creu- 
sé entre  le  Ballon  d'Alsace  et  le  Lomont,  les  Vosges  et  le  Jura, 
qui  faisait  autreTois  communiquer  le  lac  d'Alsace  avec  le  lac  de 
la  Haute-Saône.  Il  a  été  creusé,  puis  approfondi  et  façonné  par 
des  courants  qui  ont  dû  se  renverser  dans  un  sens,  puis  dans 
l'autre,  en  brisant  la  digue  de  jonction  qui  réunissait  les  Vosges 
au  Jura.  Ces  courants  ont  laissé  comme  témoin  de  leur  action 
une  série  de  buttes  rougeâtres  aux  escarpes  rapides,  dont  les 
plus  connues  sont  à  l'ouest  de  la  ville,  le  Petit  et  le  Grand  Sal- 
bert,  ce  dernier  atteignant  (147  mètres  de  hauteur,  l'un  et  l'au- 
tre enveloppés  d'une  parure  de  forêts  aux  sombres  couleurs  (1). 

Le  sol,  formé  par  un  étonnant  mélange  de  roches  (2),  est  plat 
dans  l'ensemble  ;  mais  il  va  en  s'élevant  peu  à  peu  dans  In 
direction  de  l'Est,  vers  le  seuil  du  Valdicu,  ou  il  se  termine  à  la 
limite  des  bassins  du  Rhône  et  du  Rhin,  par  un  plateau  d'allu- 
vions  anciennes  qui  porte  le  nom  d'Ajoie.  L'Ajoie  appartient  au 
territoire  actuel  de  Belfort,  et  Délie  en  est  la  principale  localité. 
Trois  petites  rivières  tracent  un  vrai  petit  roseau  fluvial,  la 
Lisainc  ou  Luzinc,  la  Savoureuse  et  la  Bourbeuse,  qui  toutes 
se  jettent  dans  un  aulre  cours  deau,  lAllaine.  affluent  du 
Doubs.  C'est  cette  dernière  rivière,  anciennement  appelée  Elle 
ou  Aile,  appelée  aujourd'hui  encore  par  les  habitants  du  nom 
<rAlIan,  qui  a  donné  son  nom  au  pays  :  l'Elsgau  (3).  Il  ne  faut 
donc  pas  confondre,  eoçime  la  chose  a  lieu  fréquemment,  l'Els: 
gau  avec  le  Sundgau,  qui  est  la  pente  inclinée  du  seuil  de  Val- 
dieu  vers  l'Alsace  et  arrosée  par  des  cours  d'eau  qui  vont  au 
Rhin,  nu  supérieur  et  son  afllucnt  la  Largue. 


è  septentrionale  ;  les  collines 

j.      ^  Il  Doubi-  Annales  de  géographie,  ij  avril  1894. 

lil  Grès   vosgien,  calcaire    coqiiillier,    calcaire    jurassique,   alluvions  quatcr- 

{3i  Le  nom   dEIsgau  ou    canton   de   l'Ell  (gau   =  canton}  est   très   ancien. 
Parmi  les  pays  attribues  par  le  irait*  de  Merson  flo  870  A  Louis  le  Germanique, 
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L'EIsgau  a  dans  ces  conditions  une  signification  géographi- 
que très  nette,  celle  d'un  pays  de  transition,  et  sa  directrice 
marqude  par  la  vallée  de  l'AlIaine  indique  que  c'est  un  pays  de 
transition  entre  la  Franche-Comté  et  la  Suisse.  Les  cultures  y 
sont  rares,  les  prairies  fort  développées.  Le  type  physique  des 
habitants  des  campagnes,  qui  n'a  pas  été  modifié  commecelui 
des  habitants  des  villes  par  le  mélange  d'éléments  allemands 
appelés  par  le  voisinage  et  les  circonstances  historiques,  les 
patois  et  l'accent,  sont  aussi  ceux  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Suisse.  Les  maisons  faites  de  pierres  ne  rappellent  aucunement 
l'originale  demeure  du  paysan  alsacien  faite  de  poutres  en  bois 
aux  intervalles  remplis  de  torchis.  Le  pays  est  donc  absolument 
français  (1).  Les  villes  y  sont  rares,  petites,  il  y  a  plutôt  des  vil- 
lages. Les  principales  sont  :  Montbéliard,  Délie  et  Porrentruy 
sur  l'AIlaine,  Iléricourt  sur  la  Luzinc,  Belfort  sur  la  Savou- 
reuse. 

Montbéliard  et  Belfort,  l'une  et  l'autre  protégées  par  de  puis- 
sants châteaux,  étaient  au  Moyen-Age,  comme  elles  le  sont 
encore  aujourd'hui,  les  positions  les  plus  importantes  de  l'Els- 
gau,  et  elles  ont  eu  longtemps  des  destinées  communes.  Les 
premières  institutions  municipales  de  Montbéliard  ont  déjà  été 
étudiées  dans  un  livre  de  M.  Tuetey  (2),  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  de  belfort  et  la  tâche  reste  tout-à-fait  intacte. 

Les  Documents  originaux,  qui  ont  permis  de  l'entreprendre, 
ne  sont  pas  très  nombreux.  Le  nom  de  Belfort  n'est  cité  dans 

11)  11  est  ceflain  qu'on  Étonnera  beaucoup  de  Français,  et  aussi  des  BelCor- 
tains,  surtout  depuis  la  guerre  de  1870-71,  en  affirmant  que  le  territoire  et  la 
ville  de  Belfort  n'ont  rien  d'alsacien.  Il  est  entendu  que  le  territoire  de  Belfort 
est  le  dernier  lambeau  de  la  terre  alsacienne  enccve  attaché  au  sol  de  la  mère- 
patrie,  et  certaines  gens  sont  convaincus  qu'on  y  parle  couramment  l'allemand, 
de  mSme  que  les  coutumes  et  manières  de  vivre  sont  purement  allemandes. 
Aucune  opinion  n'est  plus  erronée.  Il  faut  distinguer  dans  l'histoire  de  l'EIsgau 
(je  restitue  au  territoire  son  véritable  nom)  deux  périodes,  i"  Depuis  les  origi- 
ne* historiques  iuaque  en  l'année  1350,  où  il  fut  annexé  par  Albert  II  d'Autriche 
BU  tandgraviat  de  Haute-Alsace,  l'EIsgau  est  un  pays  absolument  français,  uni  à 
ta  Franche*Comié  et  â  la  Suisse  par  ses  relations  et  ses  destinées.  2*  Après 
l'annexion  de  1350,  l'EIsgau  disparaît,  polïlïquement  incorporé  dans  le  Sundgau. 
11  reste  roman  par  sa  langue,  tout  en  devenant  terre  d'empire,  d'où  la  nécessité 
de  le  diilinguer  du  reste  de  l'Alsace  qui  est  plulât  germanique,  et  Schcepflin 
invente  aul^VlII"  siècle  le  terme  bizarre  d'Alsace  romane.  Cependant,  à  la 
même  époque,  le  nom  du  comté  d'EIsgau  reste  connu  des  savants,  et  dans 
une  dissertation  de  M.  Perreciol,  parue  à  la  lîn  du  siècle,  le  comté  est  divisé  en 
trois  doyennés  :  d'Ajoie,  auquel  appartient  Montbéliard,  de   Granges    avec  Bel- 
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aucune  chronique  antérieure  à  Tannée  1307,  qui  est  celle  «Je 
l'aiTranchisscment  ;  on  le  rencontre  seulement  dans  quelques 
actes  ou  diptâmes,  cinq  ou  six  au  plus,  recueillis  par  M.  Léon 
Viellard  :  Documents  et  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
Territoire  de  liclfort.  i  vol.  Besançon.  Jacquin  J88'i.Lacharte 
d'afTrancliisscmcnt  de  Montbéliard  en  1283,  qui  nomme  un  habi- 
tant de  Belfort,  et  celle  de  Belfort,  fournissent  deux  textes  qui 
doivent  être  joints  aux  précédents  ;  mais  pour  les  années  qui 
suivent  ralTrnnchissement  de  1307,  on  trouve  dans  les  Archives 
de  Belfort  un  certain  nombre  de  titres  qui  éclairent  différents 
points  de  la  période  antérieure.  Ces  titres  ont  été  catalogués, 
classés  par  séries  et  réunis  en  liasses,  par  le  bibliothécaire  de 
la  ville,  M.  Beck. 

Les  Chroniques  et  les  Annales  de  la  fin  du  XIII*  siècle  et  du 
commencement  du  XIV'  ne  sont  pas  inutiles  pour  marquer  la 
place  de  Belfort  dans  l'histoire  au  moment  où  elle  devient 
commune  alTranchic,  Deux  chroniques  allemandes  sontparticu- 
lièremcnt  intéressantes  à  cet  égard  :  la  Chronique  de  Godefroi 
de  Ensmingen  ctia  Chronique  dos  Dominicains  de  Colmar{\); 
les  relations  suivies  de  l'Iiilsgau  avec  lévôché  Voisin  de  Bâie 
donnent  une  égale  valeur  aux  Monumciits  de  l'histoire  de  l'an- 
cien évêehé  de  Bâle  rasscniilês  par  Trouillat  (2).  Beaucoup 
plus  maigres  sont  les  chroniques  françaises  de  la  même  épo- 
que. Occupés  des  affaires  de  Flandre  qui  passionnent  la  royauté 
française.  Guillaume  de  Niingis  et  son  continuateur  négligent 
presque  totalement  les  événements  qui  se  passent  dans  la  région 
de  TEst  (3). 

Quant  aux  ouvrages  modernes,  ils  sont  assez  nombreux,  mais 
de  valeur  tout-ù-fait  inégale.  11  existe  trois  histoires  de  Del- 
fort  : 

L'abbé  Descharrières.  —  Histoire  générale  et  particulière  des 
ville  et  comté  de  Belfort.  i  fort  vol..  relié  en  veau,  manuscrit. 
Strasbourg.  Juillet  1826. 

Corrct.  ~  Histoire  pittoresque  et  anecdotique  de  Belfort  et 
de  ses  environs.  1  vol,  Belfort.  1855. 


dans   les   Monumenta   Germanix   hîitorica.  Scriptorc^ 

,  Godefroi  Je  Emmin  "  "^ "   "  '      '    "   ■""  '"'" 

Edenharii.  Abréviation  ;  h.  g.  h,  Scr. 


XVJL    La  chronique  de  Godefroi  de  Emmingen  y  figure  sou«  le  litre  de  Chr  o- 
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Liblin.  —  BelfoTt  et  son  territoire.  1  vol.  Mulhouse.  1877. 

L'histoire  manuscrite  de  Dcschanières  est  déposée  à  la  biblio- 
thèque municipale  de  Belfort.  Elle  forme  un  énorme  volume 
plein  de  conrusion  et  de  répétitions.  L'auteur  n'a  pas  conçu  un 
plan  suffisamment  rigoureux,  il  a  écouté  beaucoup  trop  son 
imagination  et  trop  peu  les  textes,  mais  il  a  placé  à  la  fin  de  son 
ouvrage  un  excellent  recueil  des  pièces  justificatives  compre- 
nant les  titres  essentiels  qui  se  trouvaient  de  son  temps  aux 
archives  de  Montbéliard.  On  peut  tirer  grand  profit  de  ce  recueil, 
ainsi  que  des  Ephémérides  de  Duvernoy,  où  sont  analysés  éga- 
lement plusieurs  actes  tirés  des  mêmes  archives  {!). 

Enfin,  on  peut  consulter  avec  fruit  les  grandes  histoires  de  la 
région,  écrites  au  siècle  dernier  par  Dunod  de  Charnage  et 
Schœpflin  : 

Dunod.  —  Histoire  du  comté  de  Bourgogp.e  et  des  comtes  de 
Bourgogne,  Monthélia^rd  et  Neufchâtel.  1  vol.  in-4°.  Besançon. 
1740. 

Dunod.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de 
Bourgogne.  1  vol.  in-4°,  Besançon.  1746. 

Dunod.  —  Histoire  de  l'église  et  de  la  ville  de  Besançon. 
2  vol.  in-4''.  Besançon.  17ô0. 

Schœpflin.  —  L'Alsace  illustrée  ou  son  histoire  sous  les 
empereurs  d'Allemagne  et  depuis  sa  réunion  k  la  France, 
dernière  édition,  traduction  Ravçncz.  4  vol.  Mulhouse.  185t. 

Surtout,  on  lira  le  remarquable  livre  de  Clerc.  —  Essai  sur 
l'histoire  de  la  Franche-Comté,  2  vol.  in-S",  1840-46,  dernière 
éd.  Marion,  Besançon  1870,  travail  de  longue  haleine,  fait  avec 
une  rare  conscience,  et  dans  lequel  l'auteur  mettant  à  jour  les 
nombreux  documents  de  la  Chambre  des  comptes  de  Besançon, 
peut  affirmer  n'avoir  eu  d'autres  guides  que  les  textes  origi- 


M)  Lca  archives  de  la   orinclnautè   de  Monlbélinrd.  fort  rlchci.   constitunicnt 
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CHAPITRE  I" 


Les  origiaea  de  la  ville.  Son  aspect  et  son  importance  aa 
commeDcement  da  XIT'°*  siècle. 

BelTort,  localité  actuellement  la  plus  importante,  la  seule 
importante  môme  du  Territoire,  est  presque  la  dernière  à  appa- 
raître dans  l'histoire.  Elle  était,  il  y  a  six  cents  ans,  dit  juste- 
ment M.  Corret,  une  chétive  bourgade,  si  minime  que  c'est  à. 
peine  si  son  nom  se  trouve  cité  dans  les  volumineuses  histoires 
de  TAlsace  et  des  provinces  voisines  (i).  Les  diplômes  mention- 
nent des  agglomérations  rurales,  qui  sont  encore  aujourd'hui 
desimpies  villages.  MerouK,Grandvillars,Bavillicrs,Bermont  (2), 
alors  qu'il  n'est  aucunement  question  de  Bel  fort. 

Le  nom  de  Belfort  est  écrit  pour  la  première  fois  au  eoramcn- 
cemcnt  du  XIIl"'  siècle  dans  deux  actes  presque  contemporains. 
Encore  ne  désigne-t-il  pas  une  ville,  mais  un  château,  lequel 
aurait  été  créé  selon  toute  vraisemblance  par  Richard,  comte 
de  Montbéliard,  afin  de  s'opposer  aux  empiétements  de  ses  voi- 
sins, tant  de  Besançon,  que  de  Porrentruy  et  de  Ferrette  (3). 

Le  plus  ancien  de  ces  actes  est  un  traité  conclu  à  Grandvil- 
lars,  le  15  mai  (226  entre  le  comte  de  Montbéliard,  Richard,  le 
fondateur  probable  du  château,  etie  comte  de  Ferrette  ;  parce 
traité  signé,  grâce  à  l'intervention  du  légat  pontifical,  pour  met- 
tre fin  à  une  guerre  entre  les  deux  seigneurs,  «  ledit  comte  de 
Ferrette  fait  abandon  audit  comte  de  Montbéliard  de  tous  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  le  château  de  Belfort  "  (4).  Sept 
ans  après,  le  12  octobre  1233,  Thierry  111,  comte  de  Montbé- 


:,  Grsndvîllars   vers   1140,    Bermont   en   1147;   Bavilliers 
est  cilè  dans  un  diplAme  du  pape  Innocent  II  du   iz   avril 
■  '63.  23s.  337.  *47- 
:l.  —  Notes  ajoutées  à  l'histoire  de  la  Franche -Comté  par 
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liard  et  successeur  de  Richard,  •  reprend  son  château  de  Bel- 
fort  en  fief  ot  hommage  de  son  seigneur  le  duc  de  Lorraine  (1)  ». 
Ce  duc,  Mathieu  II,  était  un  puissant  prince  qui,  dans  le  collège 
électoral  d'Allemagne,  prenait  rang  immédiatement  après  le  roi 
de  Bohème  et  avant  tous  les  autres  princes  de  l'empire,  mais  la 
reprise  du  fief  se  réduisit  à  une  vaine  cérémonie,  et  Thierry  ne 
tint  pas  sa  promesse  [2).  Dans  le  môme  temps  sont  cités  les 
premiers  habitants  de  Belfort,  les  frères  Nicolas  et  Gerhard  (3), 
Richard  de  Belfort  (4),  mais  l'existence  delà  ville  nest  aiTirmée 
avec  certitude  que  en  1307,  dans  l'acte  qui  alTranchit  solennel- 
lement les  «  château,  bourg  et  ville  de  Belfort  ». 

De  ces  textes  précis,  la  conclusion  est  facile  à  tirer.  La  ville 
a  pris  naissance  dans  le  courant  du  XIII""  siècle,  autour  du 
château  construit  par  les  comtes  de  Montbéliard  et  sous  sa  pro- 
tection, et  c'est  le  château  qui  apparaît  comme  la  cause  de 
l'agglomération  urbaine.  Le  cas  n'est  point  rare  et  ne  saurait 
étonner.  On  sait  que  un  grand  nombre  de  nos  villes  prirent 
ainsi  naissance  devant  le  péril  extérieur.  Les  invasions  nor- 
mandes, en  obligeant  les  paysans  à  quitter  leurs  demeures  iso- 
lées pour  se  grouper  à  labri  de  puissantes  murailles,  firent 
naitre  et  grandir  plusieurs  cités  ;  quand  le  château  dominant  la 
vallée  était  occupé  par  un  seigneur  brave  et  audacieux,  les 
campagnards  trouvaient  en  ce  seigneur  le  protecteur  attendu, 
et  ils  se  recommandaient  à  lui.  Parmi  les  dangers  quotidiens 
auxquels  furent  exposées  les  populations  du  Moyen-Age,  les 
invasions  normandes  ne  sont  que  le  plus  mémorable  ;  il  y  avait 
aussi  les  guerres  privées  de  seigneurie  à  seigneurie,  et  ceux  là 
surtout  étaient  exposés  à  de  continuelles  pilleries  qui  habitaient 
les  régions  de  passage,  traversées  par  les  grandes  voies  de 
communication.  Tel  était  le  cas  des  villages  placés  sur  l'unique 
voie  venant  de  la  vallée  du  Rhin  en  celle  du  Rhône.  Lors- 
que Richard  de  Montbéliard  eût  bâti  son  château  féodal  à 
l'entrée  du  seuil  de  Valdicu,  les  habitants  des  campagnes  cnvi- 

II)  Noverinl  universi, ..,  quod  ego  castnim  maum  3  •  Il  j  m  forte  m  ia  fcudum  e! 
homaeium  de  dicto  domino  mco  diice  l^lharin^x  reaccei>î,  VieltanJ  o.  c.  d.  i.23. 
—  Dom   Calmei  (Histoire  de   Lorrain 
pour  rhominage  de  ThlcrTj'  à   Mathiei 
admise  ègalcmcnl  par  Duverno}', 

{■!,  Schœpflin.  o,  c.  l.  IV  p.  i"- 


13]  Viellard  o.  c.  p.  356.  —  Il  y  a  même  une  reprise  de  fief  de  1178,  B 

Jt  menlionne  un  certain  Svmon  de  Belfort,  1 

leaufort  dans  le  Jura.  Viellard  o.  c.  p.  311.  i 


vée  par  Louis 
(4)  Charte  d'offrancMsscminl  ïîe  la  viiïn  de'  Momb; 
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Tonnantes,  soucieux  d'assurer  leur  sécurité,  se  réfugièrent  natu- 
rellement soua  la  protection  de  la  nouvelle  forteresse,  et  leur 
nombre  grossissant  d'année  en  année  durant  un  siècle,  on  com- 
prend qu'ils  aient  fini  par  former  un  groupement  assez  consi- 
dérable pour  avoir  sa  vie  propre  et  mériler  le  nom  de  ville. 

Une  tradition  déjà  ancienne  et  reprise  de  nos  jours  avec  argu- 
ments à  l'appui  prétend  résoudre  mieux  encore  la  question  des 
origines  de  Belfort.  Parmi  les  villages  environnants,  il  en  est 
un  dont  les  habitants  se  seraient  tous  réfugiés  sous  la  protec- 
tion du  château  ;  un  village  entier,  celui  de  Drace,  situé  sur 
l'emplacement  du  cimetière  actuel,  se  serait  fondu  dans  la  ville 
de  Uelfort  en  formation.  L'événement  aurait  eu  lieu  en  1326,  au 
cours  de  la  guerre  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette. 
Brace  fut,  d'après  M.  Liblin,  le  point  de  rencontre  des  deux 
armées,  et  les  maisons  ayant  été  incendiées,  ruinées  pendant  la 
bataille,  les  habitants  se  réfugièrent  sous  la  protection  des  sei- 
gneurs victorieux.  Hypothèse  extrêmement  séduisante,  qui 
expliquerait  raecroisscment  rapide  de  la  population  autour  du 
château,  cette  transformation  si  subite  qu'elle  lit  d'une  localité 
inconnue  la  veille,  une  ville  capable  d'obtenir  son  émancipa- 
tion (1). 

Les  preuves  sur  lesquelles  s'appuie  cette  tradition  n'ont  mal- 
heureusement aucune  valeur.  Rien  n'indique  qu'il  y  eut,  durant 
le  conflit  (2)  entre  Richard  de  Montbéliard  et  le  comte  de  Fer- 
rette, un  combat  sur  le  terrain  de  Brace.  Il  y  a  mieux  :  l'exis- 
tence du  village  de  Brace  n'est  rien  moins  qu'établie,  et  il 
résulte  de  l'examen  attentif  et  comparé  des  textes  qu'il  n'a 
même  jamais  existé. 

Braco  n'a  jamais  été  un  village,  mais  une  église  qui  relevait 
avec  beaucoup  d'autres,  celles  de  Courgcnay,  de  Hougcgoutte, 
de  lariche  église  collégiale  de  Saint-Maimbœuf  de  Montbéliard. 

(1|  Liblin  o.  c.  p,  47  iq.  —C'était  une  tipinion  reçue  et  enseignée  au  début 
du  siècle  que  les  Pelfoiiains  étaient  originaires  de  Brace.  En  ce  temps  là.  le» 
diilributiona  de  prix  des  écoles  étaient  accompagnées  d'exercicei  liltêraires  faits 
en  public,  et  où  les  meilleurs  élèves  répondaient  k  des  questions  écrites  dam 
>in  programme  imprimé  pnr  avance.  Dans  le  programme  d'un  exercice  littéraire 

Jui  eiil  lieu  1  le  premier  jour  camplémeniaire  an  X  à  deux  heures  de  relevée 
ans  la  salle  de  la  maison  commune  de  Belfort  •  (8  septembre  i8o2j.  je  relève 
les  aucitions  sulvuntet  :  Oà  lc<  Bellorlains  èlaienl-JH  placés  avant  133?  t  Quelle 
«41  1  origine  du  mot  Brasse  l'  Vous  dite^  que  la  BelforCain;  habitaient  la  plaine 
de  Brasse  avant  1307  ;  diles-nous  pour  quelle  cause  ils  la  quitlèront  on  ccUC 
année  ?  »  Archives  de  Belfort. 
(!)  Hostilii  discordia.  Le  texte  ne  dit  rien  de  plus.  VicUarU  o.  c.  p.  40S' 
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Ccttc  église  avait  ses  dépendances  (1),  prairies,  champs  de  cul- 
tures, nécessaires  pour  ientroticn  des  desservants,  et  à  la  tûlc 
de  ces  dépendances  était  placé  l'un  de  ces  fermiers  au  caractère 
spécial,  que  Ion  volt  figurer  auprès  de  nombreuses  abbayes  du 
Moyen -Age  et  qu'on  appelle  les  «  villici  »  j2).  Les  villici  n'é- 
taient plus,  comme  jadis,  dés  liommes  de  conditions  absolu- 
ment servile,  chargés  de  surveiller  les  aulres  serfs  du  domaine  ; 
ils  étaient  devenus  des  propriétaires  et  des  personnages  établis 
comme  de  petits  seigneurs  sur  les  terres  de  leur  oflïce,  dont  ils 
avaient  rendu  la  possession  héréditaire  dans  leur  Taniille.  Leurs 
tcnurea,  quoique  d'un  genre  servile,  étaient  au  fond  de  petits 
fiefs,  et  lorsqu'ils  avaient  payé  une  certaine  rente,  rempli  quel- 
ques obligations  annuelles  et  fixes,  ils  étaient  ù  peu  prèsquittes 
envers  l'abbaye  ou  l'église.  Ils  n'en  restaient  pas  moins  ses 
liommcs,  quelquefois  avec  la  qualité  de  serfs,  vivant  dans  sa 
dépendance  et  ne  pouvant  en  sortir,  ni  se  marier  sans  la  per- 
mission do  l'abbé  ou  du  chapitre  {3). 

Cette  condition  était  celle  du  villicus  de  Bruce  appelé  Ouil- 
lerm  ou  Guillaume,  dont  le  nom  a  été  conservé.  Il  tenait  à  son 
compte,  moyennant  redevances  annuellement  payées  aux  des- 
servants, la  gestion  des  domaines  de  l'église,  domaines  peu  éten- 
dus d'ailleurs,  sur  lesquels  les  maisons  étaient  rares.  Il  y  aura 
tantôt  un  siècle,  en  cultivant  la  terre  dans  les  Icrrainsdc  Braee, 
on  ne  trouvait  déjà  plus  ni  briques,  ni  pierres  de  maçonnerie, 
ni  aucune  espèce  de  rondution  ('■),  et  des  fouilles  sérieuses  faites 
depuis  oc  temps-là  dans  le  sol  qui  environnait  l'église  n'ont 
amené  la  découverte  d'aucun  objet,  d'aucun  outil,  à  plus  forte 
raison  de  substructions.  La  fonction  de  villicus  se  perpétua 
dans  la  famille  de  Guillerm,  qui  devint  une  sorte  de  famille 
noble  encore  représentée  en  12'23  par  Richard  de  Hrace  (5),  mais 
alors  cette  famille  disparut,  par  extinction  ou  pour  toute  autre 

(I)  Le  g  juin  iig6,  le  pape  Célestin  III  confirme  tes  biens  et  privilèges  de  l'é- 
glise Sl-Maimbœut  de  Monlbëliard,  et  nomme  parmi  les  églises  relevant  de  la 
collégiale  •  ecclesiam  de  Corgenart . . . ,  et  icclesiam  de  Braceles  tum  appcndi- 
fiis,  ecelesiam  de  Roiagatta.  »  Viellard  o.  c,  p.  349. 

U')  Vers  1170,  Amèdee,  comte  de  Montbeliard.  confirme  certaines  donations 
foites  k  l'abbave  de  Bclchamp.  Parmi  les  témoins  figure  (  Villermiis,  Villicus 
de  Bracclis.  >  Viellard  a.  c.  p.  295. 

(.1]  Guérard.  Prèlacc  au  l'olypliquo  de  l'abbé  Irminon. 

(t)  Dcscharriêres  o.  c.  p^  48. 
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cause,  et  dès  lors  il  n'ost  plus  fait  nionlion  que  de  la  vieille 
Ogliso  (1). 

Au  fond,  c^ttu  tradition  —  à  laquelle  il  faut  renoncer  résolu- 
ment'—  n'a  é lé  admise  pendant  longtemps  que  parce  qu'elle 
flattait  l'amour-propre  des  habitants  de  Belfort,  en  donnant  à 
leur  ville  de  lointaines  origines  ;  Brace  «  berceau  de  la  ville 
moderne  de  Belfort  »  n'est  pas  seulement  un  village  plus  ancien 
de  quelques  années  que  le  château,  mais  une  «  station  mili- 
taire »  de  rdpoque  gallo-romaine  qui  disparut  <.  bous  le  flot  des 
invasions  barbares  de  la  fin  du  \"°*  et  dans  le  cours  du  VI"* 
siècle  w  (2j,  et  de  Brace  l'on  s'apprêtait  même  à  aller  jusqu'à 
Cravanche  et  à  retrouver  dans  ses  grottes  les  os  préhistoriques 
du  premier  Belfortain  (3).  Plus  modestes  sont  les  origines  réel- 
les de  la  petite  ville  :  formée  dans  le  courant  du  XIII""  siècle 
par  une  agglomération  relativement  rapide  autour  du  château 
primitivement  construit,  elle  n'existe  historiquement  qu'en  1307, 
et  c'est  seulement  à  cette  grande  date,  la  première  de  son  exis- 
tence en  quelque  sorte  officielle,  que  la  Charte  de  l'affranchis- 
sement permet  de  faire  de  Belfort  une  description  assez  com- 
plète, intéressante  d'autant  qu'elle  est  la  plus  ancienne  possi- 
ble (4). 

Le  château  est  la  partie  dominante  et  essentielle  de  l'ensem- 
ble. II  s'élève  avec  son  donjon  et  ses  murs  crénelés  surla  roche 
de  couleur  rouge  qui  porte  le  château  actuel,  et  Ion  ne  peut  y 
accéder  qu'en  gravissant  une  pente  rapide.  La  défense  de  la 
position  est  très  sérieusement  organisée;  constamment  des 
hommes  montent  la  garde  alentour  et  font  le  guet,  observant  ce 
qui  se  passe  au  loin  dans  la  vallée.  Cette  défense  est  d'ailleurs 
indépendante  de  toute  autre,  de  sorte  que  l'ennemi,  arrivant  au 
pied  du  château,  après  avoir  enlevé  les  maisons  de  la  ville,  rcn- 

(I)  V.  l:s  archives  de  BelFort  pleines  de  litres  postérieurs,  relalîfs  a  l'église 
de  Brace,  el  où  il  n'esl  question  que  d'une  église,  jamais  d'un  village,  ou  d'un 
habitant  de  Brace  quelconque. 

[î]  Liblin  o.  c.  p.  45,  (M-pS-  V.  dans  l'enereice  liHèraire  précédemment  cité 
celle  invraisemblable  question  :  t  Quelle  peuplade  de  Celtes  étaient  les  habi- 
tants de  Brasse,  lorsque  Jules  César,  premier  empereur  romain  [sic)  fil  la  con- 
quête du  pays  P  • 

(3)  La  Revue  d'Alsace,  2"  série,  I.  V.  année  1864,  a  publié  une  série  d'études 
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contre  des  ouvrages  fortifiés  se  suffisant  à  eux-mêmes,  bien 
ordonn»!s  et  difficiles  à  enlever  (I). 

Au  pied  du  château  et  jusqu'au  cours  de  la  Savoureuse  se 
développent  le  bourg  et  n  les  vylles  •  cest-à-dirc  la  ville 
avec  ses  différents  quartiers.  Il  régnait,  en  cITet,  dans  les  an- 
ciennes villes  un  extraordinaire  morcellement,  correspondant  au 
mode  de  leur  formation.  Elles  s'étaient  formées  pour  la  plupart 
de  parties  primitivement  indépendantes  auxquelles  étaient 
venus  sadjoindre  le  bourg  ou  les  bourgs,  dont  la  population 
avait,  elle-même,  augmenté  peu  à  peu.  Alors  les  murailles 
avaient  été  transportées  au-delà  des  bourgs,  et  l'on  avait  pu 
voir  les  faubourgs  eus-mémes  séparés  longtemps  par  des  rem- 
parts et  des  fossés  s'incorporer  à  la  ville  propre  (2).  Les  Char- 
tés  mentionnent  presque  toujours  à  côté  de  la  ville,  les  bourgs 
et  les  faubourgs{3);  te!  est,  pour  notre  région,  le  cas  de  Montbé- 
liard,  celui  de  Cléniont,  de  Blamont  avec  ses  faubourgs  de  la 
Halle  et  de  DessusBlamont  ('i).  La  distinction  de  Belfort  en  plu- 
sieurs quartiers  s'explique  vraisemblablement  par  la  prove- 
nance des  habitants  venus  de  différents  villages.  Certaines  ^ue3 
restaient  également  affectées  à  des  professions  déterminées  (5]. 
Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  dans  l'agglomération  urbaine, 
formée  sous  la  protection  du  château  de  la  Roche,  !a  ville  avec 
ses  divers  quartiers  et  le  bourg  qui  sest  fondé  un  peu  plus  loin. 
On  reconnaissait  la  séparation  encore  trente-cinq  années  plus 
tard,  au  temps  de  la  comtesse  Jeanne,  mais  elle  disparut  avec 
Ursule,  fdie  de  Jeanne,  qui  établit  en  1347  une  nouvelle  division 
en  vieilla  et  en  nouvelle  ville  (6),  laquelle  subsista  jusqu'au 
XVIII"'  siècle.  La  ville  et  le  bourg  sont  d'ailleurs  réunis  dans 
une  commune  enceinte  fortifiée,  avec  murs,  portes,  courtines, 


(1)  Charie  de  1307,  doibvent  vaiteret  cscbargaîtcrlesd,  lycu. . .  sauf  que  nosire 
donjon  dud.  Belfort, 

{i)  Babeau.  La  ïille  sou5  l'ancien  régime,  p.  4, 

(3)  Faubourg  ou  bourg  de  fuer  .vient  de  fors  bourg  et  signifie  simpletnent  hors 
du  bourg. 

(j)  Charte  de  Montbélîard.  Chartes  de  Clèmont  et  de  Blamont,  dans  tes 
mémoires  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Franche-Comté,  t.  I,  p.  469 
et  480. 

(6)  Babeau  o.  c.  p.  5. 

m  En  1342,  la  distinction  entre  la  ville  et  le  bourg  subsiste  encore,  comme  il 
résullc  de  l'acte  écrit  en  latin   et   en   français   par  lequel   la 
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chemins  de  ronde  au  dedans  et  au  dehors  sur  lesquels  se  fait 
une  continuelle  surveillance  (1),  et  ces  fortifications  descendent 
jusqu'à  la  Savoureuse  qui  les  environne  d'un  large  et  profond 
fossf!  (2). 

On  n'a  aucun  renseigneniont  sur  l'aspect  intérieur  de  la  ville, 
mais  elle  doit  ressembler  à  toutes  tes  villes  du  XIV"'  siècle, 
avec  leurs  rues  étroites  et  tortueuses,  un  égoût  creusé  au  mi- 
lieu pour  récouicmcnt  des  eaux,  des  maisons  basses  ou  plutôt 
des  masures  auxquelles  sont  appenduea  ça  et  là  des  enseignes 
dorées.  Les  habitants  ne  sont  pas  assez  riches  pour  construire 
une  maison  de  ville  ou  quelque  magnifique  hôtel  à  pignon  sur 
rue,  comme  font  les  bourgeois  des  communts  flamandes.  Leur 
foi  religieuse  peut  être  vive,  mais  ils  n'ont  pas  assez  d'argent 
pour  rivaliser  avec  les  communes  voisines  des  bords  du  Rhin, 
dont  les  superbes  cathédrales  gothiques  se  dressent  vers  le  ciel. 
Une  pauvre  église,  dont  le  souvenir  et  la  trace  sont  aujourd'hui 
perdus,  est  le  seul  bâtiment  public,  où  les  habitants  se  réunis- 
sent non  seulement  pour  prier,  mais  pour  converser  entre  eux 
et  faire  des  affaires  (3).  La  misérable  abside  du  XI""  siècle,  que 
l'on  montre  à  Bermont,  peut  donner  une  idée  de  ses  dimensions 
et  de  sa  valeur  architecturale.  Un  clocher,  où  se  trouvent  pla- 
cées les  cloches  destinées  à  rassembler  le  peuple  en  casde  dan- 
ger ou  d'incendie,  surmonte  le  monument  et  permet  encore  de 
découvrir  la  campagne  (4).  Adossée  aux  murailles  mêmes  du 
château,  dans  un  emplacement  qui  fut  conservé  jusque  vers  le 
milieu  du  XVIII""  siècle,  l'église  est  pauvrement  desservie,  n'é- 
tant encore  que  paroissiale.  Elle  ne  sera  transformée  en  collé- 
giale que  quelques  années  plus  tard  par  la  comtesse  Jeanne  et 
recevra  alors  un  chapitre  de  douze  chanoines  (5),  Elle  relève  de 
l'archevêché  de  Besançon,  et  se  trouve  placée  sous  le  patronage 
de  St-Jacques  et  de  St-Christopho,  saints  très  vénérés  dans  la 
région,  surtout  le  dernier,  qui  était  aussi  le  patron  de  la  vieille 

(I)  Charte  de  1307,  mcnlîonnant  murs,  portes  <  méales  •  ou  courtinos, 
<  chemins  dedans  et  dehors  1,  et  chargeant  les  habitants    de  <  vaiter  et  cschar- 

(21  Descharrières  o.  c.  p.  48. 

(3J  La  Charte  de  1307  fut  jurée  par  le  seigneur  a  en  l'église  de  la  vyllo  de 
Belfort  en  la  présence  du  commung  ou  d'une  grent  partie  des  leurs.  » 
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et  mémorable  t'glisc  d'Altkircii  (I)  et  qui  est  resté  le  patron  de 
l'tîglisc  actuelle  do  lîelfort  (2). 

La  population  de  la  ville  est  très  peu  nombreuse  et  t'aisance 
peu  grande  parmi  ses  habitants,  bien  qu'ils  réussissent,  à  ras- 
sembler la  somme  de  mille  livres  pour  payer  leur  liberté.  Ils 
sont'soumis  en  elTet  aux  innombrables  servitudes  des  temps 
féodaux  :  tailles,  prises,  corvées,  banalités  (3).  La  taille  leur 
prend  leur  argent,  la  corvée  les  oblige  à  prêter  au  seigneur  le 
concours  de  leur  personne,  de  leurs  clievaus,  de  leurs  bœufs, 
à  charrojer  et  rentrer  son  foin  qui  croit  à  merveille  dans  les 
prairies  avoisinantcs.  Ensuite  seulement  ils  mettent  à  l'abri 
leurs  propres  denrées,  et  encore  le  seigneur  peut-il  en  vertu  du 
droit  de  prise,  et  sans  leur  demander  autorisation,  prélever 
pour  son  service  une  partie  considérable  de  leur  récolte. 

La  situation  du  pays,  sur  le  passage  des  armées  et  des  ban- 
des, dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Allemagne  livrée  à  l'anar- 
chie, expose  en  outre  les  champs  de  culture  à  de  fréquentes 
dévastations.  Une  vingtaine  d'années  environ  avant  l'alTran- 
oliissement,  en  1289,  l'empereur  Rodolphe  d'Habsbourg  s'en- 
gage à  travers  la  campagne,  venant  des  bords  du  Rhin,  pour 
aller  châtier,  dans  Besançon,  Otton,  comte  palatin  de  Bourgo- 
gne, son  vassal  rebelle.  Il  s'acharne  en  passant  sur  le  territoire 
de  Uelfort,  dont  le  seigneur  est  le  propre  frère  et  l'allié  du 
comte  de  Bourgogne,  et  commet  d'épouvantables  ravages  dont 


(1)  Viellardo.  c.  p.  174. 

(2)  Au  Muict  de  l'ancienne  églhe  de  BelFort.  M.  Liblin  |l^:i  Egliies  de  Bcl- 
forl.  I  vol.  Belforl  i88ï;,  reptenanl  une  tradiiion  indiquée  par  Schœpfiin  (o.  c. 
IV.  p.  114I  qui.  lui-même.  (a.  qualifie  d'incertaine,  veut  que  Bracc  aa  été  l'an- 
cienne église  paroiisiale  de  Belfon.  Ce  nouvel  argument,  destiné  à  consolider 
encore  la  légende  sur  les  origines  gallo-romaines  de  Bellort,  n'a  pas  plus  de 
valeur  que  les  autres.  En  1342,  l'ofRcial  de  [a  cour  de  Besançon  fait  savoir  a 
lous  que  la  comtesse  Jeanne  «  a  tait  ériger  el  convenir  en  collégiale  l'égli'e 
parois.iïale  de  BetCort  du  diocèse  de  Besançon,  nr  (Arch.  de  Belfort  a.  o.  1).  En 
idza,  dans  un  accord  intervenu  entre  les  paroissiens  et  le  cbapilre  au  sujet  des 
offrandei  qui  se  meltenl  dans  les  Troncs  de  Brace  et  de  BeUorl,  l'official  dis- 
lingue  Deltemenl  les  deux  paroisses  en  parlant  «  desdites  église  collégiale  et 
parrochiale  diid.  Belforl  cumme  de  Brace  près  du  parochiage  dud.  Bclioi^.  » 
(Arch,  de  Belforl  Q.  g.  1).  Il  e-t  difficile  de  citer  un  texte  plus  catégorique. 
L'-'gliie  de  Brace,  i=olee,  mais  voisine  de  Belfort,  paroissiale  aussi,  releva 
même  depuis  1342  du  chapilre  de  Belfort  qui  lui  fournil  ses  desservants  :  cela 
résulte  d'un  Etat  des  collations  et  revenus  des  cures  des  seigneuries  de  Belfort 
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les  chroniques  ont  gardé  le  souvenir.  Goderroi  de  Ensmingen, 
qui  n'est  point  suspect,  montre  les  Allemands  ses  compatriotes 
détruisant  les  moissons,  brûlant  et  ruinant  les  villages,  égor- 
geant les  troupeaux,  enlevant  les  biens  des  habitants,  assisté 
dans  son  œuvre  par  Dieu  toujours  clément  (1),  Ces  ravages 
durent  trois  semaines,  et  les  campagnes  environnant  Montbé- 
Uard  et  Belfort,  désolées  récemment  par  les  soldats  de  l'évoque 
de  Dâlc  (2)  sont  particulièrement  éprouvées  (3).  Rodolphe  s'at- 
taque spécialement  aux  églises  qui  relèvent,  comme  Belfort  de 
l'archevêché  de  Besançon,  les  dépouillant  de  leurs  richesses, 
brûlant  leurs  domaines,  enlevant  leurs  cloches,  sans  respecter 
la  personne  des  prêtres,  des  femmes  et  des  enfants  réfugiés 
sous  la  protection  de  l'asile  sacré  (4). 

Les  grandes  routes  de  commerce  se  détournent  naturellement 
d'une  contrée  aussi  peu  sûre.  Bien  qu'elle  ouvre  la  voie  la  plus 
courte  des  villes  de  la  Suisse  aux  foires  de  Champagne  et  de  la 
fertile  vallée  du  Rhin  à  la  plaine  à  blé  de  la  Saône,  elle  n'est 
point  fréquentée  par  les  marchands.  La  route  commerciale  du 
golfe  de  Lion  aux  mers  septentrionales  qui  suit  le  Rhône  et  la 
âaâne  se  relie  au  Rhin  par  la  Moselle  et  non  par  le  Doubs.  Le 
trafic  restreint  aux  échanges  courants  est,  comme  dans  la  Fran- 
che-Comté voisine,  entre  les  mains  des  étrangers,  des  Juifs  et 
des  Lombards  qui,  venus  de  Florence  et  d'Asti,  traversent  à 
grand  prix  les  frontières  où  ils  arrivent  la  balle  sur  le  dos. 
Dans  toutes  les  villes  et  bourgades,  ces  étrangers  sont  reçus 
avec  faveur,  et  on  va  jusqu'à  leur  accorder  des  privilèges  com- 
me celui  de  ne  pouvoir  être  appelés  en  champ  de  bataille  [5). 

L'agriculture  fournit  à  peu  près  les  seules  ressources  des 
habitants  de  Belfort,  non  point  tant  la  culture  des  céréales  que 

(I]  Dc^lnucit  segetes...,  municipia  ei  villas  exussit  et  depopulavit,  favcDle 
cum  divina  clcmenlia.  Mon.  Genn.  hisl.  S.  XVII  p.  130. 

(2)  Octobre  1287.  Epitcopus  ba<ilien;is  lerram  comîti*  Monllsbilgardis  poten- 
ter  iniravît  plurcsquc  villas  devastavit.  Ann.  colm.  maiorei.  Mon.  Germ.  hist. 
S.  XVII  p.  315. 

(3)  laSo.  Comiien  Monlis-Bilgardi*  obsedil  (Rudolphu*),  et  i"bus  Beptimani» 
terram  GalJiarum  cum  potentîa  devaslavit.  Chroo.  de  Colmar.  m.  c.  h.  S.  XVU 
P-  ass- 

H)  Lettre  de  l'abbè  de  Cîtcaux  bu  souverain  pontife  cit«e  par  Dunod.  Histoire 
do  l'église  de  Bîîançon,  t.  II,  p.  6o^.  Preuves.  —  M.  Tuefferd,  dans  l'étude 
qu'il  a  consacrée  auï  comtes  de  Monlbéliard  {Mémoires  de  la  Société  d'émula- 
tion de  Monlbéliard)  dit  que  Thierry  III,  possesseur  de  Belfort  et  comte  de. 
Monlbéliard,  s'associa  mime  en  1351  à  la  Ligue  du  Rhin.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
Iracc  de  ce  fait  dans  les  actes  constitulifs  de  la  Ligue  du  Rhin  (11.  a.  h.  Scr. 
XVII  et  Leges  III). 

(5)  Clerc  o.  c.  1.  I,  p.  513-513. 
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l'cxploitnlion  dos  grandes  prairies  qui  s'étendent  autour  de  la 
ville  et  l'élève  du  b(5tail.  Les  forêts,  qui  croissent  sur  les  collines 
voisines  et  particulièrement  sur  les  flancs  du  Salbert,  sont  uti- 
lisées pour  la  nourriture  des  troupeaux  de  porcs,  si  importants 
au  Moyen-Age  où  Ion  faisait  de  la  viande  de  porc  une  consom- 
mation considérable  (t).  Les  habitants  des  villes  ne  craignaient 
pas  do  les  élever  eux-mêmes,  et  l'on  voyait  ces  animaux  errer 
dans  les  rues,  même  à  Paris,  où,  au  dire  do  Suger,  l'un  deux  fit 
tomber  le  cheval  de  Philippe,  fils  aîné  du  roi  Louis  le  Gros  et 
causa  ainsi  la  mort  de  ce  prince  (2),  Ces  porcs  vivent  à  l'état 
moitié  domestique  et  moitié  sauvage,  se  battent  entre  eux  (3), 
mais  tirent  grand  profit  pour  leur  engraissement  de  la  gjandéc 
abondante  qu'ils  trouvent  dans  les  bois  (4).  Dans  ces  conditions, 
les  foires  et  marchés  qui  ont  lieu  de  temps  à  autre  (5)  ont  un 
caractère  surtout  agricole  et  local.  Il  ne  s'y  fait  pas  de  grosses 
afTaires  et  l'on  fixe  l'échéance  des  dettes  contractées  à  certaines 
fêles,  comme  l'usage  existe  encore  dans  beaucoup  de  campagnes, 
à  la  St-Michel,  la  Sl-Jean,  la  Mi-Carême,  ou  la  Toussaint. (6). 

Les  coutumes,  comme  le  pays  lui-même  et  la  langue  (7),  sont 
toutes  françaises,  et  se  rattachent  avec  quelques  divergences  et 
particularités  locales  [8)  aux  coutumes  de  Dourgogne.  La  mon- 
naie qui  a  cours  dans  la  ville,  et  qui,  d'ailleurs,  est  à  peu  près 
seule  on  usage  dans  la  région,  est  la  livre  eslevenante  (9).  C'est 
la  monnaie  des  archevêques  de  Itesançon,  ainsi  nommée  de  Saint- 
Etienne  (Slvplianus),  l'un  des  patrons  du  diocèse,  dont  le  nom 

(I)  Un  règlement  curieux  de  Humbcrt,  dauphin  du  Vicnnoii,  en  l'année  1115, 
iîxe  la  connommation  annuelle  d'une  maison  de  trente  personnes  a  un  cochon 
frais  par  semaine  et  trente  cochons  salés  par  an, 

(!)  Suger,  Via  de  Louis  le  Gros,  XXXI. 

I3)  1288.  Kalenda<i  Fcbruadi. . .,  propc  Monlembiigardï;.. .,  porci  domsjlici 
plunmi  conveneruut,  et  se  mutuis  morsibu;  occiderunl.  Ann.  colm.  maiorei. 
M.  a.  H.  Scr.  XVll,  p.  215. 

(I)  Charte  de  1307,  par  laquelle  les  habîlanls  de  Belfort  obtiennent  du  sei- 
gneur comme  une  grande  concession  le  droit  de  me  icr  paitre  leurs  porcs  dam 
Tes  bois  seigneuriaux  du  Salbert. 

(5)  Charte  de  :307,  fixant  les  amendes  «  en  foyre  ou  en  marchez  ». 

(II)  Charte  de  1307.  —  Quittance  de  500  livrei  payées  sur  le  prix  de  l'affran- 


(7)  Si  on  ne  peut  cifer  comme  preuve  le  texte  primitif  milhî;jreu-cm;n(  perdu 
de  la  Charte  de  1307,  on  a  du  moinî  la  ijuittooce  de  500  livres  et  la  conhrma- 
.:__  j         :..:..__.  j._  .  ._.;  ...         ,.,„.,.    qui   sont  en 

Google 


rs  privilèges  accordés  â  iroîs  personnes  étrangères  à  Belfort,  qui 
français.  (Arch.  de  Belforl,  a  a  2j. 

(H)  Chane  de  1307,  parlant  des  «  us  desd.  Iveu  de  Belfort  ». 
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figure  sur  les  pièces  de  monnaie  ;  d'un  cdté  est  représentée  une 
main  autour  de  laquelle  est  gravée  rinscription  S.  STEPHAN. 
et  de  l'autre  l'arc  de  triomphe  connu  sous  le  nom  de  Porte 
Noire  avec  ces  mots  NIGRA  PORTA.  La  livre  estevenante  se 
divise  en  sols,  pites  et  niquets.  Il  faut  quatre  niquets  pour  une 
pitc,  douze  pites  pour  un  sol,  et  vingt  sols  pour  la  livre,  mais  la 
livre  estevenante  ne  vaut  que  quatorze  sols  neuf  deniers  mon- 
naie de  France  (I). 

Voitii  tout  ce  qu'on  sait  sur  les  origines  historiques  de  la  ville 
de  Hcifort  et  sa  condition  au  début  du  XIV"  siècle.  En  écartant 
les  hypothèses  dangereuses  pour  ne  sappuycr  que  sur  des 
preuves  certaines,  tout  devient  simple  et  clair  :  un  château  s'est 
formé  sur  une  hauteur  dominant  la  vallée  et  le  passage  des 
gens  de  guerre,  les  paysans  des  villages  voisins  ont  accouru 
se  grouper  autour  du  château,  sous  sa  protection,  et  une  ville 
nouvelle  est  née,  qui  demeurera^  la  surface  du  sol  do  France. 
Quelle  en  est  l'importance  ?  Parmi  les  villes  nouvelles,  les  unes 
un  peu  plus  anciennes,  les  autres  récentes,  que  notre  pays  pos- 
sède à  ce  moment  là,  Belfort  est  lune  des  plus  petites,  et  sa 
valeur  tient  à  des  causes  particulières.  L'impression  qui  se  dé- 
gage à  la  lecture  des  textes  et  documents,  —  impression  dont  il 
faut  tenir  grand  compte  en  histoire,  —  est  qu'on  ne  se  trouve 
pas  en  présence  d'une  cité  ayant  certaine  puissance  économi- 
que, industrielle,  commerciale,  ou  même  agricole,  mais  d'une 
de  ces  innombrables  forteresses  qui  hérissent  alors  le  sol  de 
l'Europe  féodale.  Celle-là  vaut  surtout  par  l'admirable  système 
défensif  dont  elle  est  dotée,  et  qui  correspond  à  la  définition  du 
parfait  cliâteau-féodal  d'après  l'architecte  Viollet-le-Duc  :  des 
bâtiments  se  défendant  isolément,  quoique  réunis  par  une  pen- 
sée de  défense  commune,  disposés  de  manière  que,  une  partie 
étant  enlevée,  l'autre  possède  encore  ses  moyens  complets  do 
résistance,  ses  ressources  en  munitions  et  en  vivres,  ses  issues 
libres,  soit  pour  faire  des  sorties  ou  prendre  l'offensive,  soit 
pour  faire  échapper  la  garnison  si  elle  ne  peut  plus  tenir  (2). 
Les  armées  ennemies,  qui  franchissent  la  trouée  de  Belfort,  évi- 
tent pour  celte  raison  de  passer  sous  les  murs  de  la  place,  elles 
marchent  au  Sud  directement  sur  Montbéliard  et  ainsi  s'expli- 
que le  silence  complet  gardé  par  les  chroniques  du  temps  sur 
la  ville  et  même  sur  le  château. 

■  III.  p-  79- 
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CHAPITRE  II 


Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Moatbéliard,  auteur  des  fran- 
chises de  Belfort  (1). 

Au  XIV""  siècle,  la  sociélé  féodale  a  presque  alteint  son  plein 
épanouissement.  Plus  que  jamais  est  vrai  l'adage  bien  connu  : 
Nulle  terre  sans  seigneur,  nul  seigneur  sans  terre.  Le  château 
et  la  ville  de  Dclfort  relèvent  d'une  seigneurie  féodale  qui  est 
le  comté  de  Montbéliard,  et  la  destinée  de  Belfort  est  intime- 
ment unie  à  celle  du  comté  tout  entier. 

Le  comté  de  Montbéliard  corrcsi>ondait  ù  peu  près  exacte- 
ment à  la  petite  ri'gion  physique  de  l'EIsgau,  et  il  occupait 
politiquement  une  situation  remarquable,  à  la  frontière  de  l'AI- 
Icmagne  et  de  la  France.  Il  touchait  à  l'Allemagne  par  l'Alsace 
considérée  comme  la  vallée  de  l'IU  et  des  eaux  qui  vont  au 
Ithin  ['2),  mais  tandis  que  l'Alsace  était  tenue  pour  terre  alle- 
mande, nul  ne  doutait,  même  parmi  les  chroniqueurs  allemands 
comme  Godefroi  de  Ensmingen,  que  le  pays  de  Montbéliard  fût 
absolument  français  (3).  L'étendue  du  comté  n'était  d'ailleurs 
pas  très  grande.  Montbéliard  et  Belfort  avec  leurs  châteaux  for- 
tifiés  y  occupaient  les  deux  principales  positions  stratégiques, 
relevant  directement  du  comte  de  Montbéliard,  et  ainsi  Belfort 


(1)  Il  n'existe  sur  Renaud  de  E 
ferd  {^Bull.  de  la  Société  d'Emulation  il.  .    .     _ .... 
saurait  allacher  aucune   valeur  à  cette   compilation   faite  sam  tunsunci    lui 

{2t  Est  locus  in  Teuthonia.  qui  Alsatia  nominatur...  Dicitur  bic  locu"  Alsatia 
latine  ab  Al<ia  fonte  seu  fluvio,  teulontce  vcro  illa  dîcilur  Elitaïc  et  ab  incolii 
noniinalur.  Descriptio  Teuthonia  attribuée  aux  Dominicains  de  Colmar.  M.  o.  H. 
Scr.  XVII,  p.  239.  -  In  Alsatia  sunt  aquo  potabilcs,  Rhpnus  et  Alsa.  Descrip- 
lio  Alsali.-e  attribuée  aux  marnes  Dominicains.  M.  a.  H.  Scr.  XVII,  p.  ajj. 

(3j  Gudefroi  do  Ensmingen  signalant  l'entrée  de  Rodolphe  de  Habsbourg  sur 
les  terres  du  comte  de   Montbéliard,  dit   que   l'empereur  entre  «  in  Galliar 

Chro  •■    "'  ■     '    -      '•'         
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ne  constituait  pas  à  l'intérieur  du  comté,  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire,  une  chûtcllcnic  ou  une  suig^neurie  particulière  (1). 

Bien  que  par  sa  langue,  ses  coutumes,  et  les  liens  religieux 
qui  l'unissaient  à  l'archevéclié  de  Besançon,  le  comté  de  Mont- 
béliard  appartint  à  la  Franche-Comté,  et  par  la  Franche-Comté 
à  la  France,  en  droit  Téodal,  il  ne  relevait  pas  du  comté  de  Bour- 
gogne. Peut-être  anciennement  n'en  avait-il  pas  été  ainsi,  maia 
au  commencement  du  XI°°  siècle,  à  la  suite  d'un  conflit  entre 
Rainaud  I"  et  l'archevi^que  Hugues  de  Salins  pour  le  principat 
de  Besançon,  le  seigneur  de  Montbéliard,  qui  avait  soutenu  ce 
dernier,  reçut  en  dédommagement  une  extension  de  domaine,  et 
dès  lors  le  pays  de  Montbéliard  demeura  un  Etat  indépendant 
de  la  province  comtoise  (2).  Il  sut  garder  cette  indépendance 
plus  de  deux  cents  années.  Le  titre  de  comte  de  Montbéliard 
devint  un  titre  sérieux,  qui  obligeait  celui  qui  le  portait.  Thierry 
III  (1228-1282)  s'intilule  comte  par  la  grâce  de  Dieu  et  dans  cer- 
tains  documents,  il  figure  sur  un  rang  d'égalité  absolue  avec  le 
comte  de  Besançon  (3). 

Deux  événements,  d'une  importance  capitale,  se  produisirent 
cependant,  qui  modifièrent  cette  situation  pendant  le  long  gou- 
vernement do  Thierry  III.  En  1250,  ce  prince,  moins  heureux 
que  SCS  prédécesseurs,  fut  obligé  de  reconnaître  la  suzeraineté 
de  l'Allemagne,  puis  à  sa  mort,  l'ancienne  dynastie  comtale 
dite  de  Montfaucon  (''i)  disparut,  laissant  la  place  à  une  maison 
nouvelle,  la  maison  de  Cliâlon. 

Depuis  que  l'empereur  Conrad  II  iivait  recueilli  les  droits  de 
Rodolphe  III,  dernier  roi  d'Arles  mort  en  1033,  sur  le  royaume 
d'Arles  et  de  Vienne,  la  soumission  du  comté  de  Montbéliard  à 
l'Empire  était  devenue  indispensable  pour  assurer  le  libre  pas- 
sage des  armées  allemandes.  Sans  doute,  la  suzeraineté  de  l'Al- 
lemagne sur  le  royaume  d'Arles  était  toute  nominale  ;  le  pays 
était  morcelé  entre  un  grand  nombre  de  principautés  dont  les 
seigneurs  se  comportaient  comme  s'ils  eussent  été  souverains 

(1)  Cela  re.ssort  de  l'acte  par  lequel  Renaud  de  Bourgogne  reçut  le  comlè  de 
Montbéliard  et  où  Belfort  ne  figure  point  parmi  les  seigneurieî  et  fiefs  énumè- 
rès,  V,  cet  acte  dans  Dunod,  Histoire  des  comles  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  605- 
606. 

(2)  Castan,  Notice  historique  sur  la  Franche- Comlè  et  le  pays  de  MontW- 
liard,  p.  26. 

(31  Duvernoy.  Notes  à  l'Hioloire  dei  Séquanois  de  Gollut,  p.  i85l. 

(4)  V,  la  gènèologlc  det  seigneurs  de  Montfaucon.  qui  rcmonlent  aux  comles 
de  Chimy.  clairement  établie  cl  fixée  dans  un  tablean  général  par  Viellard, 
o.  c.  p.  33. 
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en  leurs  terres,  mais  3i  un  empereur  plus  hardi  que  les  autres 
prétendait  un  jour  Taire  valoir  ses  droits,  de  quel  prix  serait 
pour  lui  l'inréodalion  du  comté  à  ses  domaines  et  à  sa  politi- 
que !  Les  intrigues  de  l'Allemagne  réussirent.  Vers  1250,  Thierry 
III  reconnut  tenir  de  l'Empire  «  son  château  de  Montbéliard.  la 
ville  et  le  comté  avec  ses  appartenances  »  (1).  Pour  l'empereur, 
ce  ne  Tut  pas  une  vainc  cérémonie.  On  en  a  la  preuve  quand 
Rodolphe  de  Habsbourg  mène  la  guerre  contre  le  roi  de  Bohême 
Ottocar  en  1278.  Au  plus  gros  du  péril,  l'empereur,  établi  dans 
la  ville  de  Vienne,  apparait  agité,  inquiet  ;  il  attend  des  troupes 
qui  ne  viennent  pas,  son  propre  fils  fait  défection.  Ses  conseil- 
lers le  rassurent  de  leur  mieux,  lui  disent  de  ne  pas  s'émou- 
voir, que  les  secours  approchent.  «  Votre  (ils,  ajoute  l'un  d'en- 
tre eux,  se  préparc  à  venir  avec  cinq  cents  hommes  d'armes. 
Le  comte  de  Ferrette,  le  comte  de  Montbéliard  et  d'autres  arri- 
veront également  bientôt  avec  de  nombreux  soldats  admirable- 
ment préparés  »  (2). 

Thierry  était  trop  occupé  dahs  ses  propres  Etats  pour  se 
déranger  et  courir  en  Bohème  les  risques  d'une  expédition 
périlleuse.  Il  ne  vint  pas.  Très  âgé,  sentant  sa  fin  prochaine, 
n'ayant  pas  de  fils  auquel  il  pût  léguer  son  comté,  il  travaillait 
à  régler  son  héritage,  et  il  faut  reconnaître  qu'il  le  régla  avec 
un  remarquable  esprit  politique,  capable  de  justifier  son  sur- 
nom de  "grand  baron».  II  fit  choix,  pour  unique  héritier  et  suc- 
cesseur, de  Renaud  de  Bourgogne,  et  unit  ce  seigneur  en  ma- 
riage avec  son  arricre-petite-fille,  Guillcmette  de  Neufchâtel 
outre  Joux.  Le  contrat  fut  signé  au  mois  de  mai  1282.  au  sortir 
d'un  des  plus  terribles  hivers  de  ce  temps-là  (3).  Thierry  céda 
à  Renaud  pour  lui  et  ses  héritiers  :  Montbéliard,  le  comté,  la 
seigneurie  et  la  haronnie,  avec  de  nombreux  fiefs,  entre  autres 
ceux  de  Faucogncy,  de  Rougemont,  d'Auxelles,  de  Cusance,  de 

J1)  On  ne  possède  pas  l'acte  officiel  par  leauel  Thierry  inféoda  son  comté  à 
l'Empire,  mais  dans  l'invcstilure  du  comté  donnée  en  1284  par  Rodolphe  de 
Habsbourg  à  Renaud,  9ucccs<ieur  de  Thierry,  il  est  dit  que  Renaud  reçoit  n  pre- 

sicut  ea  quondam  Theodcricui,  comes  Monlisbeligardïs  lenuît  ab  impcrio  >. 
Viellard  o.  c.  p.  473.  La  date  de  1250  que  nous  admetlons  est  celle  que  donne 


„  Google 


-It- 

Beaumont,  les  fiefs  du  seigneur  de  Pierrefontaine,  du  seigneur 
de  Grandvillars  et  du  seigneur  de  Montmarlin{l).  Ces  domaines 
s'ajoutèrent  à  ceux  que  licnaud  possédait  personnellement  de- 
puis quelques  années,  et  parmi  lesquels  figurent  :  les  clu'iteau, 
ville  et  châtellenic  de  Clcrvai,  Baume,  Ornans  et  laciiùtellenie, 
Montbozon,  Montjustin,  Tliiciïrans  et  Queanoche  dans  la  vallée 
de  l'Ognon(2).  Le  comté,  avec  ses  dépendances  franc-comtoises, 
présenta  une  respectable  étendue.  L'habile  Thierry  avait  bien 
travaillé.  Il  pouvait  se  vanter  d'avoir  donné  Guillcmctte  à 
Renaud  «  par  son  gré  et  volonté  »  et  son  Iiéritagc  «  en  bonne 
mémoire,  en  bonne  loyauté,  et  bien  appensé,  par  le  conseil  des 
prud'hommes  et  bonnes  gens,  et  pour  le  profit  de  lui  et  de  la 
terre  »  (3).  Il  avail  fait  mieux  encore.  Désireux  de  prévenir  cer- 
taines réclamations,  comme  celles  du  comte  de  Bourgogne,  de 
Thiébaud  de  Neufchâtcl,  et  surtout  du  très  puissant  évoque  de 
Bâic  qui  élevait  des  prétentions  sur  le  pays  de  Porrentruy,  il 
s'était  réservé  a  pour  sa  volonté  faire  »  la  libre  disposition  de 
Porrentruy.  de  Blamont,  l'avoueric  de  Dôie  et  le  fief  de  Salins 
(4),  Quand  il  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1282,  il  laissait,  grâce 
à  ces  précautions,  le  comté  pacifié,  uni  sous  un  chef  valeureux 
qui  paraissait  lui  garantir  les  plus  glorieuses  destinées. 

Renaud  de  Bourgogne  était  le  quatrième  fils  de  Hugues, 
comte  de  Bourgogne  et  d'Alix  de  Méranic.  Il  appartenait  à  la 
puissante  famille  française  de  Chûlon.  laquelle  fournit  aussi  des 
comtes  d'Auxcrre  et  de  Tonnerre,  et  son  frère  aîné  Otton  avait 
hérité  le  comté  de  Bourgogne.  Personnellement,  il  était  tenu 
pour  Tun  des  plus  braves  chevaliers  de  son  époque,  hardi, 
aventureux,  insoucieux  du  danger.  Dur  envers  ses  ennemis 
qu'il  ne  ménageait  pas  et  auxquels  sa  rancune  ne  pardonnait 
jamais  (5),  il  était  dur  envers  lui-même,  prodigue  de  sa  per- 
sonne sur  les  champs  de  bataille.  Sur  son  sceau,  il  est  figuré 

(I)  Texte  dj  conlcal  dan;  Dunod,  Hîst.  de;   comlcs  de  Bourgogne,  t.   Il,  p. 
(3)  Partage  fait  par   Alix,  comtesse   de   Savoie   et   de   Bourgogne,  entre   ses 


bunod.  Hist.  des  comtes  de  Bourgogne,  t.  Il,  p.  603. 
_..: —  ^,  n j    j__j  Dunod.  Hist.  des  et     ■   -    ■ 


1^)  Acte  de  m-iriage  de  Renaud,  d: 
gne.  t.  II,  p.  605. 

(1)  On  lit  dans  l'Art  de  Vérifier  lei  dates,  III,  p.  63,  que  Thierry  s'è 
lement  réservé  les  seigneurie»  de  Bclforl  et  d'Hèricour:,  Cette  afiirn 
repose  sur  rien,  Belfort  n'est  pai  nommo  dans  le  conlrol  de  Renaud. 
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Vépée  haute,  le  bouclier  couvrant  son  corps,  monté  sur  un  che- 
val bardé  de  fer,  qui  se  cabre,  presque  dressé  sur  ses  jambes 
de  derrière  {1}.  Tout  dans  son  attitude  révèle  l'homme  de  com- 
bat, belliqueux  et  entreprenant. 

Avec  un  semblable  tempérament,  Renaud  accepterait-t-il  le 
rôle  pacifique  qui  lui  était  réservé  ?  Sur  ce  point,  du  moins, 
Thierry  111  s'était  singulièrement  trompé,  et  la  politique  de 
Renaud  de  Bourgogne  ne  répondit  pas  au  vœu  que,  mourant,  il 
avait  formé.  Renaud  estima  qu'il  ne  pouvait  accepter  une  tran- 
quillité achetée  au  prix  de  cruelles  concessions,  et  surtout  il 
répudia  l'abandon  du  pays  de  Porrentruy,  dépendance  géogra- 
phique naturelle  de  l'Elagau,  que  l'évèquc  de  Bàle  revendiquait 
et  qui  ouvrait  du  côté  de  la  Suisse  une  entrée  sur  les  terres  du 
comté.  La  nature  aventureuse  et  audacieuse  du  jeune  comte, 
ses  traditions  de  famille,  la  llerté  de  sa  naissance,  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  renoncer  à  ce  qu'il  considérait  comme  son 
droit.  Au  lieu  de  la  paix,  il  apporta  la  guerre  à  ses  nouveaux 
sujets,  ou  plutôt  une  série  de  guerres,  et  des  plus  redoutables, 
car  l'évéque  de  Bâlc  ayant  fait  appel  à  son  ami  et  allié  l'empe- 
reur d'Allemagne,  Renaud  eut  recours  à  son  frère  le  comte  de 
Bourgogne  et  comme  ce  dernier  s'appuyait  sur  la  France,  le 
conflit  s'éleva  soudain  à  une  hauteur  tout-à-fait  imprévue  :  il  fit 
partie  de  la  lutte  engagée  alors  contre  les  empereurs  par  les 
rois  capétiens  fiers  de  leur  puissance  et  désireux  de  mettre  à 
profit  les  circonstances  favorables  pour  achever  l'œuvre  de  l'u- 
nité française. 

Parmi  les  sentiments  de  Renaud,  peu  nombreux,  peu  com- 
plexes, simples  comme  ceux  d'un  soldat,  il  en  est  un  qui  domine 
tous  les  actes  de  sa  vie,  nait  pour  ainsi  dire  avec  elle  et  va 
grandissant  jusqu'au  dernier  jour,  c'est  la  haine  de  l'Allemagne 
et  de  la  maison  d'Autriche.  Avant  qu'il  eût  aucun  grief  particu- 
lier contre  les  Habsbourg,  il  les  haïssait  de  tout  cœur  parce 
qu'il  était  leur  vassal,  et  cette  haine  était  encore  aiguisée  par 
les  hautaines  prétentions  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  sur  le 
royaume  d'Arles.  Dès  le  commencement,  les  textes  en  font  foi, 
Rodolphe  avait,  dans  les  termes  les  plus  sérieux  et  les  plus  for- 
mels, sommé  tous  les  vassaux  de  l'empire  de  rendre  à  son  nou- 
veau chef  l'obéissance  qui  lui  était  due.  II  avait  réclamé  tous 
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les  domaines,  droits  et  juridictions  qui  appartenaienten  Allema- 
gne à  la  couronne,  et  annoncé  qu'il  en  ferait  la  recherche  pour 
reprendre  les  uns  et  exercer  les  autres.  S'il  renonçait  à  l'empire 
universel  chrétien  comme  on  l'avait  entendu  avant  lui,  s'il  cher- 
chait à  ramener,  à  renfermer  sa  souveraineté  dans  ses  limites 
naturelles,  allemandes,  il  semblait  vouloir  la  rendre  aussi  plus 
réelle  en  même  temps  que  plus  nationale  sur  ce  terrain.  Il  y 
avait  là  une  politique  nouvelle  dont  il  pouvait  tirer  grand  profit 
pour  lui-même  et  pour  l'Allemagne  (I).  Dans  le  cas  particulier 
du  comté  de  Montbéliard,  ces  prétentions  tendaient  à  transfor- 
mer la  suzeraineté  nominale  de  l'Allemagne  en  suzeraineté 
effective,  à  faire  du  comté  une  simple  étape  sur  la  route  des 
armées  impériales,  en  un  mot  l'absorber. 

Renaud  épousa  toutes  tes  inquiétudes  causées  d£t;is  le  royaume 
d'Arles  par  les  hardiesses  impériales,  il  prit  part  à  toutes  les 
intrigues  des  seigneurs  (2),  et  il  était  déjà  fort  mal  disposé  envers 
Rodolphe,  lorsque  celui-ci,  en  soutenant  les  réclamations  de 
l'évëque  de  Bâie  sur  Porrentruy,  s'aliéna  atout  jamais  le  comte 
de  Montbéliard. 

Renaud  n'avait  pas  voulu  remettre  à  l'évèque  de  Bâle  le  paya 
de  Porrentruy  et  les  advocaties  d'Ajoie  et  de  Bure,  bien  que 
Thierry  III  eût  déclaré  les  avoir  reçus  de  l'évoque  en  fief,  seu- 
lement pour  les  posséder  pendant  sa  vie,  et  qu'il  eût  réservé 
ces  domaines  pour  en  faire  ce  qu'il  voulait,  c'est-à-dire  pour  les 
restituer  à  leur  légitime  possesseur  (3).  Or,  l'évèque  de  Bâle, 
Henri  d'Isny,  était  l'un  des  plus  fidèles  amis  et  conseillers  de 
i'emperour  (4).  11  invoqua  l'appui  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
pour  enlever  de  vive  force  à  Renaud  ce  que  ce  dernier  ne  vou- 
lait concéder  de  son  plein  gré.  Rodolphe,  bien  que  très  fatigué 
par  des  expéditions  récentes,  accourut  sans  prendre  de  repos, 
assiégea  le  château  de  Porrentruy,  l'emporta  d'assaut,  et  le 
remit  aux  mains  de  Henri  d'Isny  (51.  Renaud  et  Guillemctte  sa 
femme  durent  faire  une  renonciation  solennelle  au  pays  de  Por- 
rentruy tout  entier  (6),  et  après  les  fêtes  de  la  Pentecôte  de 

(1)  Zeller.  Let  Habsbourg  et  les  Luxembourg,  p.  135. 

(2)  V.  l'exceilent  livre  de  Fournier.  Hitloire  du  loyaume  d'Arles  et  de  Vienne. 
I  vol.  Picard,  1891,  p^  229  a.  q.  _ 


ly  Google 


_  74  - 

l'année  1284,  le  comte  de  Montbéliard  se  rendit  ù  Fribourg-en- 
Rrisgau,  y  prôta  serment  de  homme-lige  à  l'empereur  siégeant 
en  son  tribunal,  reconnut  tenir  de  lui  ses  clt»teau,  ville  et  comté 
de  Montbéllard  (1).  llodolplie  avait  su  exploiter  habilement  la 
situation,  il  avait  fait  renouveler  au  bon  moment  une  pn^cieuse 
vassalité.  Mais  il  avait  criié  un  ennemi  acharné,  de  lul-niômo  et 
de  sa  famille.  A  partir  de  I28i,  Renaud  n'eut  plus  qu'un  souci, 
celui  de  venger  par  tous  les  moyens  l'humiliation  qui  venait  de 
lui  être  infligée,  cl  il  s'en  prit  naturellement  à  l'empereur,  l'au- 
teur responsable  de  sa  défaite.  Comprenant  que,  réduit  à  ses 
seules  forces,  il  ne  pouvait  rien,  il  chercha  des  alliés  partout, 
entra  dans  toutes  les  coalitions  qui  se  formèrent  contre  Rodol- 
phe, et  aprt^s  la  mort  de  celui-ci,  contre  ses  fils  et  successeurs. 
D'ailleurs,  les  alliés  ne  lui  manquèrent  pas.  Les  prétentions 
de  Rodolphe  avalent  soulevé  toute  la  région  franc-comtoise  et 
helvétique.  La  popularité  de  l'empereur,  si  grande  auprès  des 
Suisses  dans  les  années  antérieures  (2),  avait  disparu.  Les  Suis- 
ses craignaient  déjà  pour  leur  indépendance,  et  Berne  rc]K>ussa 
une  armée  impériale  envoyée  contre  sesmurs.  Parmi  les  alliés 
possibles  du  comte  de  Montbéliard,  il  en  était  un  plus  proche 
encore  et  vers  lequel  Renaud  se  tourna  immédiatement,  son 
frère  aîné  Olhon,  le  comte  palatin  de  Bourgogne,  dont  il  était 
non  seulement  le  parent,  mais  le  vassal  et  homme-lige  pour  son 
bel  apanage  de  Franche-Comté  (3).  Cet  Othon,  dont  le  person- 
nage a  été  admirablement  étudié  par  M.  Clerc,  dans  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  Franche-Comté  (4),  est  le  prince  le 
plus  français,  le  plus  capétien,  si  j'ose  ni'cxprimer  ainsi,  qui 
vécut  on  ces  années-là.  Digne  de  figurer  à  la  cour  de  France 
par  son  amour  dos  tournois,  des  belles  armures,  et  des  beaux 
bijoux,  il  avait  couru  le  monde,  visité  Rome,  projeté  le  voyage 
de  Terre-Sainte.  Il  avait  conduit  des  hommes  d'armesà  Charles 
d'Anjou  pour  venger  les  Français  massacrés  pendant  les  Vftpres 


(I)  Texie  de  l'invesliture  donnée  à  cette  occasion  par  l'empereur  à  Renaud, 
dan<i  Viellard,  o.  c.  p.  473. 

i'2)  lps«  solu;  timebatur  p>r  totam  Alsatlam  et  Sueviam.  Chr.  de  God.  de 
Ensmingcn,  h,  g.  h.  Scr.  XVII.  p.  133. 

(ii)  Dans  le  parla^^c  fait  par  Alix  de  Savoie  entre  ses  «nfants  (Dunod,  o.  c. 
I,  II,  D.  602).  il  est  dli  d(!i  fieSi  remis  à  Renaud  que  *  Renais  et  tuj  hoirs  let 
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Biciliennes,  rejoint  Philippe  le  Hardi  qui  partait  pour  l'Espagne, 
et  veillé  le  corps  du  roi  sur  son  lit  de  mort  à  Perpignan.  Nul 
prince  ne  fit  plus  que  lui  pour  introduire  dans  la  Franche-Comté 
les  coutumes  françaises.  Il  créa  dans  sa  ville  de  Gray  une  uni- 
versité française,  fiança  sa  fille  aînée  et  héritière,  Jeanne  à 
Philippe,  fils  du  roi  de  France  Philippe  le  Del,  qui  fut  plus  tard 
le  roi  Philippe  le  Long;  finalement,  il  abandonna  son  comté  aux 
Français  pour  aller  vivre  à  la  cour  de  Philippe  le  Bel,  épouser 
une  petite-fille  de  saint  Louis  et  devenir  comte  d'Artois,  com- 
battre vaillamment  dans  les  guerres  de  Flandre  et  mourir  ii 
Paris  d'une  blessure  reçue  à  la  bataille  de  Cassel. 

En  sappuyant  sur  Othon  de  Bourgogne,  Renaud,  s'appuyait 
donc  sur  la  royauté  capétienne  qni  ne  demandait  qu'à  intriguer 
du  côté  de  l'Allemagne.  Les  chroniqueurs  allemands  contem- 
porains ne  se  font  pas  illusion  à  cet  égard,  ils  sentent  fort  bien 
l'influence  française  se  développer  de  plus  en  plus  dans  la 
région,  et  dans  un  texte  curieux,  l'auteur  de  la  chronique  des 
Dominicains  de  Colmar,  pose  nettement  le  débat  entre  l'empe- 
reur et  le  roi  de  France,  exagère  môme  le  rôle  de  ce  dernier. 
B  Le  roi  d'Arles,  dit-il,  étant  mort  sans  laisser  d'héritier,  avait 
légué  ses  Etats  au  roi  des  Romains.  L'empereur  Rodolphe,  qui 
avait  de  nombreuses  affaires  à  régler  en  Allemagne,  ne  pouvait 
réussir  à  placer  le  royaume  d'Arles  sous  son  autorité.  Le  roi  de 
France,  qui  s'en  rendait  très  bien  compte,  manda  aux  barons 
chargés  de  garder  le  royaume  qu'ils  eussent  à  le  lui  remettre 
immédiatement,  sans  quoi  il  le  dévasterait  entièrement  avec  ses 
soldats  •  (1).  Avec  une  exagération  évidente  dans  la  forme,  le 
chroniqueur  allemand  a  vu  juste,  mais  ce  qui  empêchait  véri- 
tablement Rodolphe  d'occuper  le  royaume  d'Arles  —  et  ce  que 
le  moine  de  Colmar  n'avoue  pas,  —  c'étaient  moins  les  embar- 
ras intérieurs  de  l'Allemagne  que  l'hostilité  déclarée  des  sei- 
gneurs du  royaume  d'Arles  contre  l'empereur. 

Une  puissante  coalition  se  forma  en  1287  pour  faire  aux  pré- 
tentions impériales  une  opposition  ferme  et  résolue,  Godefroi 

(I)  Circa  idem  tempu^,  rex  Arelalen^is,  aine  hxrcdlbu<i  moriCur  et  hxrcditat 
ad  regnura  devolvïlur  Romanorum.  Ruodolphus  lune  lemçoris  extilit  Romano- 
rum  ;  propter  minÎ3<!  occupa  do  ne  qiias  habuil  in  Thcutonia,  ad  regnum  Arela- 
tcnse  non  poterat  pervenire,  ut  illud  in  propriam  potcslatem  Irahcrct  —  Intelli- 
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de  Ensmingen  énumère  les  coalisas  :  Othon,  comte  de  Bourgo- 
gne qui  apparaît  comme  le  chef  militaire  de  l'entreprise,  Robert, 
oncle  du  roi  de  France,  l'archevêque  de  Besançon,  le  comte  de 
Chûlon,  le  comte  d'Artois,  le  comte  de  Cliampagne,  le  comte  de 
Savoie,  le  comte  de  Ferrette,  le  comte  de  Montbéliard  et  le  sei- 
gneur de  Hougemont[l).  Il  n'existe  aucune  «équivoque  surl'ohjet 
de  la  réunion,  comme  cela  résulte  de  l'alliance  particulière  con- 
clue au  mois  de  juillet  de  la  même  année  entre  les  comtes  de 
Bourgogne  et  de  Ferrette  «  à  Icneontre  d'honorable  prince 
liahous,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  d'Allemagne,  à  telle  manière 
que  tous  deux  s'engagent  à  aider  àgrande  force  et  à  petite,  à  se 
récepter  dans  leurs  villes,  châteaux  et  forteresses,  et  à  bouler 
feu  contre  le  roi  d'Allemagne  »  (2). 

Renaud  de  Bourgogne  fut  te  premier  artisan  de  la  lutle  qui 
allait  s'engager.  Avant  que  les  coalisés  fussent  tous  préparés, 
il  partit  en  guerre  contre  son  éternel  ennemi,  l'évoque  de  Bàle. 
L'évêque,  qui  n'était  plus  Henri  d'isny,  retiré  de  la  vie  sécu- 
lière, mais  Pierre  Reich  de  Reichenstein,  devança  l'attaque.  Au 
mois  d'octobre  1287,  il  pénétra  sur  les  terres  du  comte  de  Mont- 
béliard et  y  dévasta  quelques  villages  (3)  ;  plusieurs  nobles  du 
Brisgau  l'accompagnaient  et  ses  forces  étaient  bien  supérieures 
ù  celles  de  son  adversaire.  Renaud  accourut  à  la  rencontre  des 
envahisseurs,  sans  s'inquiéter  de  leur  supériorité  numérique.  11 
les  assaillit  .ivec  tant  d'impétuosité  que  les  nobles  du  Brisgau 
s'enfuirent  sans  plus  tarder,  donnant  un  exemple  que  beaucoup 
d'autres  suivirent.  Rangés  autour  de  leur  évèque,  présent  lui- 
même  sur  le  champ  de  bataille,  les  Bâlois  résistèrent  davan- 
tage, mais  la  plupart  périrent  et  le  reste  fut  fait  prisonnier  (4). 
Godefroi  de  Ensmingen  montre  dans  le  récit  de  ce  combat  une 
colère  visible  et  vraiment  amusante  ;  après  avoir  cherché  à 
sauver  au  moins  l'honneur  de  l'évêque  de  Bâle,  en  attribuant  sa 
défaite  à  la  trahison,  il  se  contredit  un  peu  plus  loin,  avoue  que 
les  Bâlois  et  leur  chef  se  sauvèrent  comme  les  autres,  sans 
avoir  seulement  tiré  lépée  ou  fait  mine  de  se  défendre  (5). 
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L'empereur  allemand  ne  se  méprit  point  sur  la  valeur  du 
conflil,  et  la  victoire  gagnée  par  Renaud  prit  à  ses  yeux  le 
caractère  d'un  échec  national.  Le  bon  renom  de  l'armée  alle- 
mande avait  éié  compromis,  la  réputation  de  rAlIcmagne  avait 
été  souillée  (1).  Rodolphe  se  rendit  immédiatement  à  Colmar, 
et  y  réunit  ses  troupes,  sans  se  laisser  tromper  par  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  France  qu'il  reçut  en  cette  ville  et  qui  avaient 
mission  de  t'arrôter  (2),  Godefroi  de  Ensmingen  pousse  un  sou- 
pir de  soulagement  quand  il  voit  enfin  l'empereur  marcher 
■  contre  l'archevêque,  et  la  ville  de  Besançon,  le  comte  Othon 
de  Bourgogne,  et  tous  les  Français  en  général,  pour  le  bien  de 
l'Etat,  la  restauration  de  l'honneur  allemand  et  la  bonne  renom- 
mée de  l'Allemagne  tout  entière  n  (3). 

Si  l'on  en  croit  les  chroniqueurs  allemands,  qui  on  voulant 
grandir  la  puistance  de  l'empereur,  font  grand  honneur  aux 
coalisés  français,  Hodolphc  de  Habsbourg  avait  réuni  pour  son 
expédition  une  formidable  armée  :  six  mille  chevaliers,  cent 
mille  fantassins,  avec  un  convoi  de  chariots  considérable  (i). 
Au  début  de  l'année  1289,  il  envahit  le  comté  et  assiégea  la  ville 
de  Montbéliiird,  qui  fut  prise  malgré  la  vigoureuse  résistance 
de  Renaud,  secondé  par  le  comte  de  Ferrette  [5),  Les  doux  sei- 
gneurs reculant  devant  les  troupes  impériales,  se  retirèrent 
sous  les  murs  de  Besançon,  où  toutes  les  ("orces  des  coalisés 
étaient  réunies.  Il  y  avait  là  des  Français  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  des  Champenois,  des  Flamands,  des  Picards, 
des  nobles,  et  des  évèques  ■  en  si  grand  nombre  que  leurs  noms 
ont  été  oubliés  ",  et  môme  plusieurs  seigneurs  de  l'Allema- 
gne (6j.  Besançon,  bien  que  ville  impériale  (7),  fort  animée  con- 


jl)  Dcnigravit  bonam  famam  militie  Tculhonie  regioni;,  dit  GodeFroy  tic  En<>- 
mingen  du  noble  de  Bri^gau  qui  s'enfuit  te  i>remier,  et  {ilui  loin  il  ajoute  :  quœ 
*      a  {lenigrata  fuit,  et  odoi  bonus  AlemannisE  mulatus  in  fccem.  Cbr.  God.  de 


Ensm.  H.  a.  h.  Scr.  XVII,  p.  128-130. 

(2j  Ann.  Colm.  maiores,  M.  G.  H.  Scr. ^.      „ 

ir  les  relations  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  p.  53-54.  (LVIll»  fasc.  de  l'l£- 


(2j  Ann.  Colm.  maiores,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  315.  —  V.   Uroiuc.  Etudes 


cole  des  hautes  éludes). 

(3}  Contra  archiepiscopum  et  dvitalem  B/zuntlnensem,  Ottynem  comitem 
Buigunàle.  ac  generaliler  omnem  Galliam,  cau<;a  reipublicic,  id  est  ad  recupe- 
Tandam  honorem  et  bonam  famam  tolius  Tembonte.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p. 
130.  V.  p.  363,  le  moine  de  Colmar  disant  que  Rodolphe  marcha  pour  venger 
.  Gallicorum  insultus  ». 

(i)  God.  de  Ensmingen,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  136.  V,  p."îl6  et  354  chron. 
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tre  l'empereur  qui  voulait  diminuer  ses  privilèges  municipaux, 
travaillée  secrèlcment  d'ailleurs  par  les  agents  du  roi  de 
France  (1),  s'était  déclarée  pour  la  coalition.  L'archevêque  lui- 
même,  le  véritable  représentant  de  l'empereur  dans  la  ville, 
avait  suivi  Icxomple  des  habitants.  Rodolplie  avança  lentement, 
pillant  et  saccageant  tout  ce  qu'il  rencontrait  sur  son  passage, 
incendiant  les  villages,  enlevant  les  cloches  des  églises,  détrui- 
sant les  vignes,  égorgeant  les  troupeaux,  volant  ce  qui  lui  faisait 
plaisir  (2),  sans  doute  pour  remplir  ses  nombreux  clinriots.  Pen- 
dant trois  semaines,  il  se  livra  à  ces  déprédations,  tournant 
autour  de  la  ville  sans  oser  l'attaquer,  inspirant  aux  habitants 
un  te!  dédain  qu'ils  ne  prirent  mfime  pas  le  soin  de  fermer  leurs 
portes  (3).  Un  mois  environ  se  passa  sans  que  les  armées  en 
présence  osassent  s'attaquer,  puis  Rodolphe  désespérant  de 
prendre  la  ville,  décampa  comme  il  était  venu,  en  commettant 
de  nouvelles  dévastations  et  de  nouveaux  pillages. 

On  peut  s'étonner  à  bon  droit  que,  après  cet  échee,  les  coa- 
lisés français  promirent  à  l'empereur  sous  la  foi  du  serment, 
d'aller  composer  (4)  avec  lui  à  lîàle.  Ce  fut  évidemment  pour 
eux  un  moyen  de  se  débarrasser  plus  rapidement  de  leur  ennemi 
et  l'on  ne  voit  point  du  tout  l'importance  réelle  de  cotte  pré- 
tendue soumission.  Seul  Othon  de  Bourgogne  se  rendit  à  Baie 
vers  la  fin  du  mois  de  septembre  et  y  fit  hommage  à  l'empereur, 
puis  il  rentra  dans"son  comté,  plus  fidèle  que  jamais  à  ses  ami- 
tiés françaises  (.")).  Le  chef  de  la  coalition  semble  avoir  prêté 
serment  pour  tous  ses  alliés,  Renaud  en  particulier  ne  se  déran- 
gea pas  [6),  il  n'y  eut  qu'un  parchemin  de  plus,  et  le  triomphe 
de  l'empereur  se  réduisit  à  une  comédie  dénuée  de  toute  consé- 
quence politique.  La  chose  est  si  vraie  que  les  rapports  entre 
Othon  de  Bourgogne  et  Philippe  le  Hel  devinrent  de  plus  en 
plus  intimes  dans  les  années  suivantes  et  aboutirent  le  3  mars 
1295,  au  mémorable  contrat  de  Vincennos,  par  lequel , Othon, 
déclarant  agir  ■  de  sa  propre  volonté,  en  toute  connoissance  de 

M)  V.  leUro 'curieuse  de  Rodolphe  aux  habitants  de  Bisancon,  cilèe  par  Aue. 
Thierry,  o.  c.  t.  Il,  p.  XLII,  note  2. 

(ÏÏ)  God.  de  Ensmingen,  M.  G.  H,  Scr.  XVII,  p.  130-131,  V.  p.  ass,  chr. 
Cotm.  et  dan;  Dunad.  H.  de  l'Eglise  de  B:san;an,  t.  Il,  p.  601,  une  lettre  de 
l'abbé  de  Citeai.»  au  souverain  pontife. 

I3j  Clerc,  o-  c.  t.  I,  p.  483, 

(f)  Componere.  God.  de  EnsminRen.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  131. 
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causo,  sans  être  circonvenu  par  personne  »,  fiançait  sa  filtc  et 
héritière,  Jeanne  de  Bourgogne,  à  Philippe,  second  lîia  du  roi 
de  France,  abandonnait  immédiatement  au  roi  comme  dot  de 
Jeanne  son  comté  tout  entier,  sa  haronnie  et  sa  terre,  ses  châ- 
teaux, possessions,  hommages,  fiefa  et  tous  les  droits  réels  ou 
personnels  qui  lui  revenaient  de  partout  (I).  La  portée  d'un  acte 
semblable  ét;tit  immense.  C'était  le  débat  entre  l'Allemagne  et 
la  France,  terminé  en  faveur  de  la  dernière  puissance.  Celle-ci, 
maitressc  de  ta  Franche-Comté,  isolait  la  Provence  de  l'Alle- 
magne et  pouvait  y  intriguer  à  l'aise.  Adotplie  de  Nassau,  qui 
avait  succède  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  considéra  le  comté  de 
Bourgogne  comme  fief  vacant  et  le  réunit  à  l'empire,  et  l'auteur 
de  lu  Chronique  de  Colmar  racontant  l'événement,  marque  sa 
conséquence,  en  concluant  que  le  roi  de  France  a  enlève  au  roi 
des  Romains,  non  pas  seulement  le  comté  de  Bourgogne,  mais 
le  royaume  d'Arles  [2). 

L'abandon  de  la  Franche-Comté  et  de  ses  dépendances  féoda- 
les à  la  France  eut,  dans  toute  la  région  de  l'Est,  un  immense 
retentissement,  mais  elle  détermina  une  évolution  complète, 
fort  explicable  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  le  verra,  dans  la  politique 
de  Renaud  de  Bourgogne. 

Philippe-!c-Bel  et  Otiion  étaient  allés  trop  vite  en  besogne. 
Ils  avaient  compte  trop  aisément  sur  l'adhésion  des  vassaux  du 
comte  de  Bourgogne,  transformés  subitement  en  v.issaux  de  la 
royauté  française.  Or,  s'ils  avaient  participé  volontairement 
quelques  années  auparavant  à  la  guerre  contre  l'empereur  dont 
ils  rcdoulaient  la  tyrannie,  les  seigneurs  comtois  ne  voulaient 
pas  accepter  davantage  la  domination  absolue  du  roi  de 
France  (3).  Bs  le  prouvèrent  immédiatement.  Dans  le  courant 
du  mois  qui  suivit  la  signature  du  contrat  de  Vincennes,  quinze 
seigneurs  franc-comtois  se  réunirent  dans  la  ville  de  Besançon, 
à  l'instigation  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Auxerre,  sei- 
gneur de  Rochefort  et  de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Mont- 
béliard.  Us  rédigèrent,  en  langue  française,  une  solennelle  pro- 
testation, écrite  sur  parchemin,  scellée  de  leurs  sceaux,  enre- 
gistrée par  l'oflicial  de  la  cour  archiépiscopale,  et  où  ils  disaient  : 
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ttSilenoblcbaron,  notre  bien-aimé  prince  Othon,  comte  de  Bour- 
gogne et  prince  de  Salins,  en  la  foi  et  hommage  duquel  nous 
demeurerons  volontiers,  a  donné  pour  .raison  de  mariage  ou 
aliéné  à  quelque  titre  que  ce  soit  le  comté  de  Bourgogne,  à  très 
haut  prince  Philippe,  roi  de  France,  ou  à  l'un  de  ses  enfants,  et 
s'il  advient  que  nous  soyons  requis  par  ledit  comte  d'entrer  en 
la  foi  dudit  roi  ou  de  l'un  de  ses  enfants  pour  les  fiefs  que  nous 
tenons  du  comte  de  Bourgogne,  nous  déclarons  que  nous  ne 
nous  mettrons  pas  hors  la  foi  dudit  comte  pour  entrer  dans 
celle  du  roi  de  France  on  de  l'un  de  ses  enfants  "(l).  La  décla- 
ration était  fort  nette  et  ne  laissait  subsister  aucun  doute  sur 
les  sentiments  des  barons  à  l'égard  de  Philippe-!e-Bel,  Non 
moins  net  était  le  rôle  pris  dans  la  circonstance  par  Renaud  de 
Bourgogne  et  Jean  de  Châlon,  son  oncle  ;  c'est  a  eux  que  les 
confédérés  prêtaient  le  serment  d'union,  eux  seuls  avaient  le 
droit  de  délier  dans  la  suite  les  barons  de  ce  serment,  ils  étaient 
les  chefs  reconnus  de  ta  ligue,  auxquels  les  autres  seigneurs 
permettaient  d'obéir  aveuglément,  leur  adjoignant  seulement 
Simon  de  Montbéliard  et  Gauthier  de  Montfaucon  pour  les  con- 
seiller ('2). 

Le  comte  de  Montbéliard  prenait  dans  la  coalition  contre  le 
roi  de  France  une  part  active,  comme  il  avait  fait  jadis  dans  la 
coalition  contre  l'empereur  Rodolphe.  Etant  donné  son  carac- 
tère hardi  et  aventureux,  cela  se  comprend  et  cependant  n'y 
avait-il  pas  une  contradiction  entre  son  attitude  présente  et  sa 
conduite  passée?  La  vérité  est  que  Renaud  de  Bourgogne  ne 
connaissait  pas  en  politique  d'autre  principe  que  celui  de  l'inté- 
rêt personnel,  et  ainsi  son  antipathie  pour  Philippe-le-Bel  s'ex- 
plique naturellement.  II  obéissait  au  même  mobile  que  tous  les 
barons  comtois,  repoussant  également  la  suzeraineté  écrasante 
du  roi  et  colle  de  l'empereur.  S'il  n'avait  pas  voulu  que  ses  ter- 
res servissent  pour  le  passage  des  armées  allemandes  en  marche 
vers  le  royaume  d'Arles,  il  n'entendait  pas  davantage  qu'elles 
servissent  pour  le  passage  des  troupes  françaises  en  route  vers 
l'Alsace.  D'ailleurs,  il  haïssait  moins  l'Allemagne  que  la  maison 

(1)  Le  texte  de  ce  documenC  a  élé   reproduit  dam   le  musée  des   Archive* 
dèpariemcTitalea.  p.  ^i$  sq. 
{•i\  Les  barons  dèclarenl  qu'iU  ne  feront  rïen  t  ni  ce  n'est  par  la  volonté   et 
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d'Autriche,  et  Adolphe  de  Nassau,  successeur  de  Rodolphe  de 
Habsbourg  à  lempire,  était  l'ennemi  déclaré  de  cette  maison 
dont  le  roi  de  France  au  contraire  était  devenu  l'allié  et  l'ami  (I), 
Adolphe  était  faible,  n'inspirant  à  ses  vassaux  aucune  crainte, 
et  Henaud  lit  sans  aucun  doute  le  même  raisonnement  que  les 
ducs  de  Saxe  et  de  Brandebourg:  •  Adolphe  est  pauvre  en  biens 
et  en  amis.  Au  fond,  c'est  un  sot,  et  l'Etat  placé  entre  ses  mains 
périclitera  rapidement  »  (2). 

Le  raisonnement  était  juste,  et  même  trop  juste  pour  les 
barons  comtois  qui  ne  trouvèrent  pas  auprès  de  l'empereur  le 
concours  qu'ils  espéraient.  Les  armées  de  Philippe  le  Bel  péné- 
trèrent en  Franche-Comté,  sans  coup  férir,  entrèrent  dans 
Besançon  au  milieu  d'acclamations  enthousiastes,  et  le  8  février 
1297,  en  présence  de  la  multitude  assemblée,  Hugues  de  Bour- 
gogne prit  possession  du  comté  au  nom  de  la  France,  y  installa 
ofnciellemcnt  les  juges  et  l'autorité  du  roi  (3).  Le  malheureux 
Adolphe  ne  savait  que  faire.  Les  embarras  qu'il  rencontrait  en 
Allemagne,  les  mauvaises  nouvelles  qu'il  recevait  de  France, 
les  continuelles  semonces  de  son  banquier  le  roi  d'Angleterre, 
tout  contribuait  à  lui  faire  perdre  la  tête.  Il  changeait  sans  cesse 
d'opinion,  dépensait  l'argent  de  la  guerre  pour  ses  besbins  per- 
sonnels, négociait  son  propre  mariage  avec  Marguerite,  sœur 
du  roi  de  France.  Les  barons  comtois  incapables  de  faire  quel- 
que résistance  s'ils  restaient  livrés  à  leurs  seules  forces,  se  ren- 
dirent en  Allemagne,  où  l'empereur  les  reçut  dans  la  ville  de 
Coblentz.  Ils  lui  représentèrent  que,  par  son  inaction,  il  allait 
perdre  le  royaume  d'Arles  (4),  s'engagèrent,  s'il  se  rendait  en 
Franche-Comté,  à  lui  ouvrir  leurs  châteaux  et  à  le  servir  direc- 
tement contre  Philippe,  comme  s'ils  étaient  vassaux  immédiats 
de  l'empire  (5).  L'empereur  leur  fit  de  belles  promesses,  les  ren- 
voya contents  et  ne  vint  pas.  Il  préféra  conduire  ses  soldats  en 
Flandre  où  l'appelait  le  comte  Guy  de  Dampierre,  mais  ce  ne 

(t)  Leroui.  o.  c.  p.  70.  Pendant  le  m^me  mois  de  mars  1195,  qui  vit  le  con- 
clure le  traité  de  Vinccnnes  et  la  li^e  des  barons  comtois,  des  ambassadeurs 
fmnçaii  préparent  A  Vienne  un  manese  enite  les  enfants  de  Philippe  le  Bel  et 
d'Albert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe. 

lï)  Chr.  Cotmar,  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p.  363. 

(.11  Clerc  a,  c.  t.   [,  p.  501. 

(t)  Ad  reeem  Romanorum  Burj^ndi  veniebant  suppllciter  deprecantes  quate- 
nus  a  rege  Francix  delenderet  quia  eos  pto  reeno  Arelatense  soepîua  infestaret. 
Ann.  CoTm.  M.  G.  H.  Scr.  XVII,  p,  sm. 

(.S)  Ac  si  immédiate  ad  iropetium  pertïnerent,  Texte  cité  par  Leroux,  o.  c. 
p.  aj,  note  5. 
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fut  que  pour  assister  à  la  chute  de  Lille  et  à  la  conquête  du  pays 
par  les  Français  (t). 

Le  succès  des  armées  françaises  en  Flandre  garantissait  du 
même  coup  l'occupation  de  la  Franche-Comté.  La  ligue  des 
barons  comtois,  dëjà  morlcllement  atteinte,  fut  achevée  par  la 
mort  d'Adolphe  de  Nassau,  tué  au  combat  de  Gelheim  en  1298. 
Les  vaincus  durent  faire  leur  soumission  au  vainqueur  et  payer 
les  frais  de  la  lutte  dans  laquelle  ils  s'étaient  imprudemment 
engagés.  Les  chefs  de  la  ligue,  Jean  de  Châlon  et  Renaud  de 
Bourgogne  donnèrent  l'exemple  ;  conformément  à  l'accord  de 
Desançon,  ils  délièrent  tous  leurs  «  aidans  et  alliés,  »  du  serment 
que  ceux-ci  leur  avaient  prêté.  Philippe  le  Bel,  qui  avait  le  droit  de 
se  montrer  exigeant,  voulut  que  les  barons  révoltés  contre  lui 
vinssent  en  France  se  rendre  à  merci.  A  Paris,  au  mois  d'avril 
1301,  en  leur  nom  et  au  nom  de  ceux  de  leurs  alliés  qui  «  pour 
certaines  causes  n'esloient  pas  avec  eus  es  parties  de  France  », 
Jean  de  Chùton,  Jean  et  Renaud  de  Bourgogne,  Jean  et  Gautier 
de  Montraucon,  Jean  de  Faucogney,  Thiébaut  de  Neufehûtel, 
Humbcrt  de  Ciervaux,  Gaucher  de  Châteauvillain,  Eudes  de 
Montferrant,  Guillaume  de  Corcondray,  Jean  de  Flagey  et  Jean 
de  Joux  "  déclarèrent,  octroyèrent  et  promirent  en  bonne  foi 
que  leurs  raisons  ouïes,  sans  délai,  ils  feraient,  tiendraient, 
garderaient  et  rempliraient  tout  ce  que  très  eKcellent  et  puis- 
sant prince  leur  très  cher  sire  Philippe,  roi  de  France,  regar- 
derait et  dirait  par  lui  ou  par  sa  court  i.  Tous  s'avouèrent  pour 
quelques-uns  de  leurs  riefs,  vassaux  immédiats  du  rOi,  s'enga- 
geant  à  l'aider  et  le  défendre  contre  tous.  Ils  prêtèrent  le  ser- 
ment de  ndélité.  et  le  1"  mai  établirent  des  plciges,  barons  pos- 
sédant terres  on  France  qui.  sur  leurs  biens,  répondaient  d'eux 
au  roi  (2).  M.  Funclt-Brentano,  auquel  nous  empruntons  les 
lignes  précédentes,  observe,  avec  raison,  que  le  lien  de  vassa- 
lité, que  les  seigneurs  de  Franche-Comté  établissaient  ainsi 
entre  eux  et  le  roi  de  France,  était  indépendant  de  l'hommage 
'  qu'ils  devaient  à  Philippe  de  Poitiers,  fils  de  Philippe-le-Bcl 
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qui,  par  son  mariage  avec  Jeanne,  fille  d'Othon,  allait  devenir 
comte  de  Bourgogne  (t). 

Parmi  les  hommages  qui  Turent  prêtés  au  roi  de  France,  par 
chaque  seigneur  en  particulier,  celui  de  Renaud  de  Bourgogne 
a  soulevé  une  discussion  de  droit  féodal,  que  cette  ohservation 
permet  de  trancher  aisément.  Le  comte  de  Montbéliard  se  trou- 
vant dans  une  situation  ambiguti,  vassal  de  l'Allemagne  pour 
son  comté  de  Montbéliard,  vassal  du  comte  de  Bourgogne  et 
partant  de  la  maison  de  France  pour  son  apanage  franc-com- 
tois, on  s'est  demandé  si  Renaud  s'engagea  vis-à-vis  de  !a 
France  pour  toutes  ses  terres  ou  seulement  pour  ses  fiefs  en 
Franche-Comté.  Dunod  (2)  ne  doute  pas  que  Renaud  fit  hom- 
mage à  Philippe  le  Bel  pour  tous  ses  Etats,  y  compris  le  pays 
de  Montbéliard,  mais  M.  Duvernoy  (3)  repousse  cette  assertion, 
et  admet  seulement  que  Renaud  fit  hommage  de  ce  qu'il  était 
ou  pouvait  être  tenu  pour  raison  des  terres  qu'il  possédait  et 
qui  dépendaient  de  la  comté  de  Bourgogne,  telles  que  Granges, 
Passavant  et  celles  qui  composaient  son  héritage  paternel.  La 
remarque  très  judicieuse  de  M.  Funck-Brentano  résout  la  ques- 
tion :  Renaud  de  Bourgogne  se  déclara  uni  à  Philippe  te  Bel  par 
un  lien  de  vassalité  tout  à  fait  personnel.  Le  texte  même  de  son 
serment  en  fait  foi  :  «  Nous  R.  comte  de  Montbéliard  faisons 
savoir  à  tous  que,  conformément  à  la  promesse  faite  à  notre 
cher  seigneur  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  — 
nous  sommes  entré,  et  il  nous  areçu  en  sa  foi  et  son  hommage  lige, 
pour  nous  et  les  comtes  de  Montbéliard  nos  héritiers,  lesquels 
nous  avons  obligés  et  obligeons  perpétuellement  à  faire  sem- 
blable foi  et  hommage  à  lui  et  à  ses  héritiers  rois  de  France»  (4). 
La  seule  restriction,  entourée  d'ailleurs  par  de  nouvelles  pro- 
testations de  fidélité,  que  Renaud  apporte  à  son  serment  est  la 
suivante  :  «  Nous  promettons  audit  notre  seigneur  le  Roi  que 
jamais  nous  ne  marcherons  contre  lui  ni  contre  ses  héritiers, 
en  quelque  cas  que  ce  soit,  sauf  le  cas  où  le  susdit  roi  mènerait 
la  guerre  contre  nos  autres  seigneurs,  à  qui  nous  étions  tenu 
par  foi  et  hommage  avant  que  les  présentes  lettres  fussent  fai- 
tes ;  dans  ce  cas  nous  prêterions  aide  à  ces  derniers  pour  défen- 
dre leur  corps  et  leur  terre  ». 
(t)  Funck-Brentano.   Art.  cit.  p.  32.  note  6. 
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11  serait  curieux  de  savoir  quels  sont  ces  autres  seigncuts 
auxquels  Renaud  fiiit  nilusion.  Nous  ne  possédons  de  lui  qu'un 
seul  hommage  unt<!rieur  et  c'est  celui  qu'il  prôta  à  l'empereur 
Iiodolplie,  mais  lEodoIphc  est  mort  et  le  comte  de  MonthtSIiard 
n'u  certainement  contraclii  aucune  obligalion  à  l'égard  d'Albert 
d'Autriche.  Il  ne  saurait  d'iiilleura  élrc  sérieusement  question 
de  la  suzerainelé  allemande  après  une  guerre,  où  le  roi  de 
France  a  lutté  victorieusement  pour  détruire  dans  la  région  de 
l'Est  cette  suzeraineté.  La  valeur  de  la  formule  restrictive  ne 
doit  pas  être  exagérée.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  complica- 
tions réodales  devenaient  plus  grandes,  elle  était  entrée  comme 
une  cheville  obligatoire  dans  tous  les  serments  (1).  Les  obliga- 
tions du  vassal  envers  le  suzerain,  toujours  consacrées  par  les 
vieilles  cérémonies  et  les  formules  d'autrefois,  valaient  surtout 
par  la  manière  dont  elles  étaient  observées.  Tout  dépendait  des 
dispositions  amicales  ou  hostiles  des  deux  seigneurs,  des  cir- 
constances, de  l'intérêt  du  moment.  La  suite  des  événements 
va  montrer  que  Pbilippe  le  Uel  ne  négligea  aucune  occasion 
pour  rappeler  à  Henaud  de  Bourgogne  quels  liens  l'unissaient 
désormais  à  Ut  royauté  française. 

Un  an  après  la  dissolution  de  la  confédération  comtoise,  Phi- 
lippe le  Del  se  Irouvait  dunslnsituationlaplus  dillicile.  Le  gou- 
vernement dur  et  inliahiie  de  Guillaume  de  Châtillon  avait  pro- 
voqué une  nouvelle  révolte  des  Flandres,  et  lepapeBoniface  VIII 
venait  de  lancer  une  bulle  menaçante  (2)  contre  le  roi  de  France 
qui  avait  voulu  restreindre  dans  ses  Etats  la  juridiction  ecclé- 
siastique. Le  roi  .ivait  besoin  du  concours  de  tous  ses  vassaux, 
anciens  et  nouveaux,  et  de  l'appui  moral  de  la  nation  entière.  Il 
adressa  aux  archevêques,  évéques,  barons,  l'ordre  de  se  rendre 
ù  Paris  »  avec  de  pleins  et  sulllsans  pouvoirs  »,  le  troisième 
Etat  élait  également  convoqué  et  ainsi  furent  réunis  le  10  avril 
1302,  dans  l'église  Nolre-Uame  de  Paris,  les  premiers  Etats- 
Généraux.  Henaud  prit  séance  dans  l'assemblée  en  qualité  de 
seigneur  français,  et  comme  Dunod  (3)  le  remarque  justement 

't)  Lliiitoire  même  du  comié  de  Montbéliard  en  [ournît  une  preuve.  Thierry  III 
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avec  le  titre  de  comte  de  Montbéliard.  La  noblesse  adressa  auX 
cardinaux  du  sacré-collège  une  lettre  où  cite  déclarait  le  roi 
indépendant  du  pape  pour  les  choses  temporelles,  accusait  Boni- 
tace  d'excès  et  d'oppressions  telles  que  »  ne  oncques  mes  telles 
choses  ne  descendirent  en  cuer  d'homme,  ne  ores  ne  Turent  ne 
attendues  advenir,  Tors  avccquc  Antéchrist  ».  Parmi  les  trente- 
cinq  barons  qui  signèrent  cette  loltre  «  Renault,  cuens  de  Mont- 
béliard  •  figure  immédiatement  après  Etienne,  comte  de  San- 
cerre  et  Enguerrand,  sire  de  Coucy,  à  cûté  des  fils  et  frères  du 
roi  et  des  plus  illustres  barons  français  (t). 

La  noblesse  entraînée  par  cet  élan  de  loyalisme  ne  se  borna 
pas  à  des  paroles.  Il  était  nécessaire  avant  tout  de  réunir  une 
bonne  armée  et  de  l'argent.  Tandis  que  le  roi  ordonnait  de  por- 
ter à  la  monnaie  la  moitié  de  la  vaisselle  d'argent,  les  barons  et 
les  prélats  se  réunissaient  spontanément  le  samedi  après  la 
saint  lîcmy  de  l'année  1303  à  Château-Thierry,  et  d'un  commun 
accord  s'engageaient  à  faire  aide  au  roi  dans  les  mois  de  juin,  juil- 
let, août  et  septembre  pour  chacune  500  livres  de  terres,  d'un 
gentilhomme  bien  armé  et  monté  à  cheval,  de  cinquante  livres 
tournois  et  eouvcit  do  couverture  de  fer  ou  de  couverture  pour- 
pointée  |2).  Philippe,  s'autorisant  de  cette  bonne  volonté,  enjoi- 
gnit à  ses  vassaux  p'ar  lettres  closes 'du  5  août  1303  qu'ils  se 
rendissent  à  Arras  dans  le  plus  bref  délai.  Le  comte  de  Mont- 
béliard  considéré  comme  vassal  du  roi  et  rangé  parmi  les  sei- 
gneurs <•  bourguignons  »,  reçut  l'une  de  ces  convocations  (3).  Il 
ne  se  pressa  guère  d'obéir,  car  le  21  du  même  mois,  Philippe 
le  Bel  parlant  pour  l'armée  en  toute  hâte,  adressa  une  seconde 
lettre  aux  seigneurs  retardataires,  parmi  lesquels  figurait  Re- 
naud de  Bourgogne  {i).  Celui-ci  était  d'autant  plus  intéressé 
dans  la  lutte,  que  Boniface  Vlll  agissant  avec  une  rare  habi- 
leté, ressuscitait  la  question  du  royaume  d'Arles,  déclarait 
vassales  de  l'empereur,  par  une  bulle  du  31  mai  1303  •  la  Bour- 
gogne et  toutes  ies  provinces  du  royaume  d'Arles,  relevant  en 
droit  de  l'empereur  et  du  royaume  des  Romains,  qui  avaient 
prêté  serment  de  fidélité  ou  de  vassalité  à  d'autres  princes,  au 


11)  Iwnibcrt.  Rïcufil  dos  anciennes  lois  francaiies,  t.  II,  p.  787. 
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préjudice  des  susdits  empire  et  royaui 
fils  en  Christ,  Albert,  illustre  roi  des  I 
Si  Renaud  ne  répondit  pas  aux  app 
rain,  c'est  qu'il  se  trouvait  engagé  I 
avec  le  comte  d'Auxerre,  Jean  de  Ch; 
demment  son  allié.  Jean  de  Châlon  pn 
son  vassal  pour  des  terres  qui  lui  vena 
soutenu  par  plusieurs  seigneurs,  prit 
Ses  droits,  mais  il  tomba  aussitôt  dans 
prisonnier,  et  si  un  arbitrage  lui  dont 
prison  qu'au  mois  d'août  1305  (2).  A  et 
de  Flandre  étaient  terminées.  Les  Flf 
en-Puelle,  avaient  signé  le  traité  d'Ath 
Bourgogne  était  complète.  Le  comte  p 
le  mariage  de  sa  fille  et  héritière  Jean 
roi,  fut  consommé  au  moisde  janvier 
ayant  gardé  auprès  de  lui  les  jeunes  épi 
tiourguignon ,  Jean  de  Châlon,  sire  d' 
nppe  le  Bel,  administra  le  comté  de  B< 
Renaud  de  Bourgogne  devenu  déci 
français,  se  rallia  tout  à  Tait  à  la  polili 
d'Arlay  à  soumettre  une  révolte  des 
son  administration  trop  dure  (3),  et  il  < 
1307  en  des  lignes  qui  méritent  d'être  i 
contre  la  maison  d'Autriche.  Dans  I: 
affranchit  au  mois  de  mai  aa  ville  de  li 
significatif  sur  les  bourgeois  et  babil 
ville  pour  aller  habiter  l'Altemagne  :  <• 
geoises  desdits  lieux,  et  les  habitants  < 
vaut  y  seront  alhient  demeurer  hors  < 
raient  franchement  leurs  héritages,  le 
sons,  et  tous  leurs  biens.  Ils  nepourn 
dre  pour  seigneur  le  roi  d'Allemagne 
■  ni  un  de  ses  héritiers  ou  successeurs, 
cette  Allemagne  qui  nous  a  cherché 

(1)   Notices  et  extraits  des   manuscrits,    par 
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guerre  ou  dissension  (1).  Ils  ne  pourront  non  plus  vendre  oit 
aliéner  leur  héritage  audit  roi,  audit  duc,  à  (un  de  ses  suc- 
cesseurs ou  de  ses  gens.  En  tout  autre  cas,  î(s  peuvent 
prendre  seigneur  selon  leur  plaisir,  tenir  leurs  biens  fran- 
chement, vendre,  aliéner,  donner,  agir  selon  leur  volonté  ". 

Ainsi  se  termine  cette  période  de  vingt-cinq  années  (1282- 
1307),  pendant  laquelle  le  comte  de  Montbéliard  fut  comme 
balancé  entre  deux  dominations,  celle  de  la  France  et  celle  de 
rAllemagnc.  Il  serait  contraire  à  la  vérité  historique  de  faire 
de  Renaud  un  Français,  comme  son  frère  Othon  qui  soutint  fer- 
mement et  constamment  les  efforts  de  Philippe  le  Bel  par  pure 
sympathie  française.  Malgré  un  texte  fort  précis  sur  ses  ten- 
dances françaises  (3),  il  est  certain  que  Renaud  pratiqua  une 
politique  d'intérêt,  et  non  de  sentiment.  D'un  caractère  violent  et 
entier,  il  conçut  dès  le  début  une  haine  farouche  contre  l'Alle- 
magne, surtout  contre  la  maison  d'Autriche  qui  l'avait  empoché  de 
compléter  l'occupation  de  l'Elsgau  par  la  conquête  de  Porren- 
truy,  et  s'il  se  rapprocha  de  la  France,  ce  fut  uniquement  pour 
s'assurer  un  puissant  allié  contre  l'empereur.  Aussi  lorsque 
Philippe  le  Bel  prétendit  annexer  purement  et  simplement  la 
Bourgogne  à  sa  monarchie,  et  traiter  le  comte  de  Montbéliard 
comme  un  vassal,  celui-ci  s'insurgea,  n'acceptant  pas  plus  la 
suzeraineté  de  la  France  que  celle  de  l'Allemagne.  Mais  il  était 
trop  tard  pour  arrêter  le  courant  que  Renaud  lui-même  avait 
contribué  à  créer;  entraîné,  vaincu,  Renaud  de  Bourgogne  se 
reconnut  le  vassal  du  roi   do  France. 

Les  ambitions  et  les  intrigues  de  ce  petit  prince  curent  donc  leur 
importance  dans  l'histoire  du  royaume  d'Arles,  Mises  à  profit 
par  les  Capétiens  avisés,  elles  favorisèrent  dans  une  certaine 
mesure  les  progrès  de  l'influence  française  sur  ce  royaume. 
Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  elles  eurent  ce  résul- 
tat, que  :  en  l'année  ISOT  où  la  ville  de  Belfort  fut  affranchie, 
son  seigneur  était  l'homme-lige  du  roi  de  France,  figurant  parmi 
ses  féaux  conseillers  et  les  soutiens  de  son  remarquable  gou- 
vernement. 

(I)  M.  Banly,  dans  le  texte  qu'il  a  donné  ije  la  Charte  de  1307  et  que  noua 
Bïons  adopté,  omei  ce  dernier  membre  de  phrase  :  qui  pour  raiion  de  leurs 
biens  no.  menast  guerre  ou  decencon.  (V.  Arch.  de  Betiort.  A*'). 
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CHAPITRE  III 


Pourquoi  Renand  d&  Bourgogne  affranchit  les  chfttean,  ville 
et  bourg  de  Belfort. 

L'étude  du  personnage  historique  de  Renaud  de  Bourgogne  et 
de  la  condition  féodale  de  Betfort  au  temps  de  ce  prince  était 
indispensable  pour  apprécier  l'afTranchissement.  On  aurait  pu 
s'attendre  à  trouver  dans  le  comté  quelque  chose  d'allemand, 
dû  au  voisinage  de  l'Allemagne.  On  a  vu  au  contraire  que  Bel- 
fort  appartenait  à  un  seigneur  bien  français,  de  race,  de  langue, 
d'allinités,  et  qu'il  le  voulût  ou  non,  de  politique  ;  toutes  ses 
attaches  étaient  par  Montbéliard  avec  le  comté  de  Bourgogne 
et  la  France.  C'est  ce  que  confirme  encore  le  grand  acte  accom- 
pli par  Renaud  :  l'affranchissement  des  château,  ville  et  bourg 
de  Belfort  fait  et  donné  l'an  de  l'Incarnation  de  Notre  Seigneur, 
1307  au  mois  de  mai. 

Les  princes  de  la  maison  de  Cliâlon  passent  à  bon  droit  pour 
de  grands  affranchisseurs.  Depuis  Jean  de  Châlon  qui  inaugura 
l'avènement  de  la  branche  cadette  de  Bourgogne  par  l'affran- 
chissement du  bourg  de  Salins,  qui  venait  lui-même  après  ceux 
d'Auxonnc,  Ornans-le-Bourg  et  Hochefort,  trente  chartes  com- 
munales, presque  toutes  émanées  des  seigneurs  de  la  même 
race  furent  dans  le  XIll""  siècle  le  résultat  de  ce  grand  exem- 
ple (1).  Renaud  affranchit  successivement  ainsi  les  deux  villes 
de  son  comté,  Montbéliard  en  1283,  Belfort  en  1307. 

Parmi  les  historiens  du  comté  de  Bourgogne,  les  uns  ont  vu 
dans  cette  série  d'alîranchissements  des  actes  généreux  dictés 
par  la  politique  et  l'humanité,  et  qui  forment  un  des  caractères 
principaux  de  ces  princes  et  de  leur  époque  (2),  les  autres,  une 
imitation  de  la  conduite  des  rois  de  France  dont  les  exemples 
devaient  être  contagieux  (3).  On  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  la 

(Il  Clerc,  o.  c.  l.  1,  p.  442. 

(2)  Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  4*»- 

(3)  Corrcl.  Histoire  de  Belîorl,  p.  30. 
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faveur  accordée  aux  communes  par  les  rois  de  France  (1),  et 
M.  Gastan  semble  avoir  apprécié  plus  justement  les  véritables 
intentions  des  princes  bourguignons,  quand  il  a  vu  dans  leur 
bienveillance  pour  les  villes  le  désir  de  s'assurer  contre  les 
petits  seigneurs  la  faveur  de  l'élément  populaire  (2).  Pour  ce 
qui  est  du  comte  de  Montbéliard,  il  n'agit  nullement  par  géné- 
rosité. L'intérêt  le  plus  brutal  et  le  plus  matériel  le  détermina 
seul  à  signer  la  Charte  des  franchises  de  Belfort,  comme  d'ail- 
leurs aussi  celle  de  Montbéliard. 

L'administration  de  Renaud  de  Bourgogne  manqua,  autant 
que  sa  politique  extérieure,  de  calme  et  de  tranquillité  ;  dès  te 
premier  jour,  il  se  trouva  aux  prises  avec  des  difficultés  sans 
nombre,  plusieurs  seigneurs  élevèrent  des  prétentions  sur  les 
terres  de  son  comté,  des  contestations  interminables  surgirent 
au  sujet  de  certains  flefs,  et  pour  désintéresser  les  prétendants, 
il  fallut  de  l'argent,  beaucoup  d'argent.  Son  avènement  ne  s'é- 
tait pas  fait  dans  des  conditions  normales.  11  succédait  à 
Thierry  III  parce  qu'il  avait  épousé  Guillcmette,  arrière -petite- 
fille  de  celui-ci,  mais  Thierry  avait  un  petit-lils,  Thiébaud, 
comte  de  Neucliâtel,  né  de  sa  fille  Marguerite,  et  qui  réclamait, 
non  sans  quelque  raison,  une  part  des  biens  de  son  aïeul.  Vou- 
lant môme  attirer  à  lui  l'héritage  entier,  Thiébaut  avait  mis  dès  ' 
1380,  le  comte  palatin  de  Bourgogne  de  son  côté,  en  signant  un 
acte  par  lequel  il  reconnaissait  que  le  comté  de  Montbéliard 
était  un  fiefbourguignon.Unautre  adversaire,  moins  dangereux 
il  est  vrai,  était  Guillaume,  sire  d'Arberg.  l'our  écarter  ces 
réclamations,  Uenaud  céda  au  comte  de  Neuchâtel,  Blamont  et 
le  Chatelot,  les  fiefs  de  Cusance  et  de  Beaumont,  que  Thierry 
lui-même  avait  réservés  pour  cet  usage,  avec  une  rente  considé- 
rable sur  les  salines  de  Salins  (3),  il  reconnut,  au  sire  d'Arberg 
u  cent  livres  dé  rentes  assises  tant  sur  le  château  de  Bélieu  que 
sur  d'autres  terres  à  charge  de  les  tenir  de  lui  en  fief  ■  et  lui 
paya  une  fois  pour  toutes  la  somme  de  540  livres  estevcnantes  (4) 
1283.  Il  était  tellement  navré  de  ces  pertes  en  terres  et  en  argent 
qu'il  ne  se  considérait  plus  comme  assuré  de  conserver  son 
comté  (5).  Du  moins,  il  voulut  remplir  ses  caisses  en  prévision 

(I)  LeUre  XIII  «ur  l'hlsloire  de  France,  d'Augustin  Thierrjr. 
|î   CaïUn,  o.  c.  p.  3a.     _      _ 
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de  l'avenir,  et  prit  la  décision  soudaine  d'affranchir  Montbé- 
liard  ;  les  franchises  lee  plus  complètes  furent  accordées  aux 
bourgeois  moyennant  la  somme  de  mille  livres  et  le  payement 
annuel  d'une  imposition  lixée  à  douze  deniers  estcvenants  pour 
chaque  toise  de  façade,  mai  1283  (1). 

Malheureusement,  le  comte  de  Montbéliard  s'engagea  peu  de 
temps  après  dans  les  grandes  guerres,  que  l'on  sait,  contre 
l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  et  le  roi  de  France,  Phi- 
lippe le  Bel,  et  l'argent  recueilli  fut  bientôt  dépensé.  Vaincu 
par  Rodolphe,  contraint  à  reconnaître  sa  suzeraineté,  Renaud 
dut  en  outre  lui  payer  l'indemnité  de  huit  mille  livres.  En  même 
temps,  il  était  harcelé  d'un  autre  c6té.  Si  Thiébaut  de  Neuchâ- 
tel  avait  consenti  à  se  déclarer  son  homme-lige  et  à  abdiquer 
résolument  ses  droits  (2),  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  famille 
d'Arberg.  Un  frère  de  Guillaume,  Ulric,  chanoine  de  Grandval 
et  curé  d'Arberg,  renouvela  les  anciennes  prétentions  à  la  suc- 
cession du  comte  Thierry,  et  Renaud  dut  lui  verser,  en  pré- 
sence de  ses  frères  Jean  et  Guillaume,  la  somme  de  430  livres 
estevenantes  (3)  1300.  Les  bourgeois  de  Montbéliard  firent  encore 
les  frais  de  cet  accord,  ils  reçurent  une  extension  de  leurs  liber- 
tés, moyennant  finance.  Déjà,  en  décembre  1298,  le  comte 
s'était  engagé  vis-ù-vis  des  bourgeois,  qui  n'avaient  pas  de  bois 
pour  entretenir  leurs  ponts,  à  entretenir  lesdits  ponts  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  quinze  livres  estevenantes  en 
bonne  monnaie  ayant  cours  dans  l'archevêché  de  Besançon  (4). 
En  avril  1301,  il  leur  concéda  le  droit  de  nommer  leur  maire 
pendant  quinze  ans,  à  charge  de  payer  annuellement  la  somme 
de  cent  trois  livres,  moitié  ù  la  St-Michel  et  moitié  à  Pâques  (5). 

M.  Corret  s'est  trompé,  en  attribuant  l'afTranchissement  de 
Beifort  à  la  nécessité  de  réunir  les  huit  mille  marcs  d'argent 
promis  antérieurement  k  l'empereur  Rodolphe  (6).  Celui-ci  était 
mort,  et  la  dette  contractée  envers  lui  devait  être  payée  depuis 
fort  longtemps,  quand  arriva  l'année  1307.  Mais  M.  Corret  ne 

(t)  Actes,  pièces,  titres  et  documents    dei  franchises  de  Montbélîard.    BSI«, 
>775*  V.  p.  3-3,  franchises  de  Montbéliard. 
Iï|  Duvernoy,  o.  e.  p.  41. 
(3)  Duvernoj',  o.  c.  p.  41. 


„  Google 


e'est  pas  trompé  sur  le  mobile  purement  pécuniaire  qui  dicta  à 
Renaud  sa  conduite.  Après  les  expéditions  ruineuses  des  années 
précédentes,  étaient  venues  les  guerres  de  Flandre,  et  le  comte 
de  Montbéliard,  désormais  vassal  du  roi  de  France,  s'était  asso- 
cié aux  autres  membres  de  la  noblesse  française  qui  contri- 
buaient à  la  lutte  par  leur  personne  ou  par  leur  argent  ;  plus 
récemment  encore,  en  1304-1305,  il  n'avait  pas  fait  sans  bourse 
délier  cette  guerre  contre  Jean  de  Châlon  qui  lui  valut  plusieurs 
mois  de  captivité.  C'est,  de  toute  évidence,  pour  satisfaire  à  ces 
innombrables  dépenses  venant  après  tant  d'autres  qu'il  signa  la 
charte  des  franchises  de  Belfort.  Comme  les  bourgeois  de  Mont- 
béliard vingt-quatre  années  auparavant  et  exactement  pour  le 
môme  prix,  ceux  de  Belfort. obtenaient  leur  affranchissement. 
«  Chacun  des  bourgeois,  bourgeoises  ou  habitants  de  Belfort, 
qui  y  sont  ou  qui  dorénavant  y  seront,  dit  Renaud  dans  le 
préambule  même  de  la  Charte,  qui  ont  ou  qui  auront  maison 
au  château,  au  bourg  ou  à  la  ville,  doivent  donner  et  payer, 
soit  à  nous,  soif  à  nos  héritiers  et  successeurs,  soit  à  notre 
commandani,  douze  deniers  esleuenanis  pour  chaque  (otse  de 
façade  de  leurs  maisons.  Lesdits  deniers  estevenants  sont 
payables  chaque  année,  la  moitié  la  veille  de  la  fête  saint  Mi- 
chel et  l'autre  moitié  à  la  Mi-Carême  qui  suit,  et  ladite  toise 
doit  contenir  dix  pieds.  Outre  cette  rente  de  douze  deniers 
esieuenanls,  les  bourgeois  desdits  lieux  de  Belfort  nous  ont 
donné  mille  livres  estevenantes  desquelles  nous  nous  tenons 
pour  bien  payé  et  portant.  •• 

La  somme  était  considérable,  d'autant  plus  que,  étant  donné 
l'augmentation  progressive  de  la  valeur  du  marc  d'argent,  ces 
milles  livres  auraient  aujourd'hui  une  valeur  quinze  fois  plus 
grande.  Elle  futjntégralement  payée,  le  premier  quart  à  la  fête 
de  saint  Jean-Baptiste  de  l'année  1307,  le  second  quart  à  la 
Toussaint  de  la  même  année,  entre  les  mains  de  Girard  de 
Tavey,  chapelain  du  comte  de  Montbéliard,  comme  en  fait  foi 
la  quittance  conservée  encore  aux  archives  de  la  ville  de  Bel- 
fort  et  scellée  du  petit  sceau  de  Renaud  [11- 

Que  dans  le   même   préambule,  Renaud  ait  invoqué,  pouc 
expliquer  sa  conduite,  des  raisons  plus  nobles  et  plus  généreu— 
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dait  à  ce  qu'il  avouât  des  bcsoios  d'argent,  communs  d'ailleurs 
à  la  plupart  des  princes  de  son  temps  (1).  Si  on  l'en  croit,  il  a 
considéré,  non  seulement  son  «  bon  et  grand  profit  *  ainsi  que 
celui  de  ses  héritiers  et  successeurs,  mais  aussi  celui  de  ses 
château,  bourg  et  ville  de  Belfort  (2).  La  chose  est  possiiitc. 
N'avait-il  pas  tout  intérêt  dans  sa  périlleuse  politique  à  se  mé- 
nager les  sympathies  et  le  concours  de  ses  sujets  ?  (3).  Or,  était- 
il  une  mesure  plus  que  celle-là,  capable  de  lui  concilier  les  habi- 
tants des  villes  du  comté,  et  ceux-ci  de  leur  côté  pouvaient-ila 
espérer  mieux  que  l'alTranchissement  alors  tant  recherché  de 
leurs  biens  et  de  leurs  personnes?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'événe- 
ment s'accomplît  d'une  manière  absolument  pacifique,  avec  le 
consentement  des  deux  partis  intéressés,  l'un  vendant,  l'autre 
achetant,  tous  deux  sachant  Tort  bien  ce  qu'ils  faisaient;  la 
Charte  fut  jurée  «  en  l'église  de  la  vylle  de  Ileirort  en  la  pré- 
sence du  commung  ou  d'une  grant  partie  des  leurs  c  Cette 
vente  des  libertés  communales  méritait  d'être  signalée,  parce 
qu'elle  est  rare  en  Franche-Comté  où  l'on  cite  à  peine  quelques 
villes  qui  achetèrent  leurs  privUèges  argent  comptant  (4).  mais 
au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  elle  n'apprend  rien  de 
nouveau  et  se  trouve  en  parfait  accord  avec  ce  que  l'on  sait  sur 
les  origines  d'un  grand  nombre  de  communes. 

Quittance  de  500  (ivres  estevenanies,  donnée  lo  mardi  après 

la  Toussaint  1301. 

Nous,  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  faisons 
savoir  à  tous  :  comme  les  bourgeois  et  les  habitants  de  Belfort 
—  pour  la  franchise  que  nous  leur  avons  donnée  ainsi  que  cela 
est  contenu  dans  une  lettre  que  Icsdits  bourgeois  ont  de  nous 
scellée  de  notre  sceau  —  nous  devaient  à  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  passée  250  livres  cstcvenantcs,  et  nous  devaient  lesdits 
bourgeois  pour  raison  de  ladite  franchise  à  la  fête  de  la  Tous- 


(1)  Oihon.  le  frère  de  Renaud  étail  criblé  de  deltei  et  lu  proie  des  usuri>r« 
lombards.  M.  Clerc,  o.  c,  t.  I.  p.  479.  emprunte  auxarchives  d'Arbois  ce  texte  ; 
Feneratores  deslruxerunt  comilcm  Oihonem,  et  vocabuniur  Lombardi. 
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saint  après  en  suivant  250  livres  estevenantes,  Nous  dcsdits 
bourgeois  et  habitants  dudit  Belfort  reconnaissons  et  confes- 
sons avoir  reçu  par  la  main  de  Girart  de  T.ivey  notre  chapelair 
la  somme  de  l'argent  dessusijit  enlièrcment  qu'ils  nous  devaieni 
aux  jours  clessusdits  pour  raison  do  ladite  franchise,  c'est  j'i 
savoir  500  livres  estevenantes.  De  laquelle  somme  d'argeni 
nous  pour  nous  et  pour  nos  héritiers  donnons  quittance  poui 
toujours  aux  dessusdits  bourgeois  et  à  leurs  héritiers,  sans 
jamais  rien  demander. 

En  témoignage  de  quoi  nous  avons  donné  nuxdits  bourircoiE 
celte  lettre  scellée  de  notre  petit  sceau.  Donné  le  mardi  après 
la  fêle  de  la  Toussaint  l'an  mil  trois  cent  et  sept. 

Original  scellé  sur  cire  verte  avec  queue  de  parchemin  ; 
petit  sceau  de  Renaud. 

[.\rch.  de  llelfort  aa"). 
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CHAPITRE   IV 


la  Charte  de  1307,  et  les  premières  institntions  municipales 
de  Belfort. 

Le  texte  original  de  la  Charte  de  1307  ne  nous  est  point  par- 
venu. Il  n'a  jamais  été  vu  aux  archives  de  Belfort,  bien  qu'on 
y  trouve  une  enveloppe  avec  cette  inscription  :  Original  des 
franchisse  de  la  ville  do  Belfort,  may  i307(l).  Ces  mots  sont 
d'une  écriture  postérieure,  et  l'enveloppe  renferme  seulement 
la  quittance  de  500  livres  estevenantes. 

Dans  les  années  qui  suivirent  rartranchissement,  parmi  les 
alertes  et  les  prises  d'armes  continuelles,  le  précieux  parchemin 
eut  une  véritable  odyssée,  comme  cela  résulte  d'un  document 
de  1412,  déposé  aux  archives  de  Belfort  et  qui  est  une  Recon- 
naissance du  dàpûl  des  franchises  de  Belfort  en  l'église  Saint- 
Jean  de  Besançon  (2).  L'original  de  la  franchise  «  fette  par  feu 
bonne  mémoire  le  comte  Renaud  «  fut,  par  mesure  de  précau- 
tion, transporté  à  Besançon.  La  guerre  ayant  cessé  un  instant, 
on  le  rapporta  à  Belfort,  mais  le  péril  renaissant,  deux  conseil- 
lers bourgeois  Girart  et  Guille  partirent  une  seconde  fois  pour 
Besançon  et  le  baillèrent  <  en  gucrde  et  dépost  en  ung  escrin  à 
Huguenin,  le  marglia  de  l'église  de  Saint  Jehan  «.  Longtemps 
après,  en  1412  au  mois'de  mai,  dans  la  semaine  qui  suivit  la 
fête  de  la  Pentecôte,  les  Belfortains  voulurent  savoir  si  leurs 
titres  étaient  bien  gardés,  et  ils  envoyèrent  pour  vérifier  le  con- 
tenu lie  l'écrin  Hugues  Coillot,  chanoine  de  l'église  collégiale, 
Jehannot  son  frère,  Huguenin  dit  Gollin  et  Jacquot  la  Gugne, 
ces  trois  derniers  membres  liu  Conseil  des  Neuf.  Les  lettres  de 
franchise  furent  trouvées  «  saines  et  entières  •,  mais  «  le  escrin 
était  gasté  •.  Alors  «  lesdits  de  Belfort  dirent  que  eux  vouil- 

(I)  Arch.  de  Belfort  aa'. 

li)  Arch.  de  Belfort  aa'.  —  V.  Bardy.  BeKorl  au  Moyen-Age.  Revue  d'Al- 
sace, i8S9,  p.  105,  où  ce  document  a  éU  analytè. 
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laient  faire  faire  ung  aultre  escrin  tout  neuf  pour  mettre  lesdites 
lettres  et  cmpourter  lesdites  lettres  jusque  ledit  escrin  fut  fait, 
et  puis  les  rappourteraient  en  la  guerde  et  depost  de  messire 
Jehan  Venlatoux,  marglier  de  léglise  de  Saint-Jehan.  Lequel 
escrin,  ensemble  lesdites  lettres,  lesdits  de  Bclfort  cmpourtè- 
rcnt  et  incontinent  firent  faire  ung  escrin  tout  neuf  à  deux  clefs 
et  Wen  fermez,  et  en  ycel  escrin  mirent  lesdites  lettres  bien 
enveloppées  de  drapel  bleu  pour  myeulx  guarderycelles  lettres, 
et  fermèrent  ledit  escrin  aux  dites  deux  clefs  et  mirent  une 
cédule  à  la  garde  dudit  escrin  pour  le  plus  toucher.  Et  ledit 
escrin  ensamble  lesdites  lettres  rappourtèrent  en  ladite  église 
Saint-Jehan  ledit  jour  du  jeudy  à  heure  de  vespre,  ou  fut  défer- 
mcz  (I)  ledit  escrin  en  la  présence  >■  dun  notaire,  de  messire 
Jehan  marguiliier  de  l'église,  et  des  témoins.  On  montra  au 
marguillier  que  les  lettres  étaient  bien  dans  le  coffret,  «  et  ledit 
escrin  refermez  aux  deux  clefs,  lesquelles  lesdits  de  Ueifort 
empourtèrent  pour  les  bailler  à  deux  hommes  dudit  lîelfort  pour 
les  guerder,  comme  eux  disaient;  et  ledit  escrin  fut  baillie  au 
secret  de  ladite  église  audit  marglier  en  guerde  et  dépost,  lequel 
ledit  marglier  prist  en  depost  pour  l'avoir  des  habitants  dudit 
lielfort,  et  le  mit  audit  secret  sur  un  grant  armoire  deriérc  la 
court  de  Desançon  ». 

On  ignore  malheureusement  la  suite  de  cette  curieuse  Iiisloirc 
et  nul  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  dépôt  confié  au  marguillifir  de 
St-Jean.  Très  peu  nombreux  sont  d'ailleurs  les  textes  primitifs 
et  authentiques  de  Chartes  parvenus  jusqu'à  nous,  lïien  que 
scellées,  comme  celle  de  Belfort  dans  des  coffres-forts  dont  les 
autorités  municipales  avaient  la  clef,  elles  ont  disparu  pour  la 
plupart,  et.  on  ne  les  connait  en  général  que  par  des  informa- 
tions plus  récentes  (2).  La  Charte  de  1307  était  évidemment 
écrite  en  langue  française,  comme  tous  les  actes  émanés  du 
comte  Renaud  ;  l'écriture  do  la  quittance  de  500  livres,  qui 
devait  ressembler  à  celle  de  la  Charte  est  une  bonne  écriture 
de  l'époque,  assez  élégante  et  régulière,  avec  des  caractères 
moyens  qui  rappellent  ceux  usités  dans  la  chancellerie  royale  (3). 
Il  est  possible  également  d'affirmer  a  avec  un  grand  degré  de 


(t)  Ouvert. 

(2)  Giry,  dans  l'Histoire  générale,  t.  Il,  p,  442. 

(3)  Il  est  inutile  d'însialer  sur  ropinioii,  reproduite  par  DfscKarriè 
Histoire  manuscrite,  d'après  laquelle  l'original  de  la  Charte  était  e 
..... .  j.  -p  démontrer  ta  fausseté. 
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certilude  )>^  (1)  quelle  était  de  la  main  de  maître  Girard  de 
Tuvcy,  cliapclain  du  comte  de  Montbélinrd, 

Si  l'original  a  disparu,  les  copies  et  conlirmations  postérieu- 
res, en  français  et  en  allemand  sont  nombreuses.  Lorsque  Bel- 
Tort  passa  plus  tard  à  l'Allemagne,  les  diplômes  déposés  dans 
ses  archives  furent  en  elTet  pour  la  plupart  traduits  en  allemand, 
et  les  nouveaux  seigneurs  conllrmèrent  les  anciennes  libertés. 
Plusieurs  traductions  allemandes  se  trouvent  ainsi  dans  les 
archives  de  BolTort  {2_i  et  des  villes  voisines  d'Alsace  (3),  Nous 
nous  servirons  du  leste  français  qui  a  él6  copié  à  la  suite  de 
rUrbaire  de  i'i72  et  imprimé  par  M.  lîardy  dans  la  Revue  d'Al- 
sace [4). 

La  Charte  débute  par  la  formule  proprement  dite  de  l'affran- 
cliisscment,  celle  qui  assure  aux  habitants  de  la  ville  la  liberté 
personnelle  et  les  dégage  des  exactions  qui  pesaient  auparavant 
sur  eux  et  sur  leurs  biens  :  «  Nous  accordons  franchises  loua- 
bles, à  toujoursmais  affranchissons  et  avons  allranchi  pour 
nous  et  pour  les  nostres  et  pour  nos  successeurs  prémoingnable- 
ment  lesd.  chastcl,  bourc  et  villes  de  Uelfort,  tout  les  babyltans 
que  or  ils  sont,  que  dorénavant  ils  seront,  de  toute  manière  de 
mainmorte  de  tailles,  de  prises,  de  corvez  (5),  et  tous  autres 
service  quelque  comme  ils  puissent  estres  ou  par  quelque  nom 
qu'elles  sojent  appelés,...,  i>  Vient  ensuite  le  long  exposé  des 
concessions  réciproques  faites  par  le  seigneur  au  peuple  et  par 
le  peuple  au  seigneur,  de  sorte  que  la  Charte  a  la  forme  dun 
contrat  bi-latéral,  d'un  accord,  ou,  comme  l'on  disait  dans  la 
région,  d'un  »  convuns  i  (6)  : 

11)  Bardy,  Revue  d-A1snce.  ann.  i86^,  p.  530. 

12)  Arch.  de  BelInrC  aa'.  -^  Transcription  en  alemant  des  premièrei  franchi- 
ses et  libertés  de  Bcifort  avec  contirtnalion  par  Hug  de  Bourgogne  et  Henri, 
comte  de  Monlbéliard  ;  certifié  conforme  par  le  noiaire-juré  de  U  ïîlle  qui  a 
signé,  1328.  sur  vclin.  —  Traduction  allemande,  de  date  plus  récente,  égale- 
ment iiir  velin,  certifiée  conforme  par  Henri  Raigaicbin,  écrivain  urbain,  et 
|ean  Jacquelin,   tous   deu»   bourgeois  et  notaire»- jurés  â   Porrentniy,   qui   ont 

a,  A  Colmar  notamment  (Inventaires  des  Archives  civiles  du  Haut-Rhin). 
(1)  Revue  d'Alsace,  2"!"  série,  V.  ann.  1664,  p.  529-538. 

délivrer  les  bourgeois,  la  taille  étant  l'exaction  par  excellence  (latin  •  exactio  >. 
Ducan^c).  L'événement  par  lequel  len  habitants  d'une  ville  cessent  d'eire  main- 
mortables  est  le  premier  de  l'aflranchiiseiiienl  et  quelquefois  11  est  l'objet  d'un 
acte  spécial  ;  on  a  ainsi  des  affranchisse  me  nts  de  la  mainmorte  seulement,  pour 
Grangea-le- Bourg  et  FrSine.  Dana   ce  dernier,  le  seieneur  consent  volonlicrs   k 
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Renaud  de  Bourgogne  exige  les  trois  grands  sen'iccs  féo- 
daux :  d'assistance,  d'ost  et  de  plaid.  On  a  vu  ailleurs  quelles 
impositions  étaient  mises  sur  les  habitants  (I).  A  ceux-ci  incombe 
é!*alenient,  dans  le  cas  de  guerre,  lu  soin  de  défendre  la  ville. 
Les  bourgeois,  qui  se  trouvent  hors  des  murs,  doivent  rentrer 
dans  la  quinzaine  qui  suit  l'ouverture  des  hostilités  «  et  doivent 
vaiter  (2)  et  escbargailcr  lesdits  lycu  et  mettre  etpaiervayles  et 
cscliargaites....,  et  doivent  maintenir  en  pied  les  murs  des 
bourgs  de  Uélfort  qui  sont  ou  qui  seront,  et  les  portes  qui  sont 
auxdits  bourgs  et  qui  y  seront  et  les  méates  [3)  qui  sont  sur  les 
dits  murs  et  qui  y  seront,  en  Ici  état  ou  en  meilleur  comment 
ils  sont  maintenant,  et  leur  rue  et  leur  chemin  dedans  et  de- 
hors.... »  Si  durant  ta  guerre,  les  bourgeois  sont  pillés  et  ran- 
çonnés, le  seigneur  nest  nullement  tenu  de  les  dédommager. 
«  Et  est  encore  à  sçavoir  que  se  nous,  nos  hoyrs  ou  successeur, 
qui  seront  seigneur  desd.  lyeu  de  Oelfort  oii  nous  aussi,  ayant 
guerre  ouverte,  si  aucun  des  bourgeoys  ou  bourgeoises  en  était 
pris  ou  resté  où  les  siennes  choses  prises,  nous  ne  somes  atté- 
nua de  payer  la  rançon  ni  de  reslorer  les  dommaiges  ».  Par 
dessus  tout,  Renaud  réserve  son  droit  et  sa  justice.  Malgré  «  la 
dessusd.  franchise,  que  nous  avons  donné  es  dessusd.  habyttans 
desd.  lyeux,  dit-il,  nous  n'entendons  de  rien  à  corrompre  ni  à 
enfreindre  nostre  droict  et  nostre  justice  que  nous  avions  sur 
leur  corps  et  sur  leur  bien,  jj  S'il  admet  que  les  autorités  muni- 
cipales rendent  la  petite  justice,  il  lient  pour  lui  les  amendes, 
la  grande  justice  (4)  et  le  dernier  appel,  promettant  une  sen- 
tance  loyale,  conforme  «  es  us  dud.  lyeu  de  Dclfort,  comme  un 
bon  sire  ».  Un  de  ses  officiers,  qui  porte  le  titre  de  maire,  a  la 
mission  de  faire  respecter  ces  diverses  obligations.  «  Aprez  est 
à  sçavoir  que  noz  Regnald  econs  et  Guillaume,  sa  femme  com- 
tesse de  Montbéliard  et  Othenin  leur  lils,  nous  nos  hoirs  et  nos 
successeurs  qui  seront  seigneur  de  Belfort,  pouvons  et  devons 
mettre  un  maire  es  dessusdits  lyeu  [pris  parmi  les]  bourgeois 
desd,  lyeu,  ou  un  aultre  si  on  ne  trouvayt  csd.  lyeu  [quelqu'un] 
qui  le  voulût  estre,  pour  salver  nostre  droict  et  nostre  raison  et 
maintenir  nostre  justice  et  pour  recepvoir  nostre  droict  et  nos 
rente  «. 

{n  Chapitre  Ilf. 
(2j  Faire  le  guet. 
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Les  bourgeois  reçoivent  pour  leur  part  des  franchises  privées 
et  des  liberttis  municipales.  Auparavant,  tout  dans  la  ville 
appartenait  en  droit  au  seigneur;  celui-ci  renonce  absolument 
à  ses  vieux  privilèges.  Les  détenteurs  de  maisons  deviennent 
propriétaires.  »  Tous  les  bourgeois  et  la  nieix  (i)  de  chascun 
bourgeois  et  des  bourgeoissc  et  des  habittans  desd.  lieu,  ensem- 
bles les  appendices  de  touttes  les  appartenances  de  leurs  maix 
et  de  tous  leurs  biens,  comme  quils  les  ayent  et  ou  qu'il  soyent 
le  jour  que  ces  lettres  furent  faictes,  les  meubles  et  non  meu- 
bles, doyvent  estre  quittes,  francs  et  délivrés  de  tous  autres 
prises  et  Ber\itudcs,  et  leurs  habytans  aussi,  ainsi  que  touttes 
leurs  choses  en  quelque  lyeu  qu'elles  soyent  ».  L'héritage  des 
époux  unis  par  un  mariage  légitime  passera  aux  enfants,  ou 
s'il  n'y  a  pas  d'enfants  aux  parents  les  plus  proches.  «  Si  aucun 
borgoys  ou  borgeoise  ou  [l'unj  des  habitants  esd.  lyeu  mourait 
sans  hoirs  de  son  corps,  tous  ses  biens  meubles  et  héritages 
doivent  se  passer  et  estre  au  plus  prochain  de  sa  parenté  selon 
le  droit  de  succession  de  lignage.  Si  ainsi  n'était  que  celuy  qui 
mourait  en  ordonnait  aultrement,  ni  nous  ni  nos  successeurs 
qui  seront  seigneur  de  Belfort  ne  réclame  les  biens  qui  demeu- 
reront de  celuy  ou  celle  qui  mort  sera,  per  coutumes  ni  per 
autres  raisons  quelle  quelle  soyt  ou  quelle  puisse  estre,  ni  es 
meubles  es  héritages  ni  es  conquis.  Et  se  aucun  qui  ne  serait 
de  Ical  mariage  mourait  sans  hoyrs  de  son  corps,  tous  ses  biens 
meubles  et  hérilaiges  doibvent  estre  au  seigneur,  sauf  ce  que 
sa  femme  doibt  tenir  son  douaire  à  sa  vie  et  aprËs  sa  mort  doyt 
répérier  au  seigneur  »,  Les  bourgeois  peuvent  garder  les  biens 
qu'ils  possèdent  dans  la  ville  u  franchement  vendre  et  aliéner 
donner  et  faire  leurs  voluntez  »,  s'ils  vont  habiter  un  pays  étran- 
ger avec  l'intention  de  revenir  ;  et  môme  dans  le  cas  où  ils  vou- 
draient «  s'en  aller  du  tout  et  partir  de  la  franchise  n,  la  même 
liberté  leur  est  garantie.  Ils  n'ont  qu'à  prendre  congé  du  sei- 
gneur ou  du  maire  et  choisir  un  autre  seigneur  «  selon  leur 
plaisir  »,  à  condition  que  ce  ne  soit  pas  l'empereur  d'Alle- 
magne. 

Le  seigneur  reste  le  chef  naturel  et  le  protecteur  de  la  ville, 
il  s'engage  pour  lui,  ses  successeurs  et  ses  représentants  à 
•)  garder  et  dcfTendres  les  bourgeois  et  bourgeoises  cl  tous  les 
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tre  touttcs  gens  ayder  en  tous  lieu  ",  mais  il  délègue  l'autorité 
municipale  à  un  conseil  de  neuf  membres,  élus  par  les  habi- 
tants. •  Nous  voulions  octroyer  et  ordonnons  et  expressément 
nous  consentons  que  lesd.  borgeoys  et  borgoyses  et  les  habit- 
tans  desd.  lycu,  sans  requérir  nous  ni  nos  hoirs  ni  nos  succes- 
seurs, puissent  et  ayent  pouvoir  d'élire  neulîs  bourgeois  des 
leur  par  le  consentement  de  la  plus  grande  partie  des  borgoys 
et  des  habytans  desd.  lyeus,  par  lesquels  neufTz  borgoys  desd, 
lyeu  soyent  gouvernés  -.  Tout  membre  du  conseil  des  neuf,  qui 
vient  à  manquer,  doit  être  aussitôt  remplacé.  M.  Tuctey  remar- 
que que  ce  chiffre  de  neuf  est  particulier  au  pays  de  Montbé- 
liard  (1).  Quant  à  la  présidence  du  conseil,  la  Charte  ne  dit  pas 
si  elle  était  exercée  par  chaque  bourgeois  successivement  ou 
par  un  mai  tre -bourgeois  qui  aurait  été  en  quelque  sorte  le  pre- 
mier élu  de  la  ville  (2). 

Les  pouvoirs  des  neufs  «  borgois-jurez  o  ne  sont  pas  établis 
avec  plus  de  précision.  D'une  manière  générale,  ils  a  gouver- 
nent »  les  habitants,  mais  en  quoi  consiste  leur  gouvernement? 
Il  est  certain  qu'ils  rendent  la  petite  justice,  jouant  à  peu  près 
le  rôle  des  juges  de  paix  actuels,  et  indigent  des  amendes.  Ces 
amendes  ne  peuvent  dépasser  soixante  sols  estevenans  «  si  ce 
n'est  de  forfaict  en  foire  ou  en  marchez  où  les  amendes  se  dou- 
blent »,  et  encore  pour  les  prononcer,  l'assistance  de  ■  deux  ou 
trois chaselx  "  est-elle  ni^ccsBaire.  Les  chasez  ou  chasaux  seraient 
des  hommes  dévoués  au  comte,  logés  par  sa  munificence  et 
chargés  de  les  représenter  dans  le  tribunal  des  neuf  bourgeois 
pour  contrebalancer  l'autorité  de  ces  derniers  (3).  Le  conseil 
des  neuf  veille  également  à  ce  que  la  défense  et  l'entretien  des 
murs  de  la  ville  soient  convenablement  assurés  (4).  Enfin  ses 
membres  prêtent  serment  à  leur  entrée  en  charge,  «  ils  doibvent 

11}  Tueiey,  o.  c.  p.  aaa. 

(3)  Schcepflin  (Alsace  illustrée,  t.  IV,  p.  ii5)dit  que  chaque  t>ourf«oi«prilide  le 
conieil  à  son  lour.  Cetle  opinion  iiou^  semble  erronée,  car  si  la  Charte  de  1307 
ne  parle  pas  d'un  ma  tire -bourgeois,  les  documenla  postérieurs  mentionnent  îré' 
quemment  l'existence  de  ce  personnage  :  éleclion  des  neufs  bourgeois,  dont  le 
principal  a  le  nom  de  maîire-bourgeois  (Arch.  de  Belfort  bb',  années  1435-15C5 
et  ce'  années  1433-50  et  1453-1486),  le  maitre-bouiEeois  Élu  pour  trois  ans  à  la 
pluralité  des  voix  fr  P  43)  ;  dans  la  suite,  on  te  voit  acheter  pour  la  ville 
la  a  i6),  recevoir  la  cession  du  sel  {c  c  laj,  rendre  les  comptes  de  la  ville 
(c  c  3).  verser  le  don  gratuit  (c  c  36)- 

(3)  M.  Tuetey,  o.  c.  p.  324-225  fait  remarquer  que  le  mot  chaseï  s'emploie 
dans  les  chansons  de  gestes  pour  désigner  les  vassaux  de  Cbarlemogne  et  il  le 
(ait  dériver  de  casati  homines,  ceux  qui  ont  reçu  un  domaine  du  seigneur. 

'■  "         ttre  et   paier   vaytes  et 
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jurer  d*-  garder  les  droyturcs  à  seigneur  et  le  droit  de  la 
ville  (I)  •.  Comme  ils  sont  exposés  par  leurs  fonctions  mômes  à 
bien  des  dangers,  on  les  garantit  contre  foutes  saisies,  arresta- 
tion et  violences  dont  ils  pourraient  être  l'objet.  Ils  ne  sont  res- 
ponsables et  tenus  de  payer  eux-mCmes  leur  rançon  que  dans 
le  cas  d'un  «  méfait  "  personnel  •  qui  serait  prouvé  et  su  »,  mais 
s'ils  sont  emprisonnes  ou  dépouillés  ■  pour  le  faict  •  du  sei- 
gneur, celui-ci  s'engage  à  «  pourchasser  la  délivrance,  mener 
et  fajre  guerre  et  à  grand  Torce  et  à  petites,  ai  aultrement  ne  le 
peut  délivrer,  dans  le  terme  que  lesd.  ncufTz  borgoys  ou  la  plus 
grande  partie  des  leurs  accorderait  >>  et  à  ••  paier  de  son  propre 
et  en  toutte  manière  Tayre  la  délivrance  »,  et  si  c'est  «  pour  le 
faict  B  de  la  communauté,  la  rançon  est  payée  par  .  le  com- 
mung  desd.  bourgcoys  ou  de  la  plus  grande  partie  des  leurs.  - 
Les  bourgeois  et  habitants  de  lielfort  forment  dans  leur  en- 
semble une  commune-jurée,  munie  du  droit  délire  ses  repré- 
sentants, et  la  Cliarte  lixe  avec  une  grande  précision  les  condi- 
tions nécessaires  pour  entrer  dans  la  commune  et  en  sortir, 
n  Après  lesd.  bourgeois  desd.  lyeu  qui  y  sont  et  que  dorénavant 
y  seront  ne  peuvent  mettre  ni  ne  doibvent  recopvoir  en  lad. 
franchise  desd.  lycu  de  Delfort,  homme  ny  femme  de  nous  tail- 
liables  ni  de  nous  lieds  qui  soyent  fuer  desd.  lycux,  si  ce  ne  fùst 
pas  notre  vollunlez,  mais  toutte  autre  manière  de  gens  ils  peu- 
vent recevoir  s'il  luy  plait  en  lad.  franchise  desd.  lycux  «,  En 
aucun  cas  le  seigneur  ne  pourra  •>  rcquerre  lesd.  borgeois  pour 
aucun  homme  ni  femme  mettre  ou  recevoir  en  lad.  franchise 


(1J  Le  ncrment  primîlif  rlps  neuf  bourgeois  n'»  pas  été  cotnerrè.  mais   l'on  a 
celui  qii'iia  pièuiiem  av.iiii  U  Uèvoluiioii  et  dont  voïcileleile  :  ^ejurt  à  Dita,  par 

vraie  fni  ralhf.lic)ue.  apo^iolique  et  romaine,  ditrefidéU  et  obéissant  à  S.  M. 
irèi  chri'Lienne.  au  suigiieur  cjmie  de  ce  lieu  el  a  ceux  qui  y  cnmmanileront  de 
lu  p^iil  (le  Sa  Mjjesle.  de  leur  ceveler  toul  ce  qui  me  viendra  à  nolice  être 
contre  le  service  de  S,  M.  el  d;  mon  dit  seigneur.  Je  jure  aussi  de  poripr  hon- 
neur et  respect  i  messieurs  d'eglise,  A  messieurs  tel  officiers  et  spécialement 
d'obéir  à  un  prév^Vt  de  BetFort  en  toutes  choses  raisonnables  et  dépeiidanies 
de  [&  justice  et  sentences  que  par  icelui  me  seront  enjoints,  d'en  mpporter  mon 
lîdel  jugement  en  tant  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche,  ye  jure  aussi 
de  maintenir  les  Jrancktses,  libertés,  et  Ijuabtis  caulumes  de  la  ville  de  Bel- 
fart,  (aiie  le  prolit  ci  éviter  lp  dommage  d'icelle  de  tout  mon  possible  et 
de  tout  ce  qui  me  sera  mis  en  mains  appartenant  à  la  dite  ville,  d'en  rendre 
bon  et  fidèle  compte,  ne  rien  révéler  de  ce  qui  ser.i  délibéré  dans  !•  conseil, 
le  tout  en  bonne  toi.  Ainsi  Dieu  et  les  saints  me  veuillent  aider.  (Terrier  de 
Belfort  1742  art.  7,  copié  par  Dcscharriires.  o.  c.  Pièces  iustîfîcalivc*   11'  XV, 
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desd.  lyeu  »  On  sait  déjà  que  les  bourgeois  et  habitants  gar- 
dent leurs  droits  et  leurs  biens  dans  la  ville,  s'ils  vont  habiter 
un  |tays  étranger  qui  n'est  point  l'Allemagne.  La  Charte  réserve 
les  intérêts  du  seigneur  et  de  la  communauté  en  exigeant  de 
ces  bourgeois- forains,  comme  on  les  appelle,  qu'ils  payent  les 
redevances  fixées  par  les  usages  et  coutumes  du  lieu  «  ainsi 
comment  les  autres  bourgeois  feront  que  demeureront  esd. 
lyeu  ",  et  qu'ils  viennent  eux  ou  leurs  femmes,  une  fois  l'an 
faire  un  «  stage  n  dans  la  ville  pendant  les  six  semaines  qui  sui- 
vent la  fête  Saint-Michel,  M.  Tuctey  (I),  commentant  la  Charte 
de  Montbé)iard  qui  est  identique  sur  ce  point  à  celle  de  Belfort 
fait  remarquer  qu'aucune  disposition  n'exclut  les  hommes 
appartenant  aux  églises,  ni  même  les  juifs  ou  les  usuriers,  et  il 
qualifie  de  libérale  l'attitude  de  Henaud.  Nous  croyons  plus 
volontiers  que  Renaud  ménageait  les  Juifs  et  les  Lombards 
parce  que,  accablé  de  dettes  comme  son  frère  Othon,  il  atten- 
dait d'eux  de  continuels  services. 

La  petite  communauté  n'a  pas  de  gros  revenus.  En  argent, 
elle  ne  reçoit  guère  que  les  amendes  légères  mises  par  le  con- 
seil des  neuf,  mais  la  Charte  lui  assure  quelques  avantages  en 
nature,  tille  reçoit  ainsi  '  en  perpétuel  héritage  n  les  bois  que 
l'on  appelle  Les  Espasses,  sous  la  forêt  du  Salhcrt,  ■  lesquelles 
espasscs  durent  deis  lou  vay  que  l'on  dit  de  La  Mainberte 
ainsi  comment  le  rupz  se  porte  jusqu'à  l'autre  chanon  desd. 
espasses  et  encor  en  lad.  forêt  qui  commance  à  la  Goutte  qui 
est  dclaz  le  pré  Houllin  lils  à  Hoy  et  en  val  tout  droit  jusque 
èsd.  espaces  per  ainsi  que  le  chemin  qu'on  y  ay  fait  l'empor- 
te» (2).  Il  est  également  permis  aux  habitants  de  Helfort  de  mener 
paitre  leurs  «  porcs  d'allcuchemcnt  »  dans  les  forêts  et  bois 
seigneuriaux  moyennant  la  redevance  de  doux  deniers  csteve- 
nants  pour  chaque  porc. 

Telles  sont  les  clauses  csseutiollcs  de  In  Charte  de  1307.  Le 
contrat,  passé  dans  ces  termes  entre  le  seigneur  et  les  habitants 
de  la  ville  fut  solennellement  garanti,  comme  il  convenait  pour 
un  acte  aussi  important,  et  il  ne  lui  manqua  ni  la  prestation  du 
serment  ni  la  protection  sacrée  des  lois  religieuses.  Le  comte  y 
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Apposa  son  sceau  ■  authentique  d  [1]  et  les  bourgeois  le  placè- 
rent dans  un  coffre  précieux.  Le  peuple  tout  entier  réuni  dans 
l'église  de  la  ville  reçut  le  serment  de  Renaud,  qui  engageait 
non  seulement  celui-ci,  mais  ses  successeurs,  s'ils  voulaient 
être  ohéis.  Guillemette,  femme  de  Renaud,  Othenin  son  fils  et 
Hugues  de  Bourgogne  (2)  son  frère,  furent  témoins  et  mirent 
également  leurs  sceaux.  EnOn  l'official  de  la  cour  de  Besançon, 
requis  à  cet  efTet  par  maître  Etienne  de  Heynaz  «  clerc-notaire 
juré  de  ladite  cour  »  mit  son  sceau  avec  les  précédents,  et  reçut 
en  quelque  sorte  la  garde  juridique  de  la  Charte  ;  il  avait  le 
droit  et  le  devoir  de  punir  les  comtes  de  Montbéliard  qui  la  vio- 
leraient, aoiten  prononçant  leur  excommunication,  soit  en  jetant 
Ijnterdit  sur  leurs  terres.  Juge  d'église  tenant  la  place  de  l'évo- 
que ou  de  l'archevêque,  l'ollicial  ne  pouvait  prononcer  en  effet 
que  des  peines  canoniques  ;  quand  il  s'agissait  de  peines  corpo- 
relles, il  devait  en  référer  au  juge  séculier.  Les  ofliciaux  sous 
la  sauvegarde  desquels  les  actes  les  plus  importants  de  la  vie 
municipale  étaient  ainsi  placés,  veillaient  à  ce  que  les  engage- 
ments fussent  tenus.  Dans  le  cas  contraire,  ils  avaient  mission 
d'intervenir,  et  c'est  ainsi  que  en  1314,  celui  de  Besançon  déclara 
les  bourgeois  de  Montbéliard  déchus,  au  profit  du  comte,  du 
droit  de  nommer  leur  maire,  parce  qu'ils  s'étaient  rendus  cou- 
pables d'injures,  outrages,  et  vilenies  à  l'égard  de  leur  sei- 
gneur (3). 

La  Charte  dafTranchissemont  de  Belfort  n'a  jamais  été  com. 
mentée.  On  s'est  borné  jusqu'à  maintenant  à  la  copier  ou  à  l'a- 
nalyser ;  elle  a  donné  lieu  seulement  à  des  appréciations  cour- 
tes et  superficielles,  à  des  formules  vaguement  admiratives. 
Schoepflin  au  siècle  dernier  s'étonnait  de  rencontrer  des  «  pri- 
vilèges aussi  considérables  »  (4).  M,  Tuetey,  quand  il  écrivit 
l'histoire  du  droit  municipal  dans  le  comté  de  Montbéliard, 
ignorait  le  texte  des  franchises  de  Belfort  qu'il  n'avait  pu  retrou- 


(tj  M.  Lîblin  (o.  c.  p.  54)  se  trompe  quand  il  parle  du  tceau  des  neuf  bour- 
geois. Il  est  vrai  que  claque  commune  arail  un  sceau  particulier,  mail  la 
Charte  est  muette  sur  celui  de  Belfort. 

(?)  Hugues  de  Bourgogne  ëlait  le  frire  préféré  du  comte  palatin  Othon.  1res 
aimé  aussi  des  habitants  de  Besançon  qui  le  choisirent  comme  proCecteut. 
Associé  inlimement  à  la  politique  du  palatin,  Hugues  fut  le  confident  et  le 
témoin  du  traité  de  Vincennes,  et  ^uand  éclata  la  révolte  des  barons  comtois, 
il  se  rendit  ù  Besançon  pour  soutenir  auprès  des  habitants  la  cause  de  la  France. 
Clerc,  o.  c.  t.  I,  p.  4S8  sq. 

(3)  Tuetey,  o.  c.  Pièces  justificatives,  p.  365-366. 
4)  Schœpflin,  o.  c.  t.  IV,  p.  115. 
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ver  (I).  M.  Bardy  laisse  chacun  libre  de  faire  ■  tel  commentaire 
qu'il  lui  plaira  sur  ce  vieil  acte  qui  érigeait  Belfort  en  une  véri- 
table commune  et  lui  accordait  des  libertés  municipales  qu'on 
pourrait  peut  être  encore  envier  de  nos  jours  -  (2).  La  louange 
est  exagérée,  mais  il  est  certain  que  l'ensemble  des  libertés 
accordées  aux  Belfortains  en  1307  est  très  complet.  Alors  que  la 
plupart  des  villes  ont  vu  leurs  privilèges  augmenter  progressi- 
vement et  les  droits  politiques  suivre  après  de  longues  années 
les  avantages  économiques  (3),  les  bourgeois  de  Belfort  obtien- 
nent dès  le  premier  jour  l'abolition  de  la  mainmorte  et  l'établis- 
sement de  la  commune-jurée.  Si  les  années  héroïques  des  com- 
munes sont  écoulées,  le  passé  a  porté  ses  fruits  ;  il  a  permis  de 
faire  immédiatement  mieux  qu'on  eût  fait  un  siècle  auparavant 
et  même  de  faire  bien. 

Augustin  Thierry  a  distingué  dans  la  France  municipale  du 
Moyen-Age  cinq  grandes  régions,  parmi  lesquelles  celle  de 
l'Est,  dans  laquelle  il  range  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  le 
Lyonnais,  la  Bresse,  le  Dauphiné  (4).  D'ailleurs,  il  ne  trouve  pas 
de  caractères  communs  aux  villes  arfrancbies  de  cette  région  ;  il 
se  contente  de  nommer  les  principales,  Besançon,  Strasbourg, 
signale  en  passant  Montbéliard  et  son  conseil  de  neuf  membres. 
Pour  lui  un  seul  trait  les  rassemble,  outre  leur  situation  géo- 
graphique, c'est  d'avoir  appartenu  à  l'empire  d'Allemagne,  et 
les  liens  de  vasselage  très  éloignés  qui  les  unissaient  à  l'em- 
pire ont  favorisé  l'établissement  des  municipalités.  Belfort  entre 
dans  la  même  catégorie  de  communes  que  Besançon  et  Mont- 
béliard, sa  Charte  appartient  à  la  Franche-Comté  (5)  ;  il  y  a 


(1)  Tuetcy,  o.  c.  p.  207. 

(->j  Bardy,  Revue  d'Alsace,  année  1864,  p.  539. 

(3)  Dans  notre  région,  Hèricourt  obtient  d'abord  en  ijîi  de  Marguerite,  mar- 
quise de  Bade,  que  ses  habitants  ne  seront  plus  malnmortablcs,  et  c'est  seule- 
ment treize  ans  plus  tard,  en  I3;i|,  que  Albert  et  L.éopoid  d'Autriche  complu. 
lent  cet  affranchissement  par  un  acte  copié  presque  textuellement  sur  la  Charte 
de  Belfort.  Mém.  et  doc.  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche- Comté,  t.  1,  p. 
509-S'S- 

(4)  Aug.  Thierry.  Monumenls  inéi^its  de  l'histoire  du  Tiers-Etat,  t.  II.  Pré- 
face, pages  XXXIV  sq. 

(5|  M.  Tufitey  veut  que  la  Chjrte  de  Monibéliard  a 


ion  géographique.  En  effet,  dit-il.  ne  serail-il  pas  te 

mblsble  que  le  comté  de  MonSbèliard,  limitiophs  de  l'Allemap 

a  Sujjsc  et  en  relations  constantes  avec  ces  deux  pays,  n'eût  pas  c 


serve  dans  sei  institutions  des  traces  de  cette  influence  étrangère  qu'on  retrouve 
ti  chaque  initant  dani  les  mce-irs  et  coutumes  localei  ?  Tuetey,  o,  c.  p.  207- 
308.    Noji    n'&vom,    pour    not.'i.'  compta,   trouvij   au.:un3  trace   de    cette   in- 
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mieux  :  elle  est  copiée  sur  celle  de  Montbéliard  (I).  L'identité 
des  deux  textes  n'est  cependant  pas  absolue.  Ni^ee  dans  les  mê- 
mes conditions,  pour  satisfaire  à  de  pressants  besoins  d'argent, 
accordées  par  le  même  personnage  à  des  villes  ayant  également 
une  grande  importance  militaire,  les  Chartes  de  Belfort  et  de 
Montbéliard  devaient  être  semblables,  mais  celle  de  Belfort  voit 
le  jour  vingt-quatre  ans  après  l'autre,  et  dans  cet  intervalle  de 
temps  bien  des  événements  avaient  eu  lieu,  la  politique  de 
Renaud  s'était  précisée.  L'influence  de  la  politique  a  introduit 
ainsi  dans  la  Charte  de  1307  des  modifications  curieuses,  un 
allongement  du  texte,  plusieurs  articles  qui  réunis  font  environ 
trois  pages.  De  plus  en  plus  opposé  à  rAlIcmagne,  Renaud 
affirme  d'une  manière  éclatante  cette  hostilité  sur  laquelle  il 
gardait  )e  silence  dans  les  lettres  de  franchises  antérieures,  et 
il  resserre  plus  étroitement  ses  rapports  avec  ses  sujets  ;  qua- 
tre articles  nouveaux  sont  consacrés  à  la  défense  de  la  place, 
assurent  des  revenus  aux  bourgeois  pour  les  dédommager,  et 
en  terminant  le  comte  proclame  la  nécessité  pour  tous  de  res- 
pecter la  Charte  «  sans  fraude  et  sans  malice  «  (2), 

Au  reste,  si  les  Bcifortains  imitaient,  ils  furent  imités  à  leur 
tour,  soit  que  des  particuliers  aient  demandé  et  obtenu  qu'on 
leur  étendit  le  «  droit  de  Belfort  n,  soit  que  des  seigneurs  voi- 
sins leur  aient  emprunté  l'instrument  tout  entier.  La  franchise 
constitue  un  ensemble  de  privilèges  bien  définis,  qui  peuvent, 
certaines  réserves  faites,  être  accordés  même  à  des  étrangers  ; 
ceux-ci  acquièrent  par  le  fait  la  protection  du  seigneur,  échap- 
pent aux  exactions,  à  la  taille,  à  la  corvée,  mais  naturellement 
à  condition  de  payer  les  mêmes  redevances  que  les  bourgeois 
de  la  ville.  Plusieurs  habitants  des  villages  du  Territoire  entrè- 
rent ainsi  dans  la  franchise  de  Belfort:  Gauthier,  de  Menon- 

(1)  La  Charlo  de  Montbéliard  fui  rédigée  ail  mois  de  mai  1283  en  deux  actes 
originaux  d^po^és  aux  archives  de  la  ville,  l'un  en  Français,  l'autre  en  latin- 
Ces  deux  actes  onl  été  souvent  imprimé!,  en  dernier  lieu  par  M.  Tueley,  o.  c, 
p.  342  et  ^6, 

(2)  Pourle  reste,  les   deux  Charles   sont   absolument  identiques  :  préambule 
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court,  Bclin,  dudit  Menoncourt,  mais  demeurant  à  OITemont, 
et  Henryat  le  duchct,  demeurant  à  Enguelingues  (i). 

Thiébaut  V  de  Neufchâtel,  le  parent  de  Renaud,  Tut  parmi  les 
seigneurs  du  voisinage,  celui  qui  utilisa  le  plus  fréquemment 
les  actes  sortis  de  la  chancellerie  du  comte  de  Montbéliard.  L'i- 
mitation est  flagrante  pour  les  Chartes  de  l'Isle-sur-le-Doubs 
(mai  1308),  Blamont  (décembre  1308),  Clément  (1338)  (2).  Thié- 
baut déclare  agir  «  en  regardant  l'honneur,  le  proux  et  l'avan- 
tage de  luy  et  des  siens,  et  de  tous  ses  successeurs  et  au  sui- 
vant en  regardant  le  prouffit  et  l'accroissement  de  ses  bour- 
geois »  (3).  11  octroyé  aux  bourgeois  et  habitants  l'abolition  de 
la  mainmorte,  des  servitudes  et  cordées,  leur  donne  des  bois  et 
forêts,  leur  permet  d'acheter  et  vendre  à  leur  guise  et  de  quit- 
ter la  ville,  leur  garantit  sa  protection  s'ils  sont  molestés  dans 
leurs  biens  et  leur  personne  ;  il  fixe  enfin  les  redevances  et 
amendes  qui  devront  lui  être  payées  (4).  Les  aides  qu'il  réclame 
sont  celles  que  l'on  rencontre  sans  cesse  dans  les  contrats  de  ce 
genre  :  li  premier  est,  se  il  marie  sa  fille  ;  Item  se  il  va  oultre 
mer  ;  item  se  il  devient  nouvel  chevalier  ;  item  se  il  estoit  pris, 
ce  que  jà  ne  soit,  et  il  le  convenait  raichcter  :  item  se  il  achetoit 
terre  selon  ce  que  li  achat  monteroit  (5).  Là  s'arrôte  la  bonne 
volonté  du  comte  de  Neufchâtel,  et  il  n'ose  accorder  à  ses  sujets 
la  chose  essentielle  :  le  droit  de  nommei*  un  conseil  chargé  de 
diriger  les  affaires  municipales.  L'affranchissement  qu'il  accorde 
est  t'afTranchissemenl  personnel  des  habitants,  mais  non  de  la 
ville  considérée  comme  unité  administrative  ;  il  n'autorise  pas 
la  commune,  et  son  attitude  embarrassée,  contrastant  avec  la 
franche  décision  de  Renaud,  permet  d'apprécier  l'esprit  large 
dans  lequel  était  conçue  la  Charte  de  Belfort.  On  pourrait  citer 
d'autres  imitations,  la  Charte  de  Moron,  près  Mon tjoie-le-C ba- 
teau, celles  du  bourg  de  Belvoir  et  do  la  ville  d'Héricourt,  for- 


(I)  Charte  de   1307  ;   et 

.-■.ccordéos  a  iroU  parlîculieL ^.... _  -„-,,.         .  .  _ 

Charte  de  Montbéliard  ;  et  en  cette  franchEsc  Cîl  Voillcls  (Guillaume)  de  Gran- 
ges, fils  Bourguardïn  qu'il  fut,  il  et  Us  hoir;.... 

{'ij  Les  textes  de  cci  trois  Charles  se  trouvent   dans   les   mémoires  et  docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche-Comte,    t.  1  et  11. 

(3)  Charte  de  Blamont.  Méro.  cl  doc.  l.  [.  p.  460.  Cf.  Charte  de  IW  ;    pour- 
ponséi  et  considérez  notre  bon  et  grand  prollit  de   nous   et  de   nos  hoyrs  et  de 
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mellement  alTranchie  selon  les  droits  et  coutumes  de  Montbé- 
liard  et  de  BelTort.  Il  suffit  d'avoir  reconnu  une  Toîs  de  plus 
le  phénomène  intéressant  de  la  filiation  des  Chartes  communa- 
les et  de  leur  propagation  par  la  puissance  de  l'exemple  à  tra- 
vers une  même  région  (1). 

Quant  à  la  Charte  de  1307  elle-même,  il  faut  la  placer  dans 
son  milieu  pour  apprécier  sainement  sa  valeur.  Comparée  aux 
privilèges  commerciaux  et  financiers  des  grandes  communes 
du  Nord  de  la  France  ou  des  villes  du  St-Enipire,  détaillés, 
nombreux,  longuement  élaborés  après  des  années  de  discus- 
sions et  de  lutte,  elle  semble  bien  pâle  et  bien  incolore.  Qu'on 
envisage  au  contraire  le  petit  coin  de  terre  où  se  trouve  la  petite 
ville,  et  les  libertés  acquises  paraissent  proportionnées  aux  be- 
soins des  habitants,  trèssuflisantes,  presque  libérales.  Dans  le 
duché  de  Bourgogne,  à  quelques  lieues  seulement  de  notre 
comté,  ou  tout  au  moins  dans  la  partie  du  duché  qui  forme 
aujourd'hui  le  département  de  Saône-et-Loire,  les  Chartes  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  la  rédaction  des  coutumes  locales,  et 
c'est  à  peine  si  nous  voyons  ça  et  là,  quelques  seigneurs  accor- 
der aux  habitants  de  leurs  villes,  le  droit  de  se  gouverner  eux- 
mêmes  (2).  Les  bourgeois  de  Belfort  plus  heureux,  obtiennent 
l'autonomie.  Le  conseil  de  neuf  membres  mis  à  leur  tête  est  une 
sorte  de  tribunal  de  paix  chargé  d'assurer  la  concorde  par  une 
administration  bienveillante  et  des  amendes  qui  ne  sauraient 
être  trop  grosses  ;  cela  leur  suffit,  et  en  elTet  pourquoi  auraient. 
ils  demandé  des  droits  plus  étendus  ?  pourquoi,  demi-paysans, 
auraient-ils  sollicité  des  avantages  commerciaux  qui  ne  pou- 
vaient leur  être  utiles  ?  Renaud  de  son  côté  est  satisfait.  Sa 
politique  faite  de  guerroyemcnts  et  de  besoins  d'argent  trouve 
son  profit  dans  l'affaire.  Tout  est  ménagé  pour  lui  assurer, 
moyennant  les  quelques  droits  qu'il  abandonne  et  dont  la  per- 
ception ne  devait  pas  être  toujours  facile,  une  forte  somme,  de 
beaux  deniers  comptants  chaque  année  et  une  place  d'armes 
solidement  gardée. 

-  Est-ce  à  dire  que  l'arTranchisscment  de  la  ville  fut  pour  elle 
le  signal  d'une  grande  et  immédiate  prospérité  ?  Vit-on  presque 
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aUssitdt,  comme  Renaud  de  Bourgogne  en  avait  exprimé  le 
grand  désir,  <■  le  chastel,  le  bourg  et  la  vylles  creuhs,  multi- 
pliez et  amandez,  et  les  habitans  esdits  lieus  crus  et  multi- 
pliés »  (1)?  Cela  ne  fut  et  cela  ne  pouvait  être,  les  ravages  cau- 
sés par  les  bandes  de  l'archî prêtre,  pendant  la  guerre  de  Cent 
Ans  ne  le  permirent  pas.  Belfort  ne  joua  aucun  rôle  particulier 
dans  les  événements  qui  marquèrent  au  XIV*  siècle.  Son  rAle 
parait  avoir  été  purement  passif,  car  on  ne  trouve  dans  les 
titres  du  temps  aucun  acte  qui  lui  soit  particulier.  Il  n'y  est  fait 
aucune  mention  de  son  magistrat,  ni  même  du  prévôt  à  qui  la 
défense  du  château  devait  être  confiée.  On  se  borna  sans  doute  à 
user  des  franchises  pour  l'administration  intérieure  et  à  en  sol- 
liciter la  confirmation  à  chaque  changement  de  maitre.  Elles 
furent  confirmées  par  Jeanne  en  1325,  par  Ursule  en  1356,  par 
Adélaïde  et  par  Albert  en  1357.  Aucune  chronique  ne  fait  men- 
tion de  la  vie  propre  de  Belfort  dans  le  cours  de  ce  siècle,  pas 
plus  à  l'occasion  de  la  peste  de  1349  et  de  l'immolation  des 
Juifs,  qu'à  l'occasion  du  tremblement  de  terre  du  12  octobre 
1356  qui  détruisit  une  partie  de  la  ville  de  Bâle  et  un  certain 
nombre  de  châteaux- fort  s  du  pays  (2).  Ville  de  guerre  et  de 
bataille  en  vertu  de  sa  position  géographique,' Belfort  fut  vic- 
time de  sa  destinée,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  tirer  les  avan- 
tages enfermés  avec  la  Charte  de  1307,  dans  le  coiïret  de  bois 
précieux  inviolablement  scellé. 

L'histoire  a  parfois  de  singulières  ironies  et  elle  montre  que 
les  volontés  les  plus  fermes  doivent  s'incliner  devant  les  hasarda 
de  la  vie.  Après  toutes  les  luttes  auxquelles  nous  venons  d'as- 
sister et  ces  opiniâtres  efforts  accomplis  par  la  royauté  capé- 
tienne pour  faire  rentrer  la  région  de  l'Est  dans  le  domaine  de 
la  France,  il  semblait  que  le  but  fut  atteint  et  que  Belfort  en 
particulier  fut  revenu  pour  jamais  à  la  France,  sa  patrie  d'ori- 
gine. Il  n'en  fut  rien:  un  accident,  un  ma!  impitoyable  s'aohar- 
nant  sur  un  enfant,  détruisit  le  résultat  obtenu.  Le  fils  de 
Renaud  de  Bourgogne,  Othenin,  faible  de  corps  et  d'esprit,  ne 
guérit  pas;  88  sœur  Jeanne,  mariée  à  Ulric,  dernier  comte  de 

Forroftf.  remit  p.n    h£,-ttt>tre-    1»  fr.rpttnirp  ri»    Itelfort   pt  do.  np.lle. 
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s  juillet  1350.  L'EIsgau  politiquement  réuni  au  Sund- 
;s  lors  partie  du  langraviat  supérieur  de  Uaute-Als.icc, 
iça  entre  le  Jura  et  les  Vosges,  grâce  à  son  annexe  du 
an,  et  trouva  dans  Bcifort  un  boulevard  contre  les 
;s  des  Capétiens. 

à  l'Allemagne  et  à  ces  Habsbourg  tant  détestés,  tel 
is  été  le  rêve  du  comte  Renaud.  La  réunion  devait 
iurer  trois  siècles,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  brisée  par 
:  de  Westphalic,  et  plus  récemment  encore,  dans  des 
iccs  douloureuses,  clic  Tut  le  prétexte  des  revendica- 
nandes  sur  celle  petite  contrée  française,  comme  on 
c  voir,  par  sa  géographie,  son  histoire,  son  présent  et 

A.  Kleinclausz. 
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DICTONS  POPULAIRES  SUR  LE  TEMPS 


SUPPLÉMENT 
Au  lîccueil  paru  dans  le  Bullelin  .V  8,  1886-1887 


JANVIER 

Sécheresse  do  janvier, 

Richesse  du  paysan. 
Les  hivers  qui  sont  les  plus  froids 
Sont  ceux  qui  prennent  vers  les  Rois. 
A  la  chaire  du  bon  saint  Pierre, 
L'iiiver  s'en  va,  s'il  ne  se  resserre. 
Prends  garde  au  jour  de  suint  Vincent, 
Car  si  le  jour  tu  vois  et  sens 
Que  le  soleil  est  clair  et  beau 
.  Nous  aurons  plus  de  vin  que  d'oau. 
Les  jours  quand  vient  la  saint  Antoine 
Augmentent  du  repas  d'un  moine. 
Si  le  soleil  luit  en  ce  jour  (25) 
L'hiver  durera  encore  soixante  jours. 
Si  le  jour  saint  Paul  le  Convers  (15) 
Se  trouve  beau  et  découvert. 
L'on  aura  pour  celte  raison 
Du  blé  et  du  foin  à  foison, 
Et  si  ce  jour  faict  vent  sur  terre. 
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Le  jour  de  la  sainte  Julienne, 
Point  n'est  rare  que  neige  vienne. 

La  Chandeleur 
Quand  le  soleil  luit  ou  luizernc. 
L'ours  rentre  dans  sa  caverne. 

Neige  que  donne  février, 

Met  peu  de  blé  dans  le  grenier. 

A  la  Chandeleur, 
L'hiver  passe  ou  demeure. 

A  la  Chandeleur 
Grande  douleur. 

MAKS 

De  Mars  la  verdure 
Mauvais  augure. 

Fleur  de  Mars 
Guère  de  fruits  tu  mangeras. 

Au  cinq  de  la  lune  de  Mars  tu  verras 
Quel  temps  tout  le  mois  donnera. 

AVRIL 

Première  ondée  d'Avril 
Vaut  son  poids  d'or. 

Tonnerre  en  Avril, 
Blé  au  grenier,  vin  au  baril. 

Saison  tardive 

Ne  fut  jamais  oisive. 

Caprice  d'Avril  fait  tomber  les  fleurs 
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MAI 

Au  mois  de  Mai, 
Il  Taudrait  qu'il  ne  p)ut  jamais. 
Quand  il  pleut  à  la  sainte  Pétronille, 
Pendant  quarante  jours  elle  trempe  ses  guenilles. 
Quand  il  pleut  le  jour  de  la  saint  Philippe, 
II  ne  Faut  ni  tonneau,  ni  pipe. 
Lorsqu'il  pleut  le  trois  Mai, 
Point  de  noix  au  noyer. 
Mai  frais  et  venteux. 
Fait  l'an  plantureux. 
Qui  a  la  fièvre  au  mois  de  Mai, 
Le  reste  de  l'an  vit  sain  et  gai. 
Rosée  et  fraîcheur 
Donnent  vin  à  la  vigne  et  foin  au  pré. 
De  glands  votre  porc  sera  dépouillé, 
Si  à  la  saint  Jacques  votre  toit  est  mouillé. 
3i  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle 
Le  jour  que  sainte  croix  suivra. 
Ou  s'il  advient  qu'alors  il  gèle, 
La  plus  grande  part  des  fruits  mourra. 
S'il  pleut  aux  Rogations, 
Le  premier  jour,  il  pleuvra  pendant  la  fenaison. 
Le  deuxième,  pendant  la  moisson. 
Le  troisième,  pendant  les  vendanges. 
Rosée  de  Mai 
Vaut  chariot  de  roi. 
Sème  tes  haricots  à  la  sainte  Croix, 
Tu  en  récolteras  plus  que  pour  toi  ; 
Sème-les  à  la  saint  Gengoult, 
On  t'en  donnera  beaucoup  ; 
Sème-les  à  la  saint  Didier 
Pour  un  tu  en  auras  un  millier. 
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En  Mai 
Blé  et  vin  nait. 
Grand  soleil  de  Mai 
niminiie  le  poids  du  gi-uiii. 

S'il  pleut  le  1"  Mai 

Les  coiners  ne  seront  qu'aux  liaies. 

Quand  il  pk-ut  le  13  Mai, 
Pour  les  Jilés  signe  mauvais. 
Si  de  Mai  le  ving^lciinj 
Est  see,  beaucoup  di;  vin. 
Celui  ne  sçait  qu'est  vendre  le  vin 
Qui  de  Mai  n'attend  le  parOn. 

JUIN 

Juin  hiboneu\ 
Itcnd  le  laboureur  jojeux. 
S'il  pleut  à  la  saint  Médard. 
Il  pleuvra  quaranle  jours  plus  tard, 
A  moins  que  saint  liarnabi^ 
Ne  vienne  lui  couper  le  pied. 
Et  s'il  fait  beau,  sois  certain 
D'avoir  abondamment  du  grain. 

JUILLET 

Frais  Juillet,  épaisse  tourte. 
Mais  peu  de  vin  dans  la  coupe. 
En  Juillet 
La  raucille  au  poignet. 
Quand  il  pleut  et  que  le  soleil  luit. 
Le  pasteur  se  réjouit. 
Qui  avec  le  foin  ne  fourgeonnc, 
Et  Trétilte  quand  on  moissonne, 
Et  dans  l'automne  ne  se  lève  bon  matin, 
Verra  dans  l'hiver  une  pauvre  fin. 
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Cent  jours  après  qu'en  ton  jardin 
Le  lilas  blanc  sera  tout  fleuri, 
Si  tu  veux  faire  du  bon  vin 
Tes  raisins  ont  assez  mûri. 

AOUT 

Quand  l'Août  est  bon. 
Abondance  dans  la 


Août  humide,  hiver  rude. 
Août  Bcc,  hiver  neigeux. 

Au  soleil  qui  s'endormira, 
En  Août,  aen  repentira. 

Jette  son  bien  de  la  belle  façon 
Qui  sème  et  fait  la  moisson. 

En  Août  les  gélines  sont  lourdes. 

Quiconque  se  marie  en  Août 
Souvent  n'amasse  rien  du  tout. 

Pour  être  bien  portant  il  faut  que  l'on  se  saigne 
Quand  le  calendrier  célèbre  saint  Etienne, 

Le  chaud  à  la  saint  Laurent, 
Le  froid  à  la  saint  Vincent. 
S'il  est  grand,  fort  peu  se  sent 
Et  la  saison  bonne  nous  rend. 

Votre  fille  sera  la  plus  belle  du  monde 

Si  naquit  par  bonheur  à  sainte  Uadegonde. 

Le  gars  qui  viendrait  à  saint  Roch 

Serait  aussi  dur  qu'un  grand  roc.  "*" 

SEPTEMBRE  ■*, 

Quand  Septembre  est  venu,  si  la  cigale  chante  ""^ 

N'achète  point  de  blé  pour  te  remettre  en  vente.  ,  "i*' 

Si  l'osier  fleurit,  ^?ia"^ 

Le  raisin  miirit.  3^^& 
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Aii  sept  septembre  sème  ton  blé, 
Ciir  ce  jour-là  vaut  du  fumier, 
lieitucoup  d'dtoiles  filant  en  Septembre, 
Tonneaux  trop  petits  en  Novembre. 

OCTOBRE 

Au  négligent  laboureur 
Les  rats  mangent  le  meilleur. 
En  Octobre  mes  amis, 
Tous  perdreaux  sont  perdrix. 
S'il  pleut  le  jour  de  saint  Denis  (9) 
Tout  l'hiver  aura  de  la  pluie, 
Itcgardc  bien  auparavant 
El  après  saint  Denis,  les  jours, 
Car,  si  tu  vois  qu'il  gèle  blanc, 
Les  vieux  assurent  que  toujours 
De  semblables  temps  tu  revois 
Avant  et  après  la  sainte  Croix. 
Purgez-vous  dans  cette  saison, 
Et  tirez  du  sang  avec  raison  ; 
Duvez  du  vin  en  tempérance 
Font  la  santé  de  plus  ferme  espérance. 

NOVEMBRE 

Entre  Toussaint  et  No6l, 
Ne  peut  ni  pleuvoir,  ni  venter. 
Autant  d'heures  de  soleil  à  Toussaint, 
Autant  de  semaines  à  BoufUer  dans  ses  mair 
A  sainte  Catherine, 
Tout  bois  prend  racine. 
Tel  Toussaint,  tel  Noël. 

DÉCEMBRE 
A  la  saint  Thomas 
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A  Noël  au  balcon, 
A  Pâques  au  tison. 

Le  jour  de  NoCl  humide, 

Donne  greniers  et  tonneaux  vides. 


DICTONS  GENERAUX 

8"il  neige  dru, 
Proid  disparu. 
Pluie  orageuse  dans  l'Avcnt, 
L'hiver  n'arrive  pas  à  temps  ; 
Quand  il  tonne  en  Toussaint  et  Noël 

L'hiver  est  en  retard. 
Si  l'hiver  ne  fait  son  devoir 
Au  mois  de  Diicembre  et  Janvier, 
Au  plus  tard  il  se  Tera  voir 
Dès  le  deuxième  Février, 
Doux  hiver,  printemps  dcsséchiî. 
Pénible  hiver,  printemps  mouillé. 
Hiver  sitôt  qu'il  est  trop  beau 
Vous  promet  un  6i6  plein  d'eau. 
Qui  se  chaufTe  au  soleil  à  Noël  le  saint  jour. 
Devra  brûler  du  bois  quand  Pùqucs  aura  son 
Après  joie  viendra  grande  colère 
Et  après  Noël  vent  ou  bise. 
Hiver  dur  à  qui  le  grand  froid 
Fait  brûler  bien  plus  qu'il  ne  doit. 
Des  neiges  et  un  bon  hiver 
Mettent  beaucoup  de  biens  à  couvert. 
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Breuilvâ  " 

Fable  légende  en  patois  de  Châtenois 


A  Ion  d'Tchâtenais  '^'  vîe  Nonmaiû,  '"' 
Ôii  allant  devîc  Montbillaie,  '*' 
É  ye  ne  fxran  combe,  lai  Va,  "' 
Qu'on  pût  bin  aipelaî  Breuilvâ.  '*" 

On  voit  (jue  dans  luu  ton  lies,_aves  Tant  creuillie, 
On  lô  d'ievieio  Ibn  bin  de  quarante  pie'  ; 
(A  ton  où  k  piouvit,  à  lairdje  et  bin  à  loue. 
Pondant  quarante  iieues,  pondant  quarante  djuuë'). 

Quoiqu'aiprie  dies  millies  et  dies  millies  d'onnaie' 
Lies  aves  on  lai  Va,  aint  râtaî  de  coulaie, 
On  voi'yant  lies  coûetaîs,  faiçenais  on  talu, 
Seure  bin  loue  lou  fon  aîpiain-ni  et  liîerbu 
Un  se  repoutclieai  ç'ton,  qu'àt  chi,  clii  îelou^ëgnîe 
Et  on  crairait  enc  vouer  lies  aves  i  russîe. 
Et  ronpiâtre  lai  va 
Jusqu'i  hâ. 

Lies  airbes  di  boue  faut  on  ce  yùe  gran  onbraidje, 
Kl  lies  oûcjaîs  tcbantant,  i  fant  gran  raiinaidje. 

Ou  dit  que  lai  neue  iTechprit  Malin 

Pa  vîe  lies  inieneue  i  revin'  ; 

On  i  ontont  lies  liutcherols  liëlaie, 

(''mon  rI  ft  voiiëvint  l'ainelaie. 
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Breuilval 

FABLE  LÉGENDE,   TRADl.'CTIO:,'   MOT  A   MOT 


Au  long  de  Châlenois,  vers  Nommay, 
En  allant  deoei-s  Monthéliard, 
Il  y  a  une  grande  combe,  La  Val 
Qu'on  peut  bien  appeler  Breuilval. 

On  voit  que  dans  le  temps  les  lîaux  l'ont  creusée, 
En  lit  de  rivière  profond  bien  de  quarante  pieds, 
(Au  temps  où  il  plut,  au  large  et  bien  au  loin. 
Pendant  quarante  nuits,  pendant  quarante  jours). 

Quoiqu'aprës  des  milliers  et  des  milliers  d'années. 
Les  Eaux  en  la  Val,  aient  cessé  de  couler. 
En  voyant  les  coteaux,  façonnés  en  talu, 
Suivre  au  loin  te  tond  applani  et  herbu, 
On  se  reporte  à  ce  temps,  qui  est  si,  si  éloigné. 
Et  on  croirait  encore  voir  les  eaux  y  [ruisseler]  "=* 
Et  remplir  la  Val 
Jusqu'en  haut. 

Les  arbres  du  bois  font  en  ce  lieu  grand  ombrage, 
Et  les  oiseaux  chantant,  y  font  grand  ramage. 

On  dit  que  la  nuit  l'Esprit  Malin 

Par  vers  les  minuit  y  revient  ; 

Ou  y  entend  Jes  chats-huants  y  ululer. 

Comme  s'ils  voulaient  l'appeler. 


ly  Google 


—  118  — 

Lîes  c^enâtches  d'Nonmaie,  poutenï  lu^aibait, 
Ac'haîd'Iai  lëne  vant,  (lit_on,  on  cët_^ondrait. 
Et  si  on  i  ontont  dîes  fois  lai  Hâte-tcliësse  <^' 
On    i  vaîtdiaireai  lai  tcliësse. 


Achi  on  i  voit  dîes  tâchons 
Trant'yillemont  pîessat  lîes  sâjona  ; 
Allai  on  paii  ai  lu  aifaires. 
Lai  neue  on  cies  -yûes  solitaires. 

In  bê  soi  qu'on  pailaît  de  coulai  tout_â  Ion, 
Ontre  cin  ou  chai  djùenes  honmes. 

Que  n'îelaint  encouë  pe  on  aidje  de  panr'  fon'mes  "" 

Lou  Diodiot,  iun  de  lu,  pou  faire  lou  luron, 
(Ou  sait  que  v'iontie  lai  djùenesse 
Ainme  bin  faire  ne  prouessel, 

Li  pair-yit  qu'ai  mieneue,  è  vîerait  on  lai  Va. 

El  i  allit  et  houit  :  i  sô  on  Breuilvà. 

Sîes  cam'rades  dâ  loue  se  boutunnent  ai  houaic  : 
«  Diodiot  !  1'^'  Ties  pu  bé'  côs  sont  faîe'.  "' 
"  Si  te  n'ies  ni  beurre  ni  sa 
Jonmais  te  n'paîtcliirîes  d'Breuilva".  «'"' 

floûete  hon-me  ait  son  îechprit  frappai  de  ç'ië  smitanco  ; 

iin  cliur  è  crai'yit  vouer  ëne  itileriiale  danse  ; 

ï  sont  son  poi  a'drassio,  è  s'sont  rietremoulal  ; 

'ont  graus  sies  œuils  s'ievront  pou  ne  ron  rlediaidjai. 


d)  UicencB  ;  il  laudrail  fon'ne». 
f)  Expression  provcrbialE. 

e)  Ces  deux  lignes  reprsswilent  les  paroles  textuelle*  de  la   Iradition.  Voy. 

Ïje  dit  Ouvernoy  (Ephém.)  du  VaukiGlay  sur  un  dicton  analogue,  P.  331. 
es  bcrgcr<i  qui  passaient  la  nuit  prcs  du  Val  de  Vau,  port.ticnl  toujours 
eun  du  beurre  et  du  sel,  pensant,  selon  la  croyance  locale,  se  itiellre  ainsi 
abri  des  maléfices  de  l'Esprit  hantanl  ce  lieu. 
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Les  sorcières  deNommay,  pour  tenir  leur  Sabbat, 
Au  clair  de  la  lune  vont,  dit-on  en  cet  endroit, 
Ut  si  on  y  entend  des  fois  la  Haute-Cbasse. 
On  n'y  va  guftre  à  la  chasse. 

Aussi  on  y  voit  des  Tessons  (Blaiieaus) 
Tranquillement  jinssor  les  saisons  ; 
Aller  r-n  pais  à  leurs  affjiros 
La  nuit  en  ces  lieux  solitaires. 

Un  beau  soir  qu'on  parlait  de  cela  tout  au  long, 
Entre  cinq  ou  six  jeunes  hommes. 

Qui  n'étaient  pas  en  âge  de  prendre  femme 

Le  Diodiot,  l'un  d'eus,  pour  faire  le  luron, 
{On  sait  que  volontiers  la  jeunesse 
Aime  à  faire  une  prouesse), 

Leur  paria  qu'à  minuit,  il  irait  en  la  Val. 

Il  y  alla  et  cria  :  je  suis  en  Breuilval. 

Ses  camarades  dès  loin  se  boutèrent  à  crier  : 
«  Diodiot  !  Tes  plus  beaux  coups  sont  faits.  '«' 
"  Si  tu  n'as  ni  beurre  ni  sel 
Jamais  tu  ne  partiras  de  Breuilval  ".  » 

Notre  homme  a  son  esprit  frappé  de  cette  sentence  ; 
Bien  sàr  il  crut  voir  une  infernale  danse 
Il  sent  son  poW""  se  dresser,  il  se  sent  trembler  ;  i'' 
Tout  grands  ses  yeux  s'ouvrent,  pour  ne  rien  regarder. 


ig)  C.  a.  il.  c'en  est  Inil  de 
(Si  " 


(hj  ^ïM  Cheveux. 

iij  II  (Midrait  :  éprouver  un  tremblement  spasmodique  île  I 
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Diodiot  tepaivurîe  se  boute  ai  se  savaie, 
Ai  traivle  lies  tchamps,  lies  raivins. 
Ai  traivie  Hes  raidjies,  sans  seure  lies  tchemins, 
C'mon  si  l'Diale  lou  poursu-yaie. 
Ai  lai  majon  el^airivit  grulant. 
Et  pô  aiprte  ë  s'on  allit  inerant. 

Lai  pavou  ât  sovont  ne  mtetchati  conseilliere, 
Acbi  bin  dans  lai  paix,  acbi  bin  dans  lai  d'yiere. 
Pou  fure  in  fà  dandjie,  on  ae  boute  &  pii  ma, 
'  Tiemouô  çou  qu'airivit  on  ce  ton  on  Breuilvâ. 

C'ât  gran  et  bé  lou  vrai  coTîéraidje. 
Drasscfns  lies  aifants  dâ  l'djûene  aidje. 
Ai  tch'ssie  lies  fantômes  troublants, 
Ai  rledlaidjaf  on  tieurs  vaillants, 
Dans  l'cours  de  lai  vie, 
Lou  vrai  dandjie. 
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Diodiot  épouvanté  se  boute  à  se  sauver  j 

A  travers  les  champs,  les  ravins, 
A  travers  les  haies,  saaa  suivre  les  chemins. 
Comme  si  le  Diable  le  poursuivait. 
A  ta  maison,  il  arriva  tremblant, 
Et  peu  après  s'en  alla  mourant. 

La  peur  est  souvent  une  méchante  conseillé! 
Aussi  bien  dans  la  paix,  aussi  bien  dans  la  ^ 
Pour  fuire  un  Taux  danger,  on  se  boute  au  p 
Témoin  ce  qui  arriva  en  ce  temps  en  Breuil^ 

C'est  grand  et  beau,  le  vrai  courage. 
Dressons  les  enfants  dès  le  jeune  âge, 
A  chasser  les  lantômes  troublants, 
A  regarder  en  cœurs  vaillants. 
Dans  le  cours  de  la  vie, 
Le  vrai  danger. 
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Dotes  faisant  suite  à  la  Fable  légende  de  BrenilvIL 


;   PAULO   MINORA  CANAMUS  » 


1*  Brcuilvà  (1).  A  près  de  deux  kilomôtrca  à  lOuest  du  village 
létruit  de  Villars.  en  allant  vers  Ôussurel,  non  loin  de  lai  ■  Vie 
iîes  Suiraidins  (Sarrasins  =  Bohémicna},  et  de  lai  «  boûcnc 
iics  tras  quarts  »  c.  a.  d.  de  la  borne  des  trois  dép'*  voisins,  au 
l'ord  du  canton  boisd  des  Hautes  fouillées  se  trouve  dans  le 
lois  un  lieu  dit  Breuilvâ. 

Là,  était  un  gros  chfine  autour  duquel  les  sorcières  celé- 
iraient  leur  sabbat  la  nuit,  au  dire  des  anciens.  Vague  rémi- 
liscence  des  temps  payons  ou  druidiques. 

Mais  un  autre  Breuilvâ,  plus  ciilèbre  est  celui  de  St  Dizier 
St-Uaijie). 

C'est  un  lieu  écarté,  broussailleux,  où  le  diable  y  revenait  la 
luit.  De  plusieurs  légendes  qui  s'y  rapportent  nous  n'en  relate- 
ons  qu'une. 

Un  soir  d'hiver,  des  garçons  en  veillée,  parièrent  avec  la  fille 
le  la  maison,  qu'elle  n'oserait  pas  aller  nu  Breuilvâ  ficher  un 
outeau  dans  la  terre,  que  les  parieurs  devaient  aller  chercher 
c  lendemain  matin. 

La  jeune  fille  accepta  le  pari  ;  elle  prit  un  couteau  et  dit,  en 
lartant:  pas  un  de  vous  n'oserait  aller  la  nuit  au  Breuilvâ. 
>emain  matin  vous  irez  chercher  ce  couteau  que  je  vais  y 
tlanlcr. 

On  attendit  son  retour,  mais  elle  ne  revint  pas.  Le  temps 
tait  sombre  et  Troid.  Les  parents  inquiets  se  décidèrent  à  aller 


(1)  Nom  lie  lieu  d'ancienne  facture,  c.  a.  d.  du  temps  ou  la  déclinaison  n'a- 
ait  pas  dispnru  de  notre  parler  néo-latin.  It  est  (orme  de  Vi  =  vau  :=  val,  cl 
le  i  —  Breuil.  mot  venu  de  haut  à  iravcis  le  bas-lalin  {Broltum,  broletum, 
Tuillum,  brolium,  brogitiumi.  —  En  vieux  fr.  Brcv,  brel,  brut,  breîl,  breuit, 
résille,  etc.  Il  signifiait  t  petit  bois,  bois  lailli;,  brousse,  parc,  bois   réservé  à 

Ducange  signale  l'èlym.  grecque  Péri  bolion. 

Brtuil  est  1res  répandu  dans  1e<  pays  de  l'ancienne  France,  excepté  ta  Bre- 
lene,  m.iis  y  comprii  l'Aliiace  rhénane  où  il  prend  les  (ormes  de  Bruhl,  bru- 
el,  brygct.  breytl,  bruckel.  briM,  prcy.it.  |Dict.  top.  Sloffel|. 

Dans  notre  région  noj:  avoni.  brou,  breutle,  briuUux  ?,  broi'lle,  brtyyi,  Brè- 
illicra?;  sur  PructU  (Vezclois).  (D.  Stofîolj. 
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à  la  recherche  de  leur  fille.  Munis  d'une  lanterne  et  d'eau  bénite, 
ils  partirent  avec  les  garçons  qui  n'osèrent  refuser  do  les  accom- 
pagner, malgré  la  crainte  que  ce  lieu  inspirait.  Arrivés  nu 
Breuilvâ,  ils  voient  quelque  chose  qui  blanchoyait,  dans  lobs- 
curité,  sur  le  sombre  de  la  terre  ;  ils  s'approchent  et  recon- 
naissent la  jeune  fille,  étendue  sans  vie,  la  face  contre  terre. 

Le  couteau  était  fiché  dans  le  sol  à  travers  le  tablier  qu'il 
retenait.  On  devine  ce  qui  s'était  passé.  Après  avoir  enfoncé  en 
terre  son  couteau,  la  jeune  fille,  se  sentant  retenue  par  son 
vêtement,  avait  eu  une  angoisse  terrible  qui  la  fit  mourir  de 
frayeur. 

2*  Chàtenois  (=  Châtaigneraie).  Ce  nom  devrait  s'écrire  Châ- 
tenais  ou  Châtenaij,  comme  dans  le  reste  de  la  France  et  même 
Tchàlenais,  comme  en  notre  patois,  car  il  parait  s'être  prononcé 
ainsi  depuis  des  siècles. 

Les  terminaisons  en  ois  il  y  a  un  siècle  se  prononçait  ais  ; 
depuis  on  a  mis  l'orthographe  en  accord  avec  la  prononcia- 
tion (I). 

Quand  au  Tch,  le  Dialecte  de  l'Isle  de  France  l'ignorant,  il 
l'a  remplacé  par  le  Ch. 

Nous  avons  Schehtenay  en  I2M  (2)  où  l'on  peut  voir  une  ten- 
tative de  figurer  le  Tch  ;  Chastenoy  en  1303. 

Dans  cette  localité  il  y  a  un  coteau  rocheux  exposé  au  soleil, 
lieu  dit  :  en  la  Vigne  ;  mais  Vigne  en  pleine  terre  et  Chataigncra 
ont  disparu  depuis  longtemps,  et  ne  se  rencontrent  pas  dans 
notre  Territoire. 

Une  foire  (â)  existait  à  Chàtenois  au  siècle  précédent  (4).  Elle 
se  tenait  dans  une  espèce  de  carré  long  à  la  jonction  en  x  du 
vieux  chemin  côtier:  Bcrmont,  Chàtenois,  Nommay,  Montbé- 
liard  (Raissel.avvc  la  route  Dép'°  étal)lie  sous  Louis  XV.  Si  l'on 
en  juge  par  l'alignement  des  anciennes  maisons,  la  superficie 
du  champ  de  foire  se  trouve  bien  retrécie  ;  il  comprenait  la 
petite  crête  de  l'Orme  dans  son  périmètre. 

Lors  de  l'occupation  de  Montbéliard  par  les  troupes  de  Louis 
Xni  et  Louis  XIV,  Chàtenois  a  donné  la  sépulture  aux  officiers 
français  pour  être  enterrés  en  terre  catholique.  Entr' autres  ins- 

(1)  Même  observation  pour  Faveroîs,  en  patois  Faivaraii, 

(2)  Dict.  lop.  Stoffel. 

13)  M^'  Fr"  Cheux  (Avia  patcrna), 

(4J    II  eiistail  aussi  une  ioiro  a  Grosmagny. 
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criptions  tumulaires,  on  relève  celles-ci  sur  les  dalles  de  la  nef 
de  l'église. 

STEL  MORGON  CO 

MANDANT  POVR  8A 

MAJESTE  TRES  CHRETIEN 

LEQVEL  DE 

CEDE  A  MONBELIARi) 

DE  CE  MONDE 

JOVR  DU  MOIS  DE 

FEVRIER  1642 
LA  MORT  EBT  LA  FIN  DE  TOVTES  CHOSES 

Cy  0I8T  LE  CORPS  DE 
LVI  VIVANT  SIEVR  DE  LA 
VALLEY  EN  NORMÂDIB 
ET  MARESCIIAL  DES  LO 
GIS  DE  LA  COMPAGNIE 
DES  CHEVAVX  LEGERS  DE 

L'église  de  Châtenois  bùtie,  dit-on,  sous  la  direction  de  Klé- 
ber,  a  dans  sa  façade  des  motiTs  qui  se  retrouvent  dans  celle  de 
Masevaux  (en  p.  Moijevâ).  Elle  a  remplacé  l'ancienne  église 
plus  petite  (celle  ayant  reçu  primitivement  les  pierres  tumulai- 
res). Celle-ci  avait  sa  façade  à  l'opposé  de  l'église  actuelle,  c'est- 
à-dire  du  côté  de  la  voie  principale  du  vieux  village.  Cette  voie 
faisant  partie  du  vieux  chemin  côticr,  fait  suite  à  la  Vie  des 
Rouges  pertuis-orme,  et  se  continue,  par  la  montée  de  la  Uyto, 
vers  Montbéliard. 

3^  Le  nom  de  Montbéliard  parait  avec  assez  d'évidence  signi- 
fier Mont  de  belle  garde  (=  Mont  de  belle  diaidje/.  La  position 
du  Château,  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville,  ne  vient  pas  dé- 
mentir cette  étymologie. 

Au  X*  S°  le  nom  de  cette  localité,  à  l'accusatif  latin,  est  Mon- 
tcm  Billardae  fl},  qui  semble  notre  mot  patois  latinisé.  Quel- 
ques dizaines  d'années  après,  ou  relève  la  forme  Mons  piligûr- 
dae,  où  le  mot  garde  est  au  génitif  latin.  Dans  cette  forme. 
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déterminatif  du  mot  mont,  autre  considération  à  l'appui  de 
notre  dire. 

Dans  le  génitif  Montis  belgardensis,  XI1I°  siècle,  le  mot 
beigardensis  est  un  adjectif  qui  parait  évidemment  formé  de 
Belle  gai'de. 

Quant  aux  formes  allemandes,  surtout  celles  du  XVI'  siècle, 
Mumpelgard,  c'est  le  mot  «  Mont  belle  garde  ■  prononcé  à  l'al- 
lemande. 

Dans  la  forme  patoise  MontbiUaî,  la  dernière  syllabe  reprend 
virtuellement  les  lettres  rd,  en  formant  l'adjectif  Montbillai~ 
djot  (I),  car  rd  est  représenté  en  patois  par  dj. 

4»  La  Va  [La  Va!  ou  La  Vau  (2)].  Dans  l'incertitude  où  nous 
sommes  du  lieu  où  est  arrivé  l'événement  relaie  dans  lu  fable 
légende,  que  nous  a  rapportée  il  y  a  longtemps  Julie  V,  [soror 
mea),  nous  lavons  fait  passer  dans  le  Vallon  tlo  Lai  Vd,  où  j'a- 
vais cru  d'abord  que  la  cbose  était  arrivé,  mais  eu  conservant 
les  paroles  traditionnelles  prononcées. 

Ce  magnifique  Vallon,  digne  d'être  visité  par  les  curieux  de 
la  nature,  semble  6lre  conservé  tel  qu'il  a  été  façonné  parles 
eaux  diluviennes,  dans  les  couches  les  plus  supérieiircs,  en 
notre  pays,  de  calcaires  marins  ou  saumâtres  jurassiques. 

La  tële  du  bassin  de  ce  vallon,  commence  en  évciitiiil  non 
loin  de  Dorans,  lîanviltard,  Brévilliers  ;  dans  le  «  Gran  boue  ■ 
de  Cbâtcnois  la  rigole  principale  prend  le  nom  de  gran  combe 
qui  plus  bas  s'appelle  combe  ai  t'Aina  [jonction  avec  la  combe 
dîes  Tronbiols),  puis  pré  d'Opue  et  ne  prend  le  nom  majeur  de 
Va  qu'au  débouché  de  la  combe  de  Villars,  près  la  borne  sépa- 
rative  du  pays  de  Montbéliard  d'avec  l'Alsace  (3);  après  un 
cours  tortueux  d'un  bel  aspect,  ce  vallon  débouche  à  Nonmay 
dans  la  vallée  de  la  Savoureuse. 

Le  bassin  dont  ce  vallon  est  l'émissaire  peut  avoir  15  kil. 
carrés,  on  peut  juger  de  la  quantité  d'eau  tombée  sur  une  aussi 
petite  surface  pour  se  creuser  une  aussi  grande  rigole  (4). 

(t)  C.  k.  d.  habitaoLde  MonibèlLard  |MoatbàliarJol|. 

Vil  Comme  on  le  voit,  oolre  palois  a  conicrvè  le  féminin  pour  ce  mot,  alors 
que  le  français  a  fini  par  adopter  le  masculin. 

(3;  Celte  borne  est  située  au  fond  du  vallon,  sur  le  bord  du  sentier  qui  va 
soaa  boi^i  de  Chltenois  à  Vieux-Charmont  (Tckirmont  dt  baae,  en  patois).  Elle 
est  asaez  bien  conservée,  elle  porte  la  date  de  1643,  avec  un  ècusson  asuei 
fruste,  el  sur  le  câté  étroit  le  chiffre  XXIV,  probablement   le  no  de   la  borne, 
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En  remarquant  que  de  nos  jours  les  plus  grandes  inondations 
ont  lieu  à  la  Tonte  des  neiges.  aidiSc  par  les  pluies,  on  peut  être 
amené  à  penser  que  les  neiges  de  In  période  glaciaire,  n'ont 
peut-être  pas  été  étrangères  au  creusement  ou  à  l'approfondis- 
sement  (1)  de  ce  vallon  et  des  combes  afduentes. 

5'  La  llaute-Ctiassc,  est  une  chasse  qui  est  censée  se  passer 
dans  le  haut,  dans  les  airs,  aérienne  et  infernale  à  la  fois,  me- 
née par  une  troupe  invisible  et  bruyante,  sous  la  conduite  d'un 
chef,  variant  avec  les  traditions  locales. 

Une  légende  analogue  se  retrouve  cliez  tous  les  peuples  indo- 
européens. Elle  aura  été  apportée  en  Europe,  lors  del'émigration 
des  Aryas,  dans  les  temps  anté-historiqucs. 

Dana  l'Inde,  on  identifiait  les  âmes  des  trépassés  avec  le 
vent  (2)  (3). 

En  France  quand,  dans  les  airs,  un  bruit  insolite  et  mysté- 
rieux se  fait  entendre  dans  les  bois,  à  Givct,  à  Rocroy,  c'est  la 
chasse  de  St  Hubert  qui  passe,  en  Comté,  celle  de  l'Homme  sau- 
vage, ailleurs  la  chasse  infernale  ;  dans  les  Vosges,  c'est  Jean 
des  Baumes  (grottes)  [4). 

Après  l'établissement  du  Christianisme,  les  «  esprits  de 
l'air  »,  comme  ceux  des  grottes,  des  forêts  ou  des  arbres,  sont 
confondus  avec  les  êtres  infernaux  (5)  ;  comme  les  sectateurs 
payons  qui  célébraient  dans  les  forêts  d'anciennes  cérémonies 
du  paganisme  ou  du  druidisme  (6),  longtemps  après  l'alïermis- 
sement  de  la  religion  chrétienne,  sont  tombés  au  rang  des  sor- 
ciers qui  tenaient  la  nuit  leur  sabbat  sous  le  chêne  de  Brcuilvâ- 

Le  silence  et  l'isolement  dans  les  bois  porte  l'homme  à  la 
crainte  de  l'inconnu  et  du  mystérieux. 

Aussi  quand  un  bruit  subit,  étrange  ou  inexpliqué  se  fait 
entendre  dans  les  airs,  quand  les  arbres  des  forêts  sont  agités 
par  un  tourbillon,  un  «  foxdel.ot  »  (7),  l'homme  simple,  qui  a 


II)  A  p  profond  Use  menl,  car  la  vallon  paraît  antérieur  à  la  période  glaciaire,  < 
pcul-ètrc  au  creusement  dêiiniiii  de  la  vallée  de  la  Savoureuse. 

V2)  A.  Maury.  Légendes  et  croyances  de  l'Anliijuité. 

|3l  Ame  vient  à  travers  le  latin  du  grec,  Anfuios  vent  ou  souffle. 
4-51  A.  Maury. 

(l3j  On  ne  cueille  plus  le  gui  <:ur  le  chSne,  mais  cet  arbre  est  encore  choi 
pour  y  placer  la  madone,  témoin  celui  du  bois  de  Dorant  après  l'abatage  d 
quel,  a  succédé  une  chapetottp.  D'un  autre  côté,  les  sorciers  affectionnaient  c< 
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déjà  l'eiprit  hanté  par  une  légende  qui  porte  son  esprit  vers  le 
merveilleux,  est  disposé  à  y  voir  l'action  d'ètrcs  surnaturels. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  au  vieux  Djoset  qui  racontait  d'un  air 
mystérieux  et  convaincu,  avoir  entendu  «  lai  hâte-tchease  dans 
les  environs  de  Breuilvâ  ou  de  «  lai  vie  dîes  Saintidins  »■ 

6"  Diodiot,  diminutif  de  Diôd-ije  (1),  forme  très  fréquente  de 
Joseph  qui  fait  rég'  Djoûeset  ou  Djoûesc.  Divd'ye  prend  l'ar- 
ticle fém.  devient  Lai  Diôd-ye,  mais  reste  nom  mnsculin.  Les 
variantes  de  ce  nom  sont  nombreuses  :  yôyô  anc.  forme  qui  a 
disparu,  mais  reste  fréquente  dans  les  Vosges  ;  Diâdiatc  (n. 
niasc.)  ;  Doitedc  ou  lai  Doûede  {forme  sèche)  ;  l)ioud*yi  (terni"" 
atsc.)  ;  Dioud-ye  dans  le  n.  comp.  Pi-Dîouiii/e  =  Pierre  Joseph 
Djoset  ou  Djosè  faisant  au  fém.  Djosète  (femme  de  Djosè  ;  Djô- 
seii  (terni,  alsac  }  ;  Joitse  ou  lai  Jouse,  Jouson,  au  fém.  Jouse-' 
nafe;  Lai  Vouc/iqitc(un  cas)  Importé  d'un  pays  rhénan.  Il  y  a 
encore  Diaid'yic  'i"  ;  Tô-yet  (2). 

Dans  le  voisinage  nous  avons  Djôsv  à  Danvillard,  Angoot  ; 
Djeusè  au  SalbcTt  ;  Djeusa  à  Egucnigue  {torm.  ajoulottiO- 

En  Alsace  (firumath),  en  Thurgovie  (Suisse)  Joseph,   c'est 

lûssep  dont  le  diminutif  formé  de  la  dernière   syllabe  et  des 

suffixes  diminutifs  alsaciens  devient  Sèbëlë  ou  Sèplô  à  Slras- 

,  bourg  (et  Thurgovie)  et  Sèpi,  Haut-Uhin  rhénan  et  Thurgovie. 

Les  terminaisons  alsaciennes  i,  ëië,  ië.  lé,  U,  Un  ==  loin, 
klcin,  en  ail''  (=  petit).  Les  deux  suffixes  i  et  H  se  retrouvent  ii 
Châtcnois  dans  certaines  formes  de  prénoms. 

AuG.  V.\UTHEK1N. 
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LE    DEVOIR 


SONNET 


S'il  est  un  mot  magique  et  bien  fait  pour  nous  plaire, 
C'est  ce  nom  simple  et  grand,  qu'on  prononce  à  genoux  ; 
Quand  ta  vie  est  à  charge,  et  qu'on  s'y  veut  soustraire, 
11  est  le  talisman  qui  fait  les  jours  plus  doux. 

C'est  lui  —  c'est  toujours  lui  —  la  force  nécessaii-e 
pour  voguer  sans  effroi  sur  la  mer  en  courroux. 
Pour  dominer  un  moi,  mobile  et  volontaire, 
Et  grandir  notre  cœur,  avec  un  soin  jaloux. 

Aussi,  combien  de  fois,  dolente  et  délaissée. 
Afin  de  mieux  lutter,  notre  âme  ace  recours 
De  tremper  sa  vigueur  à  ce  puissant  secours  1 

Point  de  plus  noble  but  offert  à  ta  pensée  ; 
Car  le  Devoir  est  l'arbre  au  suc  mystérieux 
Dont  la  fleur  est  sur  terre  et  le  fruit  dans  les  cieux  ! 

Arsène  Zfxler. 
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LES  ANCIENNES  CHAPELLES 

aux  Alentours  de  Massevauz 


r 

Il  y  avait  anciennement  dans  !e  voisinage  de  la  ville  de  Mas- 
suvaux  un  nornbi'u  asse:i  considérable  de  pctiEcs  chapelles.  Ces 
Torl  modestes  et  fort  pauvres  monuments  de  la  piélid  de  nos 
anc<ilrc8,  construits  tantôt  en  bois,  tantôt  en  pierres,  se  trouvent 
aujourd'hui  pour  In  plupart,  remplacés  par  de  simples  croix. 
C'ost  ainsi  qu'au-dessus  de  Massevîiux,  et  aux  lieux  dits  Oœtz- 
feld  et  llelsekappelé,  il  existe  une  croix  en  bois  sur  rempla- 
cement occupé  jadis,  ainsi  que  le  nom  l'indique  et  ainsi  que 
le  confirme  la  tradition  populaire,  par  une  petite  chapelle  cons- 
truite en  bois.  On  voyait  aussi  autrcTots  dans  le  bas  de  la  ville, 
dans  le  voisinage  de  la  léproserie,  surnommée  encore  le  Sie- 
ckenhaus,  un  petit  édifice  dédié  au  bon  larron  :  édicule  rem- 
placé aujourd'hui  par  une  simple  croix.  —  Dans  le  haut  de  la 
ville,  entre  le  ruisse.iu  du  Willcrbach  et  le  chemin  qui  conduit 
dans  la  gorge  de  ce  nom,  se  trouve  encore  une  croix  de  boia 
qui  marque  l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle  consacrée 
à  St  S'icolas.  En  face  de  cette  dernière  et  non  loin  du  hameau 
de  Stœckcn,  il  y  avait  une  autre  chapelle  élevée  en  l'honneur 
de  Ste  Odile.  Elle  était  sise  au  bord  même  du  ruisseau  de  ce 
nom  et  se  trouve  également  aujourd'hui  remplacée  par  une 
croix.  Autrefois,  on  y  suspendait  des  oignons.  Cet  usage 
assez  singulier,  peut  s'expliquer  par  le  culte  même  de  Ste  Odile 
que  l'on  a  toujours  invoquée  contre  la  maladie  des  yeux,  mala- 
die dont  l'oignon  peut  être  considéré  comme  l'emblème  ou  le 
symbole  populaire.  Dans  notre  vieux  château  du  Ringelstein, 
que  les  Suédois  achevèrent  de  détruire,  se  trouvait  une  chapelle 
dédiée  k  Sie  Catherine,  et  riche  en  beaux  et  nombreux  revenus. 
Une  partie  du  grand  pré  de  Cernay  luiapparlenait.  On  adécouvert, 
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tout  riîcomment  sur  une  i5mincnce  en  face  du  Rîngelstoin,  des 
vestiges  d'un  petit  iMilice  religieux  de  forme  carrée.  Il  est  pos- 
sible que  ce  sanctutiire  fut  dddié  ù  St  Michel,  et  que  le  monti- 
cule sur  lequel  il  se  trouvait  et  qui  s'appelle  communiJmcnt 
Endeherg,  s'appeli'it  autrefois  Eîngelberg,  montagne  de  l'Ange. 
On  voit  encore,  sur  la  route  de  Houbach,  une  chapelle  de  ce 
genre  placée  soua  le  vocable  de  la  Ste  Vierge,  santé  ou  refuge 
des  malades.  Une  autre  semblable,  construite  en  pierres,  existe 
au-dessus  du  village  de  Sickert  :  elle  est  consacrée  à  St  Séve- 
rin,  contemporain  de  St  Martin  et  patron  des  tisserands.  —  Les 
communes  de  Niederbruck  et  de  Sickert,  faisant  partie  de  la 
paroisse  de  Masscvaux,  ont  encore  chacune  leur  chapelle  vouée, 
l'une  à  SI  Wendelin,  et  l'auli-c  ii  St  Etienne.  C'est  le  culte  que 
l'on  rend  à  St  Etienne,  dont  une  des  fêtes  se  trouve  au  quatre 
août,  qui  explique  pourquoi  la  Tète  de  la  ville,  ou  Kilbc,  se  tient 
vers  celte  époijue  de  l'année,  bien  que  le  patron  religieux  de 
l'Eglise  Boil  St  Martin,  dont  la  fête  se  célèbre  le  onxe  novem- 
bre. Enfin  il  y  a  la  chapelle  de  Ste  Catherine,  située  au  col  de 
ce  nom  et  en  face  du  col  de  Ste  Catherine,  la  chapelle  de  Hou- 
bach. Les  deux  chapelles  sont  érigées  dans  un  lieu  isolé  au 
bord  dune  source  d'eau.  Celle  de  Houbach  est  très  fréquentée. 
On  y  monte  en  pèlerinage  et  en  procession  deux  ou  trois  fois 
par  an,  c'esl-à  dire  vers  Pâques,  vers  la  Pentecôte  et  à  la  fête 
de  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge,  le  huit  septembre.  Dans  l'an- 
cien sanctuaire,  démoli  en  1809,  on  vénérait  St  Mcinrad  et  3t 
Antoine,  ermites.  Dans  le  nouveau,  joli  édifice  de  style  roman, 
les  deux  vieux  saints  ermites  sont  remplacés  par  des  saints, 
dont  le  culte  n'a  plus  rien  de  traditionnel  en  ces  lieux.  Cette 
chapelle,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  aencore 
ceci  de  particulier,  c'est  que  jadis  on  y  vénérait  une  Vierge  noire 
et  que  l'eau  de  la  source  passe  pour  guérir  les  maux  d'yeux. 

II 

Les  chapelles  isolées  ne  sont  pas  rares.  Aussi  n'est-ce  pas  en 
raison  de  leur  rareté  que  nous  en  parlons  ici  ;  à  Honchamp. 
liougegoutte,  Gcwenheim,  Dourbach,  Hammerschmatt,  on  en 
voit  dans  les  mêmes  conditions. 

Nous  avons  parlé  de  chapelle  au  vieux  château  du  Rtngel- 
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L'Engelburg  à.  Tliann  avait  sa  chapelle  de  Ste-Catherine  qui 
partageait  sans  doute  avec  celle  du  Hingelstein  le  grand  pré  de 
Cernay, 

Ce  qui  nous  aérait  utile  de  connaître,  c'est  l'origine  de  toutes 
ces  petites  chapelles  perdues  on  ne  sait  plus  pourquoi,  soit  au 
Tond  d'un  vallon  solitaire,  au  milieu  des  bois,  au  sommet  d'une 
montagne,  ou  encore  au  bord  de  quelque  vieille  route. 

C'est  là  le  but  de  nos  recherches  et  tout  l'objet  de  ce  travail. 

Il  faut  remonter  au  XIII°  sièele  pour  découvrir  l'origine  de  la 
plupart  de  nos  églises  et  chapelles.  C'est  l'époque  de  la  grande 
ferveur  religieuse  :  beaucoup  de  nos  vieux  pèlerinages  et  de 
nos  vieux  sanctuaires  de  la  Ste  Vierge  datent  de  cette  époque. 

Nos  plus  vieux  monuments  religieux  ont  été  construits  au 
IX'  siècle. 

\os  vieilles  églises  de  la  vallée  n'étaient  guère  autrcfoisquedes 
tours  carrées,  très  solides  où  l'on  gardait  les  fonts  baptismaux 
et  les  saintes  espèces. 

III 

Nous  venons  de  parler  de  fonts  baptismaux  :  ces  fonts  peuvent 
à  peine  remonter  au  X"  siècle.  Où  donc  s'administrait  le  Sacre- 
ment de  baptême  dans  nos  pays  antérieurement  à  cette  époque  'f 
Pourrait-on  retrouver  nos  anciens  lieux  de  baptême?  Ailleurs 
qu'ici,  on  a  fait  des  recherches  sur  cette  intéressante  question 
et  elles  n'ont  pas  toujours  été  infructueuses.  —  Pour  arriver  à 
quelque  résultat,  il  faut  pouvoir  opérer  et  porter  ses  investiga- 
tions sur  une  certaine  étendue  de  pays.  —  Il  est  nécessaire  éga- 
lement d'en  connaître  les  traditions  et  les  usages  locaux.  L'éty- 
mologie  des  noms  de  lieux,  vient  parfois  au  secours  de  ces  con- 
naissances locales  ;  mais  la  preuve  historique  tirée  de  la  science 
étymologique  serait  de  peu  de  valeur,  ai,  par  ailleurs,  elle  con- 
tredisait la  tradition  populaire.  La  vie  des  saints  fournit  quel- 
quefois des  indications  précieuses  :  assez  fréquemment,  il  y  est 
fait  mention  de  sources  miraculeuses  que  font  jaillir  les  saints 
alors  que  l'eau  nécessaire  au  baptême  vient  à  leur  manquer. 
Sans  sortir  des  limites  de  la  Normandie,  dit  l'abbé  Gorblet  (1), 
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)us  pouvons  indiquer  d'assez  nombreuses  Tondations,  rendez- 
)us  actuels  de  pèlerinage,  qu»;  la  tradition,  souvent  confirmée 
ir  des  documents  hagiographiques,  considère  comme  d'an- 
tmnes  piseines  i)a|)lismales  :  telles  sont  les  Tonlaines  de  Vaux 
■es  Triel,  où  St  Nicaisc  baptisa  trois  cent  dix-huîl  inlidèles  ; 
Ile  de  t^t-Deiiis  d'iléi-iconrt  où  baptisait  St  Mellon  ;  la  haigne- 
e  de  Charles  Mesnil  qui  se  rattache  au  souvenir  de  St  Hibert, 
lie  de  Sl-Firmin  à  Somniesnil.  qui  perpétue  la  mémoire  des 
•emiers  évoques  d'Amiens,  etc. 

Après  le  triomphe  de  la  religion  chrétienne,  c'est-à-dire  dans 
)s  pays,  après  le  haplènie  de  Clovîs.rtlgliseabandonnapeu  à  |>eu 
isage  de  baptiser  â  ciel  ouvert  et  consacra  âradniinistration  de 
;  Sacrement  des  jnonumcnts  spéciaux,  mais  on  comprend  que 
îglise  frappée  des  inconvénients  de  ces  baptistères  isolés, 
irtoul  dans  nos  piiys  pauvres  et  tourmentés  par  des  guerres 
cessantes,  ait  songé  i\c  bonne  heure  à  confier  l'administration 
1  Sacrement  de  baptême  à  des  chapitres  réguliers  ou  à  nip- 
■ocher  du  moins  le  baptistère  du  lieu  où  se  tenait  d'ordinaire 
iHscmblée  des  l''i<lè!es. 

li'exislence  d'anciens  lieux  de  baptême  ne  peut  pas  être  mise 
1  doule,  Touferois  leur  emplacement  dans  nos  pays,  ne  peut- 
re  ([u'une  conjecture  plus  ou  moins  plausible. 
Uu  fait  nous  parait  être  hors  de  conteste,  c'est  que  la  Fonda- 
3n  de  comni miaules  religieuses  au  Vil*  et  VIII' siècle,  su|ipose 
ujours  dans  le  voisinage  une  chrélienté  considérable  préexis- 
nte  à  cette  rondation.  Cette  observation  est  de  M.  J.  Velter  et 
ap|)lique,  ce  me  semble,  à  tout  le  bassni  du  Uhin. 
Une  autre  remarque  de  M.  Vetter  et  qui  peut  s'adressera  nos 
tys  cl  partieutièremeni  à  notre  vallée  de  Masscvaux,  c'est  que 
s  vieilles  églises  et  cha|>cltes  isolées  supposent  cl  indiquent 
le  org.inisation  lerriloriale  disparue,  mais  existante  encore 
1  moment  de  leur  rondalion- 

Ainsi  notre  église  Bl-Martin,  dont  l'origine  remonte  au  IX' 
èele,  et  qui  se  trouvait  située  sur  un  emplacement  isolé,  hors 
!  la  ville,  emplacement  qui  sert  encore  de  cimetière,  accuse 
1  groupe  d'habitants  et  une  organisation  territoriale  tout 
lires  que  ceux  qui  existèrent  plus  tard.  C'est  â  un'"  déplacc- 
ent  considérable  et  rapide  de  ta  population,  c'est  à  !a  l'oniia- 
>n  de  la  ville  et  du  ban  communal  de  Masscvaux,  qu'il  Faut 
tribuer  l'isolement  de  notre  église  Si- Martin,  jadis  fort  impor- 
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tante,  et  qui  eut  pour  annexes  non  seulement  Iloubach  et  Stœckcù, 
mais  encore  Sickert,  Niedcrl)ruck,  Hourbachet  Lauw.J'ui  à  faire 
la  même  remarque  pournosciiiiiiollcsdc  IlouIiiich.dcSt-Xicolas 
et  de  Stc-Odile.  Leur  isolement  me  semble  provenir  d'une  modi- 
(ieation  imporlanto  qui  a  dû  se  produire  dans  le  régime  de  la 
propriéti5  et  dans  le  groupement  de  la  population  du  IX'au  XTl" 
siècle. 

M.  L,  Spacli  qui,  dans  le  Bulletin  de  hi  Sociiiti^  pour  la  con- 
servation des  monuments  liisloriqucs  d'AIçaee,  a  fuit  en  18G*J 
un  résumé  très  intéi-ossant  des  études  de  M.  J.  Vetler,  sur  lo- 
riginc  des  villes  dans  le  Sud-Ouest  de  l'Allemagne,  relève  et 
indique  plusieurs' églises  situées  extra  muros  et  construites 
sur  remplacement  d'anciens  liurgs  ou  caslels  romains. 

Ces  vieilles  églises  qui  desservent  parfois  des  villes  impor- 
tanloa,  restent  ainsi  isolées  pendant  des  siècles,  et  ne  sont  incor- 
porées dans  l'enceinte  de  la  ville  qu'après  des  agrandissements 
suceessifs. 

L'isolement  d'une  église  est  donc,  à  plus  d'un  litre,  une  preuve 
de  son  ancienneté,  d'où  nous  croyons  pouvoir  conclure  que 
notre  église  St-Martin,  ainsi  que  notre  vieille  abbaye,  indiquent 
dans  leur  voisinage,  une  ebrélienlé  importante,  remontant 
aux  temps  gallo-romains,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 'la  popula- 
tion de  la  vallée  était  partagée  en  deux  ou  trois  groupes  rele- 
vant de  nos  burgs  et  de  nos  camps.  Kt  n'est-ce  pas  précisé- 
ment dans  le  voisinage  de  nos  eamps  et  de  nos  burgs  que  se 
trouvent  nos  vieilles  ehapolles  ;  c'est-à-dire  dans  le  voisinage 
du  lîiiigelstein.  nos  chapelles  de  Ste-Catlierine  et  de  Stc-Odilc. 
notre  église  du  cimetière  et  notre  chapelle  dite  Ilelsekappelé  et 
dans  les  environs  du  Ileuseliburg,  celles  de  St-\icolas,  de  Sl- 
Eliennc  et  de  Sl-Séverin  ? 

Les  sources,  les  rivières,  les  ruisseaux  étaient  l'objet  d'un 
culte  religieux,  tant  chez  les  Gaulois  que  chez  les  Germains. 
Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir  tant  de  sources  porter 
encore  aujourd'hui  des  noms  de  sainls.  les  ruisseaux  eux  aussi 
être  spécialement  placés  sous  leur  patronage.  Il  est  très  proba- 
ble que  nos  Michetbach  et  nos  Katlebacli  (ruisseaux  de  St- 
Michel  et  de  Ste-Calherine)  furent  jadis  des  ruisseaux  entourés 
d'une  vénération  particulière.  C'eeuUe  remonte  aux  temps  paycns 
ainsi  que  le  culte  de  lu  Vierge  de  Iloubach. 

Déjà  l'abbé  Braun  avait  pressenti  que  la  Vierge  noire  de 
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Houbach  avait  succédé  en  ces  lieux  à  la  déesse  Isis.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  ses  légendes  du  Florival  : 

Notre  chronique  (il  s'agit  ici  de  la  chronique  de  Guebwiller) 
relève  cette  circonstance  importante  pour  nous,  que  dans  lan- 
cienne  chapelle  de  St-Nicolas  au  Ileisenstein  -Pierre  disis),  on 
vénérait  Ift  Ste  Vierge.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  Vierge 
du  Heisenstein,  en  face  du  Schimmelratn,  était  comme  celle  de 
Houbach,  près  de  Massevaux  en  face  du  Schimmel,  une  de  ces 
Vierges  noires  dont  il  existe  encore  quelques-unes  et  qui  n'ont 
pas  toujours  été  noircies  par  le  temps,  mais  qu'on  aura  cm 
pouvoir  représenter  ainsi  pour  les  opposer  à  l'ancienne  déesse 
de  la  nuit,  c'est-à-dire  à  lais.  Ainsi  du  côté  de  Houbach,  la 
reine  des  ombres  et  de  la  nuit  et  de  l'autre  côté,  vers  le  Schim- 
mel, la  reine  de  jour  la  dame  blanche. 

La  source  de  Houbach  n'a  pas  de  nom  particulier,  mais  ses 
eaux  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  passent  pour  guérir  les 
maux  d'yeux.  Cette  tradition  populaire  nous  est  venue  peut-être 
de  ce  que  les  eaux  ont  servi  à  l'administration  du  Sacrement 
de  baptême.  Le  miracle  de  Ste  Odile  était  trop  présent  à  la 
pensée  de  tous  pour  qu'on  ne  fût  pas  tenté  d'attribuer  aux  eaux 
qui  avaient  servi  aux  ablutions  baptismales  quelque  vertu  cura- 
tive  pour  les  yeux. 

Ailleurs,  les  eaux  passaient  pour  guérir  de  la  lèpre  :  de  là, 
sans  doute,  sur  la  route  de  Houbach,  notre  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge,  santé  et  reTuge  des  malades.  Ailleurs,  elles  étaient  mau- 
dites et  comme  chargées  des  péchés  des  hommes.  Les  eaux  du 
ruisseau  de  St-Odile,  derrière  Stoccken,  auraient-elles  aussi 
servi  aux  ablutions  baptismales  ':*  Cette  hypothèse  ne  nous  parait 
nullement  invraisemblable.  Et  que  penser  à  cet  égard  de  notre 
petit  ruisseau  surnommé  le  llasebachlé,  le  ruisseau  du  lièvre, 
si  proche  de  l'église  St-Martin  'i* 

Faut-il  y  voir,  puisque  le  lièvre  Tut  dans  l'antiquité  un  sym- 
bole d'impureté  et  de  lubricité,  un  ruisseau  aux  eaux  souillées, 
et  chargées  de  toutes  les  impuretés  humaines  ?  Peut-on  croire 
que  sur  ses  bords  s'administrait  le  Sacrement  du  Baptême  ?  Ce 
sont  là,  évidemment,  de  simples  conjectures.  Ajoutons  pour- 
tant que  dans  notre  vieille  église  du  cimetière,  il  y  avait  non 
seulement  un  autel  ou  plutôt  une  chapelle  consacrée  à  StMi- 
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dcs  Trois  Rois,  fètc  si  populaire  jadis  à  Mnssevaux,  on  trouve 
la  comm^ration  du  baptômc  de  Notre  Seigneur. 

Lii  chapelle  de  St-Nicolas,  non  loin  du  ruisseau  de  Villerbach. 
ne  nous  parait  pas  devoir  être  tout  à  fait  étrangère  à  notre  su- 
jet. Elle  se  trouvait  dans  le  voisinage  du  Ileuseliburg,  le  burg 
d'Isis.  et  nous  rappelle  ainsi  la  chapelle  du  lleisenstein  à  Gueb- 
willer,  dédit^e  elle  aussi  h  St  Nicolas.  Je  ne  vois  pas  ce  que  le 
culte  de  ce  saint  a  de  commun  avec  celui  d'Isis,  mais  je  com- 
prends le  patronage  de  8t  Nicolas  dans  un  sanctuaire  ou  dans 
un  lieu  qui  servait  a  la  cériïmonic  du  baptême,  car  ce  grand 
saint,  par  une  inspiration  céleste  et  contrairement  à  l'usage  du 
temps,  fut  baptisé  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  la  légende  veut 
qu'il  se  tînt  debout  dans  la  cuve  baptismale  où  il  avait  été 
plongé,  bien  qu'il  n'eut  que  trois  mois  d'âge.  De  là  parfois  dans 
nos  vicu\  baptistères  le  culte  de  St  Nicolas  ■  in  Undis  ». 

La  vallée  de  Massevaux  avait-elle  d'autres  lieux  de  baptême 
que  ceu?c  que  nous  avons  signalés?  Tout  nous  porte  à  le  croire. 
Si  la  source  de  Iloubach  fut  changée  en  piscine  baptismale,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  la  source  de  Ste-Oatherinc  n'aurait  pas  été 
affectée  au  même  usage.  Nous  pensons  également  que  i^ewen 
avait  aussi  un  emplacement  destiné  à  ce  but,  soit  au  bord  du 
tac,  au  lieu  dit  Kirchenwuest,  soit  au  Rappelle  Wasen. 

Nous  avons  dit  que  les  chapitres  réguliers  et  plus  tard  les 
églises  paroissiales  Hrent  disparaître  les  chapelles  baptismales 
situées  au  bord  de  nos  ruisseaux  ou  de  nos  sources  d'eaux. 

Toutefois,  en  souvenir  de  ces  vieux  sanctuaires  et  des  nom- 
breuses générations  qui  y  avaient  été  régénérées  dans  l'eau 
sainte  du  baptême,  ces  lieux  ne  furent  pas  livrés  it  l'oubli.  De 
là  ces  chapelles  de  Sto-Odi!e  et  de  St-Nicotas  qui  n'ont  disparu 
que  depuis  un  siècle  et  celles  si  populaires  de  Ste-Catherine  et 
de  Notre-Dame  de  Iloubach-  On  comprend  du  reste  que  dans  le 
pays  même  de  Ste  Odile  (car  une  pieuse  tradition  veut  que  le 
domaine  de  Massevaux  ait  été  la  propriété  particulière  de  Ste 
Odile),  les  anciens  lieux  de  baptême  durent  être  en  honneur. 

Propriété  de  l'évéque.  nos  anciens  baptistères  s'enrichirent 
bientôt,  grâce  à  la  libéralité  des  néophytes  et  il  est  probable 
que  CCS  trésors  allèrent  plus  tard  avec  le  privilège  baptismal, 
soit  au  monastère  de  Mason  dont  l'origine  reirionle  au  VIII' siè- 
cle, soit  à  l'église  paroissiale.  Ainsi  dépouillés  de  tout  revenu, 
ces    lieux    vénérables  durent,  tout   nous    porte   à    le   croire, 
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conHés  à  des  ermites.  De  l;i  pour  Iloubacli  le  titre  d'Ero- 
minor  Dei  parie  et  pour  Sewen  celui  d'Eromus  major 
»  MariîD  Virginia.  Un  ermite  s(!journa  près  de  la  source  de 
Catherine.  Userait  pour  nous  du  plus  grand  intérOt  de  con- 
•e  nos  anciens  ermitages.  Est-ce  à  dire  que  tout  ermitage 
t  été  un  baptistère  ;  non.  mais  il  est  très  probable  qu'un 
nombre  d'anciens  lieux  de   baptême  devinrent  des  ernii- 

3. 

existe  pour  Ste-Catlierinc  comme  pour  Houbnch  d'autres 
;es  qui  révèlent  l'existence  d'un  ancien  emplacement  bap- 
al.  Nous  nous  réservons  dans  un  procbainarticledc revenir 
:eIuideSte-Cathcrinc.Noussignaleronsaujourd'liuicequise 
orte  à  Houbach.  Ainsi  vers  cet  endroit,  du  côté  du  col  de 
'bacb.  il  y  a  un  lieu  appelé  le  Tauferguth,  c'est-à-dire  le 
aine  du  Daptiseur,  un  autre,  le  Butzcicrsiocb,  nom  que  nous 
ons  pouvoir  traduire  par  «  le  domaine  ou  la  demeure  de 
:  qui  essuie  n;  le  Scbirm  ce  qui  signifie  abri  ou  montagne 
îibri  ;  le  llanzi,  c'est-à-dire  la  montagne  de  St-Jean,  le  pa- 
de  toutes  les  chapelles  baptismales.  Il  y  a  r,\ngli,  c'est-à- 
l'Ange  ou  la  montagne  de  l'Ange.  Le  ruisseau    de  Bour- 

s' appelle  encore  le  Micbcibacli.  Il  existe  cet  usage  de  pro- 
ions aux  fûtes  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  jours  et  fêtes 
acres  jadis  à  l'administration  du  Sacrement  de  Itaptéme. 
ri.il  y  a  la  fête  de  la  Nativité,  car  les  chapelles  baptismales 
nt  déditVs,  soit  à  Notre  Dame,  soit  à  Notre  Seigneur.  Les 

correspondant  à  ce  tilrc  étaient  alors,  pour  Notre  Dame, 
itivité  et  pour  Notre  Seigneur,  la  Transfiguration. 

temps  ne  nous  permet  pas  de  porter  nos  investigations  sur 
l'ieux  pèlerinages  de  Thierenbacb  et  de  Roncbamp,  mais  il 
emblc  y  reconnaître  à  plus  d'un  trait,  d'anciens  lieux  de 
5me  ;  il  ne  nous  permet  pas  davantage  de  conduire  nos  Icc- 
I  à  travers  la  région  où  l'on  peut  voir  :  au  bas  du  rocher  du 
mont,  la  Fontaine  des  Dames  et  une  Dame  Blanche  comme 
;-Catberine;  à  iiougegoutle  :  la  Fontaine  St-Georges  :  à 
ix:  la  Fontaine  Notre-Dame;  à  Munster,  en  .\lsace  :  un 
ehach,  ruisseau  des  payens  ;  à  Buschweiller:  un  lleide- 
n  ou  fontaine  des  payens  ;  à  Walbach:  une  source  de 
;e.  un  Engelsod  ;  à  Hartmanswiler  :  une  fontaine  de  l'Ange 
ngcisbrunnen  ;  à  Ueberslrass  :  une  Fontaine  St-Jean  ;  à 
ersberg:  une  source  St-Jean  et  jadis  un  ermitage  de  même 
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nom  ;  à  Steinbach,  près  Cernay  :  l'ermitage  Marie-Madeleine  ;  à 
JunghoU  :  une  Fontaine  Stc-Odilo  ;  à  Keimsbrunn  :  une  vieille 
chapelle  dédiée  à  St-Nicolas  ;  à  Guebwiller  enfin  :  le  Vivier  des 
Pèlerins,  c'est-à-dire  l'Ktang  Ste-Catlicrinc,  où  d'après  la  tra- 
dition. St  Pirmin  séjourna  avant  de  se  fixer  à  Murbach. 

D'autres  que  nous,  voudront  peut-être  se  rendre  compte  de 
l'origine  et  de  la  signification  de  toutes  ces  anciennes  dénomi- 
nations topographiques  que  nous  avons  extraites  du  diction- 
naire de  G.  Stoffel. 

Puissent  du  moins  nos  conjectures,  au  sujet  de  nos  anciens 
lieux  de  baptême,  conjectures  cjui  me  semblent  bien  projeter 
quelque  lumière  sur  l'origine  si  obscure,  de  nos  anciennes 
chapelles,  se  vérifier  et  se  confirmer  un  jour,  pard'autres  décou- 
vertes plus  concluantes  que  celles  dont  nous  avons  Tait  l'exposé 
fort  écourté  et  fort  incomplot,  dans  les  quelques  pages  qui  pré- 
cèdent. 

A.  GENDRE. 


iyGoo<^lc 


NOTICE  BOTANIQUE 


Au  commencement  d'une  notice  parue  en  J880  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéliard,  M.  Coutejan  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Loin  de  rester  immobiles  les  llores  subissent  des 
modiHcations  incessantes  qui  peuvent  à  la  longue  en  altérer  la 
physionomie  ». 

Si  telle  était  alors  l'opinion  de  l'auteur  de  ta  flore  de  Montbé- 
Itard.  c'cBt  que  déjà  bien  auparavant  il  avait  constaté  l'appari- 
tion dans  ce  pays  de  quelques  fleurs  nouvelles,  entre  autres 
l'Elodea  Canadensis,  et  que  déjà  aussi  il  avait  dû  déplorer  la 
disparition  d'autres  plantes  qu'il  pouvait  cependant  croire  bien 
acclimatées  ou  naturalisées. 

llien  d'étonnant.  Tout  comme  les  êtres  du  règne  animal,  les 
plantes  sont  soumises  à  certaines  lois  qui  les  régissent  d'une 
façon  universelle  et  immuable.  La  propagation  est  la  principale. 
DilTérentes  causes  contribuent  à  la  propagation  des  plantes:  le 
mouvement,  la  température  et  le  terrain. 

Le  mouvement  des  plantes  est  de  deux  sortes  :  Le  mouvement 
général  et  le  mouvement  automatique. 

Le  mouvement  général  est  celui  qui  les  transporte  d'un  lieu  à 
un  autre  et  dont  les  moyens  ordinaires  sont  le  vent,  ta  main  de 
l'homme  et  les  déjections  des  animaux.  Le  vent,  plus  encore 
que  les  deux  autres  moyens,  contribue  à  la  propagation  des 
plantes  et  conséquemment  à  changer  la  flore  d'un  pays.  Il  n'y  a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  considérer  les  prairies.  Ainsi  cette 
année  on  les  a  vues  couverics  de  grandes  marguerites.  En  cer- 
tains cantons  ce  n'était  qu'un  immense  tapis  blanc  composé  de 
ces  jolies  chrysanthèmes  Le  vent  seul,  comme  un  semoir  ma- 
gique, un  avait  pu  répandre,  d'une  manière  aussi  uniforme,  les 
semences  aigrettées.  Quelquefois  on  est  très  surpris  de  trouver 
dans  un  endroit  isolé  ou  à  l'abri  du  vent  une  plante  dont  rien 
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des  herbivores,  qui  a  passé  là  et  qui  s'étant  arrûté  un  instant  y 
a  laissé  la  graine  d'une  Heur  qu'il  avait  broutée  la  veille.  Quant 
à  la  participation  de  l'homme,  nul  n'ignore  comment  elle  s'o- 
père. Les  plantations  et  les  semis  sont  les  principaux  modes  de 
propagation. 

Le  mouvement  automatique  est  celui  inhérent  à  chaque 
plante,  la  faisant  croître  et  s'élever,  mouvement  qui  en  fait,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  un  être  animé  possédant  au  même  titre 
toutes  les  sensibilités  nécessaires  à  son  existence.  Ceci  toutefois 
n'ayant  rien  à  voir  dans  ma  notice  je  n'en  parle  qu'en  passant. 
En  ce  qui  concerne  la  température  et  le  terrain,  je  ne  dirai 
rien  non  plus  que  personne  ne  sache.  Si  chaque  plante  a  besoin 
pour  germer  et  croître  d'un  terrain  qui  lui  soit  favorable,  il  lui 
faut  également  la  chaleur  proportionnée  à  sa  conslitution  et 
égale  à  celle  du  pays  dont  elle  est  originaire. 

Ces  diverses  causes,  plus  ou  moins  régulières,  contribuent 
puissamment  aux  modifications  dont  a  parlé  M.  Coutcjean,  Ces 
modifications  sont  plus  sensibles  encore  dans  un  petit  coin  de 
pays  comme  notre  territoire  que  dans  le  grand  arrondissement 
de  Montbéliard.  En  effet,  plus  un  pays  est  grand,  plus  les  plan- 
tes comme  les  hommes  peuvent  s'y  mouvoir  à  l'aise.  Ce  qui  leur 
manque  ici,  jour,  soleil  ou  nature  du  sol,  elles  le  trouvent  plus 
loin  et,  le  vent  aidant,  ainsi  que  les  autres  moyens  que  je  viens 
de  décrire,  naturellement,  elles  changent  de  position  ou  émi- 
grent,  soit  seules,  soit  en  masse,  pour  aller  s'implanter  autre 
part  sous  un  climat  ou  dans  un  terrain  meilleur. 

Il  a  fallu  à  M.  l'arisot  de  regrettée  mémoire,  plusieurs  années 
pour  établir  sa  flore  des  environs  de  Belfort  et,  détail  à  noter, 
cette  flore  n'est  cependant  à  proprement  parler  qu'une  nomen- 
clature, très  détaillée,  il  est  vrai,  mais  pour  l'intelligence  de 
laquelle  il  faut  quand  même  avoir  recours  aux  llorcs  les  plus  en 
usage.  Parmi  les  plantes  qu'indi(|uc  la  flore  Parisot,  trouvées 
par  lui  au  début  ou  signalées  à  son  attention,  plusieurs  avaient 
certainement  déjà  disparu  lorsqu'elle  fut  livrée  à  la  publicité  ; 
par  contre,  dans  le  même  intervalle,  d'autres  étaient  survenues 
dont  son  auteur  ignorait  la  présence  ou  qu'il  n'avait  pu  consi- 
gner. Ces  changements  ont  évidemment  augmenté,  dans  un 
sens  comme  dans  l'autre,  depuis  1882.  Personne  jusqu'ici  n'a 
songé,  je  ne  dis  pas  à  s'en  occuper,  mais  à  en  entretenir  la 
Société  d'Emulation. 
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i  me  concerne  jai  trouvé  quelques  fleurs  nouvelles, 
les  je  veux  appeler  lattcntion  de  ceux  de  mes  colIC- 
occupent  spécialement  de  botanique.  Je  signalerai 
,  les  suivantes: 
nna  rustica. 
igo  Canadensis. 

Xa  Nlcotiana  rustica 

nte  classée  par  Linnée  appartient  à  la  famille  dos 

In  n'en  connaît  en  France  que  deux  espèces  :  la  Ni- 

bacum   (Nicotiane  tabac)   et  la  Nicotiana   rusiicu 

■ustiqnej. 

lana  tabacum  ou  tabac  à  fleurs  roses  cultivée  en 

certaines  parties  de  la  France  ne  figure  dans  nos 

par  plants  isolés  et  comme  ornement.  Elle  est  origi- 
irique  Elle  était  appelée  Petnn  par  les  habitants  de 
ago,  d'où  le  premier  tabac  fut  apporté  en  Espagne, 
donné  son  qualificatif  (a^acitm,  tabac.  C'est  sous  ce 
1  qu'on  la  connaît  plus  particulièrement.  Celui  de 
j'ai  à  peine  besoin  de  le  rappeler,  lui  vient  de  Jeun 
icur  de  Villcniain,  diplomate  et  érudit,  né  à  Nîmes 
tri  à  Paris  le  5  Mai  1000.  Dans  une  description  qu'il 
i-méme  de  ta  Nicotiana  tabacum,  Nicot  dit  que  c'é- 
nte  d'une  merveilleuse  vertu  contre  loutes  les  plaies, 
;.  Son  dictionnaire  français  paru  à  la  fin  du  XVI"' 
icre  à  la  Nicotiane  un  article  dans  lequel  nous  nppre- 

csl  en  l'an  I.IGO  que  Jean  Nicot,  ambassadeur  en 
voya  en  France  cette  Iterho  do  vertu  admirable  dont 
rovinces  du  royaume  ont  été  peuplées  à  cause  de 
lierbc  a  obtenu  et  porté  le  nom  de  Nicotiane.  Au- 

principalc  vertu  du  tabac  est  d'être  l'un  des  meil- 
B  solides  revenus  de  l'Etat. 
ana  rustica  ou  labac  à  llours  jaunes  est  do  la  même 

mais  bien  moins  connue  que  la  précédente,  sa  con- 
st  une  plante  do  port    beaucoup  plus  petit.   Voici 

descripliou  qu'en  donnent  Lamarck  et  de  Candolle 
jrv.  de  1805.  tome  III,  page  609  :  «  sa  ligo  est  droite, 
,  velue  et  haute  de  six  centimètres  ;  ses  fouilles  sont 
aies,  obtuses,  un  peu  glutineuscs,  couvertes  d'un 
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duvet  fin  et  portées  par  de  courts  pétioles  ;  la  corolle  des  fleurs 
semblable  à  celle  de  la  nicotiunc  tabac  est  d'un  jaune  pâle  à 
divisions  toutefois  obtuses  Cette  plante,  originaire  d'Amérique, 
se  rcsème  si  racilemcnt  d'elle-môme  dans  les  lieux  où  on  l'a 
une  Tois  iipportée.  qu'elle  est  maintenant  commune  et  presque 
naturalisée  dans  nos  climats.  Elle  est  détersivo,  anodine,  pur- 
gative et  émétique.  On  la  cultive  en  grand  dans  jilusieurs  pro- 
vinces du  Midi  de  la  France.  On  la  nomme  l'riapéc  à  Mar- 
seille n. 

On  remarquera  les  propriétés  médicales  de  la  Xicotiana  rus- 
tica  Je  l'ai  trouvée,  il  y  a  deux  ans  déjà,  dans  l'un  des  jardins 
qui  bordent  la  route  du  cimetière  de  Hrasse.  Voici  comment. 
Un  jour  que  mes  pas  m'avait  dirigé  de  ce  côté,  je  m'arrêtai  con- 
tre une  palissade  de  droite,  attiré  pur  la  vue  d'un  grand  nom- 
bre de  Heurs  jaunes  éparscs  au  milieu  d'autres  légumes  de  tou- 
tes espèces.  A  l'instant  survint  une  femmo,  la  pro])riétaire  du 
jardin  qui  me  dit  :  ■  vous  regardez  celle  fleur  ;  je  ne  sais  ce  que 
c'est,  elle  a  poussé  comme  du  chiendent  ».  J'entrai  et  en  ayant 
arraciié  un  pied  je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître  la  nicotiana 
rusliea  avec  son  calice  en  godets  à  limbe  ouvert  divisé  en  cinq 
lobes  égaux,  étamines  insérées  à  la  buse  de  lu  corolle,  slylu 
unique,  capsule  ovoide  conique,  creusée  de  quatre  stiics  et 
s'ouvrunt  au  sommet  en  quatre  parties  ;  embryon  des  graines 
courbé  et  placé  dans  l'axe  du  périsperme  [tlore  parisienne). 

Comment  celle  plante  étaJt-cllc  venue  lu  ?  Par  quel  moyen  de 
locomotion  'i"  Par  le  vent  sans  do'.ite ,  et  de  loin.  Elle  aurait  pu  se 
propager,  mais  les  nombreux  plants  qui  se  trouvaient  dans  le 
jardin  de  Brasse  en  furent  tous  arrachés,  mis  au  fumier  proba- 
blement et  la  graine  perdue,  car  l'année  suivante,  j'eus  beau 
passer  et  repasser  au  même  endroit,  je  ne  trouvai  plus  de  trace 
de  la  Xicotiana  rusliea.  Peut-être  cependant  lu  verrons  nous 
reparaître  plus  tard  en  plus  ou  moins  grande  ({uantilé,  sinon 
dans  le  même  jardin,  du  moins  dans  le  voisinage  ?  C'est  pour  ce 
motif  que  j'ai  néanmoins  tenu  à  en  consigner  la  courte  appari- 
tion. 

La  SoUdago  Canadensls 

Depuis  deux  ans,  en  idlant  à  Délie,  j'apercevais  dans  les  mois 
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de  grandes  plantes  à  fleurs  jaunes.  Je  ne  les  connaissais  pas.  Je 
n'un  avais  rncore  ti'ouviî  nulle  part  dans  les  bois,  les  prairies  ou 
dans  les  terrains  incultes.  Je  voulus  en  avoir  le  cœur  net. 

Donc  un  jour  de  l'an  dernier,  vers  la  fin  de  l'été,  étant  des- 
cendu à  la  gare  de  Délie,  jallai  prendre  l'ancienne  route  de 
Favcrois.  Arrivé  un  peu  au-dessus  du  pont  du  chemin  de  fer,  je 
m'engageai  à  gauche  dans  un  chemin  de  défruitement  qui  longe 
la  tranchée.  A  cent  cinquante  mètres  environ,  le  long  de  la 
haie,  en  dehors,  je  trouvai  déjà  quelques  pieds  de  celte  lleur  et, 
ayant  traversé  la  clôture,  j'en  découvris  aussitôt  de  grandes 
quantités  sur  les  talus  de  la  voie. 

Ce  dont  je  pus  k  l'instant  me  rendre  compte  c'est  que  cette 
plante  ne  croit  qu'en  massifs  souvent  très  grands  cl  très  épais. 
Sa  tige  est  cylindrique,  droite,  ligneuse,  haute  de  cinquante 
centimètres  à  un  mètre  et  plus,  ses  racines  sont  traçantes,  ses 
feuilles  glahres  comme  la  tige  sont  un  peu  embrassantées,  elles 
sont  de  plus  lancéolées  et  finement  dentelées  dans  leur  partie 
supérieure.  Les  fleurs  jaunes  sont  disposées  au  sommet  des 
tiges  en  paniculcs  allongées  et  unilatérales  portées  sur  des  pédi- 
cclles  garnis  de  petites  bractées.  J'ajoute  que  les  feuilles  radi- 
cales sont  également  ovales  et  dentelées. 

C'était  la  Solktngo  Canadonsis,  SoUdagc  du  Canada,  de  la 
famille  des  composées.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord,  comme  son  qualilteatif  l'indique  d'ailleurs.  Son  nom  qui 
dérive  de  soUdare,  consolider,  vient  des  propriétés  vulnéraires 
de  la  plante  en  général.  La  Solidage  du  Canada  n'a  jamais  été 
cultivée  que  comme  plante  d'ornement  ;  elle  est  vivace  et  s'ac- 
climate facilement  ;  elle  aime  particulièrement  les  terrains  glai- 
seux et,  de  préférence,  croit  sur  les  talus.  Il  en  existe  plusieurs 
autres  espèces  indigènes,  mais  notre  llore  ne  possédait  jusqu'à 
présent  que  la  Solidago  Virgo  aurea.  la  Solidage  Verge  d'Or. 

En  m'en  retournant  à  Délie  par  le  côté  opposé  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  je  me  demandais  d'où  et  comment  cette  solidage 
avait  pu  s'implanter  là.  Ainsi  rélléchisBant,  j'arrivai  sans  pres- 
que m'en  douter,  près  du  cimetière.  Je  le  contournai  et  y  entrai 
par  l'une  de  ses  grandes  portes.  J'eus  à  peine  jeté  un  coup  d'ccil 
dans  l'intérieur  de  cette  nécropole  que  j'eus  le  mot  de  mon 
émigme.  Sur  un  grand  nombre  de  tombes  se  dressaient  raides, 
balancées  par  le  vent  de  grandes  tiges  de  ma  solidage.  Semée 
depuis  plusieurs  années,  dans  une  terre  grasse,  par  des  parents 
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désolés,  sur  les  restes  vénérés  d'un  père,  dune  mère  ou  d'un 
enfant  chéris,  cette  pianle  s'y  trouvait  acclimatée  et  naturali- 
sée, lia  cimetière  ù  la  tranchée  du  chemin  de  fer  il  n"y  a  pas 
loin.  Il  est  donc  bien  certain  qu'à  l'époque  de  la  défloraison  les 
akènes  des  fleurs  garnis  de  leurs  aigrettes  poilues  se  sont  trou- 
vés emportés  par  le  vent  et  que,  passant  par  dessus  le  mur  de 
clotnre,  ils  sont  allés  tomber  sur  les  talus  de  la  voie  pour  y  for- 
mer peu  à  peu  les  énormes  massifs  que  je  viens  de  signaler. 

VoilLdonc  encore  une  fleur  que  nous  pouvons  ajouter  à  la 
dore  du  Territoire  de  lïelfort. 

Avant  (le  terminer  qu'il  me  soit  permis  de  souhutterque  dans 
chaque  bulletin  de  la  Société  d'Emulation  un  article  sur  la 
botanique  vienne  mettre  un  peu  plus  de  variété  dans  ses  com- 
munications. La  botanique  est  une  branche  d'études  aussi  ins- 
tructive et  aussi  attrayante  même  que  n'importe  laquelle.  On 
recherche  sans  cesse  ce  qu'ont  fait  nos  ancêtres,  ce  ifu'onl  été 
nos  cités,  nos  villages.  Pourquoi  donc  toujours  fouiller  le  passé  '/ 
La  nature  n'est-elle  pas  toujours  là.  vivante  manifestation  de 
Uieu,  sans  cesse  disposée  à  nous  montrer  tous  ses  trésors  ! 
J'aime  donc  à  penser  que  ma  petite  notice  sera  continuée  par 
d'autres  amateurs;  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  bien  légère  coii- 
Iribulion  à  la  flore  de  Belfort  et  de  son  Territoire. 

Uelfort,  le  30  Septembre  1894. 

L.    IIEIUIRLIX. 
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Uans  le  Uulk-tin  N"  5  do  la  Société  DelTortuine  d'Emulation 
des  années  1880-1882,  MM.  Parisot  et  Pourchot  ont  donné  une 
deuxième  édition  des  plantes  qui  croissent  dans  les  environs  de 
Belfort. 

Depuis  cette  é|>oi(ue,  il  n'avait  pas  été  rendu  compte  des  dé- 
couvertes Tiiiles  pur  plusieurs  botanistes  qui  ont  lialitlé  pendant 
quelque  temps  le  Territoire. 

Xous  avons  aussi  parcouru  la  région  et  avons  pu  récolter  un 
certain  nombre  d'espJiccs  nouvelles. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  nous  venons  aujour- 
d'hui ajouter  à  celles  de  MM.  Parisot  et  Pourcliot. 

Plusieurs  localités  qui  n'avaient  pus  été  signalées  précédem- 
ment ont  été  mentionnées  à  la  suite  de  plantes  plus  ou  moins 

Nous  maintiendrons  l'ordre  de  classilication  adopté  par  les 
premiers  auteurs  de  la  Flore  et  ferons  suivre  chaque  plante  du 
nom  de  celui  qui  l'a  découverte  en  premier  lieu. 

BONXAVMÉ. 

FAMILLE  DES  NYMPHÉACÉES. 

NUPIl.Mi.  Smilli. 

H.  pamilam  Smilh,  variété  Hpennei'iaiium  Grniil.  Vivuce. 

juin  —  septembre.  —  I>écouverl  en  1891  par  M.  Ilelicr  dans  le 

i"  étang  d'Eloie,  au  Nord  du  3',  à  gauche  de  lu  route  de  BeKort 

à  Eloie.  Assez  abondant.  —  Nuphar  nain. 
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EHUCASTRUM.  Spenn. 

E  Pollichii  Spenn  fDiplotaxisbracteaiaGren.elGod.)Bisun. 
mai  —  octobre,  Dallust  du  chemin  de  fer  aux  gares  de  Belfort, 
Petit-Croix,  décombres  à  Belfort  ;  assez  com.  {Bonnayméj.  — 
Erucastro  de  Poliich. 

E-  obtusangulum  Rchb.  fDiplolaxis  erucastrum  Gren.  et 
God.)  Bisan.  mai  —  septembre.  Décombres  à  la  Justice  ù  Bel- 
fort  ;  rare.  (Bonnaymâl.  —  Erucastrek  angles  obtus. 
ERYSIMUM.  L. 

E.  virgatam  Rolh.  Bisan.  mai  —  juillet.  Récolté  en  1891  par 
M.  Hctier  au  bord  du  clicmin  allant  de  la  route  du  Vallon  au 
tort  de  la  Miotte  ù  Belfort  ;  assez  ab.  —  Velar  effilé. 

E.  perfoliatum  Crantz.  lErysimum  orientale  fi,  Br.)  Ann. 
mai  —  juin.  Lieux  vagues,  Beaucourt,  Danjôutin  ;  disséminé. 
(Bonnaijmé).  —  Velar  per folié. 

E.  cheiriflorum  Wallr.  Bisan.  juin  —  juillet.  Talus  du  che- 
min de  fer  ù  la  gare  de  Giromagny  ;  juillet  1889.  (Bonnaymé). 

—  Velar  violicr. 

NASTUKTIUM.  R.  Br. 
N.  sylvestre  fi.  J3r.  Viv.  juin  —  août.  Tranchée  des  Barres 
et  quai  militaire  à  Belfort;  ab.  f Bonnaymé).  —  Roquette  sau- 
vage. 

ALYSSUM.  L. 
A.  incanum  L,  fBertcroa  incana  D  C-)  Bisan,  juin  —  septem- 
bre. Talus  de  la  tranchée  des  Barres,  à  côté  du  pont  de  l'Ave- 
nue du  Lycée  à  Belfort,  dépôt  des  locomotives  de  la  gare,  per- 
siste depuis  1888  ;  assez  ab.  (Bonnaymé).  —  Alijsson  blan- 
châtre. 

COCMLEARIA.  Z. 
C.  armoracta  L-  (Roripa  mslicana,  Gren.  et  God.)  Viv.  mai 

—  juillet.  Cultivé  dans  quelques  jardins,  lieux  vagues  humi- 
des ;  disséminé.  [Bonnaymé).  --  Cranson,  grand  raifort. 

LEPIDIUM.  L. 

L.  raderale  L,  Ann.  juin  —  août.  Faubourg  de  Montbéliard, 
gare  de  Belfort  ;  ab.  (Bonnaymé).  —  Passerage  des  décombres, 
herbe  aux  puces. 

L.  draba  L.  Viv.  juin  — juillet.  Bord  de  la  route  d'Offemont 
à  proximité  du  pont  du  Magasin,  chemin  du  Dépotoir  de  Belfort 
à  Bavilliers  ;  disséminé.  [Bonnaymé).  —  Passerage  dr&ve. 
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L.  latifolinm  L.  Viv.  juin  —  août.  Bord  du  canal  du  moulin, 
près  de  la  station  de  Dourognc  :  peu  rép.  {Bonnaymé).  —  Pas- 
serago  à  (arfjes  feuilles. 

L.  Tirginicum  L.  Ann,  juin  —  août.  Cette  plante,  située  en 
dehors  du  Territoire,  a.  été  trouvée  en  1887  àlenlrée  de  la  cour 
de  la  gare  aux  marctiandiscs  de  Vesoul  (Haute-Saône),  elle 
continue  à  s'y  multiplier.  (Bonnaymé).  —  Passerage  de  Vir- 
ginie. 

FAMILLE  DES  SILÉNÉES. 

VISCARIA.  Rùhl 

V.  pnrpurea   Wimm.  {Lychnis  «iscarta    L  ).  Viv,  mai  — 

juin.  Prairies  au-dessus  du  Champ  de  Mars  à  Belfort,  au  pied 

du  Salhert,  vcr^  Bas-Evettc  ;  très  ah.  (Bonnayméj.  —  Lychnide 

visqueuse,  attrape-mouche. 

HOLOSTEUM.  L. 
H.  nmbellatnm  L.  Ann,  avril  —  juin.  —  Talus  de  la  roule  de 
Chèvrcmont  non  loin  de  Perouse  ;   asa.   ab.  [Bonnaymé).  — 
Holostée  en  ombelle,  morgeliiie  du  printemps. 
MALACIIIUM.  Pries. 
H.  aqualicum  Fries,  variété  arenaria  Nobl.  Viv.  juin  — 
septembre.  Bord  de  la  Savoureuse  au  Champ  de  Mars  à  Bel- 
fort  ;  rare.  (Jj  on  lia  y  nid}.  —  Malachie  aquatique. 
FAMILLE  DES  ÉLATINÉES. 
ELATLNE.  L. 
E.  bexandra  D  C.  Ann,  juin  —  septembre.  Bord  de  létang 
de  Malsaussc  à  Bas-Evette  ;  ab.  (/felter),  —  Eiatine  à  six  éta- 
mincs. 

FAMILLE  DES  GÉRANIÉES. 

GERANIUM.  L. 

G.  palustre  L.  Viv.  juillet  —  août.  Bord  du  ruisseau  à  Eguc- 

niguc  ;  ass.  ab.  {Helier).  —  Géranium  des  marais. 

FAMILLE  DES  RHAMNÉES. 

RHAMNU3.  L. 

R.  cathartica  L.  Arbuste,  mai  —  juin.  —  Buissons  au  pied 
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FAMILLE  DES  PAPILIONACÉES. 

MEDICAGO.  L. 

M.  maculata  Willd.  Ann.  juin  — juillet.  Bord  de  la  route  du 

Belfort  à  Danjoutin  ;  diss,  (Uetier).  —  Luzerne  tâchée. 

MELILOTUS.  Tourn. 

M,  alba  Lam.  lîisan.  juiHct  —  septembre.  Bord  du  chemin 

de  fer,  en  Taue  de  l'ugiiie  à  gaz  de  Belfort  ;  ass.  ab.  (Uonnaijiné). 

—  Mélilûl  6/an.c. 

TRIFOLIUM.  L. 
T.  bybridum  L.  Viv.  juin  —  août.  Dcrgeg  do  la  Savoureuse, 
prinei  pale  ment  la  rive  droite,  au  Champ  de  Mars  à  Belfort  ;  ass. 
ab.  [Bonnaijmé).  —  Trèfle  h\ibride. 

vici.\.  L, 

V.  dumetorum  L.  Viv.  juillet  —  août.  Lisière  du  bois  du 
Mont,  vers  les  usines  de  Belfort  ;  ass.  ab.  {honnaijmé}.  — V'esce 
des  buissons. 

LATIIVIÏUS.  L. 
L.  vernus  Wimiu.  Viv.  avril  —  mai.  Dois  près  de  la  gare  de 
Bj.iLicourt,  château  de   Florimont  ;  ab.  {lionnayméj.  —  Gesse 
2>rintanièrG. 

FAMILLE  DES  ROSACÉES. 

ROrtA.  L. 

R.  pomifera  Herm.  .\rbuste,   mai  — juin.  Mêlé  au  Jîosa  ca- 

Jliiia,  sur  les  rocaillcs  des  glacis  du  fort  de  la  Justice  à  Delfort  ; 

ass,  al),  (lionnaijmé).  —  JJosier  pommier. 

FAMILLE  DES  POMACÉES. 

SORBUS.  L. 

S.  torminalis  Cranlz.  Arbre,  mai.  Planté  sur  la  route   de 

l'erousc  il  Vézclois  ;  ab.  [Bonnaijmé).  —  Alisier  tranchant  ou 

des  bois,  torminal. 

FAMILLE  DES  ONAGRARIÉES. 
EI'ILOBILM.  L. 
E.  podonaei  Vill.  Viv,  juillet  —  septembre.  A  côté  de  la  pou- 
drière supérieure  du  Vallon  à  Belfort;  ass,  ab.  (C.  A.   Gérard). 

—  Epitobe  de  Dodonaeus. 

FAMILLE  DES  CALLITRICHINÊES. 
CALLITIUCIIE.  L. 
G.  hamnlata  Kûtz.  Viv.  mai  —  septembre.  Rivière  de  la  Sa- 
voureuse, au  Cbamp  de  Mars  à  Belfort  ;  ass.  ab.  (Bonnaymé). 

—  CaUilriche  en  crochet. 
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FAMILLE  DES  PORTULACÉES. 
PORTULACA.  Tourn. 
icea  L.  var.  aagustifolia  Bauh.  Ann.  mai  —  septcm- 
du  mur  ilu  quartier  Gérard,  rue  des  Barres  à  Belfort; 
îonnaijmé).  —  Pourpier  sauvage. 
FAMILLE  DES  GRASSULACÉES. 
SEDUM.  L. 
um  Bieb.  Viv.  juillet  —  août.  XaturalisiS  au  bord  du 
i  la  Forge  à  Belfort;   ab.  [Bonnaymê).  —  Orpin  à 
es, 

ignlare  L.  {Sedum  Bolonienso  Lois).  Vtv.juin  —  juil- 
du  cbcmin  de  halage  du  canal,  enirc  Bourogne  et 
taine  ;  ass    ab.  (Bonnaymê).  —  Orpin  du  Bois  de 

FAMILLE  DES  SYNANTHÉRÉES. 
SOLIDAGO.  L. 
lessis  L.  Viv.  juillet  —  septembre.  Talus  du  chemin 
lelle  (L.  Ilcrbeiin),  di^combres  près  du  dépotoir  do 
s.ab  {lîontiaymé). —  Solidago  dit  Canada,  gerbe  d'or. 

INULA.  L. 
na  L.  Viv,  juin  —  août.   Bord  du  bois  de  la  Miolte, 
route  de  lîoppe  ;  ab.  {Bonnaymê).  —  Inule  a  feuilles 

ONOPORDON,  L. 
biant  L.  Bisan.  juin  —  août.  Terrain  inculte  près  du 
dépotoir  de  Belfort  à  Bavilliers  ;  ass.  ab,  en   1893. 
e).  —  Chardon  acanthe,  pet  d'âne,  épitïe  blanche, 
snuvage. 

HYPOCIIAERIS.  L. 
a  L.  Ann  juin  —  août.  Cbamps  sablonneux  des  cn- 
t'étang  Rudolpbe  à  OfTemont;  ass.  ab.  [Ilelier).  — 
labre. 

HELMINTHLV.  Juss. 
ides  Gaertn.  Ann.  juillet  —  septembre   Pied  du  mur 
r  de  la  nouvelle  enceinte  Nord  de  Belfort  ;  ass   ab. 
Ib.  Mathieu}.  —  Helminthe  vipérine. 

LACTUCA.  L. 
la  L.  Bisan.  juillet  —  août.  Ballast  à  la   gare   de 
eu  ab.  (Bonnaymê).  —  Laitue  à  feuilles  de  saule. 
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L.  Ecariola  L.  Bisan.  juillet  —  septembre.  Lieux  vagues,  îrri- 
passe  du  quartier  Gérard  à  Belfort,  bord  du  chemin  de  fer  à  la 
station  do  Bourogne  ;  asa.  ab.  (Bonnaymé).  —  Laitue  sauvage, 
scariole. 

FAMILLE  DES  AMBROSIACÉES. 
XANTIIIUM.  L. 

X.  spinosom  L.  Ann,  juillet  —  septembre.  Deux  pieds  en 
1889,  près  du  quai  découvert  du  passage  à  niveau  de  la  gare  do 
Belfort  et  détruits  la  inème  année.  [Bonnaymé],  —  Lampourde 
épineuse. 

X.  stramariam  L.  Ann.  août  —  septembre.  Bord  du  chemin 
du  front  N.  du  fort  des  Barres,  en  face  de  la  ferme  à  Belfort,  Un 
pied  en  1891  {Hetier),  plusieurs  en  1891  (Bonnaymé).  —  Lam- 
pourde glouteron. 

FAMILLE  DES  APOCYNÉES. 
VINCETOXrCUM.  Moench. 
V.  officinale  Mœnch.  {Asclcpias  vincetoxicum  L.  Viv.  juin 

—  juillet.  Haies,  rocailics  au  bord  du  chemin  de  la  poudrière 
supérieure  du  Vallon  à  Belfort  ;  peu  ab.  (Bonnaymé).  —  Dompte 
venin  officinat,  ipecacuanha  des  Alleinands,  herbe  de  saint 
Laurent. 

FAMILLE  DES  GENTIANÉES. 
ERYTHHAEA.  Rencatm. 
E.  palchella  Horn.  Ann.  ou  bisan.  juin  —  septembre.  Bord 
du  sentier  humide  de  Cravancho  aux  usines  de  Belfort,  chemin 
d'Offemont  à  l'étang  Rudolphe  :  ab,  (Iletier).  —  Erythrée  élé- 
gante. 

GENTIANA.  Tourn. 

G.  campestris  L.  Ann.  août  —  septembre.  Prairies   au  front 

N.-O.  du  fort  des  Barres  à  Belfort  ;  ab.  en  1889  (Alb.  Mathieu). 

—  Gentiane  des  champs. 

FAMILLE  DES  BORRAGINÉES. 

ECHINOSPERMUM.  SchwaTtz. 

E.  lapulla  Lehm.  Ann.  ou  bisan.  juillet —  août.  Ballast  du 

chemin  de  fer  ù  la  station  de  Bourogne,  empierrement  du  quai 

découvert  du  passage  à  niveau  de  la  gare  de  Belfort  :  peu  ab. 

(Bonnaymé/.  _  li:irdanotle  faux  myosotis,  grippe. 
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FAMILLE  DES  SOLANÉES. 
IIYOSCYAMUS.  L. 
.  Ann.  ou  bisan.  juin  —  juillet.  Champ  de  Mars, 
sines,  route  de  Danjoutiii,  avenue  do  lArseiial  ù 
ce.  (Bonnatjmv).  —  Jusquiame  noiro. 

NICOTIAXA.  L. 
L,  Ann,  juillet  —  septembre.  Chemin  du  eimelière 
proximité  des  habitations  ;  peu  ab.  (L.  Uerbeliii). 
•s  ja.undtrcs. 
lMille  des  SCROPHULARIÉES. 

MELAMiniïUM.  Tourn. 
\m  L.  Ann.  juin  —  iyillet.  Champ  de  seigle  entre 
le  Valdoic;  ab.  en  1892  [Ilctiei').  —  Melampyre  à 

FAMILLE  DES  LABIÉES. 

SALVIA.  L. 
ata  L.  Viv.  juin  —  août.  —  flarc  intcîtieuro  de  Gi- 
gine  du  chemin  de  la  Forge  de  IJolfort  vers  le  bord 
j  ab.  {Bonnaymé).  —  Sauge  verlicUtée. 

LEOXUULS.  L. 
1  L.  Viv.  juin  —  août.  Hord  de  la  route  à  l'cxtri^- 
iiagny,  Auxelles-Ilaut,  derrière  le  collège  libre  de 
ab.  {Bonnaymé).  —  Agripaumc  cardiaque. 
\MILLE  DES  AMARANTACÉES, 

AMAllANTUS.  L. 
tas  L.  Ann.  juillet  —  août.  Intérieur  de  Ut  gare  dt; 
lepuis  1889  {Bonnaymt}].  —  Amarante  refli-cUic. 
^■AMILLE  DES  SALSOLACI'iES. 

CHENOl'ODIUM.  L. 
la  L.  Ann,  Juin  —  septembre,   nallast  de  la  gare 
I).  depuis  1889  {Bonnaymé).  —  Ansi-rinc  fétide. 
FAMILLE  DES  POLYGONÉES. 

RUMEX.  L. 
D8  L.  Disan.  juillet  —  septembre.  lîord  de  l'étang 
ù  Bas-Evctle  ;  ab.  (Bonnaymé).  —  Patience  ma- 
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tt.  hydrolapatham  Huds.  Viv.  juillet  —  août.  Bord  du  cai 

du  Rhône  au  Rhin  à  Bourogne  ;  ab.  {Bonnaymé).  —  Patienc- 

longues  feuilles,  grande  patience  des  eaux,  parelle  des  mara 

FAMILLE  DES  ARISTOLOCHIÉES. 

AUISTOLOCIIIA.  L. 

A.  clematitis  L.  Viv,  mai  —  juin.  Bord  du  chemin  strate 

que  du  Boamont  ;  peu  ab.  (L,  Uerbelin).  —  Aristoloche  c 

matite. 

FAMILLE  DES  SALICINÉES. 
SALIX.  L. 
S.   nigricans  Sm.   (S.  pbilicifolia.  Wahl).  Arbuste,  avril 
mai.  Deux  individus  rcmelles  aux  sablières,  près  des  fourt 
chaux  de  Bclfort  {Alb.  Mathieu).  —  Saule  noircissant. 
FAMILLE  DES  HYDROCHARIDÉES. 
ELODEA.  Rich. 
E.  canadense  Rich.  Viv.  juin  —  juillet.  Mares  à  Bourog 
canal  près  de  la  gare  de  Petit-Croix:  très  ab.  (Bonnaymé). 
Elodie  du  Canada. 

FAMILLE  DES  CYPERACÉES. 
C.\REX.  L. 
C.  pilosa  Scop.  Viv.  avril   —  mai.  Forôts  des  environs 
chalet  Bonaparte  au  Ballon  de  Giromagny  ;  aas.  ab.  (.ilb.  ^ 
thieu,  Hcticr).  —  Carox  poilu. 

FAMILLE  DES  GRAMINÉES. 

PlIALARIS.  L. 

Fh.  canarieasis  L.  Ann.  juin  —  juillet.  Décombres  à  Beir< 

ass.  ab.  (Bonnaymé),  —  Pha/a?'is  des  Canaries,  alpiste. 

AVENA.  L. 

A.  fatua  L.  Ann,  juin  —  août.  Moissons  à  Eguenigue  ;  c 

ab.  (Uclier).  —  Folle  avoine. 

POA.  L. 
P.  fertilis  Host.   Viv.  juin  —  juillet.  Bord  du  canal  dt 
Forge  à  Beifort;  ass,  ab.  {Bonnaymé],  —  Paturin  des  mar; 
ERAOROSTIS.  P.  B. 
E.  megastacbia  Link.  Ann,  juillet  —  septembre.  Pied  du  i 
de  la  caserne  Bougenel,  à  l'extrémit»!  de  la  rue  de  Barres  ix  i 
fort  ;  persiste  depuis  1892  ;  ass.  ab.  [Bonnaymé).  —  Kragro 
amourette. 
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IMILLE  DES  LYCOPODIACÉES. 

LYCOPODIUM.  L. 
m  L.  Viv.  juillet  —  août.  Bord  de  l'étang  Rudol- 
en  venant  d'Ofîemont;  ass.  ab.  {Bonn&ymé).  — 
ndé. 

fparissus  Al.  Br.  Viv.  juin  —  août.  Forêt  du  ver- 
Salbert  à  Belfort  [Parisot,  juillet  1886).  —  Lyco- 
yprès  nain. 
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ESSAI  D'UNE  MINÉRALOGIE 

DES  ENVIRONS  DE  BELFORT 

PAR 

Lucien  MEYER 

Membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  do  Colmar,  et  do 
la  Société  Belfortainc  d'Emulation. 

Au  Lecteur, 
En  livrant  à.  la  publicité  l'étude  qui  va  suivre,  je  n'ai,  certes, 
pas  la  prétention  de  m'ériger  en  minéralogiste,  ni  de  produire 
un  travail  de  haute  valeur.  Je  ne  fais  que  céder  au  désir  de 
communiquer  à  d'autres  naturalistes  le  résultat  d'observations 
faites  pendant  près  de  10  ans  dans  nos  environs. 

Déjà  nous  avions,  comme  ouvrages  utiles  k  consulter  sur  la 
minéralogie  du  Territoire,  entre  autres,  les  anciens  rapports 
sur  les  mines  de  Giromagny,  l'ouvrage  de  M,  Voltz,  et  surtout 
l'excellente  statistique  minéralogique  contenue  dans  la  descrip- 
tion géologique  du  Département  du  Haut-Rhin,  par  MM.  Delbos 
et  Kœchlin-Schlumberger  ;  mais  ces  divers  ouvrages  ont  été 
faits,  les  uns  au  point  de  vue  purement  technique  ou  industriel, 
les  autres  au  point  de  vue  de  la  statistique  départementale,  et 
ces  derniers,  embrassant  tout  l'ancien  Département  du  Haut- 
Rhin,  passent  sous  silence  maint  détail  intéressant.  D'autre 
part,  depuis  la  publication  des  éludes  que  je  viens  de  citer,  il  a 
été  exécuté  des  travaux  de  nature  diverse  qui  m'ont  permis  de 
faire  des  observations  nouvelles,  La  récente  reprise  des  travaux 
d'extraction  et  de  sondage  dans  les  mines  de  Giromagny  et 
d'Auxelles  a  donné  lieu  à  la  découverte  de  plusieurs  espèces 
minérales  non  encore  signalées  dans  ces  mines.  En  outre,  les 
petites  tranchées  pratiquées  dans  divers  terrains  pour  l'établis- 
sement de  la  voie  stratégique  ont  révélé  la  présence  de  filons  et 
gisements  intéressants.  La  publication  d'une  étude  minéralogi- 
que comprenant  ces  éléments  nouveaux  et  venant  combler  une 
lacune  semblait  donc  tout  indiquée. 

M.  Parisot,  à  la  fin  de  son  excellent  travail  sur  la  géologie  du 
Territoire  de  BelTort,  a  fait  insérer  une  note  annonçant  son 
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Intention  âe  publier  ultérieurement  une  statistique  min^ralogi- 
que.  Mais  la  mort  l'a  enlevé  avant  qu'il  n'ait  pu  mettre  son  pro- 
jet à  exécution  ;  et  cela  est  fort  regrettable,  car  le  savant  bel- 
fortain,  je  l'avoue,  eût  été  à  même  do  traiter  cette  matière  avec 
plus  de  compétence  que  je  ne  saurais  le  faire.  J'ai  cependant 
l'espoir  que  ce  petit  essai,  si  modeste  qu'il  soit,  sera  favorable- 
ment accueilli  par  le  lecteur,  et  surtout  par  les  naturalistes  dé- 
butants, et  je  serai  heureux  d'avoir  pu  faciliter  leurs  recher- 
ches. 

Simple  amateur,  j'ai  parcouru  le  pays  en  tous  sens,  afin  de 
former  une  collection  aussi  complète  que  possible  de  nos  miné- 
raux et  roches  et  afin  de  réunir  les  éléments  nécessaires  à  mon 
étude.  Suivant  en  ceci  l'exemple  de  M.  Lcymerie,  je  considère 
la  minéralogie  comme  une  branche  de  l'histoire  naturelle,  et 
c'est  comme  telle  que  je  l'ai  envisagée  dans  mes  courses  aussi 
bien  que  dans  mon  travail,  ne  m'occupant  aucunement  de  la 
partie  technique  de  l'exploitation  minière,  partie  qui  n'est  pas 
de  ma  compétence,  et  qui,  du  reste,  a  fait  l'objet  de  rapports 
longs  et  détaillés.  J'ai,  de  même,  complètement  négligé  la  partie 
historique,  laissant  à  d'autres  chercheurs  le  soin  de  celle  étude 
assurément  intéressante.  Je  n'ai,  toutefois,  pu  me  dispenser 
d'insister  sur  les  caractères  chimiques  de  quelques  espèces, 
afin  de  bien  en  fixer  la  nature. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  mes  remerciements  sin- 
cères aux  personnes  qui  m'ont  favorisé  de  leur  concours  ou  de 
leur  générosité,  notamment  à  M.  Gaec,  ingénieur-directeur  des 
mines  de  Gîromagny,  qui  m'a  fait  visiter  les  travaux  miniers, 
et  m'a  surtout  communiqué  les  plans  qui  ornent  mon  travail, 
et  à  mon  ami  Ackcrmann,  ingénieur  civil  des  mines. 

Un  mot  de  gratitude  aussi  à  la  Société  d'Emulation,  qui  a 
mis  à  ma  disposition  les  colonnes  de  son  Bulletin. 

Février  1895.  Lucien  MEYER. 
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chez  Louis  Eck. 

1828.  —  VoLTZ.  Aperçu  des  minéraux  des  deux  départements 
du  Rhin.  Strasbourg  (supplément  à  «  l'Alsace  n,  par  J.-Fr.  Auf- 
schlager). 

1834.  —  RozËT.  Description  géologique  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  chaîne  des  Vosges.  Paris,  librairie  Horet. 

1838,  —  Renoir,  llulict.  soc.  géolog.  de  France,  année  1838, 
1"  série,  tome  IX. 

1847-53.  —  Delesse.  Mémoire  sur  la  constitution  minéralogi- 
que  et  chimique  des  roches  des  Vosges.  Annales  des  Mines,  4°" 
série,  tomes  XII,  XIII,  XVI,  XVIII.  XIX,  XX, 5°"  série,  tome  III. 

1848.  —  Delesse.  Notice  sur  les  caractères  de  l'Arkose  dans 
les  Vosges,  Genève. 

1850.  —  A.  Daubrée.  Notice  sur  les  filons  de  fer  de  la  région 
méridionale  des  Vosges,  et  sur  la  corrélation  des  gîtes  métalli- 
fères des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noîre.  Strasbourg. 

1850.  —  D'  CAnniÈHE.  Recherches  sur  la  chaux  carbonatéc 
dans  les  Vosges.  Mémoires  soc.  du  Muséum  dhist"  nal""  de 
Strasbourg. 

1856-59.  —  DuKRÉ-NOY.  Traité  de  Minéralogie,  2-°  édition. 
4  volumes  et  atlas. 

1862,  —  J.  KOECHLIN-SCHLUMBEBGER   et   W.-Ph.    SCHIMPER.    Lc 

terrain  de  transition  des  Vosges,  (Extrait  des  mémoires  de  la 
soc.  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

1866.  —  Delbos  et  KteCHLiN-ScHLUMnEKGER.  Description  géo- 
logique et  minéralogique  du  déparlement  du  Ilaut-Rhin.  2  volu- 
mes et  planches. 

187ri,  —  Alf.  Caillalx.  Tableau  général  et  description  des 
mines  métalliques  et  des  combustibles  minéraux  de  la  France. 
Paris,  librairie  Baudry. 

18T7.  —  L.  Paiusot.  Description  géologique  du  Territoire  de 
Belfort.  Bull,  Société  Belfortaine  dEmuIalion. 

1885,  —  E.  Traut-iiann.  Etude  des  gîtes  minéraux  do  la 
France.  Bassin  houillcr  de  Ronchamp.  Paris,  imp,  Quantin. 

1890,  —  A.  DE  Lapparent,  Cours  de  minéralogie,  2"*  édition. 
Librairie  Savy,  Paris. 

1890.  —  MosET  et  Gasc.  Rapport  sur  les  mines  de  (îiroma- 
gny.  Lille. 
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1890.  —  HiNTZE.  Handbuch  der  Minéralogie  (encore  en  cours 
de  publication).  Leipzig,  ciiez  Veit  et  C*. 

1890.  —  D'  CABniÈRE.  Ktudes  et  observations  sur  la  nature, 
les  caractères  et  la  constitution  minéralogique  des  roches  des 
Vosges.  Bull.  Société  philomatique  Vosgienne,  St-Dié. 

1894.  —  D'  Bleichek.  Recherches  sur  la  structure  et  le  gise- 
ment du  minerai  de  fer  pisolitliique. 

N.-B.  —  Cette  bibliographie,  nous  le  savons,  est  incomplète. 
La  bibliothèque  de  Belfort  n'est  rien  moins  que  riche  en  ouvra- 
ges scientifiques  concernant  le  pays.  Nous  avons  donc  dû  faire 
des  emprunts  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg. 
Ces  emprunts  ont  eu  lieu  par  l'obligeant  intermédiaire  de 
M.  Dubail-Roy,  secrétaire  de  la  Soc.  Belf.  d'Emul.,  à  qui  nous 
exprimons  ici  nos  remerciements.  Nous  n'avons  cependant  pu 
nous  procurer  la  notice  de  M,  CoHard  sur  les  mines  de  Giro- 
magny. 


DESCRIPTION  PHYSIQUE 
La  description  pliysique  du  pays  de  BelTort  a  été  faite  par 
M.  Parisot,  el  nous  n'avons  aucun  motif  pour  y  revenir. 

GITES  FILONIENS 

Parmi  les  différents  genres  de  gisements  minéraux  il  en  est 
un  qui  doit,  avant  tous  les  autres,  attirer  l'attention  du  minéra- 
logiste :  ce  sont  les  gîtes  liloniens,  ces  admirables  dépôts  de 
richesses  minérales  variées,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  recher- 
ches et  travaux  opiniâtrement  poursuivis,  et  qui  ont  tant  exercé 
la  perspicacité  des  mineurs.  Aussi,  quoique  l'étude  des  phénomè- 
nes qui  ont  présidé  et  président  encore  à  la  formation  et  aux  re- 
maniements des  minéraux  soit  du  domaine  de  la  géologie,  nous 
avons  jugé  qu'il  serait  important  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce 
que  nos  courses  ont  pu  nous  apprendre  sur  les  gîtes  métallifè- 
res du  pays,  gites  auxquels  nous  portons  un  intérêt  particulier. 

Les  environs  de  Belfort,  et  plus  particulièrement  ceux  de  Gi- 
romagny,  sont  riches  en  formations  liloniennes  (1),  et  l'histoire 


(I)  On  appelle  filons  des  fen(e«  Ifracturcij  du  sol  remplie?  de  miniraux  divers 
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des  mines  exploitées  sur  ces  filona  se  perd  dans  la  nuit  dea 
temps.  Il  y  aurait  une  belle  étude  ù  faire  sur  ces  gîtes  miné- 
raux, sur  leurs  allures  dans  les  roches  encaissiintes,  leur  for- 
mation, leurs  relations  avec  les  phénomènes  éruptifs  qui  ont 
bouleversé  notre  coin  de  terre  pendant  les  périodes  géologi- 
ques, et  enfin  sur  leurs  relations  avec  les  filons  qu'on  observe 
sur  l'autre  versant  des  Vosges,  etc.  Ce  sont  là  des  objets  dont 
l'étude  présente  des  difficultés  matérielles  qui  ne  sauraient  être 
aplanies  que  par  la  continuation  active  de  l'exploitation  minière. 
Nos  investigations  ne  sont  guère  avancées,  et  ne  comportent 
que  quelques  observations  que,  faute  de  mieux,  nous  allons 
exposer  ici  : 

T.  Filons  de  quartz  sanvage  ou  improductif. 

La  syénite  des  Ballons  est  traversée,  en  certains  endroits, 
par  des  filons  de  quartz  compacte,  blanc,  rougcâtre  ou  veiné  de 
rouge  (entre  la  Grand'Goutte  et  le  Ballon  d'Alsace).  Il  en  existe 
aussi  dans  le  terrain  de  transition.  De  puissants  lilonsdequartK 
traversent  la  montagne  du  Salbert. 

II.  Filons  de  fer  oligiste. 

Il  en  existe,  avec  gangue  quartzeuse  dans  la  syénitc  (sentier 
des  cascades,  Grand'Ooutte,  etc.). 

Dans  la  montagne  du  Salbert  les  travauxdecrousenicnt  effcc- 
tuéspour  les  abris-cavernes  ont  mis  à  découvert  un  filon,  parais- 
sant assez  important,  de  beau  fer  oligiste  spéculaire  associé  à 
de  Ibématite  rouge  et  à  du  carbonate  de  chaux  et  de  fer  cris- 
tallisé. Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  voir  ce  gisement,  itont, 
cependant  nous  avons  pu  nous  procurer  de  bons  échantillons.  Il 
semble  que  ce  lilon  est  de  formation  indépendante  de  celle  des 
filons  quartzeux  qui  traversent  en  nombre  considérable  la  mon- 
tagne '( 

III.  FiloDS  de  plomb  (cuivre,  argent,  etc.). 

Sous  ce  titre  nous  réunissons  les  filons  métallifères  de  Giro- 
magny  et  d'Auxelles,  et  nous  donnons  ci-après  un  tableau 
des  principaux  d'entre  eux,  avec  les  observations  que  nous 
avons  pu  faire. 
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On  remarque  une  première  ve- 
nue do  fluorine   cristallisée  sur  la- 
quelle  sesl  mou!ée  une  couche  de 
quartz      saccbaroîde.     Ensuite     la 
fluorine   a   disparu,   laiisant  vides 
les  espaces  cubiques  qu'occupaient 
ses  cristaux.  Sur  les  parois  de  ces 

se  déposer  de  la  blende  noire,  en 
enduits  durs,  solides,  cristallins  et 
souvent  irisés.  Ces  enduits  sont 
toujours  orientés  de  la  même  fa- 
çon. 

Venue  bary  tique  tabulaire  avec 
cuivre  gris, 

La  venue  de  cuivre  pyriteux  est 
antérieure  à  celle  du  plomb.. 

Galène  en  cristaux  isolés. 

Cobalt  arsÉniaté. 
Galène-galène  sursulFurèe. 
Piomb  arsànio-phosphaté. 

—  carbonate. 
Cuivre  pyriteux  fpeu). 

—  carbonate  bleu. 

—  —        vert  amorphe  et 
fibreux. 

a. 

s 

Quartz  amorphe. 

—  cristallisé-bipyramidè. 
Hallojsiie,  silicate  dalumine   hy- 
draté. 

Fluorine  er  cubes  (violette,  jaune, 
incolore. 
—       k     cristallisation     confuse 
(rose,  verte,  violette,  bleue,  inco- 
lore, jaune). 
Baryline  en  tables  (blanche  etjau- 

nfltrei. 
Carbonate  de  fer  et  de  chaux,  li- 

Zi™c°"ùlfJrè  (Blende). 

Plomb  sulfuré  (galène)  cristallise. 

—  carbonate  crii[alli:é. 
Cuivre  pyriteux. 

—  gris  amorphe. 

Cuivre  sulfuré  noi^râlre.  Phillipsite? 

—  carbonate  bleu  amorphe, 

f.bro-radié, 

—  hydro -silicate. 

Quartz  cristallisé  hyaliii. 

—      ordinaire. 
Chaux  fluatéo  en  cubes. 
Fer  oxydé  hydraté  en  mamelons. 
Plomb  sulfuré  (très  peu). 

y. 
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Classification  <^'  et  Nomenclature  des  Espèces 
Minérales  observées  dans  les  environs  de 
Belfort. 


ÉLÉMENTS  DES  ROCHES  FONDAMENTALES 

1"  Ohoue.  —  Eléments  silicates  des  roches  acides 

1"  Classe.  —  Eléments  essentiels 

FAMILLE  DE  LA  SILICE 

Quartz.  —  Si  0*.  poids  spécifique,  2,5  à  2,8  ;  duretd  =  7. 

Quartz  cristal iisd.  —  On  to  trouve  principalement  dans  les 
gangues  des  liions  niélallifères  de  Giromagny,  Lepuix  et  Ausol- 
les.  Ordinairement  il  s'y  préscnic  en  simples  pyramides  hexa- 
gonales ;  (juciqueTois  cependant  on  trouve  des  tronçons  de  pris- 
mes hexîigonaux  siirmonliÎH  de  leur  pointenient.  Les  plus  grands 
cristaux  que  nous  ayons  pu  observer  avaient  des  faces  de  deux 
cenliniclres  de  cot«5.  Les  cristaux  do  grande  taille  sont  gén<îia- 
lement  recouverts  d'une  couche  ferrugineuse  jaune  ;  il  n'y  u 
que  les  petits  qui  soient  limpides. 

Les  travaux  de  St-Daniel.  ù  Giromagny,  de  St-Martin,  Ha- 
gralle,  un  filon  situé  au-dessus  des  étangs  lioigcol,  rive  droite, 
au  milieu  des  broussailles,  ù  Auxelles-Haut,  les  haldes  de  Hl- 
André,  à  Lo))uix,  nous  ont  fourni  un  grand  nombre  d'éphanlii- 
lons.  do  même  que  les  récentes  recherches  dans  la  mine  Eiba, 
à  Storkensohn  [prisme  hexagonal  avec  pointement).  Nous  avons 
trouvé,  sur  les  anciennes  haldes  de  8t-Nicolas  des  Dois  (Goutte 
des  Forges)  une  petite  géode  de  lluorine  sur  laquelle  sont  lises 
deux  cristaux  de  quartz  bi-pyramidé  d'une  limpidité  parfaite, 
l'ureille  observation  a  été  faite  à  St-Daniel  (Giromagny).  Dans 
la  syénite  des  environs  de  la  Vieille  Hutte  (vallée  du  liahin)  il 
existe  des  druscs  de  quartz  hyalin  en  cristaux  de  petite  taille. 

SuivantrM.  l'arisot  on  aurait  trouvé  dans  le  terrain  Callovien 
de  l'ancien  étang  de  la  Mèche  des  rognons  de  quartz  hyalin  : 
nous  n'avons  pu  faire  aucune  observation  personnelle  à  ce 
sujet. 
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égulemcnt,  quoique  moins  fréquemment  dans  la  syénitc,  ro 
formant  le  massirdcs  Ballons  d'Alsace  et  de  Servance. 

Les  grès  rouge,  vosgicn  et  bigarré  renferment  le  quartz  à 
tat  de  grains. 

Quartz  compacte,  quartzite.  Des  travaux  de  diverse  nul 
exécutés  dans  la  montagne  du  Sulbert  ont  révélé  la  présenc 
nombreux  filons  de  quart»  compacle  blanê  ou  rougeâtre,  a 
accidents  de  pyrite  de  for.  La  base  de  la  montagne,  du  cùté 
village  de  Salbert  contient  d'énormes  quantités  de  quartz  ci 
pacte,  A  gaucbe  de  la  route  de  Giromagny  au  Ballon  d"AU 
à  peu  de  distance  au-dessus  du  clicmln  de  la  Papeterie,  on  i 
voir  la  tùte  d'un  énorme  filon  de  quartz  compacte  dans  Ie< 
les  anciens  ont  percé  une  galerie  étroite  dont  lorifice  est  à 
près  au  niveau  de  la  route.  Ce  (lion  parait  ôtre  stérile.  Le  c 
min  qui  mùne  de  la  Ilaute-Planche  à  la  Grand'Goulte  est, 
endroits,  parsemé  de  fragments  de  quartz  blanc  compacte  ] 
vcnantde  veines  et  filons  dans  la  syénite.  On  y  rencontre  | 
fois  des  cristaux  de  quartz  hyalin.  Le  même  fait  se  reniar 
sur  le  chemin  de  la  Grand'Goutle  au  Ballon  d'Alsace. 

Les  dépôts  diluviens  offrent  en  quantité  des  galets  roulés 
quartzites  compactes.  La  variété  ferrugineuse  de  quartz  ci 
pacte  (Eisenkiesel)  se  rencontre  en  veines  et  filons  dans  la  ; 
nite  (chemin  de  la  Planche  des  Belles  Filles  à  laGrand'Gou 

Silex.  On  trouve  fréquemment,  dans  les  terrains  jurassit] 
de  nos  environs,  des  fossiles  entièrement  silicifiés,  notamn 
dans  le  terrain  à  chailles,  où  les  polypiers  et  articles  dcncr 
sont  presque  toujours  passés  à  l'état  de  silex.  Le  même  él 
géologique  renferme,  le  long  de  la  roule  de  Danjoutin  (La  Ci 
de  larges  nodules  de  silex  brunâtre,  qui,  à  l'extérieur,  i 
recouverts  de  Caeholong. 

Quartz  en  pseudomorphoses.  Des  pseudomorplioses  par  ir 
lage  (pléromorphosesj  de  quartz  se  trouvent  assez  fréqui 
ment  dans  les  gangues  des  filons  métallifères  ;  il  en  existe 
magnifique  échantillon  au  Musée  de  Bclfort,  provenant 
Grand  St-Jean,  d'Auxelles-Ilaut  ;  c'est  un  moulage  de  qu 
un  peu  jaunâtre  sur  des  cristaux  de  fluorine  préexistants,  et 
ont  ensuite  disparu.  Nous  avons  trouvé  dans  les  environs  di 
«  Hoche  la  Dame  »  près  Auxelles-Haut,  un  échantillon  de  qu 
en  pseudomorphoses  de  calcite.  C'est  une  plaque  de  silii 
cristallisation  confuse  hérissée  de  cristaux  (scalénoèdres  aij 
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B  brisant  au  moindre  choc.  Ces  cristaus  ont  un  ëclat 
,u  toucher  ils  sont  un  peu  rugueux.  La  cavité  existant 
eur  de  chaque  cristal  est  elle  même  tapissée  de  cris- 
roscopiques  de  quartz. 

oine.  La  venue  de  la  baryline  dans  le  gros  filon  exis- 
3  le  muschelkalk  supérieur,  entre  la  Miette  elle  village 
nt,  a  été  accompagnée  d'émissions  calcédonieuses.  En 
trouve  très  Tréquemmcnt  aux  abords  de  ce  filon  des 
de  silice  présentant  les  caractères  de  la  calcédoine  : 
:)leuâtrc  ou  grise,  texture  compacte,  cassure  imparfai- 
onchoidale  et  csquilleuse,  translucidité  assez  pronon- 
rognons  affectent  des  formes  tantôt  plus  ou  moins 
aies,  tantôt  bizarres,  et  sont  recouverts  extérieurement 
cristaux  de  quartz.  Leur  grosseur  est  fort  variable,  et 
le  dune  noix  à  celle  du  poing.  Ceux  de  petite  taille 
;  être  les  plus  régulièrement  sphéroidaux. 
Le  calcaire  astartien  de  Boncourt  (Milandre)  et  des 
de  Ferrettc  contient  de  la  silice  jaspoidc  blanchâtre, 
;  de  gris  ou  de  gris- brunâtre.  Elle  se  présente  en  no- 
fortes  dimensions,  couverts  à  l'extérieur  d'une  couche 
née  blanche,  happant  à  la  langue  et  très  friable.  C'est 
re  notamment  que  nous  avons  rencontre  des  échantil- 
>nifiquement  zones.  Ces  nodules  semblent  manquer 
tartien  do  nos  environs  immédiats  (Porclics,  Porouso, 
rt,  Réchésy,  etc.). 

'ong.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  les  nodules  de 
l'on  rencontre  dans  le  terrain  à  chailles  de  La  Côte  de 
n  sont  recouverts  extérieurement  par  du  cacitolong 
mé  blanc  ou  jaunâtre,  donnant  beaucoup  d'eau  dans  le 
teinte  jaunâtre  est  produite  par  de  l'hydrate  de  pcro- 
rer. 

FAMILLE  DES  FELDSPATIIS  (1) 
e  —  OrthokUs.  —  K'  AI*  SiO  O*».  —  Poids  spécifique  : 
ureté  :  6;  cassure  inégale;  éclat  vitreux,  souvent  un 
é.  L'orthose  est  difficilement  fusible  au  chalumeau,  en 

:h[lle  Dclesse,  dans  son  mémoire  sur  la  conslitution  mînèralogiquc. 
et  chimique  des  roches  des  Vo'ige'  (1847  C  années  suivantes)  a  pa- 
ide  approfondie  et  savante  des  feldipaths  qui  peuvent  se  rencontrer 
environs.  Cet  ouvrage  ayanl  conservé  toute  sa  valeur  scientifiquG, 
pogue  de  sa  publication  soit  déjà  un  peu  reculée,  nous  y  renvoyons 
lésireux  d'avoir  plus  de  détails,  et  nout  ne  feions  que  rappelée  ici  les 
caractères  de  nos  feldipaths. 
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Un  Verre  buUeUx  et  blanchâtre,  et  laisse,  étant  chauffé  avec 
carbonate  de  soude,  un  squelette  siliceux  ;  il  est  insoluble  dt 
les  acides.  C'est,  comme  l'indique  la  formule,  un  silicate  d'à 
mine  et  de  potasse  ;  mais  bien  souvent  la  potasse  y  est  en  p 
tie  remplacée  par  de  la  soude,  et  on  y  constate  aussi  une  ten< 
plus  ou  moins  forte  de  fer,  de  chaux,  de  magnésie,  et  des  trai 
de  manganèse. 

L'orthose  est  l'un  des  minéraux  constituants  de  la  syénj 
rociie  qui  forme  les  beaux  massifs  des  Ballons  de  Gtromagn) 
de  Servance.  Dans  cette  roche  notre  minéral  se  trouve  en  ci 
taux  de  dimensions  fort  variables,  dont  les  formes  sontordin 
rement  celles  figurées  dans  la  minéralogie  de  Dufrénoy,  pi. 
ehe  16"2,  figures  100  et  suivantes  ;  mais  presque  toujours 
cristaux  sont  maclés  (Dufrénoy,  pi.  IG5,  fig.  117).  Lorsque 
cristaux  sont  de  grandes  dimensions  (de  3  à  5  et  même  7  cer 
mètres  de  longueur)  la  roche  prend  un  aspect  porphyroide, 
autres  éléments,  plus  fins,  prenant  le  rôle  de  la  pâte.  Les  ci 
taux  d'orthose  sont  facilement  clivables  suivant  p  et  g*  ;  ils  S' 
presque  toujours  de  couleur  rose-fauve,  plus  ou  moins  fonc 
Comme  ils  résistent  bien  plus  longtemps  que  les  autres  é 
ments  de  la  roche,  à  la  kaolinisalîon,  qui  est  la  conséquence 
l'action  des  intempéries,  les  cristaux  d'orthose  situés  à  la  s 
face  des  blocs  de  syénite  se  dégagent  peu  à  peu  de  la  pâte  ■ 
les  entoure,  et  font  saillie,  tandis  que  l'argile  qui  résulte 
l'altération  de  la  pâte  est  entraînée  par  les  eaux  de  pluie. 

Nous  trouvons  aussi  l'orthose  en  cristaux  plus  ou  moins  i 
parfaits  et  décomposés  dans  diverses  roches  :  tuf  porphyritif 
(ancienne  grauwacke  métamorphique),  porphyre  rouge  du  ] 
semont,  porphyre  quartzlfèrc  de  la  vallée  de  la  Deuciniè 
arkose  ou  grès  feldspathiquc  (Tète  des  Flanches  ù  Giromaç 
et  Arsot),  etc. 

Andésite  —  Andésiae.  —  Poids  spécifique  :  2,65  ;  dureté  : 
peu  moindre  que  6  ;  plus  facilement  fusible  au  chalumeau  c 
l'orthose,  La  perle  obtenue  avec  le  carbonate  de  soude  est  o 
que  et  blanc-jaunâtre. 

M.  Delesse  a  rattaché  au  type  andésine,  créé  par  M.  de  Hu 
boldt,  le  second  feldspath  qui  entre  dans  la  composition  de 
syénite  du  Ballon  d'Alsace.  Dans  les  échantillons  qui  n'ont  si 
aucune  altération  par  l'action  de  l'air,  il  se  présente  ordinai 
ment  avec  une  couleur  blanche,  jaunâtre  ou  verdâlre,  et  a' 
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un  éclat  gras.  Mais  par  l'action  atmosphérique,  il  ae  colore  en 
jaune  et  même  en  rouge  corail.  Les  cristaux  d'andésite  de  la 
syénite  sont  loin  d'être  aussi  gros  et  aussi  bien  formés  que  ceux 
d'orthose,  et  n'ont  généralement  que  quelques  millimètres  de 
côté.  Les  cristaux  non  encore  altérés  contiennent,  suivant 
M.  Delesse,  1 ,30  "/o  d'eau  de  combinaison,  et  leur  couleur  est 
d'autant  plus  verdâtre  qu'ils  sont  plus  riches  en  Ter. 

Nous  donnons  ici  la  moyenne  de  trois  analyses  faites  par 
M.  Delesse  sur  un  échantillon  recueilli  au  Ballon  de  Servance 
(variété  couleur  de  cire)  : 

Oxygèac,   Rapporta. 

Silice 58,92      30,614        8 

Alumine,  traces  d'oxyde  de  fer  et  de 

chrome 25,05      11,708        3 

Protoxyde  de  manganèse,  trace.    .    .        »  «  ■> 

Chaux 4,64/" 

Magnésie 0,41 1 

Soude 7,20{      4,044         1 


Eau 1.27V 

99,55 

Labrador  —  Labradorit.  —  (Ca  Na»)  Al'  Si'  O'o.  —  Poids 
spécifique  :  2,719  ;  dureté  :  6. 

M.  Delesse  (I)  a  publié  une  étude  très  détailléeetdocumentée 
du  feldspath  qui  constitue  essentiellement  le  porphyretype(mé- 
laphyre)  de  lîelfahy,  dont  notre  circonscription  possède  quel- 
ques lambeaux.  Il  a  montré  que  ce  feldspath  est  du  labrador. 

Résumons  les  principaux  caractères  de  cet  intéressant  miné- 
ral :  Les  cristaux  [dans  le  porphyre  de  Belfahy)  sont  blancs  ou 
blanc- verdâ très,  et  quelquefois,  après  un  commencement  de 
décomposition,  un  peu  roses.  Ils  sont  presque  toujours  maclés 
et  réunis  en  groupes;  ils  appartiennent  au  système  triclinique 
et  alTectent  ordinairement  des  formes  paralléléplpédiques  On 
n'observe  pas  le  chatoiement  si  fréquent  dans  les  cristaux  de  la 
Côte  du  Labrador.  Le  labrador  de  notre  porphyre  fond  au  cha- 
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refroidissement,  squelettes  de  silice.  Avec  le  carbonat 
soude  :  dissolution  incomplète,  squelettes.  Notre  minéral,  i 
en  poudre  fine,  est  attaqué  par  l'acide  sulfurique,  plus  diff 
ment  et  lentement  par  l'acide  chlorhydrique. 

Le  feldspath  Labrador  du  porphyre  de  Belfahy  se  kao 
facilement  et  complètement,  tandis  que  la  pâte  (feldspat 
et  augitique)  offre  une  plus  grande  résistance  aux  actions  a 
phériquea.  Le  porphyre  dont  il  s'agit  afileure  en  différents  enc 
de  notre  région  :  à  la  montagne  Ste-Barbe  à  Lepuix,  au-d 
du  Querty,  àla  Planche-des-Belles-Filles,  au  Mont  Ménard 
FAMILLE  DES  MICAS 
Hica.  —  Poids  spécifique  :  3.8Û  à  3  ;  dureté  :  2,.'».  Silical 
lumine,  de  fer  et  de  potasse  ;  peu  fusible,  se  présentant 
nairement  en  paillettes  brillantes. 

Le  grès  bigarré  renferme  souvent  de  grandes  quanti 
mica  blanchâtre  et  brillant,  inégalement  distribué  dans  I 
férentes  assises  de  la  roche  (carrières  d'Offemont,  de  C 
goutte,  de  Chagey,  etc.). 

Aux   environs  des  étangs  du  Petit-Haut  (région  du  1 

d'Alsace)  il  existe  un  épais  filon  d'une  roche  [minette)  près 

tièrement  composée  de  mica  de  couleur  foncée,  à  éclat 

bronzé,  en  paillettes  brouillées.  Contiennent  également  di 

ou  substances  micacées  :  le  porphyre  quartzifère  à  pinitt 

vallée  de  la  Beucinière  (peu)  ;  la  syénite  du  Ballon  d'Alsat 

galets  du  diluvium  alpin  aux  environs  de  Froidefontain« 

botte,  etc.  :  le  grès  rhétien  à  OiTemont,  Mandrevillars,  etc 

2"' Classe.  —  Silicates  accessoires  des  boches  acidi 

Pinite.  —  Poids  spécifique  :  2,9  ;  dureté  ;  3. 

Ce  minéral,  qui  se  rattache  à  l'espèce  Cordiérite,  dont 

une  variété,  se  compose  de  silice,  d'alumine,  de  magnési< 

fer  ;  sa  formule  n'est  pas  bien  déterminée. 

Se  trouve  en  prismes  allongés  à  huit  ou  douze  faces  (le 
miers  sont  les  plus  nombreux)  de  couleur  vert-poireau  oi 
olive,  souvent  nuancée  de  brun,  dans  les  porphyres  qu£ 
ros  qui  affleurent  à  droite  et  à  gauche  de  la  Beucinière,  di 
le  village  de  Lepuix.  Les  cristauxde  pinitesonttrèsirrég 
ment  disséminés  dans  la  pâte  de  ces  porphyres  ;  c'est  la  < 
rougeâtre  de  la  roche  en  question  qui  en  contient  ordinaii 
le  plus. 
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Sphène.  —  Ca  Ti  Si  0^  (avec  petites  quantités  de  peroxyde  de 
fer).  Poids  spécifique  :  3,3  ;  dureté  :  5  ;  éclat  vitreux,  un  peu 
adamantin  ;  couleur  :  le  rouge  grenat  ou  le  brun  ;  translucide. 

Ce  silico-titanate  de  chaux  et  de  fer  se  trouve  disséminé  dans 
la  syénite  des  Ballons  en  très  petits  cristaux  à  facettes  brillan- 
tes, mais  à  peine  perceptibles.  Les  cristaux  sont  trop  petits 
et  trop  engagés  dans  la  roche  pour  pouvoir  être  déterminés 
avec  assurance.  Cependant  M.  Delesse  (1)  leur  attribue  la  forme 
représentée  dans  la  minéralogie  de  Dufrénoy,  planche  219, 
figure  452. 

2'"  Oudue.  —  Eléments  silicates  des  roches  basiques 


PyroiÔDe  Augite  —  Augit.  —  Poids  spécifique  :  3,3  à  3,5  ; 
dureté  :  6  ;  silicate  d'alumine,  de  chaux,  de  fer  et  de  magnésie. 

Le  pyroxène  augite  se  rencontre  en  petits  cristaux  mal  défi- 
nis, ou  en  petits  globules  de  couleur  vert-sombre  ou  noire,  dans 
le  porphyre  diabasique  du  type  de  Belfahy  (Chauverochc,  Plan- 
che des  Belles  Filles).  Il  est  facile  à  reconnaître,  surtout  dans 
les  échantillons  à  pâle  un  peu  claire. 

Amphibole  Hornblende.  —  Poids  spécifique:  3,114;  dureté  :  5,5. 

L'amphibole  hornblende  est  un  silicate  d'alumine,  de  (er,  de 
chaux  et  de  magnésie  et  forme  le  troisième  élément  essentiel  de 
la  syénite  (Ballon  d'Alsace.  Langenberg,  Grand'Goutte,  Ballon 
de  Servance).  Il  s'y  présente  en  cristaux  d'un  beau  vert  foncé, 
ayant  ordinairement  la  forme  d'un  prisme  hexagonal  aplati, 
fibreux  dans  le  sens  de  la  longueur.  II  est  rare  de  trouver  ou  de 
pouvoir  dégager  un  cristal  bien  défini.  Souvent  on  observe  des 
cristaux  groupés  en  étoiles. 

L'amphibole  hornblende  se  rencontre  aussi  en  cristaux  mal 
définis  dans  le  porphyre  quartziférc  de  la  vallée  de  la  Beuci- 
nière.  MM.  Delbos  et  Kœchlin-Schlumberger  (2)  citent  de  l'am- 
phibole globuliforme  dans  le  même  porphyre. 

3""  Ordre.  —  Silicatrs  de  métamorphisme 
1"  Classe.  —  Silicates  d'alumine 
Argiles.  —  D'importantes  masses  d'argiles  plus  ou  moins  sa- 
bleuses ont  été  charriiics  et  déposées  dans  nos  environs  par  les 
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les,  connues  ordinairement  bous  la  dénomination  de  lehm,  doi- 
vent être  divisées,  selon  leur  provenance,  en  lehm  voagien  et 
lehm  alpin. 

Le  lehm  vosgien  est  le  produit  de  l'érosion  de  nos  montagnes, 
et  a  été  déposé,  par  les  eaux,  à  la  base  des  Vosges  et  dans  les 
parties  basses  du  pays.  Dans  les  environs  immédiats  de  Belfort 
on  peut  l'observer  entre  le  Port  de  Belle-Vue  et  le  village  de 
Bavilliers,  où  des  tuileries  l'utilisent  pour  leur  industrie.  Les 
dépôts  d'argiles  vosgiennes  s'étendent  sur  les  territoires  de 
Chaux,  Bavilliers,  Cravanche,  Bessoncourt,  Menoncourt,  etc. 

Le  lehm  alpin  ou  rhénan  occupe,  au  Sud-Est,  une  grande 
partie  du  Territoire  de  Belfort  :  finagea  de  Brebotte,  Proidefon- 
taine,  Boron,  Lepuix  (D[,  Suarce,  Chavannes,  etc.  Il  sert  égale- 
ment à  la  confecticn  de  tuiles  et  briques.  A  Brebotle  il  atteint 
une  puissance  considérable:  dans  certains  endroits  elle  dépasse 
4  mètres. 

Les  argiles  quaternaires  tant  d'origine  vosgienne  que  d'ori- 
gine alpine  sont  presqu'entièrement  dépourvues  de  carbonate 
de  chaux  et  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides.  On  n'y 
voit  aucune  trace  de  stratification. 

Les  fentes  qui  existent  souventdans  les  couches  des  calcaires 
jurassiques  [bajocicn,  bathonien,  callovien)  sont  ordinairement 
remplies  d'une  argile  très  ferrugineuse,  de  couleur  rouge-brun, 
plastique  et  se  divisant  en  fragments  prismatiques  par  la  des- 
siccation. Cette  argile  est  sans  doute  le  produit  de  la  lixiviation 
de  la  roche  par  les  eaux  météoriques,  action  qui,  en  dissolvant 
et  entraînant  dans  les  profondeurs  l'élément  calcaire  de  la  ro- 
che, en  laisse  subsister  les  parties  argileuses. 

Halloysite.  —  A  signaler  avec  doutes  dans  les  cavités  de  la 
gangue  du  filon  St-DanicI,  à  Giromagny.  {De  très  petites  quan- 
tités d'une  matière  blanche  à  cassure  conchoidale.  savonneuse 
au  toucher). 

Kaolin  —  Porzellanerde. 

Les  feldspaths  (orthose,  andésite.  labrador),  qui  occupent  le 
plus  grand  volume  de  la  masse  de  nos  roches  cristallisées,  se 
décomposent,  sous  l'action  prolongée  des  agents  atmosphéri- 
ques, en  kaolin,  qui  est  entraîné  par  les  eaux.  Cette  décompo- 
sition est  plus  rapide  dans  l'andésite  et  le  labrador  que  dans 
l'orthose . 

Dans  le  filon  Sl-Jean,  d'Auxclles,  il  existe,  par  endroits,  des 


^chy  Google 


-ili- 

enduits  ou  faibles  masses  de  kaolin  qui  atteignent  une  épais- 
seur de  15  millimètres.  II  est  à  supposer  que  ce  kaolin  provient 
ëgaiement  de  la  décomposition  de  la  roche  encaissante  et  qu'il 
n'a  aucun  lien  avec  l'action  filoniennc  thermale. 

2""  Classe.  —  Silicates  kon  exclusivement  alumineux. 

Epidote.  —  H*  Ca*  (AH  Fe*)'  Si»  0».  Poids  spécifique  :  3,32  à 
3,5;  dureté:  6  à  7. 

L'épidote  est  signalée  par  plusieurs  auteurs  dans  les  spilites 
de  la  montagne  Sainte-Barbe,  à  Lepuix. 

Delessite.  —  Minéral  du  genre  chlorite  (silicate  hydraté  d'a- 
lumine, de  magnésie  et  de  fer)  que  l'on  rencontre  dans  les  spi- 
lites de  la  mémo  montagne,  à  Lepuix  (Gy).  Peut-Étrc  pourrait' 
on  citer  ici  les  petites  masses  de  substance  terreuse  verte  et 
tendre  qui  se  voient  souvent  dans  le  porphyre  rouge  du  Mont- 
Jean  et  du  Rosemont? 

Talc.  —  H*  MgS  Si*  û«  ;  dureté  :  1 . 

Nous  attribuons, avecdoutes,  au  talc,  de  légers  enduits  blancs, 
onctueux,  à  éclat  un  peu  nacré,  dans  les  schistes  à  l'entrée  de 
la  galerie  inférieure  des  travaux  de  Saint-André,  à  Lepuix  (au 
fond  du  jardin  de  l'auberge  Kolb).  Nous  croyons  aussi  avoir  re- 
marqué des  enduits  talqueux  sur  certaines  parties  des  épontcs 
du  filon  St-Jean,  à  Auxelles. 


Eléments  des  gîtes  minéraux 

1"  OnonE.  —  OxYSELS  non  uétallifères 

Carbonates. 

Chaux  cArbonatéc.  —  Calcite,  —  Spath  calcaire.  —  Chaux 
carbonalée  cristallisée. 

Dans  les  carrières  d'Essert  on  trouve  de  la  chaux  carbonatée 
cristallisée  en  gros  scalénoèdrcs  métastatiqucs  ordinaires  dont 
les  angles  latéraux  sont  émoussés  par  les  faces  du  prisme 
hexaèdre  régulier  et  dont  les  sommets  sont  remplacés  par  cel- 
les du  rhonilioèdre  é([uiaxe.  (Dufrénoy,  traité  rie  miner.,  pi,  31, 
fig,  191),  Nous  croyons  pouvoir  citer  aussi,  comme  se  trouvant 
dans  ta  même  carrière  (I),  le  scalénoëdremétastatique  ordinaire 


(1)  Notre  échantillon  est  trop  imparFaît  pour  nous  parmetire  d'affirmer. 
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émoussé  par  l'équiaxe,  inaia  ne  portant  pas  les  faces  du  prisme. 
Les  mêmes  formes  se  rencontrent,  en  cristaux  souvent  volumi- 
neux, mais  de  nuance  laiteuse,  dans  les  calcaires  bathoniens  à 
la  Miotte  (Vallon)  et  au  Mont  de  Cravanche.  Nous  avons  remar- 
qué sur  un  échantillon  venant  des  carrières  d'Essert,  une  forme 
hémilrope  de  scalénoèdre  se  rapprochant  de  la  figure  208,  plan- 
che 34,  de  Dufrénoy. 

On  a  recueilli,  dans  les  calcaires  marneux  mis  à  découvert 
par  les  travaux  du  fort  du  Bois  d'Oie,  une  belle  druse  de  calcite 
formée  de  cristaux  dits  en  tètes  de  clous.  Ces  cristaux  sont  dé- 
veloppés et  assez  purs. 

A  Honchamp,  sur  les  haldes  du  puits  du  Magny,  nous  avons 
trouvé,  au  milieu  d'un  bloc  de  schiste  houillcr,  une  géode  do 
calcaire  spathique  très  pur,  en  rhomboèdres  oblus.  Cette  calcite 
était  associée  à  de  la  sidérose  également  en  rhomboèdres 
obtus,  et  à  de  la  pyrite  de  fer.  Nous  devons  îi  l'obligeance  de 
M.  Gasc,  ingénieur  des  mines  à  Giromagny,  un  échantillon  inté- 
ressant du  chaux  carbonatée  provenant  dos  travaux  récents  de 
8t-Daniel.  Cette  calcite,  dont  la  limpidité  laisse  à  désirer,  est 
cristallisée  en  rhomboèdres  très  obtus.  Les  cristaux,  lisses  vers 
les  sommets,  sorti  rugueux  vers  les  arêtes  latérales,  qui  ont 
perdu  de  leur  netteté. 

Sur  différents  points  de  nos  environs  (carrière  de  Perouse, 
route  de  Bcssoncourt,  route  de  Meroux,  calcaire  dévonten  à 
Chènebier)  il  existe,  dans  les  couches  de  pierre  calcaire,  des 
filons  de  calcite  plus  ou  moins  impure,  laiteuse  ou  rougcâtre, 
parfaitement  ciivable  selon  la  forme  primitive  p.  C'est  sans 
peine  que  nous  avons  obtenu  des  rhomboèdres  de  clivage  en  ne 
nous  servant  que  d'un  marteau  à  biseau.  Le  terrain  à  chaillcs 
de  La  Côte  de  Danjoutin  (au  bord  de  la  route,  près  de  la  cave  à 
bière)  contient  du  carbonate  de  chaux  cristallisé  en  compagnie 
de  silice.  Sur  un  fond  de  calcaire  saccharoide  se  trouvent 
groupés  des  cristaux  plus  ou  moins  parfaits  de  calcite  trouble. 
Ce  sont  des  prismes  hexagonaux  (e*)  combinés  avec  le  rhom- 
boèdre équiaxe,  ce  dernier  formant  pointemcnt.  (Dufrénoy, 
planche  26,  fig.  161).  Quelquefois  les  facettes  du  prisme  sont 
raccourcies  presque  jusqu'à  disparition,  et  alors  le  cristal  prend 
la  forme  dite  en  tète  de  clou,  sans  que  la  netteté  des  faces  soit 
amoindrie.  Dans  certains  échantillons  cependant  les  arêtes  for- 
mées par  les  lignes  d'intersection  des  faces  e'  et  (>'  sont  oblité- 
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qui  donne  au  cristal  un  aspect  lenticulaire.  La  m6mc 
)icn  développée,  se  rencontre  dans  la  gangue  du  filon 
an,  à  Auxelles-Haut, 

s  carbonatée  k  cristallisation  confuse.  En  veines  dans  la 
cke,  à  Lepuix  (Gy)  à  droite  de  la  route  du  Ballon  ;  dans  le 

sinémurien  w  la  Forge  de  Belfort,  à  Bue,  ù  Mandrc- 

Torme  de  gangue  dans  les  travaux  miniers  de  Giroma- 
l'AuNelles. 
!Ut  classer  ici  le 

ire  stalacmitique.  Les  grottes  de  Cravanche,  qui  sont 
;e  de  devenir  célèbres  à  cause  de  l'importante  station 
iriquo  qu'elles  constituent,  sont  tapissées  intérieurement 
ictites  et  stalagmites.  Malgriî  qu'elles  aient  été  impitoya- 
t  pillées  par  les  visiteurs,  on  peut  encore  voir  dans  ces 
de  beaux  échantillons,  depuis  ta  stalactite  de  répaisscur 
lume  d'oie  jusqu'aux  imposantes  stalagmites  en  forme 
23  de  cônes  ayant  jusqu'à  1  mètre  de  diamètre.  Les  con- 
3  en  forme  de  draperies  y  sont  très  communes,  et  font 
;  un  effet  merveilleux.  La  petite  grotte,  accidentellement 
3rtc  en  1890,  a  été  aussitôt  munie  d'une  porte  par  les 
Li  Club  Alpin,  et  a  été  ainsi  protégée  des  actes  de  van- 
;  que  beaucoup  de  touristes  se  croient  permis.  Elle  pré- 
es  groupes  admirables  de  stalagmites  et  de  colonnes. 
ntionner  aussi  les  grottes  de  Milandre,  près  Boncourt 
I,  de  Reclère,  et  enfin  celles  situées  au  bord  de  la  route 
lebier,  dans  le  calcaire  dénovien.  Toutes  ces  cavernes 
pissées  de  concrétions  calcaires. 

lire  compacte.  Il  est  très  répandu  dans  le  Territoire,  no- 
it  dans  les  étages  géologiques  suivants  :  Dévonien 
;  de  Chènebierj,  sinémuricn,  liasien  (calcaire  marno- 
;te  à  ciment),  astartien  (calcaire  lithographique}. 
X  carbonatéc  fibreuse.  Dans  le  calcaire  à  chailles  (Côte 
Joutin)  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  échantillons  de 
;arbonatéc  à  texture  fibreuse,  ou  plutôt  fibro -cristalline, 
rcs  ont  au  plus  4  à  5  centimètres  de  longueur  et  présen- 
e  cassure  spathiquc.  Ces  échantillons,  que  ton  prendrait 
ars  pour  du  bois  fossile,  sont  des  fragments  de  tests,  de- 
Ibreux  dans  le  sens  de  leur  épaisseur,  de  grandes  bival- 
genrc  Pinna.  Les  fragments  provenant  des  parties  voisi- 
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nés  de  la  cliarnière  de  ces  bivalves  sont  les  plus  épais  ;  ceux 
provenant  des  bords  des  valves  n'atteignent  souvent  que  quel- 
ques millimètres  d'épaisseur. 

Graffenauer  cite  de  la  chaux  carbonatée  fibreuse  ù  Giroma- 
gny? 

Ciilcaire  crayeux.  Se  trouve  en  masses  assez  importantes 
dans  les  assises  de  l'étage  Corallien,  à  Perouse,  Dorans.  Nos 
villageois  l'appellent  "  patate  ». 

Calcaire  oolithique.  Les  étages  Bajocien  (oolithe  ferrugi- 
neuse), Bathonien  (grande  oolithe)  et  Corallien  (oolithe  coral- 
lienne) sont  en  grande  partie  composés  de  calcaires  oolithi- 
ques.  Mais  il  y  a  une  grande  variété  dans  ces  calcaires,  qui  dif- 
férent entre  eux  par  la  grosseur  des  oolitlies,  la  manière  dont 
ceux-ci  se  comportent  lorsqu'on  brise  la  roche,  leur  teneur  en 
fer  oxydé  hydraté,  etc. 

Calcaire  incrustant.  A  20  minutes  environ  du  village  de  Bou- 
rognc,  au  lieu  dit  la  Côte,  on  rencontre  une  source  dite  Fon- 
taine Minarie.  ayant  un  assez  fort  débit  ;  son  lit  est  d'un  jaune 
ocreux  qui  attire  l'attention  du  simple  promeneur  aussi  bien 
que  celle  du  naturaliste.  A  leur  sortie  de  la  colline,  les  eaux  de 
cette  source  laissent  déposer  du  carbonate  de  cfiaux  impur  qui 
s'y  trouvait  dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique  en  excès. 
Ce  calcaire  se  concrétienne  sur  tous  les  objets  qui  se  trou- 
vent submergés,  tels  que  feuilles  mortes,  mousses,  frag- 
ments de  bois,  pierres,  etc.,  et  les  incruste  peu  à  peu,  de 
manière  à  les  recouvrir  complètement  de  couches  jaunâtres 
superposées.  Le  phénomène  continuant  sans  cesse,  les  ob- 
jets ainsi  incrustés  finissent  par  se  souder  ensemble,  et  font 
alors  partie  intégrante  du  dépôt  de  tuf  qui  forme  le  lit  de  la 
source. 

Quelques  centaines  de  mètres  plus  loin,  après  avoir  dépasse 
une  source  ordinaire,  on  arrive  à  une  seconde  source  incrus- 
tante, dont  le  dépôt  de  tuf  est  plus  apparent  et  plus  important 
que  celui  de  la  première.  Les  eaux  sortent  du  liane  de  la  col- 
line en  traversant  une  petite  tranchée,  et  viennent  se  déverser 
en  petites  cascades  sur  un  sol  moutonné  de  tuf  calcaire.  On 
trouve,  incorporés  dans  ce  tuf,  une  foule  d'objets  incrustés,  no- 
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Voici  le  résultat  d'une  analyse  chimique  (1)  d'un  échantillon  de 
calcaire  incrustant  prélevé  sur  le  dépôt  do  la  seconde  source  : 

Silice 4,95 

Alumine 0,65 

Fer .     ■        0,69 

Chaux 50.20 

Magnésie 0,14 

Perte  au  feu  (eau,  acide  carbonique) 43,   » 

Malières  non  dosées,  potasse,  soude,  etc 0,37 

100,  - 
Calcaire  bitumineux.  Les  assises  à  Fosidonios  du  terrain 
Toarcien  ù  Bue  renferment  un  calcaire  très  bitumineux  d'un  gris- 
brun  foncé.  Mais  nous  ne  connaissons  pas  d'affleurenienl  du 
calcaire  en  question  ;  on  ne  peut  le  constater  que  par  le  creuse- 
ment de  puits.  Nous  en  possédons  un  échantillon  recueilli  à 
Duc,  à  l'état  erratique,  il  est  vrai,  et  provenant  de  quelque  tra- 
vail de  creusement.  Il  se  compose  d'une  partie  fossilifère  de 
nuance  gris-foncé,  séparée  d'une  partie  très  bitumineuse  par 
une  veine  spathique  brune.  Cette  dernière  est  composée  de  car- 
bonate de  chaux  bitumineux  renfermant  de  l'oxyde  de  fer  et  de 
la  magnésie.  La  partie  très  bitumineuse  est  d'un  noir  bruniUre 
luisant,  k  structure  feuilletée  et  à  cassure  inégale.  Grillée  au 
chalumeau,  sur  le  charbon,  cette  derntcrc  partie  répand  une 
forte  odeur  de  bitume  brûlé,  en  se  couvrant  d'une  pellicule 
grise  très  légère. 

Chaux  carbonatée  en  pscudomorphosos.  On  peut  considérer 
comme  pseudomorphoses  de  chaux  carbonatée  les  nombreux 
fossiles  que  renferment  les  couches  calcaires  des  tîtages  Juras- 
siques (2). 

Afames  calcaires.  Les  marnes  (argiles  calcaires)  de  loulca 
couleurs  nous  sont  oITerles  par  les  étages  géologiques  sui- 
vants ;  Keuper  {marnes  irisées),  liusien,  toarcien,  bathoniea, 
cailovien,  oxfordien,  terrain  à  chaitles,  astartien,  et  les  terrains 
tertiaires  (à  Froidefontaine,  Charmois,  Foussemagne)  ;  tous  ces 
terrains  sont  suffisamment  décrits  dans  l'ouvrage  de  M,  Pa- 
risot. 
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Dolomie.  —  Chaiix  carlionàtée  magnésifcre.  —  Dolomit.  — 
Hilterspath. 

Ce  minéral,  qui  prend' quelquefois  l'allure  dune  roche,  ac- 
conijiîignc,  diins  notre  région,  le  niuschelkalk,  et  on  peut  en 
voir  des  aiïleuremcnta  restreints  à  Hoppe,  dans  les  environs  de 
létang  de  lAulruciie,  et  sur  la  petite  butte  longeant  le  terrain 
de  manœuvre,  aux  Forges  de  Ilclfort. 

Sulfates. 

liarijtc  sulfatée.  —  liarytine.  —  Schwerspath.  —  lïaSO*; 
Poids  sptïcilique  :  4/i8  »  4,70;  durelé  :  '.i  à  3.5. 

La  biirytine  se  montre  tant  comme  minéral  principal  de  fdon 
ou  d'inclusion  (OITcniont),  que  comme  gangue  dans  les  filons 
mélallirèros  (Oiromagny),  Nous  n'avons  rencontré,  dans  nos 
environs,  le  moindre  cristal  bien  défini  de  barytine.  Sur  les 
anciennes  lialdes  de  Saint-Paul,  à  Lepuix,  nous  avons  recueilli 
un  éebantillon  portant  des  cristaux  tabulaires  de  petite  taille, 
dont  la  réunion  en  groujtes  forme  de  petites  crêtes  {baryte  crô- 
lée).  Ces  cristaux,  accompagnés  de  quartz  ot  de  fluorine  cubi- 
que, reposent  sur  de  la  barytine  lamellaire.  C'est  l'unique 
éciianlillon  de  baryte  cristallisée  que  nous  ayons  eu  la  chance 
de  trouver. 

La  baryte  sulfatée  lamellaire  n'est  pas  aussi  rare.  On  la  ren- 
contre dans  le  vallon  situé  entre  la  Miotle  et  le  village  d'Ofîe- 
mont,  où  les  travaux  du  chemin  de  fer  stratégique  ont  mis  à 
découvert  des  masses  de  baryte  sulfatée  ayant  l'apparence  dé 
liions  ou  inclusions  dans  le  muschetkalk  supérieur.  Cette  bary- 
tine est  tantôt  à  grandes,  tantôt  à  petites  lames,  et  passe  alors 
à  la  variété  compacte  ;  sa  couleur  est  le  blanc  pur  ou  jaunâtre. 
Klle  porte  fréquemment  des  dendrites  (de  manganèse?)  Nous  y 
avons  aussi  constaté  de  rares  accidents  de  galène.  En  cet  en- 
droit la  barytine  est  accompagnée  de  dolomics  et  de  nodules  de 
calcédoine  bleuâtre,  à  surface  cristalline. 

A  droite  du  chemin  qui  mène  du  milieu  du  village  de  Roppe 
vers  l'étang  de  l'Autruche,  on  trouve,  à  l'état  erratique,  de  la 
barytine  laminaire  associée  à  de  la  limonitc,  et  formant  même 
noyau  à  des  concrétions  de  ce  dernier  minéral.  Ces  fragmenta 
proviennent  probablement  du  muschelkaik.  Ce  dernier  ofTre 
encore  un  afileuremont  de  baryte  sulfatée  blanche,  avec  dolo- 
mics, sur  une  pente  assez  escarpée  que  forment  ses  couches 
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(le  leur  ligne  tic  conlact  avec  le  gros  bigarré,  près  de 
u  yud-Oiiest  (!•.■  l'i'lani^do  r.\utruclie. 
L'iroiivons  la  liaryliiie  himcllaire  à  Oiroinagny,  sur  les 
u  nouveau  St-Daniel,  tantôt  en  lames  larges  et  bien 
L'ca,  associées  au  quartz  et  ii  la  limonite,  et,  dans  ee 
as,  ayant  une  couleurjaune  brunâtre,  tantôt  en  lames 
es,  d'un  blanc  pur,  accompagnées  de  cuivre  gris  et  de 
rile.  Lorsque  le  cuivre  gris  se  décompose  en  mala- 
iri'ive  ([ue  le  sulTate  de  baryte,  qui  l'avoisine,  est  éc- 
rément en  vert.  Nous  avons  constaté,  sur  les  haldes  de 
il  Lcpuix.  la  ])résenee  de  baryline  liimellairc  blanclie, 
■s  anciciines  haldes  de  tflc-llarhe  (Lepuix),  celle  du 
néral  en  compagnie  de  plomb  carbonate. 
banip  on  c\lrail  de  temps  en  temps,  avec  des  schistes 
(le   petiles    (luantités    de   barytinc    laminaire    hya- 

sulfutéa.  —  Gjl'S.^.  —  II*  Ca  $0«.  —  Poids  spécifique  : 
été:  l..'>à'>, 

se  que  l'on  trouve  dans  nos  environs  dépend  du  1er- 
l'-rien  ou  Kcnper  iTnas).  Il  a  été  exploité  à  lu  Mayc. 
i  de  Menoneourl,  et  est  encore  exploité  à  Oenéchier 
lonej  par  des  puils  et  des  galeries.  A  la  >taye,  comme 
ier  on  le  trouve  à  l'état  eristallin  (Maricnglas)  et  sac- 
;  plus  rarement  à  l'état  fibreux.  Dans  le  premier  état 
<(|ue  toujours  d'un  blanc  jmr;  mais  à  l'état  sacclia- 
.ompacte  il  est  diversement  coloré  en  rose,  blanc,  gris 
ou   bleuâtre.   Nous  n'avons  pu  observer  de  cristaux 

Is  de  la  Maye  sont  abandonnés  et  remplis  d'eau  et  de  dé- 
mais on  peut  voir  encore  dans  quelques-uns  d'entre  eux 
is  revclemenls  en  bois  garnissant  les  jiarois.  qui  sont  de 
ouleusc.  Ces  puits  sont  de  forme  carrée.  Pour  y  arri- 
■end  le  chemin  qui,  presqu'cn  face  de  celui  d'Kgucni- 
kiron  1300  mètres  de  ICoppe  se  détache  de  la  roule  de 
jachapelle-souR-Kougemont.  Les  tas  de  déblais  prove- 
B  travaux  de  mine  se  trouvent  à  environ  100  mètres  à 
chemin.  On  peut  aussi  y  parvenir,  mais  moins  com- 
,t,  par  le  cliemin  qui  prend  naissance  à  environ  100  me- 
liage  de  Hoppc,  à  gauche  de  la  roule,  et  qui  passe 
5  anciennes  mines  de  fer. 
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Un  asaoz  grand  nombre  de  puits  k  plâtre  se  trouve  à  gauche 
lie  la  route  de  Clialonvillars  à  Oenéchier.  La  plupart  sont  ébou- 
liîs  et  remplis  d'eau.  Le  seul  en  bon  état  que  nous  ayons  pu 
voir  est  circulaire,  à  grand  diamètre,  muré  et  cimcntf5. 

Les  moyena  dont  on  se  sert  pour  l'extraetion  de  la  pierre  à 
plâtre  sont  très  rudimentaires  ;  un  simple  treuil,  posé  directe- 
ment au-dessus  do  rorilice  du  puits  et  mû  par  deux  hommes  au 
moyen  de  manivelles,  sullit  pour  Taire  descendre  et  remonter  le 
tonneau  qui  sert  de  cage.  Il  y  a  aussi,  à  Gendchier  des  fours  et 
moulins  à  plâtre,  mats  la  production  de  ces  établissements 
n'est  pas  considérable,  quoique  la  marchitndise  Tournie  soit  de 
bonne  qualité. 

2'"  Oudhe.  —  Sels  hai-oïdes 
Fluorures. 

Chaux  fliiatéo.  —  Fluorine.  —  Fii(ssspa(/i.  —  Ca  Ft*.  Poids 
spcVifique:  3,18;  dureté:  4. 

La  fluorine,  minéral  capricieux  dans  ses  couleurs  et  ses 
allures,  ne  se  rencontre  guère  qu'en  filons.  Aussi,  dans 
nos  environs,  ce  sont  les  filons  métallifères  de  Giromagny  et 
d'.\u\elles  qui  nous  la  fournissent  presqu'cxclusivement. 

La  seule  forme  cristalline  que  nous  ayons  observée  est  le 
cube  sans  modifications.  Les  échantillons  cristallisés  ne  sont 
pas  rares,  cl  se  rencontrent,  avec  des  couleurs  très  variées, 
dans  les  gites  suivants  : 

Si-Nicolas-des-Bois  {bleus  et  violets), 

Teutschgrund  (incolores). 

l'fenniglhurm. 

St-Unniel  (violets,  jaunes,  verts,  bleuâtres,  incolores). 

St-Georges  (?)  filon  de  fluorine  incolore  et  bleuâtre  sur  la 
rive  droile  des  étangs  Boigeol 

8te-Barbe,  d'Auxelles  (jaunes). 

A  ce  dernier  endroit  nous  avons  trouve  un  échantillon  por- 
tant des  cubes  jaunes  de  1  à  2  centimètres  de  côté.  M,  Gasc  a 
envoyé  au  Musée  de  Belfort  un  gros  bloc  de  quartzite  portant 
les  empreintes  de  cubes  vraiment  énormes  de  fluorine  ayant  eu 
jusqu'à  .j  centimètres  de  côté.  Ce  bloc  provient,  croyons-nous, 
des  anciens  travaux  de  Saint-Jean  d'Auxelles.  Malheureusement 
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généralement  bien  formés,  à  arêtes  vives  ;  le  plus  souvent  ils 
ne  sont  que  translucides,  mais  il  y  en  a  aussi  de  limpides. 

La  duorinc  à  cristallisation  conTusc  abonde  dans  certains 
liions,  surtout  dans  ceux  de  Saint-Daniel,  Sainte-Barbe  et  (ïe- 
scllscliart  ;  elle  est  plus  rare  dans  ceux  de  Saint-Nicolas-des- 
Bois,  Teutschi;rund,  Le  Solgat,  Saint-Paul,  Saint-Andr»!.  Dans 
tous  ces  endroits  elle  est  diversement  colorée  en  vert,  bleu, 
jaune,  violet  {!),  et  parfois  ces  couleurs,- toujours  vives,  se 
mêlent  les  unes  avec  les  autres  et  produisent  ainsi  un  bario- 
lage agréable  à  l'œil.  Ce  sont  surtout  les  nuances  vertes  et  vio- 
lettes qui  se  trouvent  le  plus  souvent  associées. 

La  sjéntte  du  Ballon  renTerme  de  la  fluorine  en  rares  veines. 
M.  Merle  nous  a  remis  un  échantillon  qu'il  a  recueilli  aux  envi- 
rons du  liummcl  (cascade  de  la  Savoureuse);  c'est  un  morceau 
de  syénite  qui  porte  de  la  fluorine  violette  à  cristallisution  con- 
fuse. 

Minerais  métalliques 

I"  OiiuiiE.  —  I"  Classe 
MINIÎK.VLISATKURS  l'HOl'REMENT  DITS 
Soufre.  —  Sur  les  anciennes  haldes  du  Solgat,  à  Giromagny 
on  trouve  du  soufre  natif  en  petites  masses  globulaires  attei- 
gnant parfois  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et  associées  à  de 
la  galène  (voir  galène  sursulfurée).  Ces  globules,  dont  la  couleur 
varie  entre  le  jaune  citron  et  le  jaune  verdâtre,  ont  une  cassure 
à  éclat  adamantin,  et  en  raison  de  leur  petitesse,  une  transluci- 
dité qui  les  distingue  du  plomb  nrsénio-phosphaté  que  l'on 
trouve  au  nicnio  endroit,  et  avec  lequel  ils  pourraient  ûtre  con- 
fondus, l^n  outre,  ils  sont  combustibles  et  brûlent  avec  la  flam- 
me bleuâtre  et  le  dégagement  de  vapeurs  suffocantes  (acide 
sulfureux)  caractéristiques  du  soufre, 

Combinaisons  mutuelles  des  éléments 
minéralisateùbs . 

Genre  antimoine. 
Oxysulfure  d'antimoine.  —  Kermès.  —  Antimonblende.  — 
Rothspiessglaserz.  —  2  Sb«  S^  -|-  Sb*  O^. 
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Nous  signalons,  avec  doute  toutefois,  la  présen 
rai  dans  les  anciens  travaux  de  la  Tète  du  Mineu 
Sulfure  d'antimoine  et  do  plomb. 
(Voir  genre  plomb-jamesonitc). 

2°"  Classe 

Minerais  des  métaux  acidifiât 

Genre  manganèse. 

Manganèse  oxydé. 

Ti  n'est  pas  rare  de  trouver,  dana  le  calcaire  c 
environs  d'OfTcniont  des  denilrilcs  étendus  do; 
ganèse. 

î""  Ordre 

Minerais  des  métaux. 

Genre  fer. 

Pyrite.  —  Fer  sulfuré.  —  Eisenkios.  —  Se 
Pyrite  jaune  (inaltérable).  Fe  S*.  Poids  spécifiq 
dureté  :  6  à  6,5. 

Nous  n'avons  pu  observer  que  deux  formes  i 
pyrite  ; 

Le  cubO'Octaèdrc  :  à  la  mine  Saint-Jean  à  Aux 
associés  à  du  quartz  cristallisé)  ;  et  dans  le  calcai 
liasien  de  Hoppc,  où  les  cristaux  Torment  des  gro 
mais  rares. 

Le  dodécaèdre  pcnlagonal  :  dans  les  nouveaux 
mine  Elba,  à  Blorkensohn. 

En  masses  imparfaitement  cristallisées  assez  ii 
rencontre  la  pyrite  inaltérable  (ou  très  difficile: 
quoique  de  couleur  jaune  pâle)  à  ta  mine  iiïaint-Ji 
On  en  trouve  aussi,  en  masses  compactes,  dai 
quartz  qui  traversent  dans  toutes  les  directions 
bert  ;  en  mouches,  dans  une  roche  métamorphiqi 
min  de  corniche  au-dessus  du  lac  des  Perches  ;  ( 
née  en  très  petite  quantité  dans  le  porphyre  dial 
sous  le  nom  de  porphyre  de  Belfahy  (vert  antiqut 
dans  la  vallée  de  la  BeuciniÈic,  etc. 
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pyrite  blanche  (altérablel.  —  Fe  ç*.  Poids  spécillque:  4,G  à 
4,8;  dureté:  6  à  6.5. 

Elle  est  plus  répandue  que  lu  jaune,  dans  notre  région,  quoi- 
que moins  abondante.  Nous  l'avons  observée: 

En  petits  prismes  plus  ou  moins  oblitérés  dans  les  schistes  h 
l'entrée  de  la  galerie  inférieure  de  la  mine  St- André  (au  fond  du 
jardin  de  l'auberge  Kolb  à  Lepuix)  ; 

En  masses  assez  importantes  et  cristallines  dans  les  déblais 
des  mines  de  houille  à  Ronchamp  ; 

En  concrétions  (plaquettes)  de  formes  bizarres  recouvertes 
de  cristallisations  mal  définies,  dans  les  marnes  tertiaires  gri- 
ses exploitées  à  Foussemagnc  pour  la  fabrication  de  tuiles  mé- 
caniques ; 

En  concrétions  presque  botryoidales  dans  les  assises  du  lias 
supérieur  (toarcien)  à  lïuc; 

En  veines  dans  le  calcaire  du  lias  inférieur  (sinémurien)  à  la 
Forge  de  Belfort, 

Pyrite  Arsenicale.  —  Mispickcl. —  Fe  As  S.  Poids  spécifi- 
que :  6  à  6,2  ;  dureté  :  5,5  à  6. 

Le  mispickcl  est  un  arsénio- sulfure  de  fer  à  éclat  métallique; 
sa  couleur  est  le  gris  d'acier  clair,  ou  le  blanc  d'argent  ;  sa  cas- 
sure est  inégale,  sa  poussière  noire.  Il  est  facilement  fusible  au 
chalumeau,  en  donnant  d'abondantes  vapeurs  d'arsenic  et  un 
globule  magnétique.  Dans  le  tube  il  donne  un  sublimé  de  sul- 
fure d'arsenie  (jaune  ou  rougcàtre)  et  d'arsenic  métallique. 

Les  récents  travaux  faits  sur  le  filon  du  grand  âaint-Jcan 
d'Auxellcs  ont  révélé  la  présence  du  mispickcl.  Il  se  présente 
en  masses  amorphes,  ça  et  là  couvertes  de  petits  cristaux  mal 
définis  ou  oblitérés.  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  ces  cris- 
taux, avec  doute  cependant,  à  la  forme  ordinaire  du  mispickcl 
(Dufrénoy,  planche  65,  ligure  79). 

Nous  avons  aussi  rencontré  des  traces  de  mispickcl  sur  les 
anciennes  haldes  de  Saint-Pierre,  à  Uiromagny. 

Mispickel  cobaltifère.  Nous  n'en  possédons  qu'un  échantillon 
recueilli  sur  les  anciennes  haldes  du  âolgat.  à  Uiromagny,  où 
ce  minéral  semble  être  fort  rare.  En  voici  les  principaux  carac- 
tères: sa  couleur  est  le  gris  d'étain  dans  les  cassures  fraîches, 
et  le  gris  de  plomb  passant  au  noir  de  fer  dans  les  < 
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est  5,5  et  le  poids  spiicifiqui'.  5. GO.  ChaulTii  dans  li 
lieu  à  une  sublimation  cristalliiit;  (d'acide  arséiiici 
mc.iu,  sur  te  charbon,  il  r<!)iand  d'abondantes  vi 
cales  et  est  très  difficilement  fusible  en  une  esp 
peu  altirable  à  l'aimant.  La  perle  de  borax  et  c 
phosphore  en  sont  colorées  en  un  beau  bleu  carac 
composés  de  cobalt.  Il  se  dissout  dans  l'acide  azo 
tré  et  chaulTé,  en  laissant  un  dépôt  gris-blanc  et 
surnage.  La  solution  donne  les  réactions  citrac 
fer  et  du  cobalt.  Oc  doit  donc  être  un  sulfo-arsén 
de  cobalt  ayant  une  grande  analoeie  avec  le  mis] 
fére  désigné  sous  le  nom  de  (.ilaucodot  par  M,  1) 
II,  page  557).  Notre  échantillon  est  ii  texture 
nous  n'avons  pu  trouver  Iracc  de  cristaux  du  mir 
tion. 

Fer  oxyàuli}.  —  Magnetnisenerz  —  Fe'  0*,  l'oi 
4,9  à  5,2;  dureté:  5,  5  à  C,5. 

M.  Delesse  en  a  constaté  l'existence  en  paillette 
loupe  seulement  dans  l'ampltibole  do  la  syénite  d 
présence  est,  en  outre,  révélée  par  l'action  sonsil 
.tillons  de  syénite  non  altérée  sur  l'aiguille  ainian 

Fer  oligiste.  —  Eisenglnnz.  —  liother  glasko 
Poids  spéciliquc  ;  4,9  à  5,3  ;  dureté  :  5,5  à  C,5 

A.  Fer  oligiste  métalloïde. 

Lors  des  travaux  de  creusement  failssur  le  flu 
la  montagne  du  Salbcrl  pour  les  abris-cavernes  r 
découvert  un  lilon  de  fer  oligiste  spéculaire.  Nou 
de  magnifiques  échantillons  ;  ce  sont  des  masses 
éclat  métallique,  de  couleur  gris-foncé,  presque  i 
quelles  on  remarque  quelques  rares  crislaux  plat 
nis.  Ce  fer  spéculaire  est  souvent  irisé  de  couleui 
cerise,  vert,  bleu).  La  gangue  de  ce  filon  est  cons 
quartzitc  plus  ou  moins  ferrugineuse,  et  par  du 
fer  et  de  chaux  cristallisé. 

Dans  la  syénite  du  Dallon  d'Alsace  on  trouve 
de  petits  cristaux  plats  de  fer  oligiste  métalloïde, 
quantité 

Autour  de  l'étang  <les  Belles  Filles  on  rcncontri 
des  quartzites  avec  du  fer  oligiste  en  cristaux 
quartisites  dépendent  vraisemblablement  d'un  ou  | 
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affleurant  dans  les  environs  de  l'étang  et  entamés  par  les  tra- 
vaux d'endtguement.  En  allant  de  l'étang  à  la  Grand'Goutte 
noua  avons  même  rencontré  un  assez  gros  bloc  de  quartz  ferru- 
gineux très  richement  chargé  de  petits  cristaux  de  fer  spteu- 
laire. 

L'oligiste  métalloïde  a  été  trouvé  également  à  Chalonvillars 
en  petites  écailles  accompagnant  la  variété  ci-après  décrite, 

B.  Fer  oligiste  en  concrétions  (hématite  rouge,  rother  Glas- 
kopf). 

Noua  ne  sachions  pas  que  l'hémalitc  rouge  ait  été  trouvée 
dans  nos  environs  autrement  que  dans  le  grès  rouge,  lors  du 
percement  du  tunnel  du  canal,  à  Chalonvillars.  L'écbantillon 
que  nous  avons  sous  les  yeux  est  mamelonné,  à  structure 
fibreuse  radiée,  et  rappelle  la  forme  d'un  éclat  d'obus. 

C.  Fer  oligiste  terreux. 

Cette  variété  accompagne  très  souvent  les  deux  précédentes. 
C'est  elle  qui  donne  au  grès  rouge  sa  coloration  intense. 

Limonite.  —  Fer  oxydé  hydraté.  —  Hématite  brune  — 
Brauneisenerz.  —  Brauner  Glaskopf.  —  11"  Fe*Of,  —  Poids 
spécifique  :  3,6  à  4  ;  dureté  :  5  ù  5,5. 

A.  En  concrétions  irrégulières. 

Les  couches  du  Muscheikalk  affleurant  sur  la  limite  du  grès 
bigarré,  à  droite  de  la  route  qui  mène  du  village  de  Koppe  vers 
l'Arsot,  contiennent  des  concrétions  assez  volumineuses  de  fer 
oxydé  hydraté.  Celles-ci  sont  généralement  de  couleur  jaune- 
brunâtre,  mais  il  y  en  a  aussi  qui  ont  ta  teinte  noirâtre  de  la 
limonite  compacte.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  un  noyau 
de  barytinc,  ou  au  moins  des  inclusions  de  ce  minéral. 

L'étage  rhéticn  ou  infraliasiquc,  aux  Forges  de  Belfort  et 
dans  le  vallon  entre  la  Miette  et  le  village  dOlTemont  (tranchée 
du  chemin  de  fer  stratégique],  renferme  des  concrétions  de  li- 
monite de  formes  irrégulières  :  tantôt  ce  sont  de  petites  pla- 
quettes plus  ou  moins  corrodées  par  les  eaux  de  liltration.  tan- 
tôt des  bâtonnets  droits  ou  courbes,  vermiformes. 

Les  couches  inférieures  du  Dajocicn,  contiennent,  dans  nos 
environs,  de  la  limonite  en  nodules.  Ce  sont  des  formations 
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Sur  la  limite  des  terrains  astartien  et  sidérolithiquc  que  I 
peut  très  hien  observer  sur  la  partie  du  chemin  de  fer  strate 
que  comprise  entre  la  route  de  Bel  fort  à  Uessoncourt  etèelle 
Perousc  à  Chèvremont,  on  trouve  de  nombreuses  plaquettes 
calcaire  couvertes  de  concrétions  mamelonnées  de  limon 
Ces  dernières  ont  parfois  des  formes  bizarres.  Leur  couleur 
exactement  celle  de  la  rouille,  leur  cassure  est  subconchoidi 
rappelant  un  pou  celle  du  jaspe  ferrugineux  ;  leur  duretii 
égale  3,5. 

U.  Limonite  oolitliique. 

L'étage  infraliasiquc  ou  rhétien  renferme  de  la  limonite  O' 
thique  en  couches  étendues  et  minces,  de  couleur  rouge-s( 
bre  ou  brunâtre,  à  grains  très  petits.  A  un  examen  superfi' 
ee  minerai  pourrait  passer  pour  un  grès  rouge-foncé,  mais 
nature  réelle  est  révélée  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  lai 
écraser  en  donnant  une  poudre  couleur  de  rouille  qui  tache 
tement.  C'est  aux  Forges  de  Belfort,  dans  des  tranchées  pr 
quées  à  gauche  de  la  route  d'Offemont,  que  le  rhétien  noi 
fourni  ce  minerai  ;  mais  ce  dernier,  se  trouve  en  quantité  t 
minime  pour  pouvoir  être  exploité. 

Le  terrain  callovien  supérieur  contient  aussi  des  oolithcs 
limonite  de  taille  généralement  petite,  de  couleur  bruiie  ou 
râtre,  empâtés  dans  une  argile  d'aspect  ocreus.  (Ancien  et 
de  la  Mèche,  Denney,  Argiésans,  tranchée  du  chemin  de  f( 
Banvillars,  ctc]. 
C.  Minerai  de  fer  en  grains  (en  pisolithes). 
On  le  dislingue  de  la  limonite  oolithique  par  la  plus  gra 
taille  de  ses  concrétions,  dont  la  grosseur  varie  entre  celle  » 
grain  de  chènevJs  et  celle  d'une  noisette.  Il  s'en  trouve  auss 
plus  grandes,  mais  elles  sont  relativement  rares.  Les  gr 
sont  plus  ou  moins  sphéroidaux,  et  composés  de  couches  i 
centriqucs.  Leur  couleur  est  le  brun  foncé.  Us  sont,  soit  emp 
dans  dcs'argiles  de  nuances  plus  ou  moins  foncées,  soitinc 
tés  dans. des  calcaires  argileux.  Le  fer  en  grains  est  une  dé; 
dance  du  terrain  sidérolithique,  qui  offre,  dans  le  pays,  d'à 
grandes  surfaces.  On  le  trouve  dans  les  banlieues  de  Pero 
liessoncourt,  Hguenigue,  Chèvremont,  Andeinans,  Châter 
Fesche-l'Eglise.  A  gauche  de  la  route  des  Errues,  et  à  env 
100  mètres  du  village  de  lîoppe,  on  peut  voir  un  beau  giser 
de  fer  pisolithique  :  il  a  été  exploité  jusqu'en  185'i.  On  y 
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es  traces  d'un  i)Uits  d'rxtraclion,  Le  fer  fabriqué  avec 
rai  de  Roppc  était,  parait-il  très  estimé  aulrcfois  pour 
illenle  qualité.  Le  journal  des  mines  (1"  trimestre  an  VI 
■pul>.)  dit  qu'il  existait  4  mines  dans  le  terrain  sidéroli- 
le  nos  environs,  situées  :  à  Uoppe,  à  l'erouse,  à  Andel- 

à  Clièvreniont.  Celle  de  Hoppe  était  la  meilleure  et 
Clièvremont  la  moins  bonne.  Ces  quatre  mines  alimen- 
:  Fourneau  de  ISelfort.  Le  Fourneau  de  Châlenois  était 
i  par  une  mine  située  près  de  cette  localité. 

masses  fibreuses  mamelonnées. 
tite  brune.  —  Brauner  Glaskopf. 

s  anciennes  haldcs  du  Soldat,  à  tliromagny,  il  n'est  pas 
trouver  des  échantillons  d'hématite  brune  mamelonnée, 
e  finement  fibreuse  (cassure  en  éclat  d'obus).  Les  surfa- 
rieures  en  sont  noires  ou  brunes,  luisantes  et  souvunt 
Quelques-uns  de  ces  échantillons  ont  l'aspect  de  sct>- 
3  concrétions  fibreuses  dont  il  s'agit  reposent  souvent 
a 

uonite  compacte,  de  couleur  plus  ou  moins  foncée.  On 
é  aussi  de  l'hématite  dans  les  travaux  de  Uugrallc,  ù 
5.|Iaut. 

nonite  en  épigénies.  —  Xous  avons  trouvé,  dans  les  ar- 
mes des  couches  inférieures  du  Sinémurien ,  entre  lu 
le  la  Miotte  et  le  village  d'OIIemont  (tranchée  du  che- 
er  stratégique)  de  la  iJmonitc  en  épigénies  de  cristaux 
e  blanche. 

;oup  de  sources  laissent  déposer,  à  leur  sortie  de  ter- 
■rugineux,  de  la  limonite  rouge  brunâtre, 
arbonalé.  —  Sidérose.  --  Fer  spathiqiic  (en  ■partie 
Ut).  —  Kisanspalh.  —  Spa.lheisensiei>i.  —  Fe  CO^,  — 
técifique:  3,83  à  3,88  ;  dureté  :  3,5  à  4,."). 
néral,  qui  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  filons 
Tcs,  n'est  presque  Jamais  composé  de  carbonate  de  fer 
'enferme  d'habitude  des  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
il est.  par  conséquent,  dillicile  de  tracer  la  limite  entre 
athique  et  la  dolomie  ferrirérc  [PerlspatliJ.  qui  passent 
Icment  l'un  à  l'autre. 

carbonate  se  trouve  dans  les  filons  mélallifères  de  Gi- 
W  d'Auxellus,  du  Saibert  et  de  Slorkciisohn. 
i  les  dilïérents  échantillons  que  nous  avons  recueillis. 
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celui  dont  la  composition  se  rapproche  le  plus  du  carbonate  de 
Ter  simple,  provient  des  anciens  travaux  de  Bagralle  fAuxelIes). 
Il  fst  à  texture  lamellaire,  à  éclat  nacré  par  endroits  ;  sa  cou- 
leur est  brune  ;  il  se  dissout  Tacilement  dans  l'acide  clilorhydri- 
que  dilué  et  cliaulTé.  Sa  solution  est  jaune  et  ne  donne  que  très 
faiblement  les  réactions  de  la  chaux  ;  celles  de  la  magnésie  sont 
nulles. 

Les  échantillons  provenant  de  Saint'Daniel,  du  grand  Saint 
Jean  et  de  Storkensohn  (Elba)  présentent  une  texture  plus  ou 
moins  cris  alline  (rhomboèdres  obtus  souvent  oblitérés)  ou  la- 
mellaire, un  éclat  nacré,  une  couleur  jaune  ou  brunâtre  sur 
les  surfaces  extérieures,  blanche  sur  les  cassures  fraîches  ;  ils 
se  dissolvent  à  froid  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau, 
avec  effervescence,  et  accusent  une  teneur  très  appréciable  de 
chaux  et  de  magnésie.  Cer.tains  échantillons  provenant  du  grand 
Baint-Jean  sont  bien  nacrés  et  pourraient  être  qualifiés  de 
Perl  spath. 

Le  filon  de  fer  oligiste  découvert  dans  le  flanc  Sud-Est  du 
Mont  Salbert  a  pour  gangue  un  carbonate  de  fer,  de  chaux  et  de 
magnésie  qui  se  présente  sous  forme  de  rhomboèdres  obtus 
assez  bien  développés,  et  aussi  sous  la  forme  lamellaire.  Jau- 
nâtre ou  brunâtre  à  l'extérieur,  il  est  blanc  sur  les  surfaces 
fraîchement  cassées,  mais  toujours  opaque  ;  son  éclat  est  quel- 
quefois nacré.  Ce  fer  carbonate  est  facilement  clivable  et  entiè- 
rement sotuble  dans  l'acide  chlorydrique. 

Par  oxydation  et  dégagement  d'acide  carbonique,  le  fer  spa- 
thique  se  transforme  en  fer  oxydé   hydraté,  sans,  pour  cela, 
qu'il  y  ait  nécessairement  changement  de  forme. 
Fer  sulfaté. 

On  ne  le  trouve,  dans  nos  environs,  que  comme  produit  de  la 
décomposition,  par  oxydation  et  hydratation,  des  pyrites  de  fer, 
II  forme  souvent,  à  la  surface  des  haldcs  des  houillères  de  Ron- 
champ,  surtout  aux  environs  du  puits  Saint-Joseph,  des  cfTlo- 
rcscences  blanchâtres  et  légères,  de  saveur  styptique. 

Sur  les  pyrites  des  filons  Saint-Jean  à  Auxelles,  et  duSalbert 
nous  avons  vu  aussi,  accidentellement,  des  efllorescences  gri- 
ses de  fer  sulfaté. 

Fer  nhosDhaté 
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it  «  en  petile  quantité  dans  les  nodules  de  spilite  méla- 
ae  et  même  dans  de  véritables  nnélapliyres  faisant  partie 
jlomérat  a  la  roche  Sainte-Barbe,  près  le  Puix  •.  Nous 
i  pas  eu  l'occasion  de  vérifier  l'exactitude  de  cette  asser- 
ne  faisons  que  la  rappeler  pour  mémoire. 

Genre  Cobalt. 
•  Mispickel  cobaltifère). 

H  arséniaté.  —  Erijthrino.  —  Fleur  de  cobalt.  —  Ko- 
the. 

is*  O*  4-  8  aq.  Nous  avons  trouvé  de  l'arséniate  de  cobalt 
anciennes  haldcs  du  Solgat,  à  Giroraagny,  mais  en  très 
quantités  disposées  en  petites  houppes  de  couleur  rose. 

Genre  zinc. 
sulfuré.  —  Uiende.  —  Zn  S.  —  Poids  spécifique  :  3,9  à 
rcté  :  3,5  à  4. 

ne  sulfuré  nettement  cristallisé  ne  s'est  pas  rencontré 
:t  dans  noire  pays,  autant  que  nous  sachions.  On  en 
en  formes  cristallines  oblitérées  sur  les  haldcs  de  Sain- 
ic  H  Auxellcs-Uaut.  Ces  cristaux  imparfuils  sontordinai- 
opaques,  de  nuance  brune  ou  noirâtre.  Mais  on  en  rcn- 
lussi  de  translucides,  qui  ont  à  peu  près  la  teinte  de  la 
me. 

lat  lamellaire  la  blende  existe  dans  de  nombreux  liions, 
nent  dans  ceux  de  Sainte-Barbe  d'AuxelIes,  du  grand 
ean,  de  Saint-Georges  à  Lepuîx.  Elle  est  très  facilement 
;,  cl  de  nuances  plus  ou  moins  foncées  (brune  ou  noirà- 
Ste. Barbe  elle  est  fréquemment  associée  â  de  la  galène 
ire,  et  elle  paraît  être  légèrement  argentifère.  Dans  le 
lint-Daniel,  à  Giromagny,  on  trouve  de  la  blende  noire 
■e  en  enduits  (concrétions)  très  adhérents  et  durs,  qui  rc- 
it,  par  places,  la  gangue  quarlzcusc.  et  même  tes  cristaux 
ne  qui  tapissent  quelques  fois  les  vides  cubiques  laissés 
quartz  pur  la  disparition  de  cristaux  de  fluorine, 
avons  constaté  des  traces  de  blende  en  compagnie  de 
martiale  dans  le  calcaire  sinémurien  à  la  i-'orge  de  Bel- 
rlie  entamée  par  les  tranchées  faites  par  les  mililaires). 
laides  du  puits  Sainl-Cliarles,  à  Ronchamp,  ont  fourni 
es  échantillons  di;  blende  lamellaire  brune. 


ly  Google 


Genre  plomb. 

Galène.  —  Plomb  sulfuré.  —  Blciglanz.  —  Pb  S.  —  Poids 
spéciii(iue  :  7,4  à  7.6  ;  dureté  :  2,5  à  2,75. 

La  galène  est  répandue  avec  plus  ou  moins  d'abondance  dans 
presque  tous  nos  filons  métallifères. 

A  létal  crislallisé  nous  ne  l'avons  toutefois  observée  que  dans 
les  filons  de  Sitint-Dancl,  à  Giromagny  et  de  Saint-Jean  à  Au- 
xelles-IIaut,  où  elle  se  présente  en  cubo-octaèdres  dans  lesquels 
les  Tacetlos  du  cube  dominent.  C'est  de  la  mine  Saint-Daniel 
que  proviennent  les  plus  beaux  échantillons  cristallisés.  Les 
cristaux  reposent  ordinairement  sur  un  Fond  de  quartz,  souvent 
en  compagnie  de  cristaux  de  fluorine,  dont  la  venue  est  niani- 
•  feslement  postérieure  à  celle  du  quartz,  mais  antérieure  à  celle 
de  la  galène.  Quoique  les  cristaux  de  galène  soient  générale- 
ment groupés,  on  en  trouve  qui  sont  absolument  isolés. 

A  l'élat  lamellaire,  la  galène  peut  être  constatée  sur  les  hal- 
des  suivantes  : 

Saint-Daniel  (Gy]  ;  Saint-André,  Sainte-Barbe,  Saint-Paul, 
Saint-Nicolas-des-Bois  (Lepuix)  ; 

Saint  Jean,  SainlMartin,  Sainte-Barbe  (Auxolles). 

Klle  existe  aussi  en  rares  mouches  dans  le  (Mon  de  baryllne 
qui  traverse  le  calcaire  conchyiien  à  Offemont. 

La  galène  est  presque  toujours  argentifère,  et  il  arrive  sou- 
vent, comme  à  Giromagny,  qu'elle  soit  considérée  comme  un 
minerai  d'argent.  A  titre  de  simple  renseignement,  nous  éva- 
luons la  teneur  d'argent,  de  la  galène  de  nos  mines,  à  une 
moyenne  de  750  grammes  par  tonne.  Pour  avofr  des  indications 
plus  précises,  le  lecteur  pourra  consulter  l'ouvrage  de  MM.  Dei- 
bos  et  Kœchlin-Sclilumberger,  ou  les  anciens  rapports  sur  les 
mines.  Les  compagnons  ordinaires  de  la  galène  sont,  oulre  le 
quariz  et  la  fluorine  déjà  énoncés,  la  clialcopyrite  et  la  blende 
Sainte-Barbe,  Saint-Jean). 

Plomb  sursulfaré. 
Dans  les  travaux  du  Solgat  {anciennes  haldes)  à  Giromagny, 
nous  avons  remarqué  une  galène  dans  laquelle,  outre  le  soufre 
lié  au  plomb  à  l'état  do  combinaison  chimique,  il  existe  une 
certaine  quantité  de  soufre  libre.  Cette  galène,  analogue  à  celle 
dont  parle  M.  Dufrénoy  (traité  de  minéralogie,  tome  IIl,  page 
213).  est  tantôt  distinctement  lamelleuse  ou  lamellaire,  tantôt 
elle  passe  à  l'état  grenu  ;  dans   ce  dernier  état  son  aspect  a 
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lup  de  ressemblance  avec  celui  du  cuivre   gris;  toutefois 

nce  est  un  peu  plus  foncée.  Le  soufre  non  conibiné(l)  est 
à  l'œil  nu  et  s'enflamme  à  l'approche  du  feu.  Le  minéral 
s'agit  est  associé,  à  Giromagny,  au  Fer  oxydé  hydraté, 

lalcopyritu  et  au  quartz  cristallisé  et  amorphe.  Il  con- 

ne  quantité  appréciable  de  Ter. 

Sulfure  de  plomb  et  d'antimoine.  JamesoniteT 
iiinéral  semble  avoir  été  remarqué  pour  la  première  fois 
os  environs  lors  des  recherches  récentes  faites  au  puits 
jeorges  à  Lcpuix.  Il  se  présente  en  masses  d'un  éclat  mé- 
e  rappellant  celui  de  l'antimoine  sulfuré,  mais  de  couleur 
1  plus  foncée  (gris  d'acier).  Sa  texture  est  lamellaire  ou 
ment  fibreuse.  Dans  les  cassures  de  la  gangue  on  détou- 
clqucs  fois  de  très  petites  mouches  fibreuses  radiées  du 

minéral.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  échantillons  que 
ivons  examinés,  le  sulfure  de  plomb  et  d'antimoine  de  la 
lance  indiquée  est  intimement  mèié  de  blende  lamellaire 
,  On  trouve  plus  rarement  des  échantillons  presque  purs, 
t  dans  ces  derniers  que  la  texture  fihreuse  semble  i^tre  le 

développée.  Au  chalumeau  et  à  l'analyse  par  voie  humide 

ient  les  réactions  du  plomb  et  de  l'antimoine.  Suivant  ses 

ères  généraux,  notre  minéral  peut  être  rapproché  do  la 

onite.  Laroche  encaissante  est  une  roche  fcldspathique 

icte,  de  couleur  foncée,  mais  par  endroits  très  kaoliniscc. 

ièrement  blanchie. 

7ib  carbonate.  —  Cérussite.  —  Weissbleierz.  —  Pb  CO^. 

ids  spécifique  :  6.5  ;  dureté  :  3,5, 

>lomb  carbonate  se  rencontre  dans  les  anciens  travaux  du 

(Gy),  de  Saint  André  et  de  Sainte-Barbe  (Lepuix),  soit  en 
IX  aciculaires  très  fragiles  remplissant  de  petites  druses 
!a  gangue,  soit  en  faibles  masses  plus  ou  moins  cristalli- 
iipatéos  dans  la  roche.  Il  possède  un  éclat  adamantin  qui 
t  de  le  distinguer  facilement.  Habituellement  il  est  de 
ir  blanche  presque  pure.  Mais  on  en  trouve  quelques  fois 
a  couleur  varie  entre  le  gris  et  le  noir,  ce  qui  est  dii  prô- 
nent à  des  sulfures  ou  à  des  impuretés  de  nature  or^uni- 
la  céruse  native  se  dissout  facilenicntetentiiTcnient  dans 

oir  au^ii  loufrc,  page  i8o. 
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l'acide  azolique  dilu<5,  a,vcc  effervescence  très  vive.  La  solution 
est  incolore  et  donne  les  réactions  des  sels  de  plomb. 

Le  carbonate  de  plomb  est  bien  souvent  un  produit  de  la  dé- 
composition de  la  galène,  et  on  observe  sa  présence  frcquentc 
sur  des  gangues  lessivées  par  les  eaux  et  renrurmant  de  nom- 
breuses cavités. 

A  Sainte-Barbe  [Lepuix)  la  cérussito  est  parfoisaccompagnée 
de  barytine  crétéc  jaunâtre.  Les  nouveaux  travaux  de  Saint- 
Daniel  ont  donné  du  plomb  carbonate  en  cristaux  aciculaircs 
d'un  blanc  presque  pur.  Ces  cristaux  sont  quelques  fois  intime- 
ment ni61és  daziiritc  et  colorés  on  bleu  pn,r  celle-ci. 

Plomb  larséniol  phosph^ilé.  —  Pijfomorphite.. 

On  trouve  très  fréquemment  sur  les  haldes  du  Solgal,  à  Oiro- 
magny,  et  plus  rarement  sur  les  anciennes  haldes  du  grand 
Saint-Jean,  à  Auxeiles,  et  de  Saint-Paul  (Lepuix)  de  petites 
masses  cristallines  à  éclat  résineux,  formant  des  enduits  d'un 
jaune  tantôt  vordâtro,  tantôt  orangé,  à  la  surface  de  la  gangue 
quartzcuse  ou  ferrugineuse.  Ce  sont  généralement  des  groupes 
de  prismes  hexagonaux  gonflés  au  milieu,  de  manière  à  olïrir 
la  forme  de  barils.  On  remarque  aussi  des  prismes  liexagonaux 
réguliers,  mais  la  taille  de  ces  derniers  ne  dépasse  guère  la 
grosseur  d'une  tète  d'épingle. 

Au  chalumeau  ce  minéral  présente,  avec  plus  ou  moins  de 
facilité,  les  caractères  de  la  pyromorphite  et  de  la  miniétèse.  Il 
se  réduit  sur  le  charbon,  en  donnant  un. globule  de  plomb,  mê- 
me sans  le  secours  du  carbonate  de  soude,  et  des  vapeurs  arse- 
nicales. La  cristallisation  de  la  masse  obtenue  pur  simple  fusion 
n'est  pas  toujours  bien  apparente.  Héduit  en  poudre  fine  notre 
minéral  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  régale  diluée  d'eau 
et  chauffée.  La  composition  n'est  pas  constante  :  les  acides  arsé- 
nique  et  pbosphoriquc,  étant  isomorphes,  se  substituent,  et 
leurs  proportions  réciproques  varient  d'un  échantillon  à  l'autre. 

Sur  les  haldes  de  Saint-Martin,  à  Auxeiles,  nous  avons  re- 
cueilli du  plomb  phosphaté  en  masses  ayant  l'aspect  de  gouttes 
groupdcs  ou  isolées,  supportées  par  de  gros  cristaux  de  quartz. 
Ces  gouttes  ou  enduits  mamelonnés  sont  de  couleur  grise,  et 
qui'liiucs  fois  un  peu  nacrés.  Au  chalumeau  ce  minéral  décré- 
pite vivement  ;  avec  la  soude  on  parvient  à  le  réduire  en  globu- 
les de  plomb.  C'est  un  hydro-phosphate  de  plomb  qui  semble  se 
rapprocher  de  la  variété  appelée  plomb-gomme. 
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Genre  cuivre. 

Chalcopijritc.  —  Pyrite  cuivreuse.  —  Kupferkies.  —  Cu  Fe 
S*.  —  Poids  spdciliquo  :  4,1  à  4,3  ;  dureté  :  3.5  à  4. 

MM.  Dolbos  et  Kœchlin-ScJiiumberger  signalent  "  dans  les 
fosses  tle  Gironm^ny  ■  de  la  chaiuopyrite  cristitllisée.  Nous  n'a- 
yons pu,  malgré  des  recherches  répétées  et  minutieuses,  trou- 
ver à  Giromagny  le  moindre  échantillon  bien  cristallisé.  Ce 
nest  donc  qu'cxceplionnellcmcnl  que  des  cristaux  de  chaicopy- 
rite  ont  dû  être. découverts  dans  nos  mines.  Nous  devons  à  l'o- 
bligennce  de  M.  Case,  ingénieur  des  mines  à  Giromagny,  un 
échantillon  recueilli  par  lui  dans  les  travaux  récents  de  Sain l- 
Daniel,  cl  présentant  un  commencement  de  crislallisatlon  : 
mais  les  formes  cristallines  sont  trop  peu  développées  pour  pou- 
voir être  diMcrminées. 

En  masses  amorphes  on  rencontre  la  chalcopyrite  dans  les 
travaux  de  Saint-Daniel,  du  Solgat,  de  Saint-Pierre,  de  Tcutscli- 
grund,  à  Giromagny  ;  do  Sainle-Uarbe,  de  Saint-.Vndré,  de 
Saint-Nicolas-des-Bois  à  Lcpuix  ;  de  Sainl-Jean,  Sainte-ltarbe, 
ijchennmiittc,  Saint-Martin  et  Bagralle  à  .\uxctles. 

Au  Saint-Daniel  elle  est  souvent  intimement  mêlée  à  du  cui- 
vre gris  ;  ses  compagnons  ordinaires  sont  la  malachite,  la  li- 
monite,  produits  de  sa  décomposition.  le  quartz  et  la  fluorinv. 
Dans  tous  les  endroits  cités  plus  haut  la  pyrite  cuivreuse  pré- 
sente les  caractères  minéralogiques  ordinaires  de  l'espèce  {cou- 
leur jaune  de  laiton,  éclat  métallique,  cassure  inégale,  assez 
grande  fragilité,  poussière  noire  verdâtre,  dureté:  3,5).  Les 
irisations  multicolores  à  sa  surface  ne  sont  pas  rares,  et  la  font 
prendre,  par  les  minéralogistes  débutants  pour  du  cuivre  pana- 
ché. 

La  syénite  du  Ualton  d'Alsace  renferme  parfois  de  petites 
mouches  de  chalcopyrite.  Le  produit  principal  des  mines  de 
Storkensohn  et  de  Mollau  (vallée  de  Wesserling)  est  la  pyrite 
cuivreuse. 

Sulfure  de  ctauce  et  de  fer  fPhUlipsite-Erubescile  ?) 

Le  Itlon  Siiint-Daniel,  à  Giromagny,  a  fourni  lors  des  récenls 
travaux  qui  y  ont  été  exécutés,  un  minerai  de  cuivre  non  encore 
signalé,  à  ce  que  nous  sachions,  et  dont  les  caractères  rap- 
pellent ceux  de  la  Phillipsite,  sans  toutefois  y  correspondre  en 
tous  points. 

Dans  les  cassures  fraîches,  notre  minéral  a  un  éclat  niétal- 
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loide  et  une  couleur  bleue  noirâtre  foneéc-  ;  l'iîclat  se  ternit  rapi- 
ilement,  devient  mat.  et  l'échantillon  prend  l'aspect  de  certains 
minerais  de  mangnnèfio  fpsilonn''Ianr).  Nous  n'avons  jamais  re- 
niarr]U(5  dans  les  échantillons  de  Uiromagny  les  nuances  rou- 
geâtros  si  Tréquentes  chez  la  Phillipsile.  La  donsitiS  du  minéral 
en  question  est  de  3,8  à  4.2  ;  sa  dureté  =  3,5  à  i  ;  sa  cassure  est 
inégale. 

rhaultc  seul,  il  est  dirficilemenl  fusible  au  chalumeau,  en 
donnant  une  sorte  de  scorie  rougeàlre  ;  avec  la  soude  on  obtient 
une  réduction  de  cuivre  ;  la  perle  de  borax  est  d'un  vert  énie- 
raude  ;  la  solution  dans  l'aeido  azotique  est  verte  et  laisse  sur- 
nager du  soufre.  Il  reste  une  partie  poudreuse  grise  insoluble, 
qui  est  de  la  gangue  siliceuse.  On  obtient,  avec  la  solution,  les 
réactions  caractéristiques  des  sels  de  cuivre  et  de  fer.  C'est 
donc  un  sulfure  de  cuivre  et  de  fer. 

Outre  la  variété  rom|iacle,  et  en  compagnie  de  celle  dernière,  on 
trouve  le  même  minéral  à  i'élat  poudreux,  de  couleur  noirâtre. 

Ce  sulfure  de  cuivre  ferrifèri' ne  semble  pas  être  bien  abon- 
dant dans  la  mine  Saint-Daniel  ;  il  est  accompagné  de  silice 
cristallisée,  de  iluorine,  de  galène  et  de  malachite. 

Cuivre  gris.  —  Fnhlerz. 

Le  cuivre  gris  a  été  signalé  dans  les  filons  de  l'fennigthurm 
(Kanilornej.  Saint-Pierre,  Saint-Daniel,  Teutschgrund,  Saint- 
Xicolas  et  Saint-Georges.  Toutefois  il  est  rare,  actuellement,  do 
trouver  un  bon  échantillon  sur  les  lialdes  de  ces  mines,  sauf  au 
Saint-Daniel. 

X'ayanl  pu  trouver  un  seul  éehanlillon  cristallisé,  nous  pui- 
sons dans  l'ouvrage  de  IIM.  Delbos  et  Ka'clilin-Sctdumbcrger 
la  désignation  des  formes  cristallines  du  cuivre  gris  observées 
par  ces  auteurs  : 

1"  Tétraèdre  simple; 

i"  Tétraèdre  portant  le  biseau  b^  sur  les  arêtes  (  Dufrénoy,  lig. 
-i3fi,  pi.  133). 

3"  Tétraèdre  pyramidal,  dodécaèdre  de  Ilaiiy  (Dufrcnoy,  fig. 
437,  pi.  123'. 

'i°  Tétraèdre  primitif  portant  sur  les  angles  solides  le  pointe- 
nicnl  triple  a'  (Dufrénoy,  fig.  433,  pi.  13?}. 

.V  Tétraèdre  portant  sur  les  angles  solides  le  pointement  a* 
cl  sur  les  arêtes  le  biseau  b^  (Dufrcnoy,  fig.  439,  pi.  123). 

G"  La  forme  précédente  augmentée  des  faces  a  '/a- 
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l'état  amorphe  nous  avons  rencontré  le  cuivre  gris  aux  en- 
is  des  mines  do  8uint-Daniel  et  de  Saint-Pierre.  Celui  pro- 
nt  de  la  reprise  récente  des  travaux  dans  la  première  do 
iiincs  est  d'un  beau  gris  de  plomb  un  peu  foncé  ;  sa  cassure 
létrale,  sa  poudre  noire.  Il  est  très  cassant  et  se  laisse  facilc- 
rayer  par  une  pointe  d'acier.  Au  chalumeau,  sur  le  char- 
l  fond  facilement  en  globules  noirs,  avec  dégagement  de 
urs  antimonieuses  et  arsenicales,  ainsi  que  d'acide  buUu- 
Suivant  une  analyse  qualitative  que  nous  en  avons  faite,  no- 
iivre  gris  (de  Saint-Daniel,  nouveaux  travaux)  est  composé 
loufre,  arsenic,  antimoine,  argent,  cuivre,  fer.  Il  se  distin- 
urtout  par  la  co-cxislence  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine  en 
tités  très  appréciables.  La  teneur  d'argent  est  relativement 
et  le  cuivre  gris  deOiromagny  peut  être  considéré  comme 
xcellent  niinenii  d'argent.  .Malheureusement  il  n'est  pas 
lant  dans  nos  Hlons. 

lachile.  —  Cuivre  carbonate  vert.  —  II'  Cu*  CO*.  —  Eclat 
IX  dans  les  variétés  fibreuses  ;  vert  de  gris.  Dureté  ;  3,5  à 
ids  spécifique  :  3,92  à  i. 

minéral  est  assez  répandu  dans  nos  mines.  A  l'état  de 
-étions  fibrc-raiiiées  et  mamelonnées,  on  le  trouve  dans  les 
1  Saint-Daniel,  Haint-I'ierre,  Teutschgrund,  etc.,  et  dans 
ines  de  Slorkonsohn  et  Mollau  (Alsace).  Dans  les  mêmes 
î  on  trouve  la  malachite  en  masses  plus  ou  moins  compac- 
1  terreuses.  Elle  est  fort  souvent  accompagnée  de  limonitc  : 
eux  résultent  de  la  décomposition  dés  pyrites  cuivreuses. 
irite.  —  Cuivre  cnrbonaté  bleu.  —  Kupferlasur.  —  II* 
1*0*.  —  Dureté:  3,-i  à  4;  poids  spécifique:  3,76  à  3,83  ; 
i'azur, 

is  n'avons  vu  l'a^turite  (ju'cn  petites  masses  amorphes  sur 
nldes  de  Saint-Pierre,  Saint-Daniel  [Gy),  et  de  Teutsch- 
I.  Dans  les  deux  i>remiers  endroits  elle  est  parfois  intimc- 
mèléc  à  du  plomb  carbonate. 

vre  hydro-siliceux.  —  Chnjsocolle.  —  11*  Cu  Si  0*.  — 
spécifique:  2,1  :  dureté:  2,50. 

at  résineux;  couleur  vert-clair  ou  vert-poireau,  cassure 
oïdale;  translucidité  sur  les  bords. 

cuivre  bydro-siliceus  existe,  avec  les  caractères  ci-des- 
ans  les  nouveaux  travaux  de  Saint-Daniel,  à  Giromagny 
les  anciennes  baldes  de  Saint-Pierre.  Il  se  dissout  diflici- 
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Icment  dans  l'acide  clilorliydrique  concentré,  avec  dépôt  ■ 
silice  pulvérulente.  Il  donne  beaucoup  d'eau  dans  le  tube 
prenant  une  teinte  Toncéc. 

Genre  argent. 

Nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  été  trouvé  dans  nos  filons  ' 
minerai  d'argent  proprement  dit  (I).  L'argent  que  produise 
les  mines  de  Giromagny  est  tiré  de  galènes  argentifères  et  i 
cuivre  gris  argentifère  (voir  galène  et  cuivre  gris). 

Combustibles  minéranx.  —  Charbons  fossiles. 

Houille.  —  Aux  houillères  de  lïonchamp, 

L»c  nombreux  sondages  en.vue  de  découvrir  desgisements 
houilles  ont  été  faits  à  diverses  époques  à  Etueffont-Bas,  Etui 
font-Haut,  dans  la  forôt  de  l'Arsot,  au  Nord-Ouest  de  l'étai 
de  l'Autruche,  à  l'ouest  de  cet  étang,  à  Anjoutey,  Bourg,  R 
magny,  Rougegoutte,  Giromagny,  Chaux  (2),  Malhourcuscme 
on  n'a  rencontré,  dans  les  meilleurs  cas,  que  des  amas  houi 
lors  très  irrégulièrement  distribués  et  d'aucune  importance. 

Tourbe. 
Des  gisements  de  tourbe  se  rencontrent  autour  et  au-dessi 
des  étangs  du  Petit-Haut  (Fagnies  dos  Faisans,  région  < 
Ballon  d'Alsace).  On  arrive  à  une  tourbière  exploitée  lot 
que,  laissant  à  droite  le  sentier  qui  mène  à  l'hôtel  du  Ba 
Ion.  on  suit  tout  droit  le  sentier  qui  passe  devant  le  chalot  B 
naparte.  Fraîchement  extraite  cette  tourbe  est  très  foncé 
presque  noire  et  compacte  ;  elle  est  de  bonne  qualité.  D'autn 
tourbières  se  trouvent  à  Auxelles-Bas,  non  loin  du  village  (ne 
exploitée),  à  Eloic,  dans  l'Arsot,  sur  les'  territoires  de  Charme 
et  Froidefontaine. 


(Il  A  l'enconlre  des  minei  de  Saintc-Marir-auz-Mines,  où  l'on  a  trouve 
l'aident  naliF,  de  rni^cnt  sulfuré,  de  l'argent  rouge  (antlmoniè  sulfuré),  de 
prouslile,  de  la  miargytile  et  enfin  de  larBenl  chloruré. 

(2)  Pour  plus  de  détails  voir  l'ouvrage  de  MM.  Deiboa  et  Kœchlin'Schlumbergi 
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IIBUTION  i  L'ETUDE  DES  DIATOMEES 

da  Territoire  de  Belfort  «t  des  EaviroDS 

PAR 

CHARLES  RŒSCH,  pharmacien  dcl"  classe 

ET 

LUCIEN  MEYER,  naturaliste 

(suite). 


le  Dullelin  n'  13  <lc  la  Société  d'Emu! alion,  nous  avons 
îlrc  la  preniiàrc  |)artic  dune  élude  des  diatomées  des 
.  do  Dclfort.  Nos  investigations  que  nous  avons  conti- 
llc  année  et  que  nous  espérons  pouvoir  continuer  en- 
,s  ont  permis  de  donner  une  nouvelle  série  de  photomi- 
lies  et  la  liste  des  espèces  qu'elles  représentent.  Sou- 
s  progrès  dont  notre  travail  pouvait  être  susceptible, 
is  sommes  appliqués  à- perfectionner  notre  méthode  de 
iphie  microscopique.  Jusqu'ic',  étant  données  la  faible 
do  notre  source  lumineuse  électrique,  et  surtout  h\ 
!  de  pouvoir  placer  cette  source  lumineuse  exactement 
:e  optique  du  microscope,  ù  défaut  dun  instrument  pra- 
peu  coûteux  pour  l'éclairage  vertical  de  celui-ci,  nous 
obtenu  qu'un  grossissement  relativement  faible  pour 
tifs  que  nous  avons  à  notre  disposition.  Pour  obvier  à 
ivéniont.  nous  avons  imaginé  et  construit  nous-mêmes 
iment  approprié  dont  nous  donnerons  ici  la  reproduc- 
ireux  si  nous  pouvons  par  ce  moyen  éviter  à  d'autres 
1rs  que  ce  genre  d'études  pourrait  tenter,  les  nomhrcu- 
■ultés  matérielles  que  nous  avons  été  obligés  de  sur- 
En  outre  de  ce  perfeetionnenient  nous  avons  pu  aug- 
e  voltage  de  notre  pile  électrique  ce  qui  nous  a  permis 
usage  d'objectifs  bien  plus  puissants  et  d'obtenir  ainsi 
sisscments  considérables. 
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Cet  inatrument  consiste  csscnticllemont  en  une  règle  métalli- 
que A  se  mouvant  en  avant  et  en  arrière  à  Taidc  d'une  crémail- 
lère. La  pièce  B  qui  sert  de  glissière  à  la  règle  est  elle-même 
mobile  dans  un  plan  perpendiculaire  au  premier,  ce  qui  permet 
ù  l'aide  de  la  manivelle  C  de  faire  avancer  la  lampe  adroite  ou  ù 
gauche  de  l'appareil  à  éclairage  du  microscope.  La  même  règle 
porte  à  son  extrémilé  tournée  vers  le  microscope  une  vis  à 
écrou  modèle  D  perpendiculaire  à  cette  règle,  sur  lequel  écrou 
est  fixée  la  tige  portant  la  lampe  V.  Cette  vis,  commandée  par 
une  manivelle  E  délermino  un  mouvement  d'élévation  ou  d'a- 
baissement de  la  lampe  électrique  suivant  les  besoins  de  l'é- 
clairage. 


A  l'aide  de  cet  appareil  très  simple,  entièrement  métallique, 
et  dont  le  poids  même  maintient  la  fixité,  nous  obtenons  un 
mouvement  de  la  lampe  dans  six  directions  différentes,  ce  qui 
nous  a  permis  d'employer  l'objectif  à  immersion  homogène  à 
l'huile  au  Yjg  de  Vérick. 

■  Ce  perfectionnement  nous  a  rendu  des  services  non  seule- 
ment pour  la  continuation  de  la  nomenclature  des  Diatomées  du 
territoire,  mais  également  pour  l'étude  d'un  autre  genre  d'al- 
gues, les  Dcsmidées,  étude  que  nous  avons  déjà  commencée  et 
dont  nous  nous  proposons  de  publier  une  première  partie  dans 
Je  Bulletin  de  l'année  prochaine.  Espérons  que  ce  travail  sera 


ly  Google 


ement  accueilli  par  les  lecteurs  du  Bullei 
;  l'a  dit  Pline  «  que  la  nature  n'est  jama 
i  les  petites  choses  !  •> 
)  nusquam  magis  quam  in  mininiis  tota  i 


MENCLATURE  ET  CLA.SSIFI 

des  Espèces  photographiées 


FAMILLE  DES   RAPHID 
Tribu  des  Cymbellées 

alla  lanceolata.  Elir.  (V.  H.  3.  Plancli 
planche  III,  fig.  19).  —  Photographiée 
320,  pi.  I  (fig.  I)  et  [lig.  2jà  un  grossiss 
ES  à  l'objectir  à  immersion  à  l'huile  ai 
itrc  le  di5tail  de  la  structure  perlée  des 
a.  —  Ruisseau  du  moulin  de  la  Praill 

—  Cocvatte  à  Florimont.  —  Assez  répan 

meis  anceps  Ehr.  (Y.  II.  S.,  planche  I^ 
planche  IX,  fig.  1].  Grossi  1300  fois.  — 

—  Etang  Karl,  Arsot.  -  -  Etang  du  Pet 
!.  —  Goutte  des  Forges,  Ballon  d'Alsace 
nt,  —  Etang  de  la  Forge.  —  Très  répar 

Tribu  des  Naviculées 

Dla  Iridis  var.  Amphigomphus.  Ehr.  (J 
-V.  II.  S.,  pi.  XIII,  flg.  2].  Grossie  1 
f  à  immersion  à  l'huile  au  '/ib-  —  Etang 
['Alsace.  —  Très  répandu,  très  abondant 
ula  Sphaerophora  Eûtz.  —  Grossie  1300 
f  à  immersion  à  t'huile  au  i/m-  {V.  11.  S. 
,  pi.  VHl,  fig.  16).  —  Coevatte  à  Florimo 
ula  amphisboena  Bory.  (V.  H.  S.  PI. 
I.  Vm,  lig.  17).  Photographiée  à  l'aide 
on  à  l'huile  au  '/ic-  Grossie  1300  fois.  — 

—  Très  répandu,  très  abondant. 
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ttavicala  fîibba  Ktz.  Pinnularia  Gibba  Ehr. 

Photographiée  à  un  grossissement  de  1050.  Etang  du  Petit- 
Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Ruisseau  de  la  Fagnie  des  Faisans, 
Ballon  d'Alsace.  —  Etang  de  la  Forge.  —  Assez  répandu,  assez 
abondant. 

Navicnla  BipancUta  Grun.  (V.  II.  S.  Planche  XITI,  fig.  7). 

Photographiée  à  un  grossissement  de  1000. 

Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  I*eu  répandu,  peu 
abondant. 

If  avîcula  Polyonca  Bréb.  CV.  II.  S.  Planche  A  du  supplément). 

Photographiée  à  un  grossissement  de  1000. 

Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Rare. 

Navicula  elliptioa  Kz.  (V.  II.  S.  PI.  X,  flg  10).  Photographiée 
Il  un  grossissement  de  1000.  Etang  du  Petit-llaut,  Ballon  d'Al- 
sace. —  Etang  des  Forges.  —  Cocvatte  à  Florimont.  —  Assez 
répandu,  assez  abondant. 

Navicula  ambigua  Ehr,  (V.  li.  S.  PI.  XH,  fig.  5).  Photogra- 
phiée à  un  grossissement  de  320.  —  Etang  des  Forges,  —  Coc- 
vatte à  Florimont.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Pleurosigma  attennatum  (Kutz}.  (V.  II.  S.  PI.  XXI,  flg.  11.— 
.T.  Brun,  pi.  V,  fig.  13],  —  Etang  de  la  Forge  —  Coevattc  à 
Florimont.  —  PhotograpJiiéc  à  un  grossissement  de  330.  pl.  I, 
fig.  7  et  à  un  grossissement  de  1300.  pl.  1,  fig.  8.  La  figure  8 
comprend  la  partie  du  Pleurosîgna  embrassant  le  raphé. 

Tribu  des  Gomphonémées 

Gomphonema  constrictum  Ehr.(V.  II.  S.  Pl.  XXIII.  fig.  6.— 
J.  Brun,  pl.  YI,  fig.  1).  Photographiée  à  un  grossissement  de 
1300,  —  Rosemontoise  au  Rosemont.  —  Ruisseau  traversant  la 
route  d'Eloie  à  EtuefTont.  —  Etang  de  l'Autruche  —  Etang 
Karl,  Arsot.  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon  d'.\lsacc.  —  Etang 
de  la  Forge.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 

Gomphonema  dictaotomum  W.  Sm.  (V,  H.  S,  Pl.  XXIV,  fig. 
19  et  20.  —  J.  Brun,  pK'VI,  fig.  2),  —  Etang  du  Petit-Haut,  Ballon 
d'Alsace,  —  Lac  du  Ballon  de  Guebwiller,  Photographiée  à  un 
grossissement  de  1300.  —  Assez  répandu,  assez  abondant. 
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LE  DES  PSEUDO-R/ 
Tribu  des  Fra^ariée 

ïbusta  Ehr.  Variiît6  autre  que  TE 
du  Synopsis  de  V.  il.  PI.  XXIU, 
Petit-Haut,  Ballon  d'Alsace.  —  Ra 
;sement  de  1300. 

enta  Ehr.  (J.  Brun,  pi.  IV,  fig.  2 
vatlc  à  Klorimont.  —  Ruisseau 
uisseau  entre  Charmais  etMe^o^^ 
ut. 

circulare  C.  Agardh.  {V.  II.  S.  1 
îement  de  320.  —  Colonie  photogi 
isscau  de  la  Fagnie  des  Faisans, 
it  et  !i  Eloie.  —  Savoureuse  au  pi 
luisscau  traversant  ta  route  d'Elo 
allon  de  Guebwiller,  —  Ruisseau 
Goutte  des  Forges,  liallon  dAl8a( 
ontaine  du  Val  de  St-I)izier.  —  T 

Tribu  des  Surirellée 

eura  Elliptica  (Brcb)  W.  Sm.  — 
ang  de  la  Forge.  —  Coevattc  à  1 
^u  abondant. 

Sigmoïdea  W.  Sm.  (V.  H.  S.  PI 
ent  de  110.  —  Etang  de  la  Forge. 
3tang  de  IWutruclic,  —  Assez  rép 

biserlata  Bieb.  (V.  H.  S.  PI.  LX. 
ent  de  2G0.  —  Ruisseau  du  niouli 
\utruche.  —  Etang  Karl,  Arsot.  - 
lisseau  entre  Charmois  et  Meroux 
int. 
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1  Cymbella  laoceoUta  Ehr.  Grossie 

2  Portion  de  la  même,  grossie  1300  I 

3  Navicula  Iridis  (var.  amphigompl 

1300  fois. 

4  Ifavicola  aphaerophora  Kiilz  Gro! 

5  Navicnla  ampbisbaeua  (Bory).  Gro 

6  Heridion  circulare  0.  Agardh.  Gn 

7  Pleurosigma  attennalnm  Kiitz.  Gn 

6  Pleurosigma  atteDuatum  Kiitz.  Poi 
photographiée  à  un  grossisscmc 

9  Gomphonema  coastrictnm  Ehr.  Gr 

10  GomphoDema  dicbotomnm  (W.  Sni 

1 1  EODOtia  robasta,  variété.  Grossie  1 
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Fig.    1  Navicula  Gibba  Ktz.  —  Pinnularia  Gibba  Ehr.  Gros- 
sissement de  1050. 

2  Kavicula  bipuoctata  Grûn.  Grossissement  de  tOOO. 

3  Karicula  PolyoBca  Bréb.  Grossissement  de  1000. 

4  Navicula  elliptica  Kz.  Grossissement  de  1000. 

5  Navicula  legumen  Ehr.  var.  decrescens  Griin   Pho- 

tographiée plus  nettement  que  la  (ig.  20  de  ia  plan- 
che I  du  Ilulletin  n°  13  de  ia  Société  Belforlaine 
d'Emulation.  Grossissement  de  600. 

G  Navicula  ambigua  Ehr.  Grossissement  de  320. 

7  Syaedra  acata  Ehr.  Grossissement  de  320. 

8  Surirella  Biseriata  Bréb.  Grossissement  de  260. 

9  Nitscfaia  sigmoldea  W.  Smith.  Grossissement  de,  110. 

10  Stauronel3  anceps  Ehr.  Grossissement  de  1300. 

11  Cymatopleura  elliptica  (Bréb).  W.Smith.  Grossisse- 

ment de  1050. 
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